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A.VA1NT-PROPOS D E L A S A I N T E » 

Je n aipas seulement lu en dwers traites, mtiis j*a¡ éprouvé 
»JSSI combien i l importe de pratiquer robeissance. C'est par elle 
que Ton s'avance dansle service de Dicu, que I on a c q ú i e r t r i i u -
mill i té, et que Ton se guér i l de r a p p r é h e n s i -nquc nous devons 
loujours avoir en cette vie de nous egarerdans le chemin du ciel. 
ca rceuxquion lun vér i tabledessein deplaire aDieuentreiit ,par 
cemoyen, dans la t ranqui l l i t ée t l e r e p o s , á c a u s c q u ' é l a n t s o u n r s 
á leursconfesseurs, s'ils sonl s é c u U e r s , e t á l e u r s s i i p é r i e u r s s 'üs 
sont religieux, le démon n'ose s'efforcer dejeter dansleur esprh 
le trouble et l ' inquiétude, ap r é s avoir éprouvé qu ' i l y perdrait 
plus qu ' i l n 'y gagnerait. Cette méme vertu d e l ' o b é i s s a n c e r e ­
prime aussi les m o u v e m e n s j m p é t u e u x q u i nousportentnaturel-
leinenl a p r c l é r e r notre plaisir á notre devoir, et á faire n o í r e 
volonlé, en nous remellant devant les yeux la rcsolution que 
nous avons prise de la soumettre abso lüment a celle de Dieu, en 
la personne de celui que nous avons cboisi pour teñir sa place. 

Notre Seigneur, par s a b o n t é , m'ayanl faitconnaitrele p r ixde 
cette grande vertu, j ' a i t aché , louteimparfaite que je suis, de h 
pratiquer, malgré ia r épugnance quej'y ai souvent t rouvéedans 
certaincsoccasions, qni m'ontfaitvoirquelleest, en cela, mafai-
blesse; el je le p r i edc tou l mon cocur d é m e donner laforcequi 
m'esl nécessairc pour nc point tomber en de semblables défauis . 

Etant dans le monasté, e de saint Joseph d*Avila, en 1502, 
qui esl rannce qu ' i l fot fomjé, le pero l'Van^ois GarJa de l o -
léde , dominicain, mVrdonna d 'écr i re de quclle sorte cet eta-
bj issements 'é ia i i fait, et plusicurs autresdioses que Ton p o u r n 
l ire dans cene relation, si elle voit jamáis le ¡our. 

11. i 



6 AVANT-PROPOS 
Onze ans apres, en rannee lo75 , étavt dans le monas tére de 

Salamanque, le p i r e Ripalde, recteurdcla compa^niede JÉSUS, 
mon confesseur, ayanl vu ce t r a i t éde lapremiét 'cfondaliün,CTUt 
qu ' i l serait du servicede Dicu d'eorii e de mime los scptautres, 
comme aussi le con i mencem eá i d é q uclques mon asieres des peres 
carmes decliausses, et mecommaadantd'ytravaiUcr. Mes gran­
des occupations, tant h écrire deslctt: es qu 'á satisfaireá d'uutres 
choses dont je ne pouvais pas niedispensci', paroe qu'elies m ' é -
laient ordonnécs par mes superieurs, jointes a monpeu de santé , 
me faisant juger ocia ¡mpossible, je me irouvai dans une grande 
peine, et je me recommandai beaucpup á Dieu. Alors i l m e d i t : 
Ma filie, l'obéissance donnedes [orces. Je souhaite que, selon 
ees divines paroles, i l m'ait fait la grace de bien rapporter, pour 
sa gloire, les faveurs qu ' i l a faites a cct ordre dans ees fondations. 
An moins peut-on s'assurcr de n'y rien trouver qui nesoit t rés-
v^ritable, puisque nul lecons ídéra t on n'ctant rapabíe deraepor-
ter á meniir , m é m e dans Ies ebosespeu importantes, j ' en ferai-s 
grande conscience dans un sujet quiregarde le servicede l ) ieu,( t 
je ne croiraispas seulement perdre le temps, mais Foffenser au 
lieu de lelouer, cequi serait une espere d e t r a h i s o n q n e j e í u i í e -
rais ,et t romper ceux quilel i raient . Je priesa divine m a j e s i é d e 
m ' e m p é c h e r , par son assistance, de tomberdans un tel maíl ieur . 

Je parlerai de chaqué fondaí ion en particulier, et le plus brie-
vement'queje pourrai, parce que mon styie estsi long , que, quet-
que soín que je prenne de ne pas trop m'elendre, j ' a i sujet de 
craindre d'ennuyerlesautreset moi-méme; ma isce tác r i t devant 
demeurer, ap rés ma raort, enlre les malns de mes tilles, je sais 
qu'cllcs m'aiment assez pour en excuser les defauts. Comme je 
: i 'a i , en cela, d'autre desseinque la gloire de Dieu et le proí i t 
de celles qui l e l i ron t , i l ne p e r m e i t r a p a s , s ' ¡ l luí plait, qu'elies 
nrai t r ibuent rien de ce qu'elies y trouveront debon. Je Ies prie 
de demander á notre Scigneur de rae pardonner le mauvais 
usagequej'ai fait de tant de gráoes don t i l m'afavor isée , e tdont 
elles doivcnt bien plutó t m'aider a le remercier, que me savoir 
g r é de ce que j 'ecris . 

Mon peu de mémoi re , mon peu d'esprit et mon peu de loisir, 
pou r rün lmefa i r eoub l i e rp lu s i eu r scboses importantes, et en rap1-
porter d'autres qu ' i l serait plus a propos de supprimer; et, pour 
obéí r á ce que Ton m ' a o r d o n n é , je dirai , quand roccasion s'en 
offrira, quelqucchose del'oraison etde la tromperiedansiaquelle 
ceux qui s'yexercentpeuventtoinber,afinqu'iIsyprennentgarde. 
Jemesoumels en tout, mes dieres soeurs et mes filies, á la créance 
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de la sainte Église romaine; e i j edés i r e , avan tque cepapier tombe 
entre vos mains, qu ' i l soil vu par des persotmcs savantesei sp i -
rituelles.—Jecommence cetouvragelea v j o u r d 'aoúi , de l 'an-
née 1373, que I o n célebre la fclede saint Louis, roí de Francc; 
etje le commence en invoquant lenom denotre seigneur JÉSUS-
CHRiST,eten implorantrassistancedela sainte Vierge, s a i n é r e , 
dontj 'ai l'honneur, quoique indigne, de porler rhabit , et le se-
cours de monglorieux p é r e s a i n t Joscph, qui nem'a jamáis man­
q u i , ct dans une des maisons duquel je suis, ce monas lé re de* 
cannél i les déchaussces portant son nom, Je demande a chacun de 
» CUK qui lir-otu ceci, de diré pour mol un Ave Maña, afin d'aifler 
mon ame áso r t i r dupurgatoire ct ajouir dé l a présencedonot r ;? 
divin Uédcmpleur , qui v i l el r égne ave • ; • Vhvc et le Saint" 
t s p i i i , dans tous les siécies des siécles 
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ferfeclion dans laquelle vivaient les religieuses carniélites du monasléje 
de saint Josepli d'Avila. Combien ardent était le désir que Dieu dou-
nait k laSainle pour le salutdes ames. 

La fondatitm du monas té re de saint Joscpb d'AvUa ayant é té 
t ichevée, je passai cinq années dans cette maison, et je pense 
pouvuir diré qu'ellcs ont é té les plus tranquiiles de ma vie, 
« 'ayant point {foúté, auparavant ni depuis, lant de douceur 
tant derepos. ü u r a n t ce lemps, quelques demoisel lesencoré l o r t 
jeunes, quo le monde semblait avoir engagées dans ses filets, 
tantelles paraissaienlvainesetcurieuses, vinrents'y rendí e re i i -
(jieuses. Dieu los arracha, par une espc!Ccdeviolence,duinilieu 
des vanitesdu s iéc lcpour les faireentrer dans cene sainte maison 
c o m a c r é e a son service, et les rendit sipaifaiies,que jenc pou-
vais voir sans confusión ravantage quellcs avaient sur moi . 
Lorsquo le nombre de ireize, que nousavions résolu de ne point 
passer, iu t rempli , jesentisunejoieextreme demeirouvcrcnl i i 
compa^n ié de ees ames dont la piirete et la sainteté é la iem si 
grandes, queleur unique soin consistait á servir eta louernotre 
heigneui*. Son adorable providence nuus envoyait, sans le dc-
mander, cetjui nousé ta i t nécessa i re ;c tquand i lnousmanqua i> . 
qut lque chose, ce qui anivai t rarement, c ' t l a i l alors que ees 
servantesde Dieu élaient Ies plus salislaiteset les plus contentes. 
Je ne pouvais me lasserdelui rendregraceduplaisirqu'i lprenait 
a les combler de tant de venus, et parliculié; ement de ce que, 
n íépr i san l toul le reste, elles ne pensa i en lqu ' á le servir. 

Quoique je fusse supér ieure , je ne me souviens point d e m ' é t r e 
j amá i s oceupée du soin do ees biens lemporels , parce que je 
croyais íe rmement que rien nemanquei aitacclles qui n'avaient 
t i auti e désir que de plaire á Dieu. Que s i l arrivait quelquefois 
que ce que Ton nousdonnait ne sul'íisait pas pournoirenourr i -
luro , j ordonnais qu on le distribuat, a ceiies qui pouvaient le 
inoins s'cn passer; mais chacune disanl qu 'oüe n'óiait pas de ce 
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oombre, on n'y louchail point jusqu 'á ce que Dieu nous eut 
en voy é de quoi en donner assez á toutes. 

Q u a n t a l o b é i s s a n c e , q u i est celledesvertusque j 'affectionnc 
davanta^e, quoique je l'aie mal p r a l i q u é e , jusqu 'á ce que cea 
sainies lilles me l'aient si bien ense ignée par leurexemple, que, 
si j ' é ta is meilleure que je ne suis, je ne pourrais Tignorer, ú me 
serait lacile d'cn rappoiter plusieurs chosesquej'ai r emarquées 
en elles. En voici qiiel(jucs-mies dont je me souviens: on nous 
servil un jour au réfecloiredes poilions de concombre; ccllcqui 
me fut donnée éiait petite, et se irouva pourrie au dedans; j ' a p -
pelai une de-cellesde lomes les sceurs qui availle plus d'esprit, et 
lu i d i s , pour épi ouverson obé i s sance , qu'clle ailát planler ca 
concombredans un pe i i i ardin que nousavions; elle me demanda 
si elle le planierait debout oulout pial ;jc lu i disdele mcl l i e lou t 
p la t , et elle le íii sans qu ' i l lui v in l seulcmenl en la penséc qu'tí-
tantde la sorle i l séclierait auss i lól ; elle crut au cuntraire que 
cela serait for tbien, parceque son d é s i r d c p l a i r e á D i e u l a laisait 
renoncer á sa raison pour praliquer l 'obéissance. 

Je commandai une autre l:ois á l'une dt-s sreurs six ou sept 
dioses contraires, d le se m i l en devoir de les faire toules sans 
répl iqucr , parceque safoi etson amour p o u r r o b é i s s a n c e l u i l a ¡ -
saieni croire ((ue cela n 'élai t pas impossiljle. 

Nousavions un puilsdonlTeau p a r a i s s a i l m a u v a i s e á c e u x qui 
s'y conuaissaieni, el i l semblak imposible de lu i donner quclquc 
cours, a cause qu'i l élait fort profond. Je íis néanmoins venirdes 
ouvrieis pour y uavai l lcr ,e l U s e m o q u é r e n t de moi , disantque 
c 'c ia iu lé^onser de Targenl inulilemenl. Je proposai lachoseaux. 
so^urs ; l'uue d'ellfs fu l d'avis de IVnlrcprendre , et une autre 
aujoula: i j ieune manquera pas sans dome de suscilcr quoique» 
personnes qui nous apporleront do l'eau pournc pas nous laissir 
mourir de soil"; maispuisque, é lan t lout puissant, ¡1 ne lui sera 
pas plus dirticile de nous en donner danscettemaison, sans qu ' i l 
soil hesoin d'en avoir d'ailleurs,ie ne dome point qu ' i lnc N fasse1. 
Une Coi si vive me louclia de lelb; sovle, (jue, conlre l'avis des 
fontainiers, je íis travailler á cet ouviaj je , e l Dieu y donna sa 
béhéclicUon: on t i rado cepuils u n ü l e t d ' e a u fort b o n n e á b o i r e , 
et qui nous sul í i t . 

Jcnerapporte pointceci commcunmirac ledont i lyaura i t tan t 
de semblabes exemples, mais seulement pour faire voirquelle est 
la foi de ees saintes Hiles, mon d e s s e i n n ' é i a n l p a s d c lesloucr, ni 
«elles des autres mnnasteres, de ce que, parl'assistancc de Dit-u, 
<íUes •liürehciusi liUelementdans ees saintes voiesjet je ñ a m á i s 
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jamáis falt si je voulais écrire par t icul iéremcni tout ce que j 'en 
sais. Cela néanmoins ne serait peu t - é t r e pas inul i le , parce qu ' i i 
arrivesouvent quede telsexemplesportentd'autrespersonnesa 
lesimiter. Mais si Dieu veut qu'ií soit su, nos supé r i eu r spour ron t 
ordonner auxprieures des monasiéres d 'écr ire les choses les plus 
rcmarquables qui seront venues á leur connaissance. 

Ainsi je me trouvaís avec des ames toutes angeliques; car , 
dois-]e craindredeleurdonner cenom, puisque ne m'ayant r í en 
caché de ce qui se passait en elles, mais découvert jusqu'aux 
choses les plus in tér ieures , je sais combien grandes sont lesfa-
veurs qu'elles regoivent de Dieu, combien a rdensson t l e sdés i r s 
<iu'il leur donne de le servir, et jusqu'a quel point va leur dé ta -
clicment de toutes les choses delaterre. Elles trouvaient tantde 
consolation dans la retraite, qu'elles ne se lassaient j amá i sd ' é t r c 
seules; elles n ' appréhcnda ien t ríen tant que les visites, m é m e d e 
leurs propres f ré res ; et celles-lá s'estimaient les plus lieureuses 
qui avaient le plus de loisir de demeurer dans unermitage, i.es 
voyant si vertueuses, et le courage que Dieu leur donnaitdc vou-
loir souCIVir pour lu i a l l e r au -de láde cequelon pouvait attendre 
de leur sexe, i l me venait souvent a Tcsprit que c'était pour 
quelque grand dessein qu ' i l lesfavorisait de tant de gráces . Jane 
prevoyais rien néanmoins de ce qui arriva dans la suite, parce 
que je ne pouvais m'imaginer que ce fút unechose possible. Je 
seniais seulement que plus j'allais en avant, et plus mon dés i r 
croissait de contribuer en quelque chose au bien des ámes . 11 me 
semblait que j ' é t a i s comme unepersonnequi, ayant en gardeun 
^raud t r é s o r , désircrai l d'en lairc part atout le monde, mais á 
q u i on liait les mains pour rempecher de le distribuer et d'en 
l'airedes largesses; car mon ame était comme liée de la sorle, et 
les faveurs que Dieu me faisaitalors, et qui étaientfor t grandes, 
demeurant r e n f e r m é e s e n m o i , me paraissaient mal employées . 
T o u t ce que je pouvais en cet état , et ce que je faisaisavecaffec-
t ion , c 'é tai td 'offr i r a D i e u m e s f a i b l e s p r i é r e s , e t d ' e x h o r t e r m e s 
soeurs á faire la méme cliose, á souliaiter avec ardeur le bien des 
Ames et l'augmenlafion de la f o i , á ne rien oubtier de ce quí 
t lépendai t d'elles pour ('dilier les personnes avec qui elles se 
Irouvaient obligeos de trailer. 

Environ quatre ans a p r é s , le pére Alphonse Maldonat, r e ü -
gieux del 'ordre de saint Francois, vintme voir. C éla i lun grand 
servileur de Dieu, et qui avait la méme ardeurque moi pour le 
bien des á m e s ; mais avec c e ü e fltfféreticeqtf ittíí t émoigna t tpar 
des e l í e t s , au lieu queje n'avaisque des désirs . I I était depuis 
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p«u revenu des Indes, et apres nous avoir raconte combien de 
millions d 'ámes seperdcnl dans cenouveau monde, í'aule d ' é t re 
éclairées de la lumiére de r É v a n g ü e , i l nous íit une cxcellenle 
exhorlalion pour nous animer a la péni tence , et se retira ensuite. 
Je fus touchée d'ime si vive douleur de la per te de tant d'ames, 
qu'etant conime liors de moi-méme, je m'en allai dans un ermi-
tage, oü , mélant mes soupirs avec mes larmes, je demandai ins-
tamment á nolre Seigneur que, puisque l e sdémons entrainaient 
tant d 'ámes dans l'eafer, et q u é j e m e trouvais rédui te an'avoir 
que des pr ié res pour les assister, i l luí plíit de les exauccr, afín 
d'en sauver au moins quel(¡u 'une. J'avouequ en l'ctat oü j'etais, 
jeportaisbeaucoupd'envie á c e u x qui avaient lebonhcurdcpou-
voir , par leur amour pour ü i e u , secourir eos ames, quand ils 
auraient m é m e , |X)ur ce sujei, soul íer t inille morts, s'il ctait 
possible; et Dieu m'a donné une si viólenle iiiclination pour ce 
•grand oeuvrede cliarité, queje nc saui'ais lireles vies dessaints 
qu i ont fiiit de grandes conversions, sans en étre plus attendric, 
et envier davantage leur bonheur que celui de tous les mariyrs , 
parce qu ' i l me semble que de tous Ies services que nous pou-
vons rendre á I ) ieu, i l n'y en a point qu ' i l estime tant que de luí 
acquér i r des ames par l'ardeur des pr ié res qu ' i l nous inspire 
de luiadresser pour oblenir leur conversión. 

L o r s q u e j ' é t a i s p r e s s é e d e c e l í e peine, étant une imi t en orai-
son,notreSejgneurm'apparuten sa maniere accoulumée , etme 
t émoignan t beaucoup de tendresse, i l me dí t , comrne pour me 
consoler : Ayez un peu de patience, ma filie > el vous verrez de 
grandes dioses. Ccs paroles firent une telle impression dans mon 
coeur, qu'ellcs m'élaient loujüin s présenlos , mais qnelques ef-
forts queje fissepour m'imagiiUTcc qu'ellcs signifiaiont, ¡I me 
futimpossibled'y riencomprendre. Je (¡emeurai ncanmoins fort 
consolée; et avec une grande cerlilude que les el íets en feraient 
coanaitre la vé r i t é ; et six mois apres i l arriva ce que je vais d i r é . 

C H A P 1 T R E R . 

Le général de l'orclre des carmes vient en Espagne. 11 approuve Tétablis-
sement du monastérede saint Joseph d1 Avila, fondé par laSainte, et 
lui doime pouvoir d'enfonder d'autres. 11 lui pemel ensuite de fonder 
aussi deux monasléres de carmes déchausses. 

Les g é n é r a u x de notre ordre demeurant toujours á K o m e . e t 
n u l n ' é t an t auparavant venu en Espagne, je n'aurais jamáis cru 
d 'yen voir quelqu'uu, mais, comme tout est possible á Dieu, i l 
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voulul que ce qui a 'éiait point encoré an ive, an ivát alors. O b 
me fil peine, parce que la maison de saint Joseph d'Avila n 'étanl 
point sujelle á l 'ordre, pour les raisons que ¡'en ai touchées dans 
la fondalion de ce monastere, j ' a p p r é h e n d a i s deux dioses: Tune 
que nolrc {jénéral, ne sacliant pas de quelle sorle tout s 'élait 
p;>ssé, ( ú t , avec sujet, méconten t demoi; e i r au l r c , qu ' i l me coiu-
mandá t de relourner dans le monaslcre de r i i icarnation, dont !a 
regle esl m i t i g é e ; ce qui m'auraU donné une grande aftliction, 
pour diverses causes que je pourrais rapporter, mais je me con-
tenteraidedirequ'outrequ'on neregardepas, dans celle maison, 
la p remié re rigueur de la regle, i l y a cent cinquante religieuses; 
ce qui montre asscz que l'on n 'y peut é t re avec le m é m e repos 
et la mcme iranquilite que dans une maison oü i l n 'y en a que 
treize. Dieu, par sa bonté , en ordonna mieux que je n'aurais 
osé l ' e spérer , car ce généia l clant fort sage, í'ort vertueux, et 
fort savant, ¡1 t rouvá qu ' i l ne s'élait r íen fait en cela que de 
louable, et n'en témoigna aucun m é c o n t e n t e m e m . I I se nom-
mait le p é r e Jean-Baptiste Rúbeo de Uavennes, et i l é tai t avec 
sujet tres-estime dans lout Tortlrc. 

Lorsqu i l vint á Avila, je fis en soi te qu ' i l allát au monas tére 
de saint Joseph', ct que l 'évcque donnát oi dre de l 'y recevoir 
comme on l'aurait recu lu i -méme. Je dis, avec une enliéi esin-
cér i lé tout ce qui s'était passé , et jesuis na iure l íement si portee 
á en userdela sorte que, quoi qu'i l en puisse arriver, je ne sau-
rais agir autrdnent envers mes supér ieurs et mes confesseui s, 
parce que, les cons idérant comme lenant, á m o n éga rd , la place 
de Dieu, je n'aurais pas autrement I'esprit en repos. Ainsi je lui 
rendís compte de loutes mes disposilions, et presque de louie 
ma vie, quoique si pleine d'imperl'eciions et de défauts . 11 me 
consola beaucoup; i l m'assura qu' i lnem'obligerait po in t á so i tir 
de cette maison; i l me témoigna voir avec plaisir, danslaconduile 
que l 'on y tenait, une image, quoique imparfaite, du commen-
cementdenoireordre, par l'exacte observancedenotre p remié re 
regle, qui ne se pratiquait plus en aucun m o n a s t é r e ; et dans la 
passion qu ' i l avait pour l'augmentation d'un si grand bien, ¡I 
me donna des patentes lelles que je pouvais les dcsirer, pour 
í o n d e r d ' a u l r e s m o n a s t é r e s , avec des défenses expressesaupro-
uncialdes 'yopposer . Jene les lui demanda) poin t ; mais i l com-
pr i t , par ma maniére d'oraison, combien j 'aurais souhai té de 
pouvoir servir á l'avancement des ames. 

Quelque grand que fui, ce désir , je ne reclierchais point les 
moyens de l 'exéculer , parce (iue je ne pouvais cons idérer que 
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€omme une revrne, qu'une l'emme aussi incapableque je Tétaís, 
put y i ( ussir; n»ais, quand on esl louclié de semblables sen t í -
mens, on ne saurait les rejeter; et Dieuqui voit qu'ils nc p r o c é -
tient que de la passionde le servir,et d é l a confiance que Tona 
en son secour s. rend possible, par sa g ráce , ce qui , á n'en j u^e r 
<iu'huin;ñnernent, parait impossible. Ains i , voyantavec quelle 
afíection non e révéi endissime pé re general se portait á lafbn-
daiion de ees inonastéres, je les consideráis comme deja e lahüs ; 
et me souvenanl alors deceque nolre Seigneur m'avait d i t , je 
^omrnenraid'enlenilrele sens des paroles auxquelles je n'avais 
auparavanlrien coirtprendre. 

LG retour ce bon pere á R o m e m e fu l tres-sensible, parce 
que, out lñ iTes t réme afleciion queje lu i p o n á i s , jecroyais per-
t i re en lui un i rés-puissant protecteur, ne se pouvanirien ajou-
ter á la BoTttéqu'íí avait pour moi , et aux t é m o i g D a g e s q u e f m 
recevais en loutes rencontres. Lorsqueses grandes occupations 
lui donnaient un peu de re láche , i l venait me voir pour in'en-
iretenir de discours de p i é l é , et Dieu lui faisait de si gl andes 
g ráces , que je ne pouvais l'entendre parler sans en reccvoir 
beaucoup de consol alion. 

Comme monseigneur dom Alvarez de Mendoze, mon é v é q u e , 
est trcs-l 'avorableá tousceuxqu'i lvoit se portera servir Dieu avee 
le plus de perfection, i l d é s i r a d e l u i , avant son deparf, la per-
mission de fonder, dans son éveché , queUiues monas ié rcs de 
carmes déchaussés , qui vécussent dans l'observance de la prc-
miére regle; et d'autres personnes lu i demanderent la mómt» 
chose. Cevertueux general é t a i t l r é s - d i s p o s e á l'accorder; mala 
la contradiction qu ' i l rencontra dans l 'ordre Tempccha pour 
lors dele faire, de peur detroubler la paix de la provinco, 

Quelques jours apres, cons idérant le besoin qu ' il y avait en 
fondant des monasteres de íilles, qu'il y eút aussi des religieux 
qui gardassent la meme regle, et voyant qu ' i l y en avait si peu 
dans cene provincequienfussent capables,qu ' i lpourraitljienlót 
i»'y en pasreslerunseul, je priai beaucoup pour celle afl'ahe, 
et écrivis á notre general le micux que je pus, pour lu i represen-
ler que ce seraitrendre un grand serv iceá Dieu ; que les d i í f i -
cuites qui s'y rencontraient nc devaienl pas empécher une si bon ne 
oeuvre, et que ce serait aussi une chose t rés -agréable á la sainle 
Vierge, pour laquelle i l avait une par t icul iére dévotion. Je ne 
doule point que ce ne f i i t cette m é r e de Dieu qui fít reussir Taf-
fa¡re,car ce bon p e r e n ' e ú t pas p lu tó t recju m a l e t l r e á Valencer 
Que, t o u c h é d u d é s i r d e p r o c u r c r l a p l u s g i - a n d e perfection del 'or-
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d r e , i l m'envüy a un pouvoir úa fonder deux monasleres de carme» 
déchausses ,e t , pour évitei' lesopposiiionsquipourraients'y ren-
contrer, i l en rcmit Texéculion au y)roYÍncÍal (|ui était alors en 
chalas elih ceiui ^BÁ en était sorti . I a (iiíTicultc d'obtemr leur 
consenlement no me paraissait pas peü ie ; mais voyant que le 
principal était déjá íait , j ' espéra i (¡ue noire Seifjncur ferait le 
reste; etcela airiva d é l a sorte, par le raoyen de monseigneur 
Févéque , qui pr i tcel te alTaire telleinent á coeur, q u i l o b t i n l de 
ees deux religieux d'y donner leur consentement. 

Cette permission me causabcaucoupde ¡oie, eten m é m e t e m p s 
augmenta ma peine, parce que jenevoyaispoint danslaprovince 
de religieuxeapable d 'exécuter un si bondessein, n id 'écclés ias-
t ique séculier qui s'y vonlutengager; ainsi jepriais continuelle-
ment notre Seigneurque, s ' i lvoulailqueraflaire réussit , i l sus-
ci tá t qudqu'un pour y travailler. D'aiileurs je n'avais point de 
maisonnidequoien acheter; tellemeni quetout se t rouva i t rédu i t 
aune pauvreca rmdi t edéc l i aussée , c h a r g é e d e p a t e n t e s e t p l e i n e 
de bons désirs, mais sans moyen de les exécuter , el sans aucune 
assistance que do Dieu seul. Ñéanmoins le courage ne me man-
quait pas, j ' espéra is loujours que nolrc Seigneur acliéverait ce 
q u ' i i avait commencé ; lout me paraissait possible, et ainsi j e 
mis la main á Toeavre. 

« O g r a n d e u n n c o m p r é h e n s i b i e d e m o n ü i e u I Quevous mon-
» t r e z bien, Seigneur, que votre puissance n'a point de bornes, 
Dlorsque v o u s d o n n e z t a n t d e h a r d i c s s e á u n e c r é a t u r e , ou, pour 
• m.ieuxdire, á une fonrmi, telle que je suis. Qu ' i l parait bien 
» qu ' i l ne tient pas ávous que ceuxqui vousa imen tn 'oxécu len t 
> de grandes choses,mais s c u l e m e n t á n o t r e l á c h e l é e t á notrepeu 
i de courage. Gomme nous n'enlreprenons r ienqui ne so i tmélé 
» de mille c ra in lese tdeeons idéra t ions l iumaines , ilsemble, Sei-
» gneur, que nous vous lions les mainspour vousempéc l i e rd ' o -
» pé re r les merveilles que vous otes disposé de faire en notre fa-
» veur; car qui prend tant de plaisir que vous a récompenser , 
> avec une libéralité digne de votre grandeur, les services que 
»Ton vous rend lorsque vous trouvez sur qui r é p a n d r e vos 
» g ráces et vosfaveurs?Queje m'estimerais heureuse, si je vous 
• enavais rendu quelqu'un, et si les ex t rémes obligalions que 
«j 'en ai ne me rendaientpas encoré plus coupable par le mau-
• vais ugage auejen ai fa i t ! > 
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€ H A P I T R E I I I . 

Samte se rend a Míídine-du-Champ poux y fonder un monastére de 
íarméliles. Dilílcullés qu'elleyrcnconlrejetassistanícqu'ellere^oítde 
<juelques personnes de piélé. Elle communique k derax religieux aon 
dessein d'étaMir des monastéres de carmes déchaussés', el lis luí pro-
melteut d'y eatrer. 

^hs trouvant dans la peine que j ' a i d í t e , i l me vint en Tesprit 
d'employer Ies peres de lacompa{jnie de JESÚS, <\m sont í o r t 
a i m e s á M e d i n e , et avec qui , comme on l a vu daus la p r emié r e 
fondalion, j ' a i traite durant plusiours a n n é e s d e s ai Taires de ma 
conscience, doni j e me suis f o i l bien Iroiivée, et Je los ai loujours 
depuis exlrémennent affeciionuc-s. 1! se roncomra que le p é r c 
Bahazar Alvarez, mainlcnant pi ovinrial, c tqu i duranlplusieurs 
années a é té mon confessenr, co i me je Tai rappoiic sans Tavoir 
n o m i n é , élai l alors recteur. Je lu i éfsrym el lui mandai ce que 
nolre p é r e g e n e r a l wi'av.ii o rdunné . 11 me repondit etlesauires 
peres de eeile maison, {¡irils ní 'assislcraieni autantqu'ils le pour-
raieut : et, en e l í e t , ils travaillcrent beaueoup pour obtenir le 
consentcfiient tle la ville et de l ' é v é q u c ; et cetle negociation 
dura quelque te ínps, ¿i cause de la diíllcullé qui se Irouve l o u ­
jours á ré tab l i s sement des monasléres qui n'ont point de 
revenu. 

Un p ré t r e , noramé Julíen d'Avila, qui était chapclain du rao-
n a s l e r e o ü j ' é ta i s .m 'a ida beaueoup; care 'é la i t un vér i labieservi -
l eu rdeDieu t t r é s -dé toc l i ede lou te s I e s < hoses dé la Leire, homme 
de grande oraison, et a qui nolre Süigneur donnait les memes 
sentimens qu 'á rnoi, J'avais done, comme je Tai di t , la permis-
sion de fonder des monas l é r e s ; mais point de maison ni d'argent 
pour en acheler; et on peut juger quel c r éd i t pouva i l avoir une 
personne qui ne possédai t rien dans le monde. Dieu y pourvu t ; 
car,leschoses étant en ees termes, une deraoiseile t rés -ver lueuse , 
qui n'avait pu é t re regué dans le monas té re de saint Josepli, á 
cause que le nombre des religieuses était rempli , ayantappris 
que Ton voulait en fonder un autre, vint me prier de lu i donner 
place. Elle n'avait pasassez de bien pour acheler une maison, mais 
seulement pour en iouer une et pour faire les frais de notre 
voyage. Ains i nous partimes d'Avila sans autre assistance, avec 
quatre religieuses du monas té rede saint Joseph et deuxde celui 
d e r i n c a r n a i i o n o ü j e d e m c u r a i s a u p a r a v a n t , et a ccompagnéesde 
Julieu d'Avila, nolre chapelain, de qui je viens de parler. { L a 
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tuite fait voir que cela doit étre ainsi, quoiqtie l'espagnol ne le 
dise pos.) 

A notre ar r ivée á Médine, ¡1 s'éleva un grand murmure. Les 
uns disaient que j 'elais folie, el les aulres alteudaient de voir á 
quoi celte folie se terminerait. L 'évéque, áce qu ' i l m'a di t depuis, 
la trouvait fort grande, el ne voulut pas néanmoins me la temoi-
gner, depeur de me faire de la peine, á cause qu ' i l m'affection-
nai l beaucoup. Mes atnis, au conlraire, ne me le dissimulaient 
pas, mais cela ne me touchail g u é r e , parceque ce qui leur pa» 
raissait si difficile me semblail si facile, que je ne pouvais dou-
ter qu ' i l ne me réuss i t . 

J'avais en parlanl écr i l au p é r e Antoine de Heredia, pr ieur 
d'un monas lé re de notre ordre, qui est dans Avila, n o m m é 
Sainie-Anne, pour le prier de m'aciieter une maison. 11 se ren-
conlra qu'une dame, qui avait beaucoup d'affeclion pour l u i , en 
avail une en fort belleassiette, mais presque e n t i é r e m e n t r u i n é e . 
I I en traita avec elle sans autre assurance que sa parole, dont 
elleeut la bonté d é s e conlenter, e l sans cela le marché n 'aurai tpu 
se faire, parce que nous n'avions point de cautions que nous 
pussions lui donner; ce qui montreque nolre Seigneur dispo-
sait ainsi Ies choses. Ne pouvanl done loger dans cette maison, 
nous fumes obliger d en louer une autre pendant qu'on la repa-
rerait , á quoi i l n'y avait pas peu á faire. 

Nous ne púmes , la p remiére jouruée , arriver que de n u i l a 
Areval , á cause du mauvais chemin, el que nous élions e x t r é m e -
mentlasses. Un p ré t r e de nos amis nous y avait p r e p a r é un loge-
ment cliez des femmes dévotes , el i l me dit en secrel que nous 
n'avions pointdemaison, parce queles A n g n s t ¡ n s , a u p r é s d u mo-
nas tére desquels oncroyait nous en louer une, s'opposaient á no­
tre élabl issement , qu'ainsi i l faudrailavoir un p rocés . « Je con-
» ñus alors, mon Dicu, combien la résis tance des hommes est 
» vaine lorsque vous nous soulenez; car, au l ieu de m ' é l o n n e r 
i de celte nouvelle, elle m'encouragea encoré davantage; je con-
» sidérai ce trouble que le démon suscitait, comme une marque 
i de la fidélilé avec laquelle on vous serviraildans cette maison; > 
e l jepr ia icet ecc lés ias l iquede n'en point parler, depeur d 'é ton-
ner mes compagnes, el parliculiercmenl cclles qui étaient du mo­
nas l é r e de l ' lncarnalion; car,'quanl aux aulres, i l n'y avait point 
de travaux qui neleur parussent doux en lessuppomnt avec moi . 

L'une de eos cfoux premiei rs était supér íeure de ce monas té re 
de r incarnat ion, (l'oü elle avait cu grande peine a se r é s o u d r e d e 
sor t i r ; elle étaif, aussi bien que sa compagne, de bonne famille. 
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e l n'avaít pas moins qu'elle lait ce v o y á g e h rajjrét, ciiacun 
Croyant qu ' i lyavait de la folie á renlreprendrc; enquoi fon n'n-
vait que trop deraison; car, lors ]ue Dieu veut que je n-avaüle a 
ees fondalions, ¡1 ne me vient dans l esprii r.ucuue diflículiequi 
s'y puisse opposer, et elles ne se p résen ten ien loule á moi qu'a-
p r é s que j ' a i commencé d'en venir á l ' exécut ion , comme on le 
verra dans la suile. 

E lan i arrivee á celo^is, j 'appris qu ' i l y avait encelieu un re-
ligieux desaint Dominique de tres-grande piété, a qui je m e ais 
confessé lorsque j 'é la is au monas lé re de Saint-Joseph-d'Avila: et 
parce que j ' a i Leaucoup par lé de sa verludans cequej'ai ecr't de 
cene londation, je me conienlei ai de d i ré ici qu' i l se nommait le 
p é r e Dominique Bagnez. Comme i l n 'était pas moins prudentque 
savant, je sulvais volomiers ses avis, et i l ne croyait pas comme 
les autres i ,u ' i l y eút (ani de diffi ultés á ía ire réussir mon des-
sein, d'auUmt que plus on connail Dieu, el moins on en irouve 
dansce (pie Ton eiuropi end poursonsci vico; out requ ' i ln ' igno-
r a i l p a s q u e l q u e s - u n e s d c s g r á c e s q u e noi reSe¡gneurmefa¡sa¡ t ,e t 
sesouveuait dece qu ' i l avait vuarriver danslafondaliondeSaint-
Josepli. Ainsi i l me consola beaucoup, et je l u i dis en secret l ' av i i 
que l'on m'avait donné . I I crut que cela pourrait bientot s'ac* 
eommoder; maisle mo ind re re t a rdemen tm 'é t a i t pén ib l e , ácause i 
des religieuses qui m'accompagnaient, et le bt ui t de cet obs-
tacle qui se rencontrait dans notre dessein s 'étant r épandu dans 
ia maison, nous passámes mal cette nui t . 

Lelendemain, des lematin, l e p é r e Antoine, religieux de notre 
ordre, et prieur dumonastere de Médine, me vinttrouver, e tme 
dit que la maison que nous avíonsrésolu d'acheter suffírait pour 
nous loger, et qu ' i l y avait un porta i ldonton pourrait faire une 
chapelle, eni'accommodantavccquelqueslapisseries. Nousap-
prouvámes son avis, e t i l me parutd'autanl meilleur, qu ' é t an t 
hors denos monas l é r e s , je n ' appréhenda i s rienda va nía ge que 
les retardemens, outre qu' i l s 'était deja elevé quelque murmure 
comme aucommencementdela l'ondalion de notre p remié re mai­
son; ce qui me faisait dés i re r d'en prendre possession avanl que 
I affaire Tul plus d ivulguée . Le pé re Dominique Dagnez ful du 
IQómeavis; et, ensuitede cette résolution, nous partimeslaveille 
de 1'Assomption de la sainle Vierge. Nous ar r ivámes á minuit á 
Médine-du-Ghamp, e l , pour nepoinl faire de bruit , nousdesoen-
dínaes au monas t é r ede Sainle-Anne, d 'oü nous al lámesá pied á 
^ÍOfi i sdonl j ' a i par lé . Dieu, qui prendsoin de ceux qu idés i r en t 
de le servir, permit que nous ne rencont rámes personne en che -
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m i n , quoiq ue ceux qui avaient soin de renfermer les taureaux que 
Ton devait courir le lendemain, fussent alors par les rúes pour 
les assembler; et nous élions si allenlives á Texécution de notre 
dessein, que nous ne pensions á a u i r e chose. É tan t e n t r é e d a n s 
la cour de laraaison, les niui allles ne me parurcnt pas s i ru inées 
queje connusle lendemain quand i lfutjourqu'el les ré ta ien t ; ct 
ilsemblait (¡ue notre Seigneur eú t aveug léce bon p é r e , pour ne 
pas voir qu ' i l n'y avait point de licu propre á metlre le t r é s -
saint sacrement. 

11 se trouva pres du porlai l quant i lé de terre á Óter, les muí s 
é ta ient en t rouvci i s et point enduits; la nuit élait deja fort avan-
eée ,e t nous u'avions que Irois tapisqui ne sufí isaientpas á beau-
coup pros pour couvrir ce portai l . Ains i j enc voyais point d'ap-
parence d'y dresser un autel,et je ne savais que faire; mais notre 
Sei^neurnoussecourutdanscebesoin.Cette dame dontj 'ai par lé 
avait eu la bonté de commander á s o n m a i t r e - d ' h o t e i d e n o u s a s -
sister de lout ce qui seraitnccessaire, etilnous ofí'rit quan t i l é de 
tapisscries et un l i t dedamas bleu. Nous rendimes g r á c e s á D i e u , 
mes compagnes e t m o i ; et , dans la diff icul téd 'avoir desclous 
pour lesattacher, ácause qu ' i l n 'é ta i t pas heure d'enallei chcn -
cher, nous en an ácliames des murailles, et enfin on Irouva du 
remede i\ t ou t , quoique avec beaucoup de peine. Les hommes 
lendircnt le l i te! les tapisseries, nous ba layámes la place, et Ton 
fi t tant dediligence, que, dés l a poinledu ¡our, r a u t e l é t a i t d e j a 
d re s sé . On sonna ensuile une cloche que Ton avait a t taebéc á un 
con i t l o r , on commen^a la messe, el cela sul'fisaitpour prendre 
pessession. Mais on fit encoré da vaniage, ca ronmi t le l rós-saint 
sacrement, nous nous plncámes v¡s-á-vis l 'aule l , derriereunc 
por te , á iravers les fentes de laquelle nous voyions cé lébrer la 
messe, n'ayant pu trauver un lieu plus commode. Gomme le 
nombre des ég l i s e sne saurait augmcnler sansquej'enressentc 
beaucoupde jo ie , ce m'en fut une fort grande de voir cenouveau 
monas té re consacré á Dieu ; mais elle ne dura g u é r e , car la 
messe é tan t ac l ievée , j'apergus d'une fenetre qu i était sur la 
cour qu'une partie des muí s était par terre, et qu ' i l fal lai tplur 
sieurs jours pour les relever. 

Quelle douieur ne fut-ce point de voir celle supremo majeslé 
ainsi exposée dans la rue,ct dans un temps tel que c e l u i d e l ' h é -
résie des luthériens? Pour surcroit d'alHiction, touteslesdifticul-
tés q u ' i l y avait sujet de craindre de la part de ceux qui avaient 
m u r m u r é de not re dessein me vinrent aussitót en l 'esprit, et j e 
crouvaisqu'iisavaient raison de s'y opposer. Ainsi , au lieuqu'au-
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paravant toutme semblait facile dans une entreprise qui regar-
daitleservice deDieu , i l me paraissait alorsimpossibled'acheve; 
de Texécuter ; et je tombai dans une tcntalion si violente, que, 
sans c o n s i d é r e r q u e s o n pouvoir esl inf ini , etsans me souvenir ñe 
tant d e g r á c e s qu ' i l m'avait faites, je n'avais devant mes yeu'v 
que ma faiblesse et mon impuissance, et ne voyaisplus aucun 
lieu de bien espé re r . Que si j'eusse é té seule, jerai i rais soufí'eri 
plus patiemment; mais je ne pouvaisme consolerde penser que 
mes com pa gnes, api es etre sort ies avec tant de repugnance deleur 
monas té re , se trouveraient contraintes d'y retourner avec une 
morilíicaiioti si sensible. Jem'ima^inais quececommencement 
ayant si mal réuss i , je n'avais plus lieu de me promettre que 
Dieu ferait que le reste de ce qui m'avait é í cd i t s ' accompl i r a i t , 
et, pour conible de déplaisir-, j 'entrai dans une tres-grande ap-
préhens ion que le dérnon nc m'eut trompee, e tquece quej 'a-
vais entendu dans i'oraison ne füt une il lusion. 

Seigneur, en quel état se trouve rédui te une áme que voas 
foulez laisser dans la peine! i l me semble que quand j e m e sou-
viens decellequej'eusalors, etdes autres queJ'ai é p r o u v é e s e n -
suite de ees fondations, que Ies sonfí ranees corporellesne son i 
r ien en comparaison, quoique j ' en aie eu de tres-grandes. Vou-
l a n t é p a r g n e r m e s c o r n p a g n e s , je leur dissimulai ma douleur,et 
passai ainsi le reste du jour jusqu'au soir,que le p é r e recteurde 
la compagnie de JÉSLS, suivi d'un autre pere, me vint voir, me 
consola et me redonna du courage. Je ne lui dis pas toutes mes 
peines, mais seulement celleque j 'avaisdenousvoir sur l epavé . 
Jedonnaioidrede chercher, aquelqueprix queco fút, unomai-
son á louer, en attendant que Ton eot raparé la nó t re , et me con-
solaien voyant le monde abordercheznous sansqu'on nous b lá-
m á t de r ien . Ce fut pournousune g randemisé r i co rde de Dieti^ 
puisque, tout bien consideré , on aurait pu, avee justice, BOUS 
ó te r le tres-saint sacrement. J'admire maintenant ma simplicité 
et le peu de reflexión que Ton y fit; car je crois que si on l 'eul 
6té , tout aurait été ru iné . 

Quelque diligenceque Tonfi t , on ne put dans toute la ville 
trouver demaison á louer; et ainsi je passai les joursetles miits 
dans une grande tristesse, parce que, encoré que j'eusse donné 
ordre qu'íí y eul desgens qui veillassent auprés du saint saci e-
m e n t j ' a p p r é h e n d a i s s i fort qu'ils nes'endormissent, que j e m e 
releváis la nuit pour y prendre garde, au clair de la lune, á t ra-
vers une fenétre . Pendant ce lemps, le monde continuait plus 
qu'auparavant de venir, él non-sev^cment nese scandalisait po in i 
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de volre nolre ¡?eigneur ainsi expuse dans une ruc, mais i ! élai t 
t ouché de devoiion de eeque son ex l ióme amour jiournous le 
portai t á s'liumilier de telle sorlc, qu ' i l voulaii bien une seconde 
fois se trouver pr esque au m é m e é t a i qu ' i l a v a i t é t é d a n s l a e r é -
« h e de Bethléem, el qu ' i l semblail qu ' i l n'cn voulúl pas sort ir . 

í lu i t j o u r s s ' é l a n l ainsi écoules, un luaichand, qui avait une 
for t belie maison, voyant la peine ou nous él ions, nous offr i t 
loul. l 'apparlemenld'en haut, pour en disposer eomme nousvou-
drions. I I y avait une grande salle bien d o i é e d o n t nous í'imes 
uneé{;l isc, etunedame tres-vertucuse, n o m m é c l l é l é n e d e Q u i -
roga, qui logeail auprés de la maison que nous avions ache tée , 
me promi l de m'assisler pour me faire prornplement une cha-
pelle o ü l ' o n p u l meltrelc i rés saint sacrement, ct d'accommo-
der le logis en sorte que nouspuissions y é l re en c ló ture . D'au-
lres> personnes nous donnaient de quoi vivre, mais nul ne nous 
fit tant de bien qu'elle. 

Nous nous t rouvámes assez en repos cliez ceehariiable mar-
chand; car nous y élions e n c l ó l u r e , el commeneámes d'y réc i te r 
l'oflice aux heures o rdonnées par TEglise. Cependaniee bo.n 
pr ieur iravaillait avec un e x l i é m e soin a racóernmoder nolre 
maison , mais, avec toute la peine qu ' i l y p r i t , elle ne pu l que 
deux. mois apres etre en é la t de nous recevoir ; el nous y passa-
mes d e u x a n u é e s , é lant assez raisonnablemenl l ogées ; maisde-
puis, par l'aisislance de nolre Seigneur, elle a é lé rendue plus 
habilable c tp lus commode. 

Quoiquece queje viensdedire me d o n n á t b e a u c o u p de conso-
lation, je ne laissais pas d ' é l r e e n peine loucliant les monas téres 
de religieux de notre ordre , dont je dés i ia is avec ardeur íarefo i - -
me, eljen'avaispersonnepourm'aiderdansce nouveau dessein. 
Ains i , ne sacha n i ([ue faire, je m e i é s o l u s de conííer ee seerei a 
c e pet e pi ieur da monas iérc de Sainle-Anne, pour voir ce qu ' i l 
me conséillerail . U m'en l é m o i g n a b e a u c o u p d e ¡oie,el me promit 
í i ' é t r e le premier qui embrasserail celle reforme. Je crusqu'i l se 
moquail , paree que encoré q u' i l eú l tou jou r s é lé un bon religieux, 
recueill i , siudieux et ami de laretrai le , i l me semblail qu ' é t an t 
d'uue complexión délicale et peu accoulumé aux aus lér i tés , i l 
n 'é la i l paspropre pour jeler les fondemensd'une maniere de vie 
s i rude. Je lu i dis louifranehemenl nía pensée, et i l merassura 
en m e j é p o u d a n t q u ' i l y avau deja long-ienqjs que nolre Seigneur 
l'appolait a une vie plus laburieuse; qu ' i l avait résolu de se faire 
chai tí eux; etqu'on lui avait promis de le recevoir. Ce t l e r éponse 
jnedonna de la jtiie, mais ne me i^ssui a pas en l i é remenl : je l e 
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priaidedifferer Texécu l ionde sondessciiijClíIes 'exerccr cepen-
dantdans les a usté rites auxquellesil voulait s'engager. í l le fit» 
et il se passaainsi une annee. 11 eut durant ce ttmps tant á souf-
frir, et meme parde faux témoignages, qu ' i l parut que Dieu 
voulait l ' ép rouver . I I endura ees persécut ions avec beaucoup de 
vertu,els'avancadeleIlesorte,quej'eus{!;randsuietd'enremercier 
Dieu , et de croire qu ' i l le disposait pour une si sainte entreprise. 

Peude lemps aprés i la r r ivaun jeune religieux de notreordre, 
n o m m é le pé re Jean de la Croix, qui étudiai t á Salanianque,et 
son compa^non me d i t des pan ieu la r i t é s si édifiantes desa ma­
niere de vi vrc,quej'eus aussi beaucoupde sujet d'en louerDicu. 
Je lui parlai, et j ' appr i s qu ' i l voulait, comme le pé re prieur de 
Saime-Anne, se faire chartreux, Jeluicommuniquai alorsmon 
dessoin, et le priai insiamment de d i l i é re r j u squ ' á ce que Dieu 
nous eút donné un monas tére , l u i r ep résen tan t que, puisqu ii 
voulait e m b r a s s e r u n c r é g l e s i é i r o i t e j l l u i rendraii unplusgrand 
servicedela garder dans son ordreque dans un autre. 11 me le 
promit , pourvuque le retardernent ne ful pas grand. M e t r o u -
vant a ins iassurée de deux relifíieux pour commencer cette re­
forme, i l me semblait que tout élait deja fait. Mais comme je 
n'etaispas en t ié rement contente du p r i e u r , et que je n'avais 
point encoré de maison pour ce nouvel é tabl issement , je r é so -
lus d'attendre quelque lemps. 

Cependantresiime et ralfccíion du peuplede Médine pour nos 
religieuses augmentaient toujours, et certes avec raisou, puis-
qu'elles ne pensaient qu'á s'avanccr de plus en plus dans le ser-
vicede Dieu, en observanila méme regle et les inémescons t i lu -
lions que ceiles de Saint Joseplid'Avila. Nolre Seigncur com-
men^a ensuite d'inspirer á quelques autres deprendre l ' hab i t ; 
et les graces qu ' i l leurl'aisait élaient si grandes, que ¡e ne les 
pouvais voir sans é tonnement . Qu ' i l soit béni á jamáis de ce 
qu ' i l parait bien que, pour nous aimer, i l ne demande autre 
chosede nous que d'en é t r e a i m é . 

C H A P I T R E I V , 

Î a Sainte parle dans ce chapilre des gráces si paiiiculiores que Dieu fai-
saitaloi s aux monasteres de son ordre, et les exhorte árexacle obsei -
vauce de leur regle. 

Comme je ne sais combien de lemps i l me reste encoré áv iv re , 
ni quel íois i r je pourrai avoir, e tque j ' enai un peumamtenarii, 
j e c r o i s á propos, avant que depasser outre, dedonnerici quel-
Quesavis aux prieures toucliantravancement des ames soumises 

I I . 2 
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a Uíur (X>:;UÜÍÍO, ^.i. ; : . ' ; :nv.iT.:i ce scnihlerail les satísfaire 
davanta{je. 

J 'écrivis la fundalion du monastere éñ Sninl-Jospp-d'Avila 
aussilol aprós qn'elh; ful achevéc, et cellos qui se sont faites 
dopuis et que Ton me commande d 'écr i re seni m Eombre de 
sept, doet eelle d'Aliae de l ' o r m é s estla émmubm* ¡I s'eu serait 
fáil dav.'iHlMíje, si nos supér icurs no rfftVMNM pqmáro lió les 
mainsen rü't. 'ceupanlá d'aulres choses, ainsi í\u\n) leven-a par 
la suise. Ce qucj 'ai r e m a r q u é dansces fondalions, tmdmwt le 
spirituel, m'a hit connaí l re la nécessite de C( s a \ is; et je prie 
Dieu qu'ils soienl tels, qu'ils puissent remédie r .¡ux besoinsqui 
m'obli^ent de les donner, 

Puisquc les dioses dont j ai parlé ne sont f m des illusions eí 
des tromperies du diablo, i l ne laut points'en é¡>ouvanior; mais 
cornmeje Tai dit ende petilsavisque j ' a idonnéspoui" í i iossoeurs , 
on doit creare que marchantavec pu re t é de conscience et prati-
quant l 'obéissance, Dieune permeitra jamáis que l edémon nous 
puisse lenlcr en tclle sortc, qu ' i l cause la pei lc de nolrc salut, 
mais qu'au contrairc i lsctrouvera t r o m p é . La cunnaissanceque 
j en ai me persuade qu ' i l ne nous fail pastantde mal que nous 
nous enfaisons nous-mémes par nos mauvaises inclinalions, et 
particuliercment s'il y entre de la mélancolie; car les femmes 
sont naturellementfaibles, et Vamour-propre quirejyne on ellos 
se glisse aisément tlans leurs actions. Ainsi j ' a i connu plusicurs 
personnes, tant liommes que femmes,et des religieuses de nos 
jnaisons, se tromper sans y penser; i l sejíoul faire que l edémon 
S'y m é l a i t e t y contribuait;mais, parmi ce grand nombre, j en ' a i 
poin l v u que Dieu en ait abandonné aucune, el i l veut peu t -é t re 
lesexercer parces épreuves , aíin de les rendre plus fortes, et 
ieur apprendre a se teñir sur lowr garde. 

L 'é ta l déploi able oii nos peches ont maintenant m l u i t ce qui 
pegarde l'oraison et la perfection m'obli^e a parler de la so r íe : 
car si, encoré que Ton ne voie pointde pí'ril :'i s'engager dans le 
chemin qui conduit au clel, on app réhende si fort d 'y entrer , 
queserait-cesije d i sa i sq i f i ly a du péril? Mais n 'yen a-t-i l pas 
partout?et ne devons-nouspas tonjours marclier avec crainte, 
implorer l'assistancede Dieu, e l le piier de ne point nous ában-
donner? Que si, comme je pense l'aYoir di t ailleurs, quelque 
chose peutnous rassurer, cest de nous teñi r proches de l u i , en 
le preuant pour Tobjet de nos pensóos, et en nous e f fo r^n t de 
nous avancer de plus en plus. 

t Quoi, monSauveur, nous voyons que vous nous délivre» 



* des ])(;rÍls(>!iM.)iis nous précipilons nüus-n icmcs ,cont re voire 
» volonió, el nous croirionsquc vousnenous dclivrerezpas de 
» ceux qui serencontrcntdans les dioses oíi nousn'avonsd'auire 
• dessein que de vous servir et de vous plaire? »Celane saurait 
m'eulref d;ins l'esjii i i ; quoiqu'il piiissean-ivcr, parun effelde» 
•secrets jtjjj-cmens de l í ieu, qu ' i l {ienuetlrait certaines choses qus 
donneraieut sujet de lepenser; niais jamáis une bonne cause ne 
produit dn mal. 

Que ce fjuc je viens de d i ré , mes filies, serve done, non pas á 
nousetoi!ncr, inaisá nous 'airomarcher aveccourage « t humil i té 
d.ms le ebemin si á p i c el si diílicile de celte vie, pour plaire á 
notre divin e|)ouN, pour le irouver plus lot , et pour arr iveren-
f in , avec son .¡ssisiaico. dans e<!lte villü sainle, ce t l eJé rusa lem 
celeste, oü tou l eeqtic nous auronssouffert ici-bas nousparaitra 
n ' é i r e r i c n o n o o u i p a r a i s o n d u b o n h e u r d o n l n o u s jouironsdurant 
touUí une elerni ié . 

La l i és-saiiüe Vierteconimen(;a a ía i reconnai t reson pouvoir 
dans ce polit nombro do tiUea assomljlóos en sonnom. (Juoiquc 
failjles par elles-mónies, olios ótaioni ¡'orlos daus lou r sdés i r se t 
leur dótacbemeiit des dioses créées^cc qui , joint u la purelé de la 
conscience, u i t i i l'ame a son Créa leur . ,'o n'avais pas besoin d'a-
jouter cesderuiers mots, parceque, sioo Jóiacl iemenl est vér i ta-
ble, je ne vois pascomment oti poul offonsor Diou, puisqu'ilest 
sansapparonoo qu ' i l iibandomio (ollcs don! I<:s discoursel loutes 
les aolions n 'ontpour objet que lui soul. C'es; r é t a i o u , par sa 
misericorde, je vois que soní tiiaimenant. nos monaslcres. Que si 
cellos qui viendront apres nous e l ( |u i lirón! refil no se irouvent 
pasdansccsdispos i i io i i s^ ' l l í ' snodovronl pasra t r ibueraule i íqDS, 
sachant comrne olios le sa>ont, que Dieu osl loujours pról á r é -
pantirc sos la\ ours sur ceux qui le sorvonl lidolemenl.; mais elles 
devront s'examiner pour voir s'il ne l icut pas á elles, et secorri-
gerde leurs dél'auls. 

J ' emendsquoUjuelü isdes personnesreligieuses diré que Dieu 
taisait dí\s grácos extraordinaires auxsaintsfondateursde leurs 
ordres, par< e que leurs vertus en doivont é t re comme les fonde-
Biens, et cola est vér itable; mais ees personnes nedevraient-elle» 
par considóror que rexeraple qu'elles sont obl igées de donner 
•ussi par lour verlu doit de memo servir de l'ondement aceites 
qui viendront apríis elles? que si nous, qui sommesencore en vie» 
» e lombions poinl dans le r c l áehemcn t , et que celles qui nous 
suecóderont se mainlissent aussi dans l 'é iroite observance de la 
r ég l e , cet ediíice spiii luel ne subsisterait-il pas? Mais quel avan-
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tage puis-je l i rer de ce que ees sainis qui m'ont précédée Tonl 
é tabl i et soutenu avec (ant tle travaux et de courage, si, par ma 
faute etparmonpeude veríu. jelelaissoiomber en ruine?Ñ'es!-i l 
pas visible qû e ceux qui enlrent, en reliffion, au lieu do poriei ' 
í eurspcnsées á unsouvenir nussi elüi{)[ne que celuicles fondaieurs 
des ordres, l e s a r r é t c m surlessupcrieurs etlesaufres reli^leuK 
qui ieur sont presens? En véri lé, c'est unechose plaisante de re-
ieter la cause de nos imperlV clions sur ce que nous ne nous 
sommes pas rencon t résdans ees temps passés , au lieu de consi-
d é r e r la difl'érence qu ' i l y a entre nos detauts et les verlus de 
ceux á qui Dieu a (mi de si grandes gráces . 

« O mon sauveur! que ees excuses sont vaines et déra isonna-
» bles, etn'est-il p a s é v i d e n t q u e c ' e s t s e t romper so i -méme? J 'a¡ 
» honte, mon Dieu, d 'é t re si mauvaise et si inutile pour votreser-
i) vice; mais je vois bien que jene doisaitribuer qu'a mesimper-
» fectionseta mes peches coque vousne rn ' avezpas favor i séedes 
» mémes gráces que vous a vez faites a cellos qui étaient avant 
v mol. Jenepuis voir sansdouleurqucina vio es td i f fé ren tede la 
» leur »ni en parler sans verser des larmes. Je reconnais qu'au 
» l ieudeprofi terdeleurs travaux, je les airendus inútiles par le 
» mauvaisusagequej'enaifait,sans pouvoirm'en p r e n d r e q u ' á 
> moi -méme, etnon pas á v o u s d e q u i personno nesauraitavoir 
a sujol de se plaindre. Chacun doit seulement, lorsque son ordre 
D se reláche en quelque dioso, s'efforcer, par sa ver lu , d ' é t r e 
» comme une piei re dont ia solidité aideí» soutenirce s a in t éd i -
» fice, et ne pointdoulerque vousne Tassisiiez dans une résolu-
» l ien si louable. » 

Pour revenir á mon sujetdont je me suis beaucoupé lo ignée , 
je me trouve obligée de d i ré que les gráces que nolre Seigneur 
fait ñ ees nouveaux monastéros soni si grandes, qu ' i l n'y en a 
point o'; loulos les rcli^cuscs notnédi ten t . Quclques-unesarri-
vent momo a la contempla!ion parfahe; ei d'autres, passantplus 
uvant, vonl jusqu 'á avoir des ravissfrnens iXolro Seigneurl-ai lá 
tJ 'áutres des favcurs encoré plus grandes, en leur donnantdes 
révélai ions etd'svisions( | i i i pnraissaient manifestemenl venir de 
i u i ; e t i l n ' y a p a s p r é s c n l e m t n l un seu ldocesmonas(é res ,oü i In 'y 
ait uneou deux reügicuses qui ref;oivont des gráces extraordi-
naires. .le sais que la sainieie ne consiste pas i n cela, et je ne le 
rapportc pas aussipour les ea louer, mais seulement pourfaire 
voir que ce n'est pas sans raison ^ue je veux donnerlcsavisque 
í'on vorra dans la suite. 
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C H A P 1 T R E V . 

A quel poínt de perfection Tobéissance et la charitó peuvent élever ÍSA 
Ames. Que ees deux ver tus sont prélerables aux plus grandes consoll-
tions intérieurs, aux ravissernens, aux visions ct aux dons de pro-
phélie, puisque c'est le moyen de rendre, par une admirable unión, 
nolre volonlé conforme la vuionté de Dieu; et qu'ainsi i l faut quUter 
ía retraite ella solilude, loisqueles occasions de pratiquer ees verlus 
y obligent. Exemples que ía Sainte en rappqrte, 

•5e ncprelcnds pas que Ton doive cons idérer ce fjuc je vaisdíj o 
coi i i t i iüunefégle infaillible, cLl'on ne pouri-ait, sans i'olie, avoir 
cell(! pensée en des dioses si diffkilos. Comme dans la vie spi-
riluelíe i l y a plusieurs clicmins, i ! se ponrra ("aire que je dirai 
r iue lquec l ioscd 'u l i l e touchan t runedocesd i f í e ren les voies; c t s i 
quclques-uns n'y comprennenl fien, ce sera á ousequ ' i l s mar-
clionlj)arunoaulre. Maisquand inomecequo jediraineservirait 
; i i orsounn, noli'C Seijfneur aura, s'il lu i plmt, uia bonne volonlé 
*gl 'éable, puisqu'il sait que je n'avancerai ríen que je n 'a íe 
épruuvé en moi-meme, on r emarqué en d'aiKres. 

Je commencerai a parier, selon mon peu de capacité, de ce en 
^uoi consisle !a peiieclion de Toraison, parce que j 'a i vu des per 
sojincs qui s'iimqpnenl au e ü e d é p e n d d e Tenlendement. Ains l , 
ío rsque en faisant de íírancis eí'íorts, i l leur vient beaucoup de 
pensées de Dieu, eiies se croient aussi for l spirituelles, et si on 
les distr ait de leur oraisuu, quoique pour Ies oceuper á des 
dioses úti les, ellos s'alilijjt-nt et pensent é t re pei'dues. Lea 
h MUUÍOS savansnotombenlpas dans ceno oiT our, quoiquej'en aie 
rencont ré un qui n'en était pasexempt; mais nou.s nutres lenunes 
i vonsbesoinde recevoir des instructions sur tout. Je ne dis pas 
quecenesoitunegraccdeDicu depenser loujours a l u i , e l d e m é -
diter sur les merveilles de ses eeuvres, ni qu ' i l nc soit bonde 
tácher de l ' a cqué r i r ; jedis seulernent que tons les esprits n'y sont 
pas propres, et qu'au contraire i l n'y a personne (|ui ne so¡t ca-
pable de raimer. J'ai ecrit ailleurs une partie des causes de l'ega-
remenl de notre ima^ination, étant iinpossible de les rapporter 
toutes;c*estpourquoi jen'en parlerai poml i c i ; ¡c inecontentera i 
de d i ré que la pensée n 'é tanl pas rame, la volonlé serait bien 
nialheureusc si elle était conduité par elle; et ([u'ainsi i'avance-
nientde r á m e n e c o n s i s t e pas a beaucoup ] icnser, n ia i sábeaucoup 
aimer. Que si l'on me demande ce qu ' i l faut faire pour acquéra* 
cetamour, je réponds qu'i iraul se résou lrc d a^ i r e l di ísoulfr ir 
poui- Dieu, Iorsque íes occasions s'en présenleut-
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Ce n'est pas que la pensee de ce que nous devons a Dieu, de ce 
qu'ilest, et de ce que nous sommes, ne soit d'un grand mér i te , ne 
serve a prendrc la i ésolulion que je viens de d i r é , et ne soit l'ort 
utiledanslesconimeiicomens, pourvuquecelan'empL'chc pasque 
J'on ne satisfasse á Tobáissance et a h char i té envers le prochain, 
q u í n o u s o b l i j j e n t a q u i t l e r l e plaisir si doux des'entretenirseula 
seul avcc Dieu, et de recevoir des faveurs de l u i . Car se pr íver de 
ce conlentement pourde telssujelSjC'est demeurer avec lu i , c'est 
ag i r pour lu i , puisque, á l 'égard de la cliarilé, i l a d i t de sa pro-
pre bouche:/c tiendrai commefaitá moi-méme ce que vous fe-
re%, pour l'un de ees peliis qui sont a moi : et que, pour ce quí 
est de l 'obéissance, ¡1 ne veut pas que nous marchlons par un au-
i r e chemin que celui par lequel i l a marché quand i l a éte obéis-
sant jusqu a la mort . Que si cela est trés-vériiable, d 'oú procéde 
done la peine que Ton ressent lorsque, pour satisfaire á l 'obéis-
sance ou á la chariltS on se voit pr ivé du plaisir de passer une 
grandepartie dujour dansla i clraite ei dans l 'oubii desoi méme, 
pournes'occuper (¡ue de Dieu seul'/ Elle procede, á m o n avís, de 
deux causes, dontlaprincipaleestraniour-propre, quiestsisub-
U l , qu ' i l nous empeche de nous apercevoir que nous préferoHs 
notre conten temen L á celui de Dieu; car ¡I est íacile de juger que 
Jorsqu'une ame commence a goúte r combien le Seigneur est doux, 
elle n'a poiní desi grand contentement quede jouirdeses faveurs, 
sansen ét re distraitc par desoecupalions corporclles. Mais peut-
on avoir de la cliarilé, aimer Diou véri lableinent et connaitre ce 
qu ' i l dcsire do nous, et demeurer en reposdans le lemps que Ton 
se voit ulile á une ame, soit pour au;¡ menter son amour pour l u i , 
ou la consoler, ou la l i rer dcquelque peril? Combien serait dan 
fjcreux un reposdans lequel on neconsidérerai t ;que s o i - m é m e . 
E t lorsque nous ne pouvons poinl scr\ ir ¡e prochain par des ac 
lions, ne devons-nous pas au níoins, par lacompassion de voir 
lant d'ames qui se perdent, demander coiuinuellement á Dieu, 
par nos pr ié res , d'avoir pilié d'elles, et nous teñ i r beureusesde 
renoncer á nol re sai isíaction par l icu l i ei'c, pour .'/¡úre une chose qu i 
l u i est si agréab le . 

DE L/OItlOISSAISCi:. 

On peut d i ré la mótiie chose de l 'obéissance; car serait-il sup-
portableque Dieu nous co nmamlant prée isément , par n o s s u p é -
r i eu r se tnbssupé r i e i i r e s , uneaction importante poursonservice, 
nous ne YQUIUSSÍOIIS pas iuicrrompre nolre méditat ion, parce que 
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nons prendrions plus de plaislr á considérer sa grandeur e l Ies 
mei veillesdesesocuvrcs, qu'a fairc ce qu'ils nous ordonneraienl? 
Ce serait, en v é r i l e , un plaisam. moyen de s'avaocer dans son 
amour, que de vouloir ainsi lu i lier les mains, en p ré t endam 
qu ' i l ne peut nous conduit e que par le cheinin qui nousplait et 
Hous contente davantage. 

Ce que f a i éprouvé en moi-méme et r e m a r q u é en quelques per-
sonnes m'a ñú t connaiire ce i t evé r i t é / l o r sque dansla peine que 
je souíTrais de n'avoir piesquc pas le loisir de mediier , j 'avais 
conipassion de les voir aussi dans uneoccujiat ionconlinuclle pour 
satis! a ii e á l 'obéissance. Je pensáis , et je leur disais inéme quelque-
Ibis, (juc je ne voyais pas commcnt clles pouvaient devenir í'ort 
spirituelles parmi de iclsembarras, comineen efíet, e l l e s n e r é -
taíent pasalors beaucoup. « O mon Seigneur etmon Dieu, que 
i vos vo ic s son td i f f é remesdenos penséesl Vous ne dés i r ezau l re 
» chose d'unc áme résolue a vous aimer et a vous suivrc, sinon son 
» ubé i ssance ; et elle n'a pour vous plaire, qu'as ' informerde ce 
h J[uiimporle le piusa v o t i e s e r v i c e , e t d é s i r e r d e r e x é c u i e i ' ; i l l n i 
> s u f í i t d e n ' a v o i r p o i n t d ' a u t r e v o l o n t é q u e l a v ó l r e , s a n s s ' i n f o r -
& mer s'il y a diverschemins pour aller á vous, et vouloir choisif 
» celui qui revientle piusa son humeur; elle doit s'abandonneru 
» vous pour la conduí re en la maniere que vous savez lui é t rc la 
» p l u s a v a n t a { j e u s e ; e t b i e n q u e l e s u p é r i e u r n e p e n s e p a s á l a m e t -
» t re dans la voie qui pourrai l la rendre plus spiriiuelle, mais 
» s e u l e m e n t á l ' e m p l o y e r á c e qu i l croit le plus titile pour la com-
» m u n a u t é , vous disposez, mon Dicn , les dioses en sorte que, 
» sans quel 'on compronne comrac cela s'est pu taire, ees ames se 
» irouvent si avancées dans la vie spirituelte parle mcrite dcleur 
» obéissance, qu'on ne saurait le voir sans é tonnemen t . » 

J'ai pa r l édepu i s deux jours a une personne la plus afieci ionnéc 
á Tobeíssanceque j ' a i vue en tome naa vi •, c t saconversa i iones í 
capable d'inspirer ramour de cette vei tu . Elle a passé presde 
quinze ans dans des oceupalions coniinuelles dci divers oCiices, 
sans avoir pu,duranl toul ce lemps, avoir une seule journce áel ie , 
quelque dés i rqu 'o l l í ' en eu l ; f t lou l ( -equ 'e l l ¡ 'pon vait Taire é t a i t de 
d é r o b e r quelques momens pour pricretconscrversaconscience 
taujours puro. Dieu l'en a bien rccom[>enséc; car, sans qu'elle 
sachecommcniccla s'est \ni Caire, elle se trouve dans ceite l iber té 
d'esprit si dés i rab lee ts i p réc ieuse , qui se rencontre dans Ics nlus 
Parfaits. Ains i , ayantloulacquiscn ne voulantricn, elle jomt du 
plus f^rand bonheur que Yon puisse sonliaitor eis ceite vie. (Jes 
ámes n'apprchendoni r íen, pareé íiu'éífós nedesircnirien rfe ce 
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qui estdanslc monde; elles uc Tuient poiní les travnux, ni ne re -
d ierc l ien lpoin l les contemcmciis, et ricn ne p e u l l r u i b l e r l e u r 
paix, parce (jue c est Uicu <|uieiicst rauteur, etqu'on nesaurait 
les s é p a r e r d e lu i ; ccquiesi lascule choscqu'elles sont capables 
de craindi'e; toui le l este ne pouvanl ni Ies réjouir , n¡ les aClliger, 
parce qu'c-IIes i i ; eonsideronl comme n ' é l a n l p ü i n t . 

Qu'licnrouseesl (l ni r<)béis>anee,etqu 'heurouse sonllesdis-
traetions qn'elle cause, puisque r o n l p c u l a n ivci- par ellesaune 
si grande pcrfecúon! \.& peisonne dunl je viens (le parler n'est 
par la seule en qui je Tai reniatqui e; j 'en ai ausii connu d'au-
Ircs á qui , a¡,re,-i plusieurs années que je ne los avais vues, ayant 
demandé a que» ellcs s 'élaicnl oceupées durant tout ce tcmps.et 
su que c'élaii adesacLionsd 'obéissai ice c tdc cltat i ié, ¡ c l c s t rou -
vais si spiii tuclles, (¡ue j e n ciáis é lonnée . Apprcncz (!onc, mear 
filies, qu ' i l doi i vous etre ¡ndilTérenl cn^quelles a íuvres I 'obéis-
sance vons obligc de vousemployer,etquesi, parexemple, c'est 
á la cuisine, noii e S e í ^ n e u r no vons y assistera pasmoinsqu'ail-
leurs, tant in t éneure rnen t qu ' ex lé r i eu ren icn t . 

11 mesouvieiUqu'unr('li{;ieiix mo racoma qu é t m l r é s o l u d ' o -
bé i r ponctuellemoni a tput ce que sonsupé r i eu r lu i ordonnerait, 
11 arriva qu ' aprés avoir travaillé avec. exces, étanl dójá lard et 
n'en pouvanl plus, i l s'assil pour- se reposer un peu ; mais que 
son siipéricui' l'ayant r e a c o n t r é . i l iui ordonna de prendre une 
boche el d'allcr Iravalller au ja rdm; f^itii obéit ma lgré la repu-
gnauce ce la nalure, el que, traversant:;n pelit passage que j ' a i 
vu plusieurs alinees depuis, en un voyage que je lis pour aller 
fondor un moaas iére en ce l i e u - l á , nolre Seigneur lu i apparu. 
c h a r l é de sacroix , el réduii en leí ola , qu ' i l n'cut pas de peine 
áconna i i reque i eiravailqu'on lu iavai toomniandé,c lqu ' i l cioyait 
excessíf, n 'é lai l rien en comparaison d'une si ¿jfande soulíVance, 
,le crois que, comino lo diablo voi l que nea n'eslsi capablo que 
l 'obéissancedc nous lairo b i c n l ó l a n iver aucomblede la peiTec-
t ion, i l n'y a poinl d'eftbrls qu ' i l nefasse, sousd iverspre lex te í : , 
pour nous dé^oú ie r de cello vei tu,elnousfaire irouverdeladif-
licullé a la praliquer. Si Ton remarque bien ceci, Texpéi ience 
lera connaitre que rien n'esl plus vér i tab le ; car n'esl-il pas ev i -
dent que la haule perfeclion ne consiste pasen des consola lions 
iniérieui es, en de {jrands ravissemens, en des v is ¡ons ,e tau don 
do propliélie, mais á rendrenoirc volonlé si conforme el si sou-
mise aceUe de Dieu, que nous embrassions de lou l notrecoour ce 
qu ' i l vcut,el nomeliions poinl de dilférenco enireccqul cst amer 
e l ce ijuicsl doux, lorsqu'il nousesi p n semodosa main? J'avoue 
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qucc'est une cliose tr cs-tlifíicücque de feire non-seulemeni <!(>s 
choses si coniraires a notre nalurel, mais t!e les Paire avcc plai-
sir; et c'est aussi en cela que parait la Torce de eet amour parfait, 
qu i est seule capable de nous taire oubiier cequi nous comente, 
pour ne penser qu'a conlenler celui qu ' i l fait r é^ne r dans notre 
coeur ; car i l est cei tain que, quelque j rands que soieni les tra-
vaux, ils nous paraisseni doux, lorsque nous considérons qu 'üs 
sont a(;réables á D i c u ; et c'est de cette maniere qu'aiment ccux 
qui sonl ar r ivés jusqu a ce point de perfection de soulíVir avec 
joie les persécui ions , les injustices el les atteintes que Ton donne 
á leurhonneur. 

Cela est si constant, qu ' i l serait inutile de m'y arreler davan-
tage; etce q u e j e p r é t c n d s estdefaire voirque robeissanceestle 
meilieur de tous les moyens pour arriver á cet heurctix é t a t ; en 
voici la preuve. Conune nous ne sommes point maitres de notre 
volonté, pourTemployer tou teen t ié re et sans réserveá accomplir 
c e l l e d e D i e u , j u s q u ' á ce que nous r a y o n s s o u m i s e á l a r a i s o n , nul 
chemin n'est si courtet si sur pour y arriver que celui de Fobeis-
sance; et non-seulemenl nous n'y arriverons jamáis par nos 
lumiéres par t i cu l ié res , mais nous ne le pourrions lenler sans 
pér i l , á cause que notre amour-proprene nous proposant que ce 
qui le flatte, nous rejetons souvent ce qui est le plus conforme a 
la raison, par la repugnance qu ' i l y trouve. 

11 y aurait tant de dioses á d i ré sur ce sujet, que je n'aurais 
jamáis faitsi j'entreprenais de parler á fond de ce combat qui so 
passeennous, et de ce que ] edémon , l e monde et notre sensual!lé 
nousreprésententpcurofTusquer de lellesorte notre raison,qu'clle 
nous devienne inutile. Ainsi , au lieu d'entrer plus avant dans ce 
discours, i lvaulmieux venir aux remedes que Ton pcut apporter 
á un si grand mal. Je n'en vois point de meilieur que de faire 
commeceux qui , apresavoirlong-temps plaidé et employé inu t i -
lement beaucoupd'argent etbeaucoup de peine pour voir la fin de 
leur preces, s'en remellent á des arbitres. Nous devons de méme 
choisir un supér ieur ou un conl esseur a qui nous rapportions sin-
perement cette conlestation qui se passe en nous, sans nous en 
•nquieter davantage, suivantces paroles de notre Seigneur: Qui 
voiis écoute m'ccoute. Comme c'est le rendre maitre du l ibrc-
arbitrequ'i l nous a donné , cette soumiss ionlu ies t s iagréable , que 
torsqu'apj és avoir soutenu millecombats avant que de nous ren-
^re á ce que Ton nous commande, parce qu' i l nous paraissail i n -
.us i f^nousavonscní in , pour plaire a l)ieu,assiijéli notre volonté 
So,is la lüi de Tobóissance. i l nous dcnut; un <$] ̂  and pouvoir sur 
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nous-méme, que nous en devenons les maiires. Alors ¡1 purifie 
tellcmcnt nolrc vulonté, en la rendant conforme a la sienne, que 
nous pouvons Temployer pour son service d'une tnanic-rc par-
laitc, apres avoii' travaille avec lant de peine pour niettre du 
bois sur Tautel, en renori^ant a toul ce qui pouvait dépla i re á 
nolre Seigneur, le prier de faire descendre le feu du ciel pour 
consumer le sacrifice que nous lu i avons fait de nous-mémes , 

Puisqu'on ne peut donner qL;e ce (jue Ton a, ct que cette sou-
mission de notre volonté á cello de Dieu est un i résor qui ne se 
trouve que dans Tobéissance, i l faut, comtrie onfouille dans les 
mines pour en l i rerde l 'or, et que plus on fouille plus on irouve, 
s'exercer tonjours davaiita{>e á eclte vertu, alin que plus nous 
nous assujelissons aux liommes en les rendant mailres de notre 
voloníé, nous en devenions nous-mémes les maí l res ,pour , lapou-
voir coní 'ormer á celle de DÍGU. Ju{jez done, mes soeurs, si vous 
ne serez pas bien récompensées de la peine d 'é t re privóos de ta 
douceur que vous Irouviez dans la solitude. Je vous assure que 
celane vousempéchera p¡ isd 'arr iver a ceno véritable unión dont 
j ' a i pa r l é , qui consiste á n'avoir point d'autre volonté que celle 
de Dieu.C'estla Tunionqueje soubailc pour moi- raéme, et (jue 
je vous souhaile á toutes p lu tó l que ees transports d'espril si dó-
licieux, auxqucls on donne le nom d 'unión, et quilcsont en effet 
lorsqu'ilssontsuivis de I 'obéissance dont j ' a i par lé . Riáis si cela 
n'est pas, ees ames ne se trouveront, á mon avis, unios qu 'á leur 
amour-propre, et non pas íi la volonté de Dieu. Je le prie de tout 
mon coeur de me íaire la {»ráce de rendre en cela mes actions 
confarmes á ma connaissance. 

La seconde cause du dégoút dont j ' a i parlé vicnt, á mon avis, 
de ce que se renconlrant dans la solilude moinsd'occasions d'ot-
fenser Dieu, quoiqu'i l y en ait tonjours quelques-unes, puisque 
les démons y sont et nous-mémes , r á m e s'y trouve plus p u r é , 
e l qu ainsi dans la crainte d'olfenser Dieu, ce lui est une t r é s -
grandeconsolationd yrencontrermoinsd obstac!es; ctcctic rai-
son me parail encoré plus forte pour nous faire désirer d 'é t re se­
páreos du commun des c i é a t u r e s , que celle du plaisirde recevoir 
de Dieu des consolations et des faveurs. 

C'est dans ees occasions, oü nous avons besoin de nous teñ i r 
tonjours sur nos fardes, quenous pouvons beaucoupmieuxfaire 
pa ra í l r e si notre amour pour Dieu est véritable, que dans les i e-
coins d'une sulitude, et que, selon mon sens, nous faisons un plus 
grand p rogrés dans la vertu, quoique nous commettions plusde 
fautes et faísiwis meme de pelites chutes, MaisH faut remarquer 
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que je suppose loujours que ce n'est que lorsque l'obcissnnrc ou 
la c h a m é n o u s yengage; car, a moinsquc cola, je demeurc d'ac-
cord quelasolilude vaul mieux; que nous devonsconlmuellement 
la dés i rer , lors méme que nous sommes dans raclion, et qu'ainsi 
les ames qui aiment vcrilablement Dieu ne cesscnt jamáis de la 
souhaiter. Quant a ce que j ' a i d i t , q u ' i l y a piusa profiier dans 
l 'acüon, c'est parce qu'elle nous fait connaitre á n o u s - m c m e s e t 
YOÍI- jusqu 'oü va notre vertu, puisque, quelíjue sainie qu'une per-
sonne qui esl loujours dans la solilude ait sujet de se croire, elle 
«e sait ni nepeut savoir si elleade l apa t i encee t c l e rhun i i i i t é , de 
Jemeque poursavoirsi un hommees i fu r tva i l l an t , i l f au i i ' avo¡ r 
vudanslesoccassions. SaintPierre t émo igna ime rien cra indr^et 
le contraire parui lorsqu'il íallut en venir a r é p r e u v e , mais i ! se 
releva de sa chu lé , e l ne melianl plus sa contíance (\uca Dieu 
on vi t avecquelcourageet quel legénérosi lé i l endura le mar ly re . 

Helas, Seigneur, qu ' i l nous impone de comiailre nolre m i -
s é r e ! sans cela nous nous irouvons parlout en per i l ; et aiusi i l 
nous eslavanlageuxque Ton nous commamle deschoses qui nous 
fasseni voir noire faibiesse. J esiimepour ccl lera isonqueDicu 
nous favorisc plus en un seul jour, qu ' i l nous humilie et nous 
donne la connaissance de nous meme, quoiqu'elle nous coúlc de 
plus grandes peines el de grands travaux, qu'en plusieurs jour-
nées d'oraison. Qui doute qu un ami véri lable n aime en tout 
lemps el en toul lieux son ami, el quelle apparenceque Ton ne 
p ü t i'aire oraison que dans le sccrct de la solilude? J'avoue que 
les personnes qui sonl dans l'action n'ontpas grand loisir pour 
p r ie r ; mais, monSauveur, quelle lorcen'apointaupros de vous 
un soupir qui procede du fond du cocur, par la peine de voir, 
qu'oulrele déplaisir de demeurcr dans cet ex.il, on ne nous donne 
pasle temps de jou i rde la rclraite de vos celestes consolations?Il 
parait, Seigneur, parceque je viens de d i r é , que nous nous som­
mes rendues pour l'amour de vous esclaves de Tobéissancc, puis-
qu'elle nous l^ait en quelque sorle renoncer au |)lais¡r d'ctrc á 
vous; et i l n'y a pas sujet de s'en é lonner , lorsque nous cons idé-
rons que par une í 'aveurque nul ressentiment ne peut égaler , ello 
vous a fait aussi en quelque maniere sortir du sein de votre P é r e 
eternel, pour vous rendre esclaves des hommes. 

Mais i l faut prendre garde a n'oublier jamáis dans Taclion, 
quoique faite parobéissance et par char i lé , d ' é l eve r souven i son 
esPriiaDicu.Ci oyez-iii()i,ines,lillesl á m e n e l i r e p o i n t d ' a v a n t a g e 
deslonguesoraisons, lorsque robéissance ella c h a r i l é r a p p e í í e n t 
ailleurs;et au Contrai¡ e lesbonnesa>uvrcs la rendenten peu de 
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tcmps boaucoup plus ca pablo d'ct re embrasée de Tainour deDieu 
que plusicurs heuresde médiial ion. C'estde lu i seulque nousde-
\ons ailendre toul notre bonheur. Qu ' i l soitbcniaux sieclesdes 
sieclcs. Ainsi soit- i l . 

C H A P I T R E V I . 

• Avis admirable de le Sainte pour distinguer les faux ravissemens d'avec 
les véritables, et empécher que Ton neselaisse aller a ses défaillances, 
qui ne procédenl que d'une faildesse de la nature ou d'iuiaginatioii, 
de niélancolie. Exemples que rapporle la Sainte sur ce sujet, el entre 
autres deux religieuses qui croyaient no pouvoir sans mourn* manquer 
de coramuuier tous les jours. 

DES F A U X R A V I S S E M E N S , QUI N E SONT E N E F F E T QUE 

D E S DÉFAILLANCES. 

Ja i fait ce que j ' a i pnpour c o n n a i i r e d o u p r o c é d e n t ees grands 
transporls dans l'oraison, que j ' a i r emarqué en certaines per-
sonnes que notre Soigneurfavorise de ses g r ñ c e s , lorsqu'elles 
tbnt ce qu'ellcs peuvent pour se disposer á les recevoir : mais je 
ne veux pns traiter maintenant de ees suspensions el de ees ravis­
semens. J'en ai assez parle ailleurs, et i l serair inuüle d'en r íen 
díro ic¡, paree que, s'ik sont véri tables, nous ne saurions ne les 
pohitavoir , quelques efforts que nous íiissions pour y rés i s te r . 
Mais i l faut rcmarquer que cette forcequi vient d'en liaut,et qui 
faitquenousne sommes plus mailresde nous-memes, du iepcu , 
et qu ' i l arr i tesouvent qu'ayant commencé par l'oraison dequ ié -
lude, qui est comme un sommeil Spirituel, Táme entre dans un 
transpon qui fait que, si elle ignore commenl elle s'y doi l con-
duire , elle perd avec un peu de mér i t e beaucoup de temps, et 
épuise ses Torces par sa laute. 

Je voudrais pouvoir bien m ' exp l íque r ; mais cela est sidifíicile, 
queje doute d'y l éussir . Jetienspour certainqueles ames qui se 
trouvent engagées dans cette erreur m'entendront si elles me 
veulentcroire. .{'en connaisqui demcuraient pendant septouhuit 
lieures en l 'état que je vicns de d i r é , et le prenaient pour un 
ravissement. Quclquo bonneque l i i t Toccupation á quoi on les 
employait, elles se laissaienl aussitot aller a une sorle de recueil-
lementqui les t i rai t comme hors d 'el les-mémeSjleur paraissant 
q u ' i l ne í'allait pas résister a notre Seigneur. Ainsi elles auraient 
pu peu ü peu perdre l 'espriiou la vie, sí on n'y eút remédifi. Ge 
que jepuisdiresurcesujetest, qu 'é lant naturellement si portees 
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a aimercequi nousconlcnle, Dieuncfavorisepasplulut u n e á m e 
de ees tlouceurs spirituelles, que la crainie d'en é t re priveefait 
queUevoudraitnes'occuperd'auliechose, parce qu ' i l est vrai 
«lu'il n'y a rien dansle monde qui en approche; et cela arnve 
Pi incipalement aux personnes l'aiblcs, dont l 'espri t , ou, poui-
raicux. d i ré , r imají inalion /s'altache si fortement a un obje t , 
Mel l e s nc voudra ien t jamáis s'en divertir , ainsi qucronenvoi t 
d'^utres fairc la m é m e cliose en des sujels qui ne regardent 
N a t la p i é i é : et s'il y entre de la mélancoiie, elle leur fera 
l i end re pour des vérités des illusions a{>réables. 

Jedirai dans la suile quelque chose decelte humeur mélanco-
í'fiue, mais quand une personnen'yserait pointsujelte, ce que 
je viens de remarquer nclaisscraitpasdelui arriver, principale-
ment á celles dont l esprit s'esl affaibli par des pénitencesexecs-
sives, lorsque lour amour pour Dieu commeugant á leur donner 
un plaisir sensible, elles s'y abandonnent en la maniere que j e 
l'ai mi, Comoie Ton peut résister á eette sorle d'oraison, j 'atme-
raisdonc mieux qu'elles ne s'y laissassenl point aller jusqu'a en 
etre, pae maniere de d i ré , toul énivrées. Car , ainsi que, lors-
qu'une personne de faible complexión tombe endéfai l lancc,el le 
no peni ni parlernise mouvoir, ceux dontl 'esprit estnaturelle-
nient íaible, succombentsous l'effortdesmouvemensd'une d é -
volion m a h é g l é e , s'ilsne táchent deles modére r . 

On pourra medemander si cette maniere d'oraison n'est pas 
«ne méme chose que leravissement, puisqu'il semble n'y avoir 
point dcdiíTérence. Je réponds (pi ' i l y en a une tres-jpande, 
parce queleravissemenlou runiondetoutesles puissanecs dure 
peu, illumine r á m c , et produi l en elle plusieurs autres grands 
cffeis, sansque rentendementagisse en aucunesorte, Dieaseflt 
opéran t dans la volonté; au lieu qu'ici c'est tout le contraire, 
parce qu'encore que le corps soit comme lié, la volonté et la 
mémoire ne le sontpas, mais agissent inconsidérément , et sem-
blcntvoltiger d e c á etdela sans s'aiTéler á aucunobjet. 

J'avoue nc trouver rien de bon dans la peine que donne celte 
débililé corporclle, si ce n'eslqu'elle vintd 'un bon principp;car 
poiirtjuoi y consumer lantde lempsVlu nepeul-on pas m é r i t e r 
dav;miageen Tempioyanl a ce que lobéissance obligo de faire, 
sanss'en rendre incapable en se laissant emporter a cette sorie 
de recueillement qui nous tue? C'est pourquoi je conseillais aux 
prieuresde travaüler de toutleur pouvoira retrancher ceslongucs 
défoillances qui ne servent, a monavis, qu'a rendre les puissan-
ces incapables de satisíaii e á l 'obéissance,et privent ainsi r á m e 
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ílo ravanlagc f [u 'e l le l i rcrai i de travailler avecsoin á contenler 
ro t re Seifjneur. Que si Ton remarque que cela procede de la debi­
lité de la nalure,il í'auLreírancher a ees personnes les jeunes et 
Jes pénitences qui ne sontpoint d'obliíjation. l.eurfaiblessepour-
rai t rnéme cire telle, que Ton devrait les leurretrancher toutes 
pour les employer en des offices qui lesdctournent de cene oc-
cupaiion d'esprit qui leur est ici si préjudlciable. 

Wais quand uiémcs ees personnes ne lomberaientpoint en d é -
l'aillance, si ellesoccupentiropfoileinenlK urima^ination endes 
sujets d'nraison lor t su! limes, i l faut se conduire envers ellos de la 
meme sorie, par-ce qu'il arrive souvent qu'elles ne se possédent 
plus elles-mémes, principalemcnt siellesontre{;u deDieu quel-
quefaveurextraordinaire, ouqu'cnesaienieu quelque visión qui 
leurai t tellement rempli Tesprit, qu'Bncore qu 'e l len'ai tduréque 
peu, elíes se l 'ima^inent loujours pi'(;sei)lc. Quandon se voit en 
cet etat durant ([uehjues jours, il íaut laclier de detourner son 
cspi í t d e cetobjet, pour s'occuper dequelqu'autre; en quoil 'on 
ncsauiait fai l l i r , ponrvu que ce soit toujours en des choses qui 
re^ardent le service de Dicu; et cela lui esl si a^reable, qu'il ne 
prendpas moins de plaisir a VOT que Ton arré le en certain temps 
s a p e n s é e s u r les merveillesde s e s c r é a l u r e s , e l s u r lepouvoir de 
c e l u i d e q u i elles tienont l 'étrc, quede les an éter sur lui -méme. 

Que deplorable est le malheur oii nous somrnes tombés par le 
p e c h é , puisque, mémedans leschosesqu i sont bonnes, nous nous 
trouvons ob l igésdemarc l i e r avectant de retenue pour nepoint 
liasarder notre salul! C'eslune v é r i i é q u i l importe ex t r émemen t 
de considérer , p i incipalementpour ceux dontl'espritestfaible. 
Ainsi , lorsque notre ima^inalion se sent si f rappée de la considé-
ra t íon d'un méiue mysiére , soit de la passion, ou dé la gloire du 
c ie l , ou dequelqu'autre, qu'elle nesaurait durant plusieurs jours 
p e n s e r á a u t r e ( hose, clledoii t acher des'en distraire. Que si elle 
ne le saitpas, elle connaítra avee le temps le mal qui lui en a m ­
overá, el qu ' i l proceda, comme je r a i d i t , o u d'une grande dél ib i -
lilé corporel!e,ou di 'cequer im-i j j ina t iones tb lessée ; ce quiserait 
encere beaucoup plur, acraindre, á cause quel 'on serait alors 
semblableaun fou,qui, seplaisanldans sa ío I ¡e ,enes t s ioccupér 
q u ' i l ne peut penser á autre d>ose, ni considérer lesraisons qu i 
l'obligent de s'en dé lourner , parce qu'ayant perdu la raison,it 
n'est plus mailre delui-meme. Que si col te personne est mélan-
<X)lique, le mal peut aller f\m avant; cf je vois d'auiani moins 
«l 'appa: ence de la laisser en cet éiat," qu'outrecc que j ' a i dé jad i t , 
Dieu élan l iufini, une arce pem, en d i verses manieres, s'employer 
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a son service. E t nc serail-ce pas la lonir captive, el comme en-
oliainée, que de luí p e r m e ü r e d o n e p e n s e r q u ' á u n e s c u l e d e s e s 
{¡randeurs ou á un seul de ses mys lé res , puisqu'ils sont en si 
ftr.ind nombre, que plus on les considere, et plus on trouve 
qu ' i l en reste encoré á c o n s i d é r c r ? 

Ce n'est pasqu en parlant ainsi je pretende que Ton puisseen 
unelieure, ni en unjour, médiler p rofondénien tsur plusieursde 
ees mystéres , puisque ce serait le moyen de n'en bien comprendre 
au1 un, tant ils sont sublimes et eleves ; ainsi i l ne faut pas se 
m é p r e n d r e , en donnant á mes paroles un sens conlraire á ma 
ponsée. Ceciest si important, quejeserais fortfáchee quecelles 
qui ne I'entendront pas la pre tniére fois, quelque peine que j'aie 
prisea m'expliquer, ne voulussentpas se donner celle de le relire, 
principalementles prieures et les maitresses des novices,fjui do¡-
veni instruiré les soeurs en ce qui est t!e Toraison. Que si elles le 
nejjl¡{jent dans les commencemens, elles connaitront par le long 
lempsdont elles auront besoin pour rcparer de semblablosde-
fauls lesoinqu'ellesdevaientprendre d j r c m é d i t r dés leur nais-
sance .S i j ' éc r iva i s tous lesmauxc jue j ' a i vuarr ivíT, fauiedelcnir 
ce t tecondui te ,onnes 'é tonnerai tpasquej ' ¡ns isSetantSi}rcepo¡nt . 
Je me contenterai d'en rapporler un exemple (jui pourra i'aire 
jugcr du reste, I ! y a dans l 'un de ees ñionastéres une religicuse 
du chceur et une converse, toutesdeux personnes de tres-grande 
Oraison, fortmoj'ti í iées, í o r t lmmbles , f on vertueuses, si íavori-
sees de notre Seigneur, qu'i l leur donne la connaissance de ses 
grandeurs, et si de tachéesde toutet si remplies de son amour, 
qu'encore qu ' i l ne se put rien ajouter au soin que nous prenions 
de les observer, nous nc remarquions rien en ellos on quoi elles 
manquassent de repondré aax {í rñcesquel lesreccvaicnlde Dieu; 
c^quejerapportc parl icul iérement , a í i nque celles (¡ui n'ontpas 
lanldevertucomprennentmieuxlesujetqu'elles ontdecraindre. 
Ces deux religieuses e n i r é r e n l d a n s u n s i a r d e n t d é s i r dejouirde 
l a p r é s e n c e d e n o t r e sei{}neur, que, nepouvanttrouver du soula-
{i'ementdans lacommunion elles n'oubliaient rien pour obtenir 
^tís confesseursla pe rmis s iond ' app rüd ic r souventde la sainteta-
Wrt- Gesdispositionsau{jmentanitoujuurs,ellescroyaientnepou-
yoir vlvre si elles demeuraienl unjoursans communier.Celaala 
.lusqu aun te lexcés , quelesconfesseurs, donl l ' undcuxé t a i l l'ort 
sP' í"i tuel, jugeaientqu'i ln 'yavait pointd'autre remede pouradou-
^^«i 'unepeines iexcess ive .Ot tepeinepassa encoreplus avant; car 
! l,no d (;lles se t r o i m l l si extromofiient p r r ssée de ce desir de 
communier, que, pour ne pas mettre sa vio en dangor, i l fallait 
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la communier de {jrand mai in ; et i l ne pouvait y avoirdefiction, 
puisque ni Tune ni l'autrc de ees deux. filies n'aurait voulu, 
pour tous les biens du monde, di ré un mensonge. Je n'étais pas 
alors danseelle maison; maislaprieure m'en écr ivi le t me manda 
qu'elle ne savait de quelle sorie se eonduire, voyant que des 
liommes si capabtes croyaient ne pouvoir a{;ir d'une aulre ma­
niere. Dicu permitque je comprisse auss i tó l le malqui en pou­
vait arriver, ct je voulus néanmoins n'en rien temoi{¡iier que 
lorsque jeserais sur les lieux, tant parce que jecrai{|nais de me 
i romper, qu'a cause qu ' i l y aurait eu de l'imprudence de blámer 
cclte conduite, jusqu ' á ce queje pusse di ré les raisons qui m'em-
pechaient de rapprouver. 

Lorsque je fus arrivee dans ce monastéro, celui de ees deux 
coníesseurs qui n'était pas rnoins humble qu'habile, entra aussi-
ló t dans mon sentiment; et l 'aulre, au contraire, qui n 'était pas 
a beaucoup pros si spirituel, n i si capable, ne voulut jamáis s'y 
rendre. Mais je ne m'en mis gué re en peine, parce queje n'etajs 
pas obligee de déférer á ses avis. Je parlai á ees fdles, et je leur 
dis des raisons qui me paraissaient assrz fortes pour leur persua-
der que la créance qu'ellesavaient de ne pouvoir vivre,si cllcs ne 
communiaient tous lesjours, n'était qu'une imaginalion. Mais 
voyant qu ' i l était impossiblc de lesfaire changer de sentiment, 
je leur dis qu'encore queje ne fusse pas pressée d'un moindre d(*-
sir qu'elles de recevoir si souvent notre Sei^neur, je ne commu-
nierais jamáis néanmoins que quand toutes les soeurs commu-
nieraient, afin qu'elles s'en abtinssent aussi, et que, si cela ne se 
pouvait faire sans mourir , nous mourrions toutes troís cnsemble; 
n 'y trouvant pas lant de péri l qu 'á souffrir qu'un tel usage s'in-
troduisit dans des maisons oü tant de filies, qui n'aimaient pas 
moins Dieu qu'elles laimaient, voudraient(airela m é m e c h o s e . 

Cetle coutume que ees deux religieuses avaient prise de com­
munier tous les jours, etdanslaquelle le diablo s'élait sans doute 
melé, avait déja fait tant de mal, qu ' i l semblait que l 'on ne pou­
vait les en empéclier sans les faire mour i r ; mais je demeurais i n ­
flexible, parce que plus je voyaisqu'ellesnesesoumettaientpoint 
á l 'obéissance, á causequ'clles croyaient ne pouvoir le faire, plus 
je connaissais évidemment que c'était une tentation. Elles passé-
renlcctte premiére journée avec beaucoup de peine: elles en eu-
rent un peu moins le lendemain; et enfin elle diminua de telle 
sorte, qu'encore que je communiasse, parce qu'on me l'avait 
commandé , sans quoi ma compassion pour leur faiblesse m'en 
aui ait encoré empéchée , elle n'en fu ren tpo imt roub lées . Quelque 
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temps apres, elles et toutes les autres connurentque g'avaii c t é 
une tentalion , et combien i l etail important d'y rémédie r de 
bonne lieure; car i l arriva certaines dioses dans cetle maison, 
dont je pourrai parieren unautre l ieu, qui les mirentmalavcc 
ieurs supér ieurs , sans qu ' i l y eút de leur í a u t e ; et, s'il y en avait 
e u , je n'aurais eu garde d'approuver leur conduiie, r . i d é l a 
souflrir . 

Combien d'autres exemplesne pourrais-je point alloguer sur 
ce sujet! Je me contcnterai d'en rapporter encoré un, qui se passa: 
dans un monas tére , non pas de notre ordre, mais de l íc rnard i -
nes. 11 y avait une religieuse fort vertueuse, qui jeúnai t et se 
donnait la discipline avec t a n t d ' e x c é s , qu'elle tomha dans une 
lelle faiblcsse, que toutes les fois qu'elle communiait ou entrait 
dansune fervcur encoré plus grande qu'a rordinairo, elle s'éva-
nouissait et demenrail durant huit ou neuf licures en cct elat, 
Toutes les autres et cllc-méme croyaicnt quec'eiait un ravisse-
ment; et cela arrivait si souvent, qu ' i l aurait pu causer un fort 
grand mal, si Ton n ' y e ú t remedié . Le brui t se repandi tauss i tó t 
que c'élait des ravissemens; et jenc pon vais voir sanspoine que 
l'on eút cette creance, parce que Dfeu m'avaitfait conuaili e que 
''en'en é ta i tpas , et quej'en appréhenda i s l e s suites. Sonconfcs-
süur , qui élait í b r t d e mes amis, me racoma ce qui scpass3it,et 
jo lu i disque jecroyais que cela ne procedait que de faiblcsse; 
^«e je n'y voyais aucune marque de véri tables ravissemens, et 
qu'ainsi, au lieu de la laisser en cet état , j 'eslimais á propos cíe 
retrancher sesjeünes et ses disciplines,et de penscr á la distraire. 
Ul'approuva; e t c o m m e c e t t e r e l i g i e u s e é t a i t fort obeissantejelle 
n'eut point de peine á se soumettre. Ses forces revinrent peu á 
peu, et elle ne se souvint plus de ses ravissemens qu 'e l les 'é la i t 
imaginée d'avoir. Que s'ils eussent cté véri tables, Dieu seul au­
rait pules fairecesser, tous leseffortsdeshommes éiant inúti les 
pour rés i s te r á r i m p é t u o s i t é a v e c laquelle ilsemportentlecorps, 
etle laissentdans uneaussi grande lassitudequ'ilsproduisent de 
{íi'andseífets dansl'ame, aulieu quecesravissemensimaginaires 
passent, sans qu ' i l en reste aucune de ees marques. 

On peut connaitre, parce queje viens dedire, quetout ce qu i 
"0 l 'áme de telle sorte qu ' i l lu i oterusagedelaraison, doit é t r e 
^uspcct, et que l 'on ne saurait jamáis a r r ive^par cemoyen, a 
,a l iberté de l'csprit, dont l 'un des efléts est detrouver Dieu en 
touicsclioscs,et de pouvoir en prendre suje td 'é lever sa penséee t 
Son cncur vers luí . Le reste est un assujéiissement de l ' e s p r í t , 
Mtó, outrete mal qu' i l fait au corps, c^t un obstacle a . 'ám? pour 
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s'avancer. C'ost commc si Ton rcncontrait dans son cliomm UP 
marais ou un bourbier qui empéche cValler plus avant; au M i 
«{uel'on a bosoin, pour fairc un gi'andpro^resdansla p ié té ,non-
seuloinent de roarclicr, niais de volcr. 

Si Ton me demande ce qu ' i l faut faire lorsque oes personne* 
<lisent eteroienten e í f e incpouYoi r r é s i s t e r ácc smouvemensqu i 
les oceupent lellcmenide Dieu, que toules leurs puissances sont 
suspendues, je reponds qu ' i ln 'y a pas sujet de craindre, pourvu 
r¡ue cela ne dure pas plus de h u i l jours, parce qu'une personne 
d 'un naturel faible a besoin d'uu peu de temps pour revenir de 
Tsonétonnemcnt; maiss'il conlinuedavantage, i l í a u t y r e i n é d í e r , 
€e qu ' i l y a de bon en cela, e'esi qu i ! n'y a pointde peché , et 
qu'on ne íaisse pas d<1 meriter. Lesinconvéniens dontj'ai par lés 'y 
i-encontrent néanmoins , ainsi que beaucoup d'aulres, particulie-
rement en ce qui retarde la communion, et c'cn serail un fon 
j j rand, si l'ardent dcsir qts'aurait une personne de recevoir son 
c réa teu r , et la solitudc oíi elle croirait é l re , élant privee de ce 
bonhenr, rempechait d 'obéi r á son confesseurou asa prieure, 
lorsqu'ils jugeraient á p r o p o s qu'elle s'en absiint. Ainsi i l faut, 
dansces rencontrescomme end'aulrcs, mor l i í i e r ce spe r sonnes , 
et leur faire comprendre qu ' i l leur est beaucoup plus avanlageux 
de renoncer a leur volonté que de rechercher leur consola tion, 

J'ai éprouvé qucl'amour-propre peut aussi avoir grande par í a 
ce queje viensde d i ré ; car i lmest s o u v e n t a r n v é , a p r e s avoir recu 
la sainte hoslie, el l'ayant encoré presque l o u t e n t i é r e dans ma 
bouche, que, voyant communier les auti es, j 'aurais désiré de 
n'avoir pas communié , aíin de pouvoir la recevoir, et je ne m'a» 
percevais pas alorsde mon erreur. Mais i'ai reconnudepuis que 
cela ne provenait pas tant de l'amour de S)ieu que de ce que je 
j cclierchaisma satisfaction, ñ cause qu' i l arrived'ordinairequ'en 
approchant de la sainte table, on sent un plaisir plein de ten-
dresse, qui nous attirc; car si je n'cusse ele toucliée de ce dés i r 
que pour recevoir mon Sauveur, neravais-jc pas regu dans mon 
ame? Si ce n ' c ú t é t é que p o u r o b é i r aucommandementque Ton 
m'avail fait de communier, n'avais-je pas deja communié? Et si 
ce n 'eút cié que pour recevoir les grikeset les faveurs que le t r é s -
saint sacrement nous communique, ne les avais-je pas deja re­
cues? Ainsi je vis clairement queje ne recherchaisqu'tm plaisir 
sensible. 

J'ai c o n n u d a n s u n l i c u o ü n o n s avonsunmonastere,unefemme 
qu i passait ponr une grande servante de Dieu, et qui aurai tdu 
í ' e i re , puisqu'elle communiait tous les j o u r s ; mais commeelie 
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cljoisissait pour ce sujet tantól une cglise, lantót une autre. et 
n'avait point de confesseur a r ré té , j ' au ra í s mieux aimé la voír 
obéir á un direcleur que de la voir communier si souvent. Elle 
derneurait dans sa maison en pailiculier, oü je pense qu elle ne 
s oceupait que de ce qui lui etait le plus a g r é a b l e ; et parce qu'elle 
é t a i t b o n n e , je veux croire que tout ce qu'elle faisait était bon. 
Je le lu i disais quelquefois; elle n'en tenait pas {jrand compte, 
et je ne Ten pouvais b lámer , á cause qu'elle était meilleurc que 
moi en tout leresle, quoiqu'il meparut qu'elle avait tort en cela. 
Le saint pé re Fierre d 'Alcántara arriva alors, et je ne demeurai 
pas satisfaite dé la relation qu'elle lui fit, ce qui venait sans doute 
de ce que nous sommes si miserables, que nousne sommes con-
tens que deceux qui marchent par un m é m e cliemin que nous; car 
je crois qu'elle avait plus servi Dieu et faitplusde pén i t enceen 
un an que moi en plusieurs annees. Elle tomba malade de la ma-
ladie dont elle mourut, et n'eut point de repos jusqu 'á ce que I'on 
di t la messe chez elle, et qu'on la communiát tous les jours. 
Comme cetle maladie dura long-temps, un p ré t r e de grande 
piéle , qui l u i disait souvent la messe, eut peine de la voir ainsi 
cominuniertousles jours chez elle; etec fut p e u t - é l r e u n e t e n t a -
l ion du diablo parce que cela se rencontra au dernier ¡our de sa 
vie. Ce bon ecclésiastique ne consacra done point d'hoslie pour 
elle; et lorsque la messe élant achevée, elle vit qu ' t lnc lacom-
inuniait pas, elle se mit en une lelle colero contre lu i , qu'i l en fut 
f o n scandalisé e tmele v in td i re . J'en fus aussi ex t r émemen t tou -
c l i ée ; e t commejec ro i squ ' e l l emouru t ¡ncon t inen t ap ré s , jedoute 
qu clle se soít réconciliée avec ce bon p r é t r e . Je connus par-la 
combien i l est dangereuK de ía i re , en quoi que ce soit, noti e vo-
lonté , e tpar t icu l ié rement dans les dioses importantes; car ceux 
quiontl 'honneur de recevoir si souvent notreSeigneur doivcnt 
s'enreconnaitre si indignes, que ce ne soit point par eux-mémes 
qu'ils l'entreprennent, mais par l'avis deleur directeur, afín que 
l 'obéissance snpplée a ce qui leur manque pour ctre en état de 
s ' a p p r o c h e r d e c c t t e s u p r é m e m a j e s l é . Coque je viensdoraconter 
était á ce t t e f emmedévo le une occasion de s'humilier, qui lu iau -
rai t peul -é t re fait mér i le r davantage que ees communions si fre-
quenies, en lu i faisant voir queco p ré t r e n'avait point de tort , et 
que Dieu, qui connaissait sa misero et son indigni té , l'avait or 
donné de la sorte. C'estcomme enusait une personneque ses con 
fesseurs, par prudence, privaient quelquefois de la communion, 
parce qu'ils voyaient qu'elle s'y préscnlai t fort souvent; car en­
coré qu'elle en íut t rés-scnsibloment touchée , riiouneur deDieu 
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l u i ctait plus chcr que sa propre sal isfacüon; elle ku rendait 
gráecs de ce qu ' i l avait fait connaitre a son confesseur que la inai-
son de son á m e n ' é t a i t p a s u n e d c r n e u r e d i g n e d ' u n si grand Sei-
gneur. Ains ie l l eobé i ssa i t l r anqui l l emente t humblement, quoi-
que ia tendresse de son amour pour son Sauveur lui fít souifrir 
beaucoup de peine, et rien n'aurait été capable de la porter á 
desobeir á son confesseur. 

Quand notre amour pour Dieu n ' empéche pas nos passions de 
nous porter á l'offenser, et que nous rendant incapablcs d 'écou-
ter la raison, elles troublent la t ranquil i té de notre ame, i l est 
évident , ce me semble, que nous nous reclierchions nous-mémes , 
e l que lediable ne manque pas de se servir de ees occasíons pour 
nuire autanl qu ' i l le peut. C'est pourquoi je ne saurais penser sans 
frayeur á ce qui arriva á cctle femme. Car, bien queje ne veuille 
pas croire que cela ait causé sa perte, la miséricoi de de Dieu 
é tant si grande, je ne saurais m'empecher de trcmbler lorsque 
je pense qu ' i l arriva dans un temps si dangereux. 

J'ai r appor t é cet exemple pour fairc connaitre aux supér ieures 
et aux soeurs le sujet qu'elles ont de craindre,'et de bien s'exami-
ner sur les dispositions oü elles doivent étre pour rece voir ce grand 
sacrement. Car si leur intention n'est que de plaire á Dieu, nc sa-
vent-elles pas que l 'obéissance lu i est plus agréable que le sacri-
fice ? E t si elles méri tent davantage ennecomrnuniant pointqu'en 
communiant,quel sujet ont-elles de se troubler? Ce n'est pasque 
je trouve é t range que n 'é tant pas toutes arr ivées á une si grande 
perfection, quedenerienvouloirque ceque Dieu veul,ellessen-
ten tque lquespe¡nesdansces rencont res ;mais jed¡squece t tepe ine 
do i t e t r eaccompagnced 'humi l i t é .Ques ie l l c sé t a i en ten t i é remen t 
dégagées de tout inlérét et de tout amour propre, elles se réjoui-
raient méme au lien de s'altrister de rencoritrer cette occasion de 
p la i reáDieUjdansuncchosequi leur est sisensible;elless'humilie-
raient etseraient assez contentes decommunier spirituellement. 
Mais parcequece g r a n d d é s i r d e r e c e v o i r noti'e Seigneur est, 
principalement dans les commencemens, une grace qu ' i l nous 
fait, jone saurais, comme je Tai di t , m 'é tonner que Ton sentóla 
peine d'en étre pr ivé . Je dés i r e seu lemen tque l ' on ne s'entrouble 
point , et que l 'on t i rede la des sujets de s'lmmilier. Car, s i on 
sen inquiete, si on s'en altere et si on s ' enémeut centre la prieure 
ou le confesseur, quipeutdouterquece nesoit unetentation ma­
nifesté? Quesi, centre l 'ordredu confesseur, quelqu'une avait 
lahardiesse decommunier, je ne voudrais nullement participer 
a u m é r i t e q u ' e l l e p ré l enda i t t i r c r de s a c o m m u n ¡ o n , p u i s q u e nous 
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ne devons pas, en de semblables rencontres, é l re jugos de nous-
mémes , cela n'appanenant qu 'á ceuxqui ont lepouvoirde lier et 
de dél ier . Je prie Dieu de lout moncceur denous donner ia lu-
miére qui nous est nccessaire et de nous assister de son secours, 
afín que nous n'abusions poinldeses faveursen des occasionssi 
importantes. 

C H A P I T R E V I L 

Des effeis de la mélancolie, et des moyens dont on peul user pour remé-
dier a un si grand mal et si dangereux dans les monastéres. 

D E L A M A N I E R E DONT Ih F A U T T R A I T E R L E S MÉLANCOLIQUES. 

Mes soeurs du monaslcre de saint Joseph de Salamanque, oü 
j ' é c r i s cec i , m ' o n t p r i é e avec instancedeicurdire quelquechose 
de la maniere don t ellos doivent se conduire envers cellos qui sont 
d'un naturel mélancolique. Car, encoré que nous évilions avec 
grandsoin d'enrecevoirde ceUesortc,cetie humeur estsi subtile, 
si cachee, etsi dil i ici lc á découvi i r , que nous nc nous on aporce-
vons que lorsque nous ne pouvons plus ronvoycr cellos qui y sont 
sujeites. I I me semble que j ' en ai di t quolquc chose dans un potí t 
traite. Mais quand i l se rencontrerait que je le répéterais ic i , j e 
H'en dovrais pas avoir regret, n i m é m e á le red i ré cent ibis, s ' i l 
plaisait a Dieu qu ' i l fi i t utile. 

Les inventions que cette humeur mélancolique trouve pour 
ponerlos personnes á laireleur volonté sont en si grand nombre, 
qu ' i l fautles observer avec un ext réme soin, de peur qu'elles ne 
nuisent aux autres. 

On doit remarquer que ees personnes mélancoliques ne don-
nent pas toutos de la peino. Celles qui sontnaturcllementhum-
bles, d'humeur douce, el qui ont bon esprit, renfermenten elles-
mémes ce qu'elles souf í'rent, sans nuire aux aulres ; i l se trouve 
aussi du plus ou du moins dans celles qui n'ont pas ees conditions. 
Je ne doute point que le diable ne fasse tous ses efforts pour les 
gagner, afin d'en gagner d'autrespar leur moyen;el si ellos ne 
se tiennent surleursgardcs, i l pou r r ay rcussir, parce quel'effet 
de la méclancolie étant d'obscurcir et de troublcr la raison, a quoi 

peut-elle point porlcr nos passions? ct quelle dilTérence y 
a-l-ilcn(rc pordre la raison el tomber dans la folie? quant aux 
personnes dont je parle, elles ne vont pas jusque-la; e t i l vau-
drait rnieux qu'elles y allusscnt, n 'y ayant r íen de plus fáchoux 
<luede se voirobligcede trailercomme des c réa tu re s raison-
^ables celles qui neiesont pas.llestvraique c e u x q u i o n i e n t i é r e -
fticnt perdu l'esprit sont dignes d'une grande compassion; maís 
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moins ne nuisenl-ils point aux aulres, et le meilleur moyen 
pour en venir á bout est de les teñir tlans la crainte. 

Quand les autres remedes ne suftísent pas, i l faut aussi user de 
celui-la envers lespersonnes qui ne lontque cornmencer d 'é t re 
í rappées de ce mal, puisque encoré qu ' i l ne soit pas si grand, i l 
t i re son origine de la méme source. Et les supér ieurs doivent se 
servir de pénitences ordonnées par nos conslitutions, et traiter 
CGS personncsde lelle sorte, qu'ellesperden t toute espéi anee qu'on 
lour permette de faire leur volonté en quoi que ce soit, parce que 
si clles croyaient pouvoirquelquefois obtenir cetle l iber té par les 
cris et les lemoignages de désespoir que le démon leur inspire 
pour les perdre, leur mal scraitsans remede,etune seuled'elles 
w-rait capable de t i oubler tout un monas ié re . Comme une per-
sonne rédu i t e en un état si deplorable ne trouve point en elle-
inémede quoi se defendre des arlifices du démon, la supér ieure 
doilveil lersur elleavec un ex l rémc soin, non-seulementpource 
qui retarde l 'exiér ieur , mais aussi Tintérieurj á cause que plus 
h raison est l'aible et obscurcie dans une ame, plus la conduite de 
la supér i eu re do i t é t r e pleine de forcé et de lumié re , af ind 'empé-
c h e r q u e l c d é m o n nese serve decettedan^ereusemelancoliepour 
se rendre maitre de ceile ame, comme i l y aurait grand sujei de 
lecraindro, parce q u ' ü y a certain temps dans lesquels cette hu-
meur domine de telle sorte, qu'elle étouffe enliéi ement !a raison, 
ot alors, a quelle extravagance qu'une personne se porte, elle ne 
peche point non plus que les fous. 

Mais quant á celles dont la raison n'est qu'affaiblie, et qui ont 
tlebons intervalles,il fautbien se garder de leur rien soufñ ir dans 
les temps ou leur raclancolic paraí t davaniage, de peurque lors-
qu'ellos seraienlplusraisonnables, elle ne prissent la l iber té de 
seconduiro aleuf íantaisie; ce qui est un si grand artífice du dia­
blo, que si l 'on n'y fait beauconp d'attention, ees personnes ne 
pensent qu'a faire leur volonté, a di ré toul ce qui leur vient á la 
bouche, a rcmarquer les fautes des autres, á cacher les leurs , et 
a se salisfaire en toutes dioses. Ainsi , comme elles ne peuvent 
pas elies-mémes se reten¡r ,á cause que leur passions ne sont point 
morlif iées, mais vont oü leur impéluosi té les porte, que serait-ce 
si on ne leur résislait point? 

Ce que j ' a i vu de plusieurs personnes travaiilées de ce mal me 
fait encoré red i ré queje n'y sais point d'autre remede que de ne 
nég l ige r aucun moyen pour le dompler.Siles paroles ne suffisent 
pas, i l íaul employer Ies cbátimens ; et si les petits chát imens 
sont inútiles, en venir aux grands; et aulieu deles teñir un mois 
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enprison, i l faut lesy teñir quatro, | ) U Í s q u o i i ne saurait leur 
faireune plus grande charitó que d'uscr envers ellesde cetie r i -
gueur. Cetaviseslsi importanl, que ¡ e n e s a m á i s t r o p l e r é p e t e r -
Carbien quequelquefoiscespersonnes ne soient pas maitresses 
d 'el les-ni(!mes,néanmoins,parcequ'el lesn 'ontpast t ) i i joursperdu 
lara isondeieI lesor tequ 'c l lesnepuissentpécher ,e l lessonten{jrand 
pér i l , ríen ne pouvant les en p rése rver lorsqu'rllcs se trouvent 
c louf íecspar la folie. Ainsic'csl une grande mi sc r i co rdequcDie» 
fait a celles qui lombent, par sa permission, dans celte dange-
reuse maladic, de se soumellre a ceux qui les gouvernent, puis-
que c'estle scul moyen deles garantir du péril oü ellcs sont. Que 
siquelqu'une d'elles vient á l ire ceci, je la conjure au norn de 
Dieu, qu ' i l lu i importepeut-ctre rlcson salut deprofitercet avis. 

Je connais des personnes tellement perséeutées de cette mal-
heureuse humeur mélanco ' ique, que peu s'cn faut qu'elles ne 
perdent l 'esprit; mais qui ont tant d 'humi l i t ée t lantde crainle 
deDieu, que encoré que la peine qu'elles souffrentleur fasse re-
pandre des ruisseauxdelarmes,elleslasupportcntavec patience,, 
et obéissent aussi exacieinent qu'aucune des autres, ce qui cst un 
si {;i and martyre, qu ' i l les élévera sans dou teá un plus haut dc-
gi'é do gloire, et l 'onpeut croire ce me semble, que faisantleui 
pur¿>aíoireence monde, ellesne leferontpointen l'autre. Que si 
quelijues unes ne veulent pas se soumettre de leur bon gre, i l 
l'aut que l e s supér i eu r s les y contraignent, sans se laisser toucher 
d'une compassion indiscréte, qui pourroi lc t re cause de troublei 
toutlcmonasiere. Car, oulre le prejudice qu'en rccevrait celte 
personne, nous sommes naturellciiient si miserables, que les au­
tres la croyant bonncjparcequ'elles ignorcraient ce qui sepasse-
rai t en elle, ellos se persuaderaient d ' é t re mélancoliques, aíirs 
qu'on les supportat aussi, et le démon ferait qu'en effet eíles le 
deviendraient, et causcraientun telravagedans lome la coramu-
nau té , qu ' i l serait d i f í l c i l ed 'y remédie r lorsqu'on vientlrait a le 
connaí t re . Cela est si important, qu ' i l nefaut en nulle maniere le 
souffrir, et l 'on ne saurait y veiller avec trop de soin. Que si la 
mélancolique resiste á ce qui lui s e r a o r d o n n é , l a s u p é r i e u r e ne 
l u i pardonnera ricn, et sans avoir aucnn éga rd a son iníirmité T 
elle usera de la móme rigueur quesi elle avait ditquelquc mau-
vaise parole a ses soeurs, et ainsi en tout le reste. 

I I pourra paraitre á quelques uns qu ' i l y a de l'injustice de 
traiter aussi rudementune personnemaladequesielleetait saine, 
Mais si cela était véri table, i ! y en aurait done alicr les í b u s e l á 
lesfouetter, et 11 faudrail leur permettre de battre et d'assommes 
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tou t le monde. On me cloit crolre en ceci, puisque j ' c n ai fait 
Tépreuve , et qu ' ap rés avoir employé , a mon avis, toutcssortes 
-de remedes, j e n y en ai point t i ouvé d'auties. 

Que si la supér i eu re , par une dan^ereuse gompassion, n'use 
<l ' aborddece t te r igueurenverscespersonnesmélancol ¡ques ,e l l es 
deviendrontd'abordinsupporlables, c l a u r o n l d é j á b e a u c o u p n u i 
auxautreslorsqu'elle voudra y remt íd ie r . Mais si, commejerai 
idit, i l y a de la clíarilé et non pasde la c ruau t éá l l e r et á chá t ie r 
lesfous, pour empecher les effets de leur fureur, n 'y en a-t i l pas 
encoré davanta^e aprevenirle mal quecespersonnes causeraient 
a u x á m e s , si Ton n'usait envers elles de sévéri té; je suis t rés-per-
s u a d é e q u ' á Tegard de quclquesunes.onendoil plutotaltribuer la 
í au t e á ce qu'ellessontd'un naturel l ibre, indocile,etpeu hum-
ble,que non pasa lamélancolie , parce que j ' a i r e m a r q u é qu'elles 
ont le pouvoir de se retirer en la p r é s e n c e d e ceux qu'elles crai-
Ijnent. Et pourquoi ne le feroient-elles done pas dans lacrainte de 
dépla i re á Dieu! En véri té , j ' app réhende fo r t que le démon ,pour 
gagner plusieurs ames, ne se serve du pretexte de cette hu-
meur; car je vois qu'on Tallégue plus que Ton ne faisait, etque 
Ton nomme mélancolie ce qui n'est enefí'et que le dés i rde Caire sa 
propre volóme. Ainsi je crois que l 'on ne doit plus souffi i r , n i 
dans nos monaslores, ni dans tous les autres, que l 'on y nomme 
seulement ce nom de mélancolie, qui ent ra íne avee lui une cer-
taine l iber té si c o n l r a i r e á l a soumis s ione t á l ' obé i ssancequede­
mande lavie religieuse. I I faut donner á celle h u m c u r l á c h e u s e 
le nom de maladie jCtd 'unemaladie t rés-danj íe reusc , puisqu'elle 
Testen elfet, et la traiter comme telle. I I est á propos aussi, et 
m é m e nécessaire, depurger de temps en temps ees personnes 
dans r in l i rmcr ie ; et quelorsqu'cllcs ensortii'ont pourretourner 
á la communau té , elles ne soient pas moins humblcs et obéis -
.sanlesque les autres, sans pouvoir, pour s'enexempter, al légucr 
leurs indisposilions. J'en ai di t les raisons, et je pourrrais en 
ajouler encoré d'autres. Mais la supér ienre ne doit pas laisser 
<!'avoir pour elles la compasslon d'une vcritable mere, et d'em-
ployer toutessones d e m o y e n s p o u r l e s g u é r i r d e c e t t e i n f i r m i t é . 

11 semble que ceci soit contraire a ce quej'avais di t , qu ' i l les 
faut traiter avecrigueur, 11 ne Test pas néanmoins, puisque cette 
r igueur consiste á leur faire connaitre qu'elles ne doivent point 
p r é t e n d r e q u ' o n l c u r p e r m c i l c d c s c d i s p e n s e r d e r o b e i s s a n c e p o u r 
iiaire leur voloi.té, r icn n'étant si dangercux que de leur donner 
sujet de le croire. Mais la prudence obligo la supér ieure á ne 
l eu r pas commander des dioses auxquellcs elle jugera qu'elles 



DE MÉDINE-DC-CIIAMP. 4¿> 

auraientdela r é p u g n a n c e ^ t ne pourraient gagner sur elles desc 
contraindre a les Pairé, t i l e doi l au contraire uscr de douceur 
r)ourles porler, s'il eslpossiblc, á obeir par amour. Ceslsans 
doutc la nieilleure de toutes les voies, et elle réuss i td 'o rd ina i rc , 
en Faisant connaitre á ees personnes, tant par paroles que par ac-
lions, que Ton a pour elles beaucoup d'aíTeclion et detendresse. 
11 fautaussi remarquer que le plus utile de lous les remédes esl 
de fort oceuper ees personnes dans les offices de la maison, afin 
qu'ellcs n'aient pas le loisir de s'entrelenir de ees imaginations 
qu¡ sonl la cause de leur mal,elqu'encorequ'elles ne s'acquiltent 
pas trop bien de cesemplois, on souffreles fautes qu'ellesy fe-
r o n t , pour n 'é t re pas oblige d'en souff'rir de plus grandes, si 
Tesprit leur tournait toui-á-fait. Jene sais poinlde meilleur re­
mede pour ceile maladie, que de prendre garde aussi qu'elles 
n'emploieni pas trop de temps a l'oraison, ni mémes aux p r i é r e s 
ordinaires. Cela leur serait t rés-préjudiciable , parce quela p lu-
part ayanl l'espt i l (brt faible, ellene s'cntretiendraientque d ' i -
maginalions creuses et extravagantes. 

11 ne laut point leur laissermangerdu poisson que tres-rare-
nient, el ne pas tantlesfairc jeíiner qnelesautres.Que si Ton s'e-
tonne de rae voir donner tant d'avissur ce sujet,et que jene parle 
Pointdcsautres^uoiqu'ilserencontreungrandnombredemaux 

cotic misérable ue, pi incipaloinent dans un sexe aussi (Vagile 
qu'est le nó l re , je le Tais pour deux raisons: la prcmiéi 'e, parce 
que les personnes frappees de cetle maladie dé l a mélancolie, si 
contraire íi la perfeelion, esl plus dangereuse que ce l leoüi l y va 
delavie,ne voulant pasen demeurer d' accordlorsqu'onles oblige 
degarder l e l i t : bien qu'elles n'aienl poini de íiévre, íl faut, au 
défautdu médecin que Ton n'oserait appelcr, que la superieure y 
supplée .La seconderaison eslquelesautres inaladiesfinissentou 
par la sanie, ou par la mor t ; mais i l est t rés-rare que Ton gue-
risse, ou que I o n meure decelle-ci, si ce n'est que Ton perde 
cnt iérement Tesprit, ce quiest une espece de mort, puisque Ton 
Hicurtpar ce moyen atontes les dioses du monde. Ncpeut-on pas 
^ i ' e q n e c e s á m e s éprouvent aussi une autre especede mort par les 
peines que leur causent leur imaginalion et leurs scrupules,á qu¡ 
eües donnentle'nom de tentations,et donleiles pcuvcnltirerbeau-
eoup d e m é r i t e , si elles les supportt nt aveepatience? Que si elles 
pouvaientconnaitre que cela ne procede que decotteliumeur m é -
lancolique, et qu'ainsi elles ne s'en missent pas trop en peine, 
elles se trouveraient bienlót fort soulagées. J'avoue qu'elles me 
font beaucoup de compassion, et chacune de nous, considerant 

4 
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que Uimémccliose lui peut arr ivcrj i i 'en doit pas seulcment avoir 
pi l ié , mais les supporter dans leur infirmiié, sans néanmoins le 
leur temoigncr. Dieu veuillc que j 'aie Lien renconlré dans cet 
avis que j ' a i donné pour remédie r á une si é t r ange maladie ! 

C H A P I T R E 

Ce chapitre n'est qu'une suite du cbapitre précédent, etla Sainteyparle 
desvisions qui peuvent aussi n'élre qu'un effet de mélancolie. 

Je saisque le seulnom de visionset de revelations épouvanie 
certaines personnes, el j 'avoue ne pas comprendre d'oü leur vient 
cctte frayeur, ni pourquoi elles irouvcnt tant de péri l á étre con-
duites de Dieu par ce chemin. Je ne veux point ira! ter main l enan t 
des marques par lesquelles j ' a i appris de personnes fortsavantes 
que Ton peut connaí l re si ees visions et ees revelations sont 
bonnes ou mauvaises. Je me contcnterai de direce que je crois 
que doivent faire ceux qui lesauront, parccqu'il y apeu de con-
fesseurs qui rassurenl ees ames de leurerainte; et ils s 'é tonnent 
moins qu'on leur diso que le démon a s u p e r e mille pensecs de 
b l a s p h é m e s ^ t de choses extravagantes et déshonné tes ,que lo r s -
qu'on leurdi t qu'un an<je s'esl p résen te a nous, ou nous a par lé , 
ou que JKSUS-CIIRIST notre Scigneur nous a paru crucifié. 

Je ne dirai ricn aussi des marques qui nous font voir que ees 
révelalions viennent de Dieu, parce qu'onle connait assezparles 
bons cí'lbls qu'elles p r o d u i s e n l d a n s r á i n e . . leparhírai sculement 
de ees n'prcscnlalions dont le diablo se scrl pour nous iromper, 
en prenant ta figure de JKSUS-GURIST OU des saints; el je suis 
t r e s -pe r suadécque notre .Seignournepermettera pas qu ' i l puisse 
troroper personne par ce moyen, sion nese laisse surprendre; 
mais qu'au conttaire, cet ennemi de notre salutse t rouvera lu í -
m é m e t r o m p é . A i n s i , au lieu de nous épouvanter , nous devons 
mépr iscr ses artífices, meitre notre coníiance en Dieu, etlelouer 
loujours de plus en plus. 

J'ai vu une personne aqui sesconfesseursdonnéren td ' é t ranges 
peines en une somblable rencontre; et on connut dans la suite, 
par les grands effets et les bonnes ceuvres quecos visions produi-
sirent en elle,qu'elles venaient véri tablement de Dieu.Néanmoins 
ees confesseurs lui ordonnaient de s'e n moquer ,et de faire le signe 
de la croix. Mais depuis, communiquantavec le pé re Dominique 
Vvagnées . qui é t a i tun l iommefort savant, i l l u i d i t qu ' i lne fa l -
la i l jamáis en user ainsi, parce que Ton doit respceler l'imagede 
JÍ;SUS-GUKIST, en quelquelieu qu'on la voie, fu i -ccméme un ai -
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l i l icc du démon, a causo que, conlrc son intention, i l nous lait d » 
Ijien au licu do nous nnire, quand i l nous représenle si au naturef 
un cruciíix ou quelque aulre objet de notre piete, qu i l demeure 
impr imé dans notre eccur .Geüe raison me toucha fort, parce qu ' i l 
cst vrai que lorsque nous voyons un excellent porlrait, quoique 
peintpar un méchant homme, nous nelaissonspas de le beaucoup 
esllmcr; ce qui serenconlre de déi 'ectueux dans le peintre ned i -
minuant rien de rexcellence de son ouvra^e. Aussi le bien ou le 
mal n'est pas dans la visión, mais dans celui qu i , la voyant, en 
fai l ou n'en fait pas son profit. Car, s'il en use comme i l doit, elle 
ne lu i saurait nuire, encoré qu'elle viennedu démon ; ni au con-
traire lu i servir, quoiqu'elle vienne de Dieu, si au lieu de s'en 
humilier, i l s'en glorific, parco que bien loin do í'aire comme 
l'abeille qui convertit en miel ce qu'elle tire des fíeurs, i l imite 
l'araignee qui le convertit en venin. 

Pour m'expliquer davantage, J'ajoute que lorsque notre Sei-
gneur, par un effet de sa bon té , se montre a une ame pour se 
mieux Caire connaí t re a elle, et au(}menter l amour qu'elle luí 
porte, ou qu ' i l lu i dccouvre quelqu'un de sos scerets, ou qu ' i l 
l u i fait quelque autre faveur; si au lieu d'cire confuso de re* 
cevoir une si grande gráce et de s'en juger indigne, elle s'ima-
Cine d 'é t re une sainte, el que c'est la recompense des service¡.> 
Mu'elle lui rend, i l es tév ident qu'elle convertit en poison, comme 
l araignee, l'avantage qu'elle en devait recevoir. Mais quand aa 
contraire c'est le démon qui est l 'autcur dé*zcs visions pour fairr-
tomber l ' ámedans l 'orgueil , si, dans la pensée qu'ellea qu'elles 
viennent de Dieu, elle s'humilie, si elle reconnait qu'elle n'a 
point mér i té cette faveur, si elle s'efforce de le servir avec encoró 
plus d'affection, si elle s'estime trop heureuse de ramasser les 
miettes qui tombent de la table de cellos á qui Dieu fait de sem-
blables g r á e e s , si elle foit péni tence , si elle redouble ses pr iéres , 
si elle veille sur elle-méme, de peur d'of fenser- un Dieu a qui elle es i 
s iobl igéejOts ie l leprat ique p luspar fa ¡ lement robé i ssance , j epu is 
assurer hardimentque non-seulement cet ar l i fice du démon ne lu i 
nuira point, mais qu ' i l demeurera confus. Que si dans ees appa-
ritions i l lu i d i t quelque chose de ce qui se passe en elle, ou lu i 
découvre l'avenir, elle doit lo rapporter á un confesseur p ruden í 
et savant, et se concluiré par ses avis. Elle peut aussi en parler;! 
sa supér i eu re , aíin qu'elle lui donnepour confesseur un hommr 
fjui a i t l e squa l i t é s queje v i e n s d e d i r é . Mais si apresen a v o i r u s é 
de la sorte elle n 'obéi t pas á ce que lui dirá son confesseur, i l est 
évident que ees visions viennent du démon, ou d'une prolonde 
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m é l a n c o l i c , puisque, encoré que le conlesseur se li 'ompát, ellese 
tromperait bien tlavanta{}e en manquant d 'exécuter ce qu' i l luí 
ordonne, quandce scrait tnemcun an^c du cicl qui lui eín par lé 
Car notrc Sei{;neuf, ou lu i donnera la lumiérc, ou disposcra les 
-diosesde tellesortc, qu elle ne pourra í'aillir en lui obeissani; au 
l icu qu'elle ne saurait manquera lu i obéir , sans s'en^agcr dans 
un (jrand péri l , au moinsen de^raiids ineonveniens. 

On doit remarquer que la nature humaine est si l'aiblo, par i i -
cu l ié rementdans les femmes, et plusqu'en toute aul i e chose dans 
iVíxercice de Toraison, qu ' i l ne fautpas prendrepour des visions 
tout ce qui se pr ésente á nolre ¡ma{;¡nation; mais croire que lors-
>que c'en sont vér i lablement , i l est lacile de le connaitre; el , pour 
peu que ees personnes soient melancoliques, ellos doiventcncore 
beaucoupplusy prendi'e fjarde; car ¡'ai vu des effcls de ees inia-
g ina t i onsqu im 'on t épouvan t ée , e t faitadmirer.que ees personnes 
puissent si fortement se persuader d'avoir vu ce qu'elles n 'ont 
point vu . Un p ré t r e me d i tun jour, commele croyant vér i table , 
qu 'une femme qu'i l confessaít l'avait assuré que la sainte Vierge 
la visitait fort souvent, s'asseyait sur son l i t , lui parlait pendant 
plus d'unclieure,lui prédisa¡ t raveni r , e tr ¡ns t ru isa¡ tdeplus ieurs 
autresclioses;etcomme parmi t an tde réve r i e s quelqu'une se trou-
vaít conforme á l avér i té , elle ajoulait foi a tout le reste. Je con-
mis aussitót ce que c'élait, mais je n'osais le lui d i r é , parce que 
mius vivons dans un siecle oü la prudence oblige a beaucoup 
<!£>nsidérerceque Ton peut penser denous, afín que nos avis soient 
i i i cn recus. Ainsi ¡e mecontentai de lu i r epondré que je croyais 
í j u ' i l d e v a i l a t t e n d r e á p o r t e r jugementdeces visions, jusqu'a ce 
<¡u'¡l eút vu par d'autrcs cffets si ees propliét ies se trouveraient 
Yeritables, et qu'i l se füt informé de la vie de cette personne. 11 
npprouva mon avis, et connut enfin quece n 'était qu'une réver ie . 
Je pourais rapporter divers exemples semblables, qui feraient 
voir qnojen'ai paslorlde d i ré qu ' i l ne faut pas facilemenlajouter 
iíoi á ees pré tendues visions, mais lesbicn examiner avant que d'en 
.parler á son conlesseur, afin de ne le pas tromper, quoique sans 
dessein, parce que, quelque savant qu'il soit, i l ne comprendra 
rien a de telles dioses, s'il n'en a de l 'expérience. 11 n'y a pas 
long-temps qu'un homme enimposa,par de semblables chiméres , 
á des {jens fort doctos et fort spirituels. Mais en ayant parlé aune 
personne qui rccevai tvér i tablement desbraces de Dicu, ellecon-
nu tauss i ló tquecen ' é t a i tque i ' o l i ce t i l lus ion . l l sepassan í^nmoins 
<¡uelque temps avant que I on en ful persuadé; et enfin notre Sei-
g n e u r r e n d i t lachóse si manifesté, qucl 'on neputplusen douter. 
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11 est for l important, poui- les raisons queje vicns de dirc, et 
(l'auti cs que ¡'y pourrais ajouter, que chaqué rd¡{j¡euse rende 
un compl exacide son oraison a la supér icurc , ct que celtesupe* 
rieure considere avec grand soin le naiui el el la verlu de celte 
soeur, pouren informer leconí 'esseur, afin qu'd puisse mieux ere 
juger , et que si ie confesseur ordinaire n'est pas inlelligentere 
cela, elle en clioisisse un aulre qui lesoit, 11 importeaussi, plus 
qu'on nclesauraildire, denepoint parlerdescmblables chosesa 
des [ ¡e rsunnesdedehors , quoique Ton so i t a s su ré quecesontde 
vériiables ("aveursde Dieu, et toutesmiraculeuses,et de n'enricn» 
d i ré aussiá son confesseur, s'il n 'était pas assez prudent pour íes 
taire. Mais i l íaut que la supér ieure les sache toujours, et le» 
ecoute avecí j randc applicalion, et dans la disposition de Ibnér 
beaucoup plus celles des sccursquisurpassentle.saulres enhumi-
lité, en mprtifícatton et en obeissance, que non pas celles que 
Dieu conduit par le chemin d'une oraison surnalurelle, quoique 
elles aient aussi toutes ees vertus. Car si ees dernícres n'afííssent 
que parTesprit de Dieu, au lieu dcs'cn attrisfer elles s'humilie-
ront et se r é jou i ron td ' c l r c mépr i sccs ; et les autres, pour se 
consoler de ne pouvoir arriver a ees laveui'scxlraordinaireque 
Dieu ne donnequ'a eeux qu ' i l lui plaít, redouljlcront Icurs e l -
forts pour s'avancer de plus en plus dans les vertus d'htttnitUé, 
de mortification et d 'obéissance, que nous pouvons, enco ré 
qu'elles viennenl aussi de l u i , contribuer anrquéi ir , el qui sont 
d'une utililé merveilleuse dans les monasteres. Ce Dieu lout 
puissant, de qui seu ldépend notrebonlieui", veuil le.s ' i l luiplait , 
nous les accorder; et i l ne nous les refusera pas, sans doute r 
pourvu que nous les lui demandions par de bonnes ocuvi es,de 
í'ervenles prieres, et une ferme conlíance en sa bon té et en 
misér icorde. 



F O N D A T I O I V 

D ü MONASTÉRE DES CARMÉLITES 

D E M A L A G O N , 

C H A P I T U E Í X . 

Bequelle sorle celle fondalion seíit, sans yrencoutrer aucune difficulté. 

Je me suis beaucoup éloi^né de mon sujci; mais i l se pourra 
faire que les avis que j :; viens de dunner seront plus uiiles que 
!e réci t de nos fondalions. 

É t a n t d o n c dans le monaslére de Médine-du-cliamp, ce m'etait 
í i n e g r a n d e consolationde voir que les socurs marchaient sur les 
pas de celles de Saint-Joseplid'Avilla, par leur amour pour l 'ob-
servance, leur char i lé , et leurs disposilions intér icures ; comine 
nussi de cons idé re r l e soinquenolro í^ei^neur prenait de cette 
maisoMconsaereea sonservice, tanlpour ce qui re^ardait notre 
«glise que notre subsistance. 11 y entra alors quelques lilles, qu ' i l 
paraissait bien qu' i l avait choisies pour af íermir cet édifice sp i r i • 
tuel. Carees commencemens d é p e n d e n t d e tout , parce que celles 
qui viennent ensuite n'ont qu'a marcher dans le chemin qu'elles 
i rouvcnt déjá marí jué. 

11 y avait á Toléde unesoeurdu duede Medina-Celi, a u p r é s d e 
laquellej'avais d e m e u r é quelque temps, par l 'ordre de mes supé-
rieurs, ainsi que j e l ' a i r ; ipporté íb r tpa r t i cu l i é rement en parlant 
de la fondation de Saín t-Joseph-d'Avila. Lorsque cette dame sut 
que j'avais le pouvoir de foncier les monas té res , elle me pressa 
ex t r émemen t d'en établ ir un dans une pet i levi l lequi luiappar-
ícnai t , n o m m é Mala{j;on. Mais je ne pouvais m 'y r é s o u d r e , á 
cause que le lieu était si peu considerable, que pour pouvoir y 
vivre, on serait contraint d'avoir du revenu, á quoi j'avais une 
grande repugnance. 

J'encommuniquaiavecdespersonnessavantesetavecmoncon-
fesseur, et ils me clirentquepuisquole concile permet d'avoir du 
revenu, je ferai mal, poursuivre mon semiment, derefuser d 'é-
íab l i r un monas té reoü Dieu pouvait é t re bienservi. Cette raison 
lointeaux pressantes elconiinuelles inslances de cette dame me 
contraignirent de me r e n d r e á s o n désir; etelledonna un revenu 
suffisanl pour renl re l icn de ce monas té re ; ce que jecroyais né-
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cessaire, parce queje suis persuadée qu'une niaison reiigieuse 
doit é t re dans une entiéi-e pauvreté , ou avoir moyen desubsis-
ler, añn que les re%ieuses n'aienl pas besoin de rien demander 
apersonne, et ainsi, J'ai toujours íail ce que j ' a i pu pour e m p é -
eher que, dacs ees maisons, aucune religieuse n 'eút rien en 
particulier, et pour y faire garder aussi exaclement nos consti-
tutions que dans celíes oü Ton ne peutrien posséder . 

Apresque Ton lut convenu de toutee quiregardait cette nou-
vellefondation, j 'envoyai chercher des religieuses pour Vétablir. 
Nous allames avec cetle dame áMalagon , et y d e m e u r á m e s p l u s 
de Imit jours dans une chambre du cháteau, á cause quela mai-
son qui nous était dest inée n'ctait pas encoré en état de nous 
recevoir. 

Le dimanche des rameaux de l'annee loG8, nous accompa-
í ínámesla procession á réglise, avec nos voiles baissés e í nos 
manieauxblancs; etensuite dé la prédicat ion, o n a p p o r t a l e t r é s -
saint sacrement dans nolre monasiére; ce qui donna de ladcvo-
tion á tout le peuple. 

Quelques j o u r s a p r é s , venanl. decoraaiunier, e t é t a n t e n orai-
son, notre Seigneur medi l : Qi i i l scraii bien serví dam ce mo-
nasicre. I I me semble que je « 'y demeurai pas plus de deux 
^0|s, parce que je me treuvais pressée interieurenicnt d'aller 
fonder celui de Valladolid pour les Mfaatm queje vcus d i r é . 



F 0 N D A T 1 0 I N 

DU MONASTÉRE DES GARMÉLITES 

D E V A L L A D O L I D . 

C i l / V P I T R E X . 

Fondalion de ce monastére de Valladolid, ía.lepa/ laSalnte. 

Qualrc ou cinqmoisavant la fondalion dumonastcredeiMala-
fjon, un{jentilhoiJime fbrt qualiíié m e d í t quesijc voulaisenfon-
de run á Valladolid, i l me donnerait unomaison oü i l y avait un 
f^rand jardin , fort beau,avecune vtgne; ol ¡l me ü t cel tcoíTre 
d'une maniere si obli{ycante,qu'¡l voulaitdos l ' l i eu remémem'en 
metlreenpcssession. Ainsi, quoiquc je no í ' u s sepas i rop portee 
á fondcr en ce iieu-la, parce quecetle maison c ta i t é lo ignéed 'un 
quar tde lieuc de Valladolid, je crus ncdevoir pas rcfuser un 
p résen tqu ' i l í a i sa i l de si bon coeiir, ni lepi ' iverdu ¡néi ite d'une 
si bonne oeuvre, el je pensai qu ' ap ré s nous etre mises en pos-
scssion, nous pourrions irouver quclque moyen de nousé tab l i r 
dans Valladolid. 

Deuxmois ap rés , ce gentilhomme lomba, assezloindu lieu oü 
j ' é t a i s , dans une maladie subite. 11 pcrdi l la parole, ct ainsi ne 
put se conlesser; mais i l lémoigna par plusicurs s i^iHísqu ' i lde-
mandait pardon á Dieu, ct i l ne vecut ensuite que peu de jours. 
Kol ro Seigncur me dif. qu'U Itú avaii fa'it nñséricorJe en consi-
déraiion ihiurvicc qu 'tl avai;. rentíu á sa mere, pnr le don de 
cette maison, et (¡uil tortirait dn purgaíoire loisi¡n'oii y anrait 
dtt la prendere vi es se. Je fus si touchec de la peine quesouffrait 
t;clte ame, que, quelque désir que j'eussc de faire la fondalion 
de Tolcde, je quittai lout pour ne pasperdreun raoment a i ra-
vaillcr de tout mon pouvoir á cello de Valladolid. 

Je ne pus exécuter ce dessein aussi prompiement que je lesou-
liaitais, parce que je luscontramie de m'arretcr duranl quelques 
jours au monastére de Saint-Joseph d'Avila, de la conduile du-
quel j ' e la i sc l ia rgée , et Saint-Joseph de Mcdine-du-Champ, qui 
se rencontrasur mon chemin. Y étant un jouren ora¡son ,no t re 
Seigneur me d i t : l látez-vous; car cene ame touffre beancoup, 
Ainsi , quoiquc je manquassede plusieurs dioses, |e me misaus-
s i t ó l e n chemin, el an ivai á Valladolid le jour de Saint Laurent. 
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Je fus touchee d'un sensible (léplaisir lorsque je vis la maison, 
parce qu'encorc que le ja rd ín en ful t iés-beau et M é s -a^ reab le , 
ee lieu élait malsain, á cause qu ' i l étail assis le long de la r i -
viére, et qu ' i l élait impossible de rendre la maison lo^eable pour 
des religieuses , sans une grande (lépense. 

Bien que je f usse fort lasse, i l mefaUul allerentendrelamesse 
dans un monastére de nolre ordre, qui esl á Tenlrée de la ville , 
et j ' en trouvai lechemin si long, que cela redoubla mapeine. Je 
n'entémoifrnai i-ien amescompafjnes, de peurde l e sdécourage r ; 
car, quüitjue íaible, ceque Dieum'avait d i t mesoulenait; et ma 
eonlianco en lui me faisail e spére r qu ' i l yappor le ra i ldu remede. 
J'envoyai secré tement quér i i ' des o u v r ¡ e r s , e t l c u r lis taire quel-
quescloisons pour nous lo^er- Un des deux reli{;ieux qui voulaient 
embrasser la reforme, et Julien d"Avila, ce bou p r é l r e d o n t ¡'ai 
pa r l é , é la ientavec nous. Le premier s ' iniormaitdc nolre maniére 
de v iv re ; et l'autre travaillait á obtenir la pei mission de l ' o rd i -
naire pour no t reé tab l i ssement , que l'on ne mettait point endoute 
avaut que nous fussionsarr ivées. On ne put l'avoir si lól , on nous 
accorda seulement de faire d i ré la messe dans le l ieudonl nous 
avions fait une cliapelle, et je l ' y fis d i r é . 

Cela neme m i l pas néanmoinsTespr i te i i repos touchant cette 
ame pour qui je la ftiisais cé lébrer , parce qu ' encoré qu ' i l m ' eú t 
^té d i t qu'elle serait dél ivrée ala p r e m i é r e m e s s e , j e c r o y a i s q u e 
ees paroless'enlendaient de la messe qui.se dirait lorsque l 'on 
metlrait le saint sacreinent dans notre chapelle. ÍUais quand le 
p r é l r e , tenant entre ses mains la sainte hostie, vint á moi pour 
me communier, j'apergus á colé de lu i la figure de ce gen l i l -
homme, qui , les mains jointes etavec un visaje {jai et resplcn-
dissant, me remerciail de ce que j'avais fait pour le l i re r du pur-
gatoire; et je le vis ensuite monterdans lec ie l . J'avouequela 
p remié re fois que l'on me di t qu ' i l élait en voie desalut j 'eus de 
la peine a le croire, á cause qu ' i l élai t , entre autre choses , si 
a t laché au monde, qu ' i l me semblait que la vie qu ' i l avail menéc 
donnait sujet d ' app réhende r pour lu i une se ondemort. Mais i l 
Avait assuré mes compa{;nes que celte p e n s é e d e l a m o r t lui élait 
loujours p résen te .Onvoi t paruntelexemplecomltion notre Sei-
fíneur considére les ser vires que l'on reud á sa sainle méi e, et 
quelle est sa misér icorde, Qu' i l soit b é m et hmé a jamáis , d e r é -
compeoser ainsi par une bonne vit; el une {>lo¡ic elernelle nos 
bonnesueuvres, qui , étant si peiu^onsidí t tbíi-s par elles-méme», 
Jí'ot.t d'aiilre pi'ix queciíiui q^ ' i ! lui plaíi de 1^»!' donner. 

Lei?«4'íto&Í de ! annee l-Hi^Joni i ierassompiionde la sainte 
11. 5 
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Vierge, nous primes possess iondecemonas i í ; r e , etn*y demeu-
r á m e s pas long-temps, parce que nous y lombámes presquetou-
t e s m a l a d e s - l l y a v a i i e n c e l i e u u n e d n m e , n o m m é e m a d a m e Marie 
de Mendoce, í e m m e d u cornmandeur Cobos, et m é r c d u marquis 
deCamarasa, tros-\ertufuso et ires-cliarilable, ainsi quesos 
grandesaumóncs le fa i sa icn tassezpara í t r c .Commeel Ieé ta i t socur 
de revoque d 'Avila, jel'avaisconnue d a n s l e m o n a s l é r e que nous 
y avions, et reyu de grandes prcuvesde sa bo-ité pour moielpom-
tout notre ordn1. Elle la l émoi^na bien encoré alors, car voyant 
qu ' i l paraissail impossible que nous denieurassionsen ce lieu-ia, 
tant á cause qu'U elait sinialsain, que parce qu ' i í était I rop éloi-
g n é d e la villc pour y recevoirdes anmónes , elle me di t de quiiter 
cette maison, etqu'elle nous en achéterai t une auire beaucoup 
pluscommode. Kilo Ta exécu téavec t a n t d e l i b é r a l i t é , qu'ellene 
nous a ¡usqu'ici laissé manquer de r íen , et < lie conlinuera sar.s 
doute toujours a nous assister de la n iéme sorte. 

Le jou r de saintBlaise, nous a l l á m e s e n processiondansceue 
maison, accompagnées de tout le peuple, q u i í é m o i g n e toujours 
d 'y avoirune tres-grande dévot ion, á cause des gracesdontDicu 
la favorise. Car notre Seigneur y a a l l i ré des ames si parfaites, 
que Ton pourra, avec le temps, ecrirc combien grande est leur 
sa in te té , a(in qu 'onlu i donneles louanges qui l u i sont dues, de 
seservirdemoyens sifaibles pour faire de si grandes dioses, et 
r é p a n d r e ses bénédict ions sur ses c réa tu re s . 

CHA P I T R E X I . 

La Sainle ne pai le tlans ce chapitre que de la vie et de la morí admirable 
d'une excellenle religieuse de ce monastére de Valladolid , nommée 
Béatrix Ognez. 

Une <IemoiseUe, nommée Béatr ix Ognez, p r i t l ' hab i t dansce 
monas t é r e . Sa vertu étai t si extraordinaire, queronne pouvait 
voir sans é tonnemen t l e s gráces dont Dieu lacomblait. Laprieure 
et toutes les soeurs assurent que Ton n'a jamáis pu remarquer 
en elle la rnoindre imperfection. Son h u m e u r é l a i t toujours éga i e . 
Une joie modestefaisait voir sur son visage le calme et la t ran-
quill i té de s o n á m e . Son amour pour le silence était sans aífecta-
t ion , et ne laisait peine á p e r s o n n e . On n'entendaitjamaissortir 
de sa bouche une seule paroleoü Ton pú t trouver á r ed i r é , n i qui 
t émo igná tqu ' e l l e eü t bonne opinión d 'e l le-méme. EUenes'excu-
sait point quand la prieure, pour l ' éprouver et la mortifier, selon 
que nous avons coutume d'en user, la blamait de quelque chose 
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qu'ellc n'avait pas faite. Elle neso pla i^nai tdequoiqueccfut , 
nid'aucunedes socurs. Dansque lqueso fHcesqu 'on roccupá^e l I e 
ne faisail n i ne disail la moindre chose qui put déplaire a per-
sonne, ou donner lieu á la reprendre de quelque fauie, ni m é m e 
dans le chapilre, quoique les zélatrices soicnt t rés-exactes a r e -
marauer iusqu'aux moindres. Son in tér ieur et son exterieur 
é ta ient éga lement si regles, qne r íen n 'élai t capable d é l a t r o u -
b l e r ; ct tant de vertus joinles ensemble venaient de ce que la 
pensée de l 'é terni té , et la fin pour laquelle Dieu nous a crees, 
l u i étaient toujours p résen les . Elle avait sans cesse les louanges 
de Dieu dans la bouche, la reconnaissance de ses faveurs dans 
le coeur, et son ame élevée vers lu i par une oraison continuelle. 

Quant á ce qui regarde Tobéissance, non-sculement elle n 'y 
ínanqua jamáis , mais elle exócu ta i t t ou t ce qu'on lu i commandait 
avec joie, et avec promptitude, et parfaitcment. Sa char i lé pour 
le prochain élait si grande, qu'elle disaít qu'II n'y avait r í en 
qu'elle n e f ú t p r é l e d'endurer pour empécher la p e r t e d ' u n e á m e , 
et la mettre en é la t de jou í r de la présence de JÉSLS-CHRIST son 
f r é r e . C'est ainsi (¡ue dans ses travaux elle nommait uotre Sei-
gneur; etces travaux éta ient t r é s - g r a n d s , c o m m e o n le verra dans 
la suite, parce que ses maladies étaient terribles. Mais elle en sup-
portait Ies excessives doulenrs avec la m é m e joie que donnenl aux. 
autres les plaisirs et les dé l i ces ; et Dieu seul élait capable de la 
nieitre dans une disposilion si admirable. 

Cette sainte religieuse ayant appris qu'on allait b rú le r deux 
bommes pour d'horribles crimes, et qu'ils é ta ient mal d i sposésá 
la mort , elle en fut si vivement louchée , qu'elle pria insiamment 
notieSeigneurd'avoircompassion de leursarncs, etde lu i fairc 
c'prouver tous les tourmens ([u'ils avaient m é n l é s e t qu'elle pour 
rai t supporter. Cette méme nuit elle tomba malade d'une liévre 
qui lui dura jusqu'a la mort avec de continuelles souffrances; 
et ees deux hommos íinireni leur vie ch ré t i ennement , ce qu í 
í 't connaitre que Dieu l'avait exaucée . Car ouire la l iévre, un 
spostume dans les cntraiües lui eausait desdoulcurs si violentes, 
qu i l ne íallail pas, pour les souffrir, moinsde patiencequecelle 
que Dieu lui donnait. Comme cet aposlume élait in té r ieur , on 
employaii inutilemenldos remedes pour le g u é r i r , Dieu permit 
t iu ' i l per^át , et qu elle en fút uu peu soulagée : mais entendant; 
unjour un sermón sur lesujet déla» roixdenotreSeigneur, l 'ex-
t r éme désir qu'elle avait fie souí fr i r s'augmenta de lelle sorte, 
qu aprés avoir versédes ruisseaux do íárfrieS, elle se jeta sui* son 
Üt; etquandon lui demanda ce fiirclie ava t, i i opondi lquele 
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iv de lui envexcr bcaucoup t l ec rü ix . 

a coiisolalion é t a i t d e r e n d i e c o m p t o a l ameré pricuredetout 
iisepassalldansson dme. Durani touie sa maladie, elle nefit 
la moindre peine a personne, el elle obeissait si poncluelle-
it a ce que rtnHi'niiére lui disait, qu'elle u'auiait pas voulu 

¡pe seulemeiit une { jou l ied eau sanssa pci-niission. C'est une 
c asse/ ordinalredevoir des perstmnes d 'üiaison d é s i i e r d e s 
iux quand iis n'enonl po in l ; inaisil y en a p e u q u i s ' e n r é -
-senl lorsqu 'üs les soulli ent. 

La malá j ie de eetle exeellenle icli^ieuse croissant toujours, 
ne put durer lon^-leinps, l ' n autre aposiume á la {jorge, ac-

• mpagné de douleurs excessives. la m i l en é la t de ne pouvoir 
ríen avaler. La pi ieure la voulant consoler, en présence de 

Iqncs-uncs dessteurs, el l 'exlioi t e r á prendre courage dans 
ni si grande soidí ranee , elle lui i,épon<l¡t ({ue ees douleurs nelui 

nbáient point dc peine, el qu'elle ne voudrail pas changer 
; oñ elle était contra la sanie la plus parlaite. 
e divin Sauveur, pour l amour du(|uel elle suportait avec 

•tic tant de douleurs, lui était sí p résen t , q i i ' i l n'y avait rien 
- V\\G nes'eflior^át de taire pour les cacher; el ce n 'élai l que lors-

jue leur violence redoublai l , qu'on reniendait lant soit peu 
•jfafndre. t i l e était persuadée (ju i l n'y avait pas dans tout le 
íVionde une personne plus impaifaile qu'elle, el son Iiumilité se 
^eniarqiiail jusque dans ses moindres aelions. Son plus granel 

ét laís i r était de parler des vcrlns des autres. Ses niorii í iealions 
taient exiremes, et elle évitait yvec tant d'adresse louleequi 

uvail lid donnerdela récréa t ion ,qu ' i i lallait y pi endregarde 
en pros pour s'enapereevoir. Elle j)araissaitne vivre plus sur 
ierre, ni parmi les c r éa lú re s , tant lomes lesclioses d'ici-bas 

"ni élaienl indilTérentes. 11 n'y avait point d'accklens qu'elle ne 
supportdt avec une si grande paix, que Ton ne voyailjamais son 
üspr i t changer d'assielle; sur quoi une SÜCUI- lui d i l un j o u r , 
qu'elle ressemblailaces personnesquisepiquenttelleinentd'hon-

i r , qu'elle se laisseraient plulót mourir de faim quede déeou-
aux tHrangers leur nécessité. Caí" ees bonnes filies ne pou-

' ienteroire qu'elle ne seniit ceUaines dioses auxquelles elle 
issait é l re insensible. 

i fin qu'elle se proposaU dans lous les offices oü on r e m -
a i l é t a i l s i pure , (ju 'el leiieper(lailriendu mér i l equ ' e l l epou-
i.irer de ce travail. Elle disait aux sceui s sur ee sujel: ¡1 n 'y 

l inidc si pet í te ac t íonqüi n e s o i l d ' u n l r é s - g r a n d p r ix , lors-
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qu'elie sefaitdansla vue el poür í ' amour de Pieu; et que nou 
ncdevonspns mérnt! tburncrles ycux que pour 1»¡ plaire. Comn1 
^lie ne se méhút jamáis de r íen, si on ne le lui corhniandaíí, et' 
ne voyait point losfailtes dcsautres, mais seuleinent les s;e ; 
nes; et ce lui etait une si grande peine d'entendi e d i ré du b:c" 
d'ellc, que, pour 11*011 pas donner une sc¡nblable ases socur-
ello ne Ies louíiil poinl é o l e ü r piesenee. 

Elle 11c prenait aucun divorlissement, soit en aliant au ja i ti 
ou autVés dioses sembla! les, a causequellen'en trouvait poini, 
<lans les c réa tu res . Elle disait ñ o p a s c o m p r e n d r e comment e l le 
aurail pudes i r e rd ' o l r e sou la j í éedesdouIeu r squeDieu permettall 
qu'elle souflrit. Ainsi elle ne domandaii r ien, et secontenlait«i. 
lecevoir ce qu'on lu i donnai!. Kiloajoulaitque,ne cherchantá<. 
c o n s o í a H ó Q s q u ' é t i ü í é i í j C l I c n é é o n s i j é r a í i l e s autresque cómibe 
dos croix. Je pnisparlor do coci avoc oort iüide, parce que m ' é -
tant inforrnce l ivs-par l icul iérement de tomes les soeurs de cette 
maison, de oequi retarda i l coito sainte l i l lc , i l n'y en a pas c u 
«me si uloqui no m'ait dil n'avoir rion r emarqué en elle qui no 
lémoifynál uno grande perlection. 

Lo termo prescrit deDicu íi la vio morlcllodo sa servanteétáií t 
ar r ivó, so sdou leu r saugmon to ron t enco ré . Kl leselrouvaat laquóo 
'le táiít do miiux joints enscmble, que lés sonurs-aflaient íá yoir 
<etttps< n tomps puur louer l i ieu delajoieavccláqüél ie i l luifa ísai t 
h í í ráco dolos soul í r i r . Notrecliapclain,qul(!iaitaussinotrecmi'-
íessonrí t un liomiiied('^ranaovorlu,souhaitait exlromomcnl da. 
wirouvei* á sa m o r í , pareo que la oonnafcsanee que la coníessiom 
lu i ava i ldonnée desos plus Íntimos sontimons la luí l'aisaitconsi-
d é r c r c o m m e une sainte. Sondés i r ful accompli; c n^api osqu'ellf* 
eut recu I ex t róme onetton 01 qu'on vítqu'clles'affaUiiissait, on 
lo (¡i ven i r , aíin, s'il en é la i lbesoin ,qu'¡l la récoiiciüát ol Tas-
^istat jusqu'au dornicr momont. Un peu avant ncuf heures, el un 
qnart d 'hcure avant (ju'elie rct idi t t 'esprit , loutes les sóours étnút 
t u p i es d'ello avoc ce bou p ró t re , sosdouleurs cesseronl en l ié re -
went. Ellosotrouvadans une trés-gpande paix. Son visajeparut 
0ai et lout écí átan.t de lumioro. Kilo leva les yeux comme pourre-
íii 'rdor quol(|uo dioso qui lui donnait un extreme contontemenL 
^ t e l l e . ^ u r i t d o u x fols. L a joioquele confesseuret toutescesre -
'•{íieuses en ressentirent füt si g r a ñ d e f qu'ils considéraient cen« 
^ e n h e u i e u s e í i l l e c o m m e é i a n t d é j a d a n s l e c i e l . E l l e expira CBWI 
^'lat pouraller prendre place avoc l e sanges^a r sa fo i j j o in i e a 11 
•naniercdontelie a passésa vio, no nous donne-t-elle passujei.I • 
^ oire que Diou l a rol i rée á lu i , pour la r écompenser , dans uu 
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repos élern'1!, de rdent tU'sir qu'clic avait <!c soulTrir, pour 
Jui lemoifjmT srm ÍS nour lorsqu'ellc élait sur la l ene . 

Ce bon préti-j- i t l i t á plusicurs personnes que, lorsqu'il mi t 
le corps dans la « pullure, i l en sentit sorlir une odeur t r é s -ex -
cellente. Lasac r i súne aassure qu'elle n'avait pas t rouvé la moin-
dre diminution aux cicrges qui furenta l lumés á ses funerailles; 
et i l n'y a ríen en cela que la bon té de Dieu ne rende croyable. 
j / a y a n t dit depuis á un reli(í¡eux. de la compagníe de JÉSUS, 
ÍJUÍ avait é té son confesseur durant plusieurs années , i l me re-
pondit qu ' i l ne s'en étonnait point, parce qu ' i l savait que Dieu 
l u i laisait des g ráces i rés-par t icul iéres . Je le prie de tout mon 
coeur, mes filies, de nous accordcr celle de profiler d'un si 
{jrand exomple, et de plusieurs autres semblübles qu ' i l nous 
propuse dans ees maisons consacrées a son service. J'en rap-
porterai p e u l - é t r e quelque chose, aíin d'exciler a les imiter 
i-Ales (|>ii soui l iédes, et de nous porter loules a louer Dieu de 
efl qn' i l lui plait de faire ainsi éclater sa {¡ ra idcur et son pou-
voi i dansun sexe si fraíjile. 



F O N D A T I O N 

DU PREMIER MONASTÉRE 

DES CARMES DÉCHAÜSSÉS. 

C H A P I T R E X I I . 

Du commencement de celtc foncbtion. 

Avant quede faire la fondation de Valladolid dontje víciis<ie 
parler, lepér e Antoine do JÉSUS, prieurdes carmes de Sainte-
Annc de Médine, l e p é r e Jeande la croix e t m o i , n o u s a v ¡ o n s i é -
solu, comme je Tai d i l , que s'il se faisait un monas té re de carmes 
déchaussés oü Ton observát la p remié re regle, ils seraient tea 
premiers qu¡ entreraient. Mais ne voyant pointde moyen d'avoir 
une maison, tout ce queje pouvais faire était de recommander 
cette afíaire a Dieu, J 'é ta is satislaile de ees deux r e ü g i e u x ; car, 
quant au pé re Anioine de JÉSUS, i l avait souffert, avec grande 
patience, les peines et les travaux dont i l avait été exercé de-
puis un an. E t , a r é g a r d d u p é r e Jean de la Croix, i l n'avait pas 
l>esoin d'une nouvelle ép reuve , parce qu'encore qu ' i l n ' e ú l fait 
profession que de Tobservance mi t igée , i l avait toujours V(:cu 
fort saintoment et dans une grande régu la r i t é . 

Dieu, qu i m'avait dé jaaccordé le principal en me donnant ees 
d e u x r e l i g i e u x p o u r c o m m e n c e r c c n o u v e l é t a b l i s s e m e n t , p o u r v u t 
au reste. Un gentilhomme d'Avila, n o m m é d o m Raphael, a qui 
j e n'avais jamáis par lé , ayant appris que je voulais fonder un 
monastére de carmes déchaussés, vint m'offr i r une maison qu ' i l 
avait dans un hameau d'environ vingt feux, oü demeurait un re-
ceveur du bien qu ' i l avait aux environs. Quoique je jugeasse a»-
sez quelle pouvait é t r e cette maison, je ne laissai pas d'en louc r 
Bieu et de remercier ce gentilhomme. 11 me d i t cnsuiteque, se 
rencontrant qu'elle était sur le chemin de M é d i n e - d u - C h a m p , 
©tdevant passer par-la lorsque j ' i rais a la fondation de Valla­
dolid, je pourraisla voir. Je l e lu i promiset je l 'exécutai . 

Je par t í s d'Avila degrand matin, aumoisdejuin, avec unere-
H g i e u s e e t l e p é r e J u l i e n d 'Avila, c!iapelaiii de Saint-Joseph, dont 
j ' a i p a r l é , q u i m'aceompagiuitd instous mesvoyages. ISousnous 
•WIAHIIW t n clx'üiin, par^-c ( | i ie le l ieuüunot is ;»ll:uns était si peu 
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nu, (jue pcrsoiiíic nc pouvait n o u í reiise¡{;ner, et nous en 
^ seuTOt^ fo i l ^o i j fnc s^o i ' squenous ty ' oy ionscné t r e proches. 

1x0 sülcil éiait d ailloui s si ardent, qu ' i l ipe souviendra loutema 
% i . ' <K la peí ñ e q u e nous eúmes ce jouv-Ia, En fin nousa r r i vámesun 
¡KÍÜ avanila nuif, el Irouvamcsla maisonsi sale, a cause d é l a 
quantUé de {jens (¡ui laisaient l aoút , que nousnepnmesnous r é -
sjudre d'y coucher. 11 y avait un porche assezraisonnable, une 
chambre re t r aochée avec son paletas el unepelilecuisine. Voila 
en quoi consislail ce bel ediiiec. Aprés l avoir consideré , ]e crus 
qifd Ton pouvait faii e du porche une chapelle, un choeur de ce 
^alelas, el un dorloir de la chambre. Mais encoré que ma com-
pagnefutbeaucoup meilleure que moi,et une personnede grande 
péni tence , elle nc pouvait comprendre que je voulusse fa i rc lá 
u n m o n a s t é r e . Elle me d i t : En vér i te , m a m é r e . q u e l q u e h a b i l e 
que voussoyez, vous ne sauriexen venir á bout. W y pencez 
plus, je vous prie. Quant au pero lulien, bien qu ' i l fút dumeme 
sentiment, 11 ne me contredit pas, lorsque j e l u i eus di t mes ra i -
sons. Nous allámes á rég l i se et y passámes la n u i l , quoique 
nous fussions si fatigues que nousavions beaucoup plus besoin 
de dormir que do veiller. 

Aussitot que nous (ümes ar r ivésá Médine, j ' informai le p é r e 
A n t o i n e d e l ' é t a t d e s clioses,jelui demandai s'il pou r ra i t s e ré sou-
d e á passer quelque lemps en ce lieu-la, e( je lui dis que Dieu l é -
verail bientfUtous les obslacles. Ce qui mefaisailparler sihar-
diment, c'est que ce que notre ^eigneur a l'ait depuis m'etait, 
des lors, si ftrésent, queje n'en d o u l a i s n o n p l u s q u ' á cetleheure 
quejelevoisdemesyeux. E l i l a l a i l memebeaueoupplus, puis-
qne dans le lemps que j 'écr is ceci, i l y a deja, par sa bonté , d i x 
UionasU'i cs d e c a r m e s d é c h a u s s é s J'ajuulai (jii i lne devait pas se 
peí snader que le provincial qui sorlaii. decharge etcelui qui y en-
ti a i l , du corisentesticnt desquels nousavions besoin, nous l'accor-
<! issenipour quelque bonne maison; mais qu'ils nenousrefuso-
rareni par la permission de nous établir dans ce liameau. J o i n t á 
eela qu ' i l rede'pcndail pasde nousde douverunl ieu qui nous fút 
plus propre. LonuneDíeu ayaU donHé aecbon pereplusdecou-
rage qu'a moi, i l m e lépondil . qu'il elail piel. non->euIementd'y 
alior, mais, s'il en étail besoin, d'y demeurer d a n s u n t o i t á 
jK>urceaux. Lepere Jeande la Crois fut du nieme sentiment. 
A insi ¡1 ne nous restait que d'a voir la pennission des peresprovin-
ciaux donl j ' a i par lé , ce qui étail nnccondilionque le pé re gene­
ral m'avail imposée ; ctQt>mme j 'cspéraLs 1 olslenir avec l'assis-
tance de notre .Seigneur, je priai le pé re Antoinedefairecequ' i l 
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ipourrait pour rccouvrcr quelques aumónes, afín de r é p a r e r l \ 
raaison. . , 

Je m'cn allai ensuitn avec le p é r c Jean de la Croix a la fonda-
l ionde Valladolid; elcommenous y demeurámes quelque lenips 
sans c ló türe , pendant qu'on travaillait á mettre ce monaslcrcí in 
<ílat, j ' cus le lois i rd ' informer ce perede loule nolre inaniéi c de 
vivre, l an i pourcequi regardela moi iiíication el lachante fra-
ternellc, que nos récréat ions , (iui sonl reglées de lelle sorle e l 
avec une tellediscrclion, qu'cllesservent a nousfaire remarque»; 
les manquenuns les untsdes autres, et atrouver quelque souia-
^emenldans los austé i i tésauxquel les la regle nousoLlige.Ce poro 
éla i ts i vertuonx, que je pouvais beaucoup plus apprcndre dv íui 
que do mbi . Mais ce n'elait pas a quoi je pensáis alors, e tmon 
<lessein était seulement de Tinslruire de lout ce qui se passait 
parmi nous. 

Dieu porniit que le pere Alphonse Gonzalos, alors noli c pro­
vincial, ctde qui jedevais obtouir coito pénniss ion, se trouvá;. 
' á . ,l'all(;{juai tant do raisons á ce vieiliard, qui était uu fort bou 
^onime, et, je lu i repixísentai si fortement le compte qu ' i l aurait a 
reiulre, s'il s'opposait á uno si bonneanivre, que Dieu, qui vou-
lail qu'elle réussi l , le p réparan t en m é n i e i e m p s a s'y rendre í a -
vorablc, je lo t rouvai assez bien disposé. Madamc Mario do Men-
<loce, (|ui nous a toujours tant aimeeset tant assislées, et r é v é -
«lue d'Avila, son frere, aehevorent de le dé te rminer , coninie 
aussi lo pero Ange de¡Salazar, auparavant provincial, qui était 
celui que j ' app réhonda i s le plus. Car i l se rencontra par bonlieur 
<lir i l cut besoin de la íaveur de cette dame, et je nc doute point 
que cette considoration ne servil beaucoup a le faire résoudre . 
Mais quand cela n'aurait; pas é te , je ne doute point que Dieu nc 
iu i eút louclié le cocur, comme i l íit au pére general, lorsqui l n 'y 
avait aucnn sujet de r e s p é r e r . 

Gombicn de dioses ai-je vucs clans cesfondalions, qui paraís-
s ' ieni impossibles^tque n ü t r e S e i g n e u r , p a r sa loute-puissance, 
a rendues l'acilos? et quellc confusión ne dois-je point avoir de 
|» en é t re pas devenue meilleure? J'avoue qu'en écrivant ceci, 
.1 en deineurai épouvantée , et josouhaiteque Dieu fasseconnaitre 
a ^'ut lo itioiide que la part (¡ucles c réa tu reson t ene á ees fonda-
J'ons est si potito, qu'elle nc mérito pas d 'é t re cousidérée . Cest 
'Ui seul qui a tout fait, et par de si faiblescommoncemens, qu'i l 
11 y avait que son pouvon' iníini qu i fút capablo de meltre les 
^!loscs au point oü ellcs sontaujourdMiui. Qu' i l so i lbéni c t louó 
(!;1''S lous les siéelos. 
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C H A P I T U E X I I I . 

Suitc déla ftmdáiion de ce raonaslere, et de la maniere de vlvre 
si auslere etsi pauvrede ees bonspéres. 

Lorsque je me v i s a s su réede cesdeux re l ig ¡eux , i l me sembla 
*|uc lout était fait, et nous rcsoliimcs (jue le pé re Jean de la Croix. 
í r a i t dans cetíe maison pour travailler, 1c mieuxqu ' i l pourrait, k 
iarendielofjeable. Garjenevoulaispoinlpordredetemps a com-
«nencer cette fondalíon , tant je craignais d 'y renconlrer de 
l 'obstacle, romme cula arriva. Le p¿ re Antoine, de son cóté , 
avait deja p r e p a r é quelque chose de ec qu¡ était nécessaire , el 
nous l'aidions en ce que nous pouvions; mais ce que nous pou-
\ ions était peu. 11 me vint trouver a Valtadolid, et i l me di t , avc(; 
grande Joie, eequ' i l avait fait, que Ton pouvaitdire n ' é t r e pres-
<|iio r íen , puisqu'ií ne consistait qu'cn einq horloges, et je ne 
laissai pas d'en é i r e bien aise. I I ajouta qu ' i l avait dés i ré d'en 
avoir beaucoup, alin que les heures fussent bien rég lées , et j e 
^ r o i s q u ' i l n ' a v a i t p a s s e u l c m e n t p o u r v u á a v o i r d e q u o i s e c o u c h e r . 
Encoi e que le p é r e Jean de la Croix et lu i n'oubliassent r ien de 
ce qui dépendai í d'eux, le manaue d'argcnt íit que la maison ne 
pu t ó t re rnise sitót en état . l .orsqu elle le fu l , le pé re Antoine se 
d é m i t d e sa charge depr ieurdu monas t é r edeSa in t -Anne , í i tavec 
grande í e rveur profession de la p remié re regle, sans vouloir Té-
prouver auj^aravant, comme je i u i eonseillais, et s'en alia, avec 
u n extreme contentcment, dans cette pelite maison, oü le p é r e 
Jean do la Croix é ta i t deja. U m'a di t depuis qu 'en y arrivant i l 
avait sentí une tres-grande jü ie ,dans la pensée qu ' i l avait eniiu 
« R t i é r e m e n t r enoncéa t i monde, pour finir sesjours dans la so-
l i tude. 

CONTRK L I S BEAÜX BATIMENS. 

Le (íére Jean de la Croix e t lu i non seulementne furent point 
t o u c h é s d e la p a u v r e t é d e c c i t e maison, mais el ieleurparut t r é s -
a g r é a b l e , et ils s'y trouvaienl parfaitementbien. Seigneurmoit 
D ieu , que les superbes bá t imens et les plaisirs ex té r i eurs sont 
peu capablesdedonner de consolations in tér leures! Je vous con­
j u r e , mes soeurs, et vous mes peres, par Tamour que vous porte/, 
á s a s u p r é m e majeslé, de demcurer toujours dans un g r a n d d é -
l a c l i e m c n t a l ' é g a r d d e c e s maisonsmagni í iques et somptueuses, 
et d'avo;!1 sans cesse devant Ies yeux ees saints fondateurs de 
« o i r é ordi e, qui sont nos peres, que nous savons é t re a r r ivés , 
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par la pauvrelt e t l l iumililé, á lajouissance élernelle de la pi é-
acnve de Dieu. 

J'ai ép rouvé que quand lecorpsamoins ses c o m m o d i t é s r a m e 
ressent pius de joie. Quel avanla{je pouvons-nous t i re rde oes 
{jrands lojjemens, n'ayant l'usageque d unecellule? etque nous 
importe qu'elle soit belle el spacieuse, puisque nous ne devon» 
pas nous oceuper á en reyarder les murailles? Consideróos com-
bien peu de lemps i l nous reste á demcurer daos ees maisons 
matér ie l les . 11 faut U'squitter avec la vie, qui , quclque longue 
qu'eí le soit, passerasi vi le . Tout ce qui para í t de plus rudc ne 
do i t - i l pas nous sembler doux, lorsijue nous pensons que muios 
nos sens auront eu du conlenlement ici-bas, plus nos ¿(mes en 
recevront dans cette lieureuse é ie rn i lé , dont les divei s degfiésdf 
gioire s e r o n i p r o p o r t i o n n é s a l ainour qui nous aura l'ait imiler \09 
aclions de notredivin époux? Puisque nous disons que ees com 
meneemens netendent qu ' á relablir la pu re l é de la regle de la 
t rés-sainte Vierge, nolre pationne, lemoignons-Iuinotre respect 
etaux saints p'hes, nos londaieurs, en nous con ío rman tá la vie 
qu'ils ont menee sur la torre. K t s i noí refa ib lesse nousrendin-
capables de marclier en toutes diosos sur leurs pas, faisons au 
moins qu'elle n ' intéresse pastellcment notre sanie, qu ' i i y aillo 
de notre vie. 11 ne s'agit que d un peu de travail e td 'unlravai l 
a g r é ü b l c , eomme i l Tétail a ees grands saints. Laresolulion n'en 
est pas plutót pnse,que la ( l i r í icul téqueron y trouvait s'cvaoouit, 
et la peine n'est que dans le comruencemet. 

Le premier ou secoml diituinche de rAvc i i t , de l 'année 
car je neme souviens pas p rée i s tmcut du lemps, on di t la pre-
iuiére rnesse dans le p o r c l i o de cetie petile maison, qui ne me 
paraissait gué red i lTé remede l a c r é d i e de Betliéleni;et le carenu 
suivant, passant un m a ü n par la pour aller á la íbndation do 
lolede, je t imivai le pé re Antoine de JÉSUS qui balayait devam 
a porte de la cliapelle, avec un visage gai, comme i l l a toujours, 
3t j e lu i d i s : Qu'est-ce que cela, mon pere, et qu'est devenu le 
poin l d'honneui^Jene saurais, me rcpondit-i l t n me témoignan t 
sajoie, peosersanshorreurautemps que j ' e n é t a i s l o u c h e . Quand 
je fus en t r ée dans la chapelle, j ' admira i Tesprit de piété que notre 
íseigneur avait r épandu surcelte nunvelle maison, et je n'élais 
pas seule de ce sentiment, doux mai chands de Mckline, de mes 
amis,qui é ta ien tvenus avecmoi, n 'ayantpu voir, sans r épand re 
quant i t é de larmes, que tout y était plein de croix et de tetes de 
morts. 

Je me souviendrai loule ma vie d'unepetile cruixdc bois q a 



i'A:ú\ prodie <iu bónkiep, sur l;i(jii(i'!o étail coüóo une ioM^Eíni 
pap íc r , de JÉsus-CiiüisT, qui tldiin.úl plusde dí'VDiioiHjuc si ello 
e ú l e l é f o r l c u r i e u s e i i K ntfrav/iillée. Lcf^aictas, qui (Hail au niilieu 
dtHogts, ser \ai l de chocui', í i Ton puuvail y Taire l olfice; mais ii 
fallaitsebaisser bien bas ponr y entrer etpourcntendrela messe, 
I I y avait, aux deux c o t é s d e la eliapeile, deux. petils ermi taños 
oíi Ton ne pouvail demcurcr qu'assis ou couché. I I y faisait si 
I ro id , qu ' i l avail íüllu y mettre quan t i l éde fo in . I eplaneher en 
é l a i l si bas, qu'on y touehait presque de la le le ,el deux pciites 
í ené i rcs regardaient sur l'autel. Ces bons peres n'avaicnt pour 
chevet que d e sp í e r r e s , au-dessusdesquelles é t a i en tdes ci 'oixet 
des teles de inorts.Depuis matines jusqu'á prime ilsdemeuraicnt 
en oraison, Dieu leur fáisantla graeedebeaueoups'y occupcr, et 
lorsqu'ils allaicnt di ré prime, leurs habits étaient souvent toul 
ct)Liveris de nei^e, sans (¡u'ils s'en apergussent. l is récitaieni 
l 'ollice avee un pé re de Tobservance mitinee, qui s élait r e t i r é 
auprcs cl'eux, mais sans elianger d'habit, a eause qu' i l élait fort 
iníii me, el avec un jeune í'rére qui n 'avait pas encoré pr i s les 
ordres, et qui derneurait aussi avec eux. 

l is allaicnt prcclier dansles lieux circonvoisinsqui manquaient 
d ' i n s t i u c i i ü n , e i c ' é i a i t u n e d e s raisonsquim'avaienl fáit dés i re r 
l 'plablisscínont de eetlc maison, parce que j'avais su qu ' i l n 'y 
avait point do monastere proche, d'ou ce pauvrepeuple pul re-
cevoirdorassistance, ce qui me louchait tres-sensiblement. l is 
aeqnirent en peu de temps une grande l éputa l ion, et je ne pus 
l'apprendresansen ressentir beaueoupdejoie. llsallaientjusqu'á 
deux lieucsdela faircces prédieat ions , marchant Ies pieds mis 
sur lanci{ ;ee tsur la{ í lace (carcene lu tquo depuisqu'on les übli-
f jead,a\oi i 'dessándalos) , el apivsavoi i 'passé presque toul lejour 
aprochoret ácon icsse r , ilss'en retout naient sans avoir mangc , 
el sans que ce Iravai l , quclque cxlraordinaire qu ' i l i'iit, leur p a r ú t 
considerable. 

On leur apportait , des lieux d'alenlour, de quoi vivre plus 
qu'ils n'enavaienl besoin; etdes ^cnlilhommes, qui vena íen l se 
confesser á eux, leur o l í ra ient des maisons plus commodes et 
mieux assises. L 'un d'eux , nommé dom Louis , seigneur des 
Cinq-Yil lcs , avait fait batir une eliapeile, pour y mettre une 
ímage de lasainle Vierge, dijpiede vénéral ion. Son porel'avait 
e n v o y é e d e F l a n d r e s a s a m é r e o u a s o n aioulc, je ne me souviens 
pas l i icn la(iuellc, et ¡1 la révét ailtelieinent, que l'ayant {¡ardée 
durant plusieurs annécs Usela tít apportcr á i ' l i eu r ede lamort 
C'est un tabican si encellent.rfuc ;e n'ai jamáis l ien vude p i n 
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heau, el je ue suis passculedecc sentimenl. Le pé re Antoinede 
•1» sus ayant ele en ce lieu, á ta p r ié re de ce {jenlilhomme, et 
;)yant \ M le tablcau, ¡Huí douna lanl dedévo l ion , qu ilaccepta 
l'ofií e d y i ransférer le monasicre. Ge lieu se nomme Mancera. 
' I crut y pouvoir derneurcr, quoiqu' i l n'y eút point de puits, n i 
^ apparencede pouvoir en taire. Ce genUHiomine leur fit batir 
üne peiiie niaison, propre pour' la vie que menaient ees re l i -
á ' e u x , et leur donna des oremíiem fort honnéteá. 

Je ne \eux paspasser sous silcncela maniere dont no l reSe i» 
í íneur les pourvut d eau, el que Ton considera comnie un mira-
cíe. Un jour , ap i é s souper, le pére Antoinc, t[ui élait pr íeur f 
^'tant duus le cloil ie avec ses relifjieux, c i parlant du besoítl 
qu'ils avaient d'eau, se leva, marqua une croix avee son ba lón 
dans un endroit de ce cloitre, l 'y planta, e l d i l : Foüiifcí i c i . On 
luíobéi t ; c lapiesque Ton eul un peu ereusé , i l ensorlit une si 
j;randc quant i té d'eau excellcnlc á boire, que Ton a peine a la 
lar i r lorsquc I on vcut curerle puits que Ton y a fait. Ayanl en­
cuite ení 'eniié un ja id in , ils on l lail loul ce qu'ils onl pu lom-
v trouver de lcau , et employé ineniepour cela une machine, 

inulilement, quoiqu ils y aient assez dépensé . 
Aprés avo i r re i í i an iu t sdansec t l ep t ' emié re uiaison si peu habi­

table, la dévotion qu¡ y paraissail parloui, je tus extremement 
<ídifiee de leur maniere de vivre, de leur morti í icat ion, do leur 
ora¡son, el dubon exemplequ'ils donnaient. Un j;eniil!iommeet 
83 lemme, que jeconnaissaistous deux, é lan l venus me irouver, 
nepouvaient se lasscr d é m e parler de leur sa inle té , et de l'avan-
tage que ce paj s en reccv.dl. Ainsi no duulant poinlquecene íü t 
lecommcnceinent d'un {jrand bien pour le service de ü i e u et 
pour notre ordre, f e n r e m l a i s s a n s c e s s e i í r á c e á n o i r e S e i g n e u r ' . 
Plaise a sa divine majeslé que cela aille loujours croissant, 
nomine i l a fait jusqu 'á cette heure. Ces marchands dont j ' a i 
parlé disaient qu'ils n'auraienl voulu, pourr ien au monde, n'a-
^oir point vu ce qu'ils avaient v u ; et l 'on peni juj jer par lü 
luel e s l í e pouvoir de la vertu, pu i s ju i l s estimaient plus cene 
P a u v r e l é q u e leurs richesses. 

Lorsquej'eus communiquéavec ces peres decertainesclioses, 
ttia faiblesse et mes ímpeHfectiona m ' e n ^ a g é r e n t á les pi ier d « 
| t todérer la r igveur de l e u r p é n i t e n c e , p a r c e q u a y a n t d e m a n d é 
a Hieu, avee tantd'ardeur et de priores, de vouloir me donacr 
^es personnes capablcs d'entreprendre eo^rand ouvra^e, e l le 
v o y a n t s i b i e n c o m m e n c é , je craignaisquo le diablo, p o u r e m p é -
cher qu ' i l ne s 'achevát, ne les por i á t a des austéri tés excessives 



6G FONDATIOW D E S CARMES D É t . l U U S S R S . 

qui ruíneraient en l ié rement leur s a m é ; au lieuque sij'avais eu 
plus de foi , j ' a u r a í s d í i c o n s i d é r e r q u e , p « i s q u e c'était une oeu-
vrede Dieu, i l la soutiendrail et la pousserail encoré plusavant. 
Maiscomme eesbonspi res avaient Ies vcr tnsqul me inanqueri!, 
ils consideréi em peuce que je leur (lis. Je pris c o n g é d ' e u x , et 
je pai lls extrememenl consolce. IVéanmoins, quelques aciior^ 
de gi'áces queje rendisse á Dieu d'unefaveur si s in^ul iére , ce 
n ' é t a i t p a s aulant queje l'aurals dú et qu'elle le mér i ta i t , pu's-
que je royá i s bien qu'el leét . i i t plus j»rande que cclle qu ' i l me 
faisait de fonder des monasteirs de relijjicuses Je le prie de 
4*ut ninn cocur de me fait e la (¡nice de m'acquitlcrde queKjm b-
ú n e s u e tant d'obligatioiis don í je íui suis 3i mlevabie . Amsi 
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C A A P I T U E X I V . 

t u Saínie commence detravailler a la fondallon de ce monsMér^, ^ •'r 
quelle.rorte elleobtint du gouverneur deToléde la permissionde s'y 
etabiir. 

I I y avait á Toledeun l o r t b o n n é t e marcband, n o m m é Martin 
Ramírez , qui n'avail jamáis élú mar i é ; c ' é t a i t u n grand homm^ 
de bien, et qui menait une vie t r é s - exempla i r e ; i l etait t r é s -vé -
ritable, trés-fidéle dans son commerce, etne pensa i t á augmen-
terson bien que pour en fairedes oeuvresagréables á Dieu. É l a n t 
t o m b é malade d é l a maladie dont i lmouru t , le p é r e Paul Her-
mandez, de la compagnie de JÉSUS, á qui je m'étais confessee 
lo rsque j ' é ia i s á T o l é d e p o u r y r é soud re l a fondation de Malagon» 
dési rant e x t r é m e m e n l quel 'on en f i t aussi une dans cette grande 
vil le, l u i representa leservice qu ' i l rendrail en cela á Dieu, et 
que I on pourrait faire dans ce monas té re les mémes dévo l i onse t 
cé l éb re r l e s rnémes fétes, enThonneur desquclles i l ava i t réso iu 
de faii'e des chapelles et d 'é tab l i r des chapelains dans une pa-
roisse. Le malade était si abattu et si p ré s de sa íin, qu ' i l ne l u i 
resiait pasassez de temps pour exécu te r cette proposilion; mais 
i l charga Alplionse Alvarez Ramí rez , son f r é r e , qui était un 
homme fort raisonnable, fort sincere, fort sage, fort craignant 
Dieu et fort aumónier , dont je puis rendre t émoignage , c o m m r 
l'ayant vuet traite diverses fois avec l u i . 

J 'étaís encoré occupée á la fondation de Valladolid lorsque 
Mart in Ramirez mourut; et le pé re Hermandez et Alphonse 
Alvarez Ramírez m ' a y a n t d o n n é a v i s d e ce qui s ' é t a i tpassé , me 
^ a n d é r e n t que si je voula ísaccepter cette fondation, i l n*y avait 
point detempsa perdre.Ainsi je par t í s auss i tó taprés quelamai-
son de Valladolid e u l é t é accommodée . J ' a r r iva íáTo léde la veilíe 
de l 'Annonciation, el descendis chez madame Louise, oii j'avais' 
^ogéena l lan t a Malagon. Commo elle m'aime bcaucoup, elle roe 
' A ' u t avec g rande jo í e et mesdeux compagnes, qu íé ta ien t ds» 



€8 FONDATION 

monas lé redcsa in t Joscpb t ! 'Avi la ,peisonnesdcf ; ranclcpie ié .ElIe 
nous donna ensuile une grande chambre oü nous n 'él ions pas 
inoins re t i rées que dans un monasteic. Jecommengai á trai terde 
i'aftaii c avec Alphonse Alvarezet son gendre,nomme Jacques 
HorUs, q u i é l a i t u n l iommcdc b ien ,quiava i te tudieenthéolo{j ¡e , 
maisbeaucoup plus a r r é l c a scs sentiincns que son boau -pé re . 
Wous ne púmes silót convenir des conditions, parce qu ' i l m'en de-
« l a n d a i t q u e je ne croyais pas raisonnable d'accorder. Dans le 
m é m e t e m p s q u e nousa{j i t ionsce t leaf ía i re , on cherchaít partout 
u u e m a i s o n á louer pour y pouvoir prendre posscssion.Maisquel-
que d ü i g e n c e q u o n y a p p o r t á t , i l fut impossibled'entrouverqui 
nous í út propre.Jene pouvais aussi obienir du gouverneur la per-
mission nécessaire pour no t reé tab l i s sement , quec ' é t a i t á l u ido 
donner, á cause que le s ié^e archi épiscopable vaq u a i t a lors, q uoi -
que cetle damechez qui jelogeaisTen sollicitat e x l r é m e m e n t , et 
avecelleun {jcntilhomme, chanoine de cetle éjjlise, nommé dom 
Fierre Manriquc/^fdsdu sénécha ldeCas t i l l e , quiest un homme 
de si grande piéte, que, bien qu ' i l soit malsain, i l ne laissapas, 
que lquesannées ap rés cetle fondalion, d'enlrer dans lacompa-
gnie de JESÚS, OÜ i l y esl encoré , et t rcs-considéré pour son m é -
r i t e et pour sa vertu. Je ne pouvais néanmoins obtenir cetle 
perraission, parce (¡ue, lorsque le {jouverneur commenQail á se 
m i d r e p l u s favorable, ceux du conseil se trouvaientconlraires; 
<[UG d'un a u t r c c ó t é i l n'y avalt pas moyen de concluro avec 
Alplionse Alvarez, á cause de son gendre, pour qui i l avait une 
grande déférence . Enfíri nous rompimestout, et je metrouvais 
ío r t empcchcc, á cause que n 'é tan t venue que pour ceite seule 
affaiie, i lnous aurait ele desavanlageux de ne la pas terminer. 
Mais ma plus grande peine élait de nepas avoir la permission, 
ne doulant point que, pourvu que nous prissions possession, 
notre Soigncur pourvoiraitau reste, comme i l ava i l fait en d'aulrcs 
renconlres. Deux mois s 'étnnt passés de la sorle, et les dioses 
é i a n t t o u j o u r s c n p l u s m a u v a i s l e r m e s , j e m e réso lusde parler au 
gouverneur, et lo fis supplier de mefairelafaveur de venir dans 
une é g l i s e , p r o c h e d e l a m a i s o n o n jerattcndais. 11 y vint , el je 
luí dis qu ' i l élait é t i a n g e q u e d e s lilles v i n s s o n t á T o K d e pour y 
passer leur vie dans une élroi te c ló ture , dans de i r é s -g ran t l e s 
aus lé r i l cs , el d'une maniere toule pa r f aúe , c tque crux quiau 
contrairepassaient la leur dans les plaisirs el les délices vou-
lussent s'opposer a un dessein si louabte el si ajjréable a Dieu. 
J'ajoutai a celad'autres raisons, el le touchai de telle sorle, par 
k hardiesseavec laquellenntrcSoigneur mc lu i fil parler, qu ' i l 
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in'accorda laperimssion a i heureineuio. Ainsi je m'eiir t í tournai. 
fcien contente, e lc ioyyis tléja tout íait , nuoique I o n pú t d i r é 
qu ' i l n 'y ava i tencoré ríen de fait, puisque tout mon fonds con-
sistait en trois ouquatre ducats. J'en achetai deux tableaux pour 
niettre sur l'autel, deu \ paiUasscs et une couverture. Quant a 
•íne maison, on n'en parlait plus depuis que j'avais rompuavcc 
Alphonse Alvarez. Mais un marchand de la vilíe, nomme A l -
phonse d'Avila, ío r t de mes amis, qui n'esl point inarié, et ne 
s'occupe qu 'áass i s te r les prisonniers et á d'aulres bonnes oeu-
v^es, m'avaít d i t de ne point m'en nietti e en peine, qu ' i l m'en 
trouverait une, et le malheur voulut qu ' i l t o m b ü t m a l a d e . 

Le p é r e Martin delaCroix, rel igieuxde l 'ordre desaint Fran-
Cois, personne de {jTande saintcté, était un peu auparavant venu 
a Toléde et y avait demeuré quelques jours. Un homme asseẑ  
pauvre, qu ' i l confessait, noramé Andrade, vint , suivant l 'ordre 
qu ' i l lu i en avait donné en partant, me trouver dans une église 
oü j'entendais la messe, pour s'offrir á me rendre tout le service 
<|u¡ serait en son pouvoir, qui ne s 'étendait qu ' á nous assister de 
sa personne. Je le remerciai; et mes compagnes et moi t rou -
^ámes asscz plaisant que ce saint personnage nous eut envoyé 
un leí secours, parce que ce jcune homme ne paraissait pas 
lí>op propre pour ü a i t c r avec des carméli tes décbaussées . 

Lorsque je me vis avec ceite permission, mais sans aueunc as-
sistance, ne sachant a qnoi me resondre, je me souvinsdece 
jeune homme, et ledisa mes compajines. Elle ne purcnt s'em-
péclier d'cn r ire , elme répondi ren i demebieii (yardor demeser-
vip de lu i , que cela ne sei virait qu 'á découvri r l 'afíaire. Mean-
moins, comme i l m'avait élé envoyé \)i\v un {|rand serviteur de 
Dieu, et que je ne pouvais croire qu'i l n'y eút quelque chose 
d'extraordinairej 'ctaissi persuadée qu'i l nous pour ra i t é t i ' eu t i l e , 
*iue sans m ' a r r é t e r u ce qu'elles me disaicnl, je l ' envoya iquér i r . 
A p r é s l u i a v o i r e x t r é m e m e n t r e c o n i m a n d c l e s c c r t ' t j j e l u i d i s r é t a t 
de raffaire,et le priai de nous cherclier une maison á louer, dont 
í edonnera i sun r é p o n d a n l , e t e e r é p o n d a n t était Alphonsed'Avila, 
^ue j ' a i d i t é l r e tombé malade. Ce jeune homme me promit de 
laire avec grande joiece que je désirais , et des le Icndemain au 
^latin ¡I vint me d i ré dans réj;Use des . lésui lcs , oü j'entendais la 
•^lesse, qu ' i l avait t rouvé une maison lor t proche de nous, q u ' i l 
oi'en apportailles clefs, et que nous n'avions qu ' á Taller voir . 
Nous y turnes, e t l a t r o j i vámess i commode, que nous y demcu-
fámes prés d 'unan. Peut-on Irop en ceilc rencontre a d m í r e r 
^condui te de Dieu? Oes personnesnchei. i 'é la ient mises en peine 
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durant deuxou trois mois de nous chercher une maíson, et n'en 
a \ a ¡ e n t p u trouver dans tout Toledo. Et cejeunehomme, qui n'a-
v a i t p o ü r tout bien que sa bonne volonié, nous en irouva une 
aussilót . J'en dis de méme quand je considere que ce monastere 
se pouvant élabl ir Ires-faciíement , par le raoyen d'Alphonse 
Alvarez, Dieu permit que nous ne pumes tomber d'accordavec 
Jti i , afín que celte fondalion se fít dans la pauvre té et avec travail. 

Comme nous étions satisfaites de la maison, je me resolváis de 
ne point differer á nous en metlreen possession, de peur qu ' i l ne 
s'y rencont rá t quelque obstacle. Lorsque Andrade vint me d i ré 
qu'on nous la rendrait l ibre des le jour m é m e , et que nous n'a-
vions qu 'á y faire porten nos meubles; je luí répondis que cela 
scrait b ientó t fait, puisqu'ils ne consistaient qu'en une couverture 
et deux pailiasses. Ces paroles auraient du l 'étonner, et mescom-
pafjnes ne pouvaient approuver que je lu i eusse par lé de la 
sorle, a cause que, nous voyant si pauvres, i l pourrait cesserde 
nousassisler; mais je n'avais pas fait cetle reí lexion, et ma 
símplicité neproduisit point cet efíet en l u i , parce que Dieu, qui 
lu i donnait la volonté de nous servir, n'avait garde demanquer 
déla lui cominuer, jusqu'ace que son oeuvrefut accomplie.Ainsí 
i l ne travailla pas avec moins d'affeclion qu'au reste á faire ve­
n i r des ouvriers et a accommoder la maison. Nous e m p r u n t á -
mes des oi nemcns et les autres choses néccssaires pour célé-
brer la sainte mcsse; e t á l 'entrée de la nuit, é tant accompagnées 
d'un ofíicier, nous fumes en prendre possession au son d'une de 
cesclcchettes dont on se sert á l 'élévation de la sainte hostie á 
cause que nous n'avions point de cloche. 

Nous employátoaes le reste de la nui t á tout accommoder. 
Mais nous ne trouvions point delieu propre pour uno diapclle, 
sinon dans unesalle oü Ton entrait par uní; pctite m.- ison pro-
clie de la grande, et qui en dépenda í t . Elle nonsavaif aussi ('té 
louée, et elle étai t encoré occupée par qnelques íeiLincs. 

A u point du jour nous ouvrimes la porte, qui n'élait que dans 
une cloison, e t r é p o n d a i t sur une petite cour, sans en oser rien 
d i r é a ces femmes, de peur qu'ellos ne dccouvrissent r a l í a i r e . 
Elles sortirent du l i t fort e l f rayées , el nous n 'eúmes pas de 
peine á les apaiser. Mais l'heure de d i ré la messe étant venue, 
et leur ayant fait entendre ce qui nous avait obligées d'en user 
ídusi , elles s'adoucirent, et celane passa pas plus avant. 

Je connnsdopuis la faute que la passion d'achever cette oeuvre 
< • Dieu nous avait fait l a i re .denepasprévoi i les inconvénjens .Car 
h porsonno a le lopis apparlenait, ayant su que nous y avions 
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faitune chapelle, nous donna beaucoup (.raflaiies, dans lac réance 
que, si nous élions contcns d c r é l a t o ü n o u s a v i o n s i n i s c e t t e m a i -
son, nous ne voudrions pas Taclieter ce qu'elle valait. Üieu perniit 
néanmoinsqu 'e l l es ' apa i sa . D 'unau t recó lé ,ceux( luconse i l ayant 
appris quej'avais etabli le inonastére d o n t ü s m 'ava ien l re fusé l* 
pt'rmission, en rurenl í'oi t i n ités, el le gouverneur élail absent. 
l l sa l l é ren t t rouver un des sci^neursecelés ias l iques pourse plain-
cii e decequ 'une í i l l eava i l eu la liardiessed'entreprendre de lai iv 
eeite londaliou conli e leur volonlé. Mais i l serencontra quejelui 
avais di t en poníiancti ce i\u\ s ' é ia i ipassé . I I ne íit pas semblam 
d e l e s a v o ¡ r , e i les adoucil le niieux qu ' i l pút , en leur disantque 
j ' ava isdé já ia i t dcsí'iiibi.ibles éiablissemens, elquece ifavait pas. 
ele, sans doule, sans que ¡'en eusse le pouvoir. 

Quelquesjoursapres, ees inessieuisnoutlirentsignifier d e s d é -
(enses de continucr á fairedire la messe dans nf»treinonaslére» 
j u s q u á c e que nous eussions represen té les expedilions en vertu 
desquelles nous Tavion i enlrepris. Je répondis avec grande dou-
ceur que je leur obéirais , quoiqueje n'y lusse pas oblígée; et jc 
priai aus s i t ó tdom P icne 31anr¡quez, ce gentilhomme dont j a i 
par lé , de leur allermonlrer nos patentes. I l y fut.et les apaisíír 
en leur représentan t que c'était une chose déjíi faite, sans quoi ilt» 
uous auraient donné de la peine. 

D E L'AMOÜU D E L A PAUYRETÉ. 

Nous passámesque lque lemps, n'ayant pour tous meubles quv 
notrecouvertureet nos deux pa¡liasses;et i l y eut leí jour que nous 
n'avions pas seulement autant de bois qu' i l en faudrait pourfaire 
r ó l i r u n e s a r d i n e . Mais D i e u i u s p i r a á u n c p e r s o n n e de jeter un fa­
got dans notre chapelle, ce qui nous vint bien a propos. Comme 
le froid était tres-{p'and, nous le senlions lo r lduran t la nu i l , et 
nous y remédions le mieux que nous ponvions avec celtecouver-
lure et nos manteaux de {¡ros di ap, qui nous rendaient souvent 
^•nsi de grandsservices. On aura sans doutepeine á c o m p r e n d r e 
lúe cetle dame qui m'aimait lanl nous laissát dans une si grande 
pauvre té . Je n'en saispointd'autre r;(ison,sinonqueDieu le peí -
l ' ieitaitpour nous laire pratiquercetle verlu. I I esl vrai aussi que 
je no luí demandáis rien, parce que je suis naturellement t i es-
^loignée de vouloit é t re á charle íi personne, el qu ' i l sepouvait 
faire aussi qu'elle n 'y pensail point. C a r j e l u i s u i s o b l i g é e d e c h o -
ses beaucoup plus importaniesque cellos dont nous avionsalors 
*>esoin. 
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sait de tant de consolalion et de joie, queje ne saurais m'en sou-
-vomr sansadmirer les t résors cachésque Dieu renfermcdans los 
vei'lns; raais ce contenlementdura peu,parce qu'Alphonse Alva-
r<i7. el d'autres nous donnerent b ientót aprés au-dela de nos he-
tioins. Je ne sentís pas moins de peine qu'un avare á qui I'on ra-
virait quelque chose de í í rand p r i x , et cellede m e s c o m p a r n é s 
íi 'était pas moindre. Ainsi leur demandant cequ'clles avaient d'e-
tre si tristes, elles me r épond i r en t : Commentnc le serions-nous 
pas, ma mere, puisqu'il semble que nous ne sommesplus puu-
vres? Depuisce jour, m o n a m o u r p o u r l a p n u v r e l é s ' a u g m e n t a d e 
íelle sorte, et je me suis trouvee si élevée au-dessusdu désír de 
íoutes les dioses lemporclles, qü'el les me paraissent indignes 
d ' é t re considérées, quand je pense que l 'avanlaíje d'en é t r e p r i v é 
met I 'áme dans une telle t ranqui l i lé , qu'elle n'a besoin de 
sien. 

Lorsquejetraitaisde la fondation avec Alphonze Alvarez,plu-
s íeurs trouvaiem á redi ré qu ' i l n 'étai t pas d'assez grande conrli-
l ion , quoiqu'i l í'úi d'une bonne íamillc , d'une aussi grande ville 
qu'est Toléde , et qu ' i l ne manqualpas de bien. Maiscela nc me 
faisait point d'impression, parce que, g r á c e á Dieu, j ' a i loujours 
plus est imé la verluquo la noblesse. On enava i tnéanmoins tanf 
rompu la tele au gouverneur, qu ' i l ne nraccorda la permissiou 
qu'a la cliarge demeconduiredanscetteoccasion commej'avais 
fait dans Ies autres. 

On r e c o m m e n r a ü o n c d ' a g i t e r l'affaire, etcela m'embarrassait 
fort . Toutefois, comme ré tab l i s sementé ta i tdé ja lait , j e m e p r o -
posai de donner la grande cliapelle; et quant au reste du monas-
tero, onle laissaen l'étatoíi i lé ta i t . ü n e p é r s o n n e d e g r a n d e qua-
li tédésirai t d'avoircettc cltapclle; mais y ayantdiversavissurcc 
^ujet, jone savaisa quoi me resondre. Ñ o l r e S e i g n e u r m'ouvrit 
les ycux en mcd i san i : Croijcz-vous done que la noblesse et cea 
qualilés relevées que l'on estime lant dans le monde seront fvrt 
considérées au joitr du juyement dernier? 11 me ropri t ensuitt! 
sévé rcmen td ' avo i r écoute desdiscoursqui do iven t é l r emépr i sd s 
parceux qui o n i r e n o n c é au siécle. 

Je demeurai toulc confuso, et résolus d'acliever le traite on 
abandonnantcetlcchapelle. Je n 'ya i point cu de regret; car Ton 
a vuqueaans rola i l nous aut ait ele impossible d 'achetéi ' la mai -
«on oü nous sommes maintenmt, qui est Tune des plus bollos 
<!eToléde. Elle a coú lédouze milleducats; fetlaquanlué demes-
«es qui s'y diseut nous donne et aupeupleune grande consola-
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l i on . Que si je me fusse a n e t é e íi ees vaias raisonnemens, noas 
n aurions pu nous étaltlir si commodeuicut, et auríons iktt tort a 
«clui qui nous a l'ait de si bon cau r une si {jrande char i lé . 

C H A P I T R E X V . 

LaSaime pavíe dans ce chapitrt; des exccllcntcs verlus des rtj'.^'^'i'VíS-
de ce aouveau monasiere fondú dans Toléde. 

J'aicrudevoirrapportericicerlaines dioses, faites pour le ^ f r ^ 
viee de Dieu, par quelques religieuses de ce mbnastere, aíiu que 
celles qui vlendront ap ré s uous s'eflercent de Ies imiter. 

Uned'elles, nomme Aune de ía m é r e de Dieu, vint y prendrr 
r i i a b í t a v a n t que la rnaison iút acheiée . Elle était alors ágée d<? 
quarante ans, et avait employé loute sa vie en bonnes ojuvres. 
Quoiqu' i l ne luí manquát ríen de toutes les coinuioiliuís qu'elle 
pouvait d & í r e r , parce qu'elle étai t seule elavait du bien, elle r é -
solutd'y r e n ó n c e r p o u r embrasserla pauvrete^et la soumissionde 
I 'espril qui se rencontrent dans la vie rel¡¡;ieuse. Elle me vint 
voir, et encoré qu'elle eut nen de sanie, je la trouvais si bien 
disposée , et remarquaitamde p u r e t é d a n s c e l t e a m e , quejecrus 

pouvoir cl íoisirun meilleur sujci pourconnnencerceite fon-
«fotion; et ainsi je la recus. Dieu lui donna plus de santé dans les» 
austéri tés et l 'assujétissement auxquels l 'obéissance obl ige, 
qu'elle n'en avait dans l'aise et la l iber té dont elle jouissait aupa» 
ravant. Jenele pus voirsansen é l re ibr t loucliée, et i;e qui m'o-
blige de parler d elle, estqu'avanl de faire profession, elle donna 
en a u m ó m e a c e t t e maison loulsonbien, quié ia i t t r é s - tons ide i a -
l)le.Cela me fit tanlde peine, que, nepouvant me r é s o u d r e a l ' a c -
c e p t e r , j e l u i r e p r é s e n l a i q u e p e u t é i r e e l l e s ' e n r e p e n u r a i t , p a r c e 
que , s ' i l lu i arrivaitque ne ponv^nlla iecevoirapiol'ession, nous 
la renvoyassions saris lui rendre ce qu'elle nous a u r a i t d o n n é , ce 
l u i s e r a i t u n e c h o s e b i e n i u d e . J ' i n s i s t a i e x t r é i n e m e n t s u r c e p o i n t , 
pour deux raisons. L'une, atin que ee ne lu i iút pas un sujet de 
tentationjetrautrepour l 'éprouver . Elle me répondi t que, quand 
ce que je lu i disais arriverait, elle perdrait de bon COÍUI- lout son 
hien pourl 'amour de Dieu; et je ne pus lu i taire changer de sen-
timent. El lea vécu t rés-conteute ,e t avecbeaucoup plus de s a m é 
M11'elle n'en avait auparavant. 

Lamortification et l 'obéissance qu i se pratiquaient dans ceite 
maison étaientmervei l lcuscs. Et pendanl í e t e m p s q u e j ' y de meu-
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r a í , j e remarquai que la supérieiiredevfút bien prendre ga rde í i 
ce qu'elle disait. Car encoré que ce fút sans desse¡n ,ces excel-
lentes religieuses rexécuta ien i aussitót . Regardantunjour une 
petite mare qu i élait dans le j a rd ín , jedis en jetant lesyeuxsur 
une rel ígieuse qui étai t proche de mol: Queferait unetelle,sije 
íui disais de se jeterdansceite mare? A peine avaís je achevée ees 
paroles, qu'elle élait deja dans l'eau; et elle fut si t r empée , qu ' i l 
iu i failut changer d'habit. 

Une auirefois, et j ' é ta i s p résen te , lorsque les sceurs allaient á 
confesse; une d'ellesqui aitendait qu'un autre eút achevé de se 
c'onfesser, s'approchade l a s u p é r i e u r e pour lu i parler. Surquoi 
cette supé r i eu re luí demanda si c 'éiai t la u n e b o n n e m a n i é r e d e 
se recueillir; et ajouta qu'elle ferait mieux d e m e i t r e l a t é t e d a n s 
un p u i t s q u i é l a i t proche, p o ü r penser á ses peches. La n ligieuse 
pritces paroles pour un commandement de se jeter dans le puits, 
et courut si prompiement pour l 'exécuter , que sion neTeneui 
e m p é c h é e , elle s'yserait jetee, croyant en cela rendreun grand 
service á Dieu. J'ai vu dans ees bonnes religieuses tant desem-
hlables exemples de morlification, qu ' i l a fallu que des personnes 
«loctesles aient instruitesdes régles que Ton doitobserver en ce 
qui regarde l 'obé i ssance , parce qu'elles laporiaieni jusqu 'á un tel 
excés , que si leur intention ne les eüt rendues excusables, elles 
auraient plutót d é m é r i t e q u e mér i l é en la pratiquanldecetie ma­
niere, Mais ce n'est pas seulement dans ce monas t é r e , dont je 
me suis par occasion t rouvéc obligée de parler, que i'on agit de 
la sorte. On voit aussi dans l^s autres tant de choses exlraordi-
naires, que je voudrais n 'y avoir puint de part, pour pouvoir en 
rapporter quelques-unes, aíin de rendre á notre Seigneur les 
louan^es qui lu i sont dues, des grücesqu ' i l luí plait de faire á ses 
servantes. 

Lorsque j ' é t a i s e n c o r e dans cette maison,unereligieuse tomba 
malade, d'unemaladie dont elle neserelevapoint. A p r é s qu'elle 
t u l recu lesaint v i a t iquee t rex l réme-onc i ion , elle se irouva dans 
un si grand repos, et m é m e dans une telle joie, que nous pou-
vions lu i parler comme si elle e ú t é t é enpleine sanie, e l la prier , 
quand elle serait dans le ciel, de nous recommander á Dicu et 
auxsaints, p o u r q u i n o u s a v i o n s u n e d é v o l i o n par t icul iére . Un peu 
avant qu'elle expirat, j ' a l la i prior pour elle devant le t rés -sa in t sa -
crement, etdemander aDieudcl'assister a la mor í . Comme j ' en 
revená is , je vis en entrant dans sa chambre J I ' S Ü S - C H I U S T notre 
Seigneur sur le milieu du chevet de son l i t , avee Ies bras un peu 
¿é tenduscommcpour la sou ien i r , c l i l m e d i i : Qmjc m'assurasse 
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qu'ii assisterail de lamanc sorie toules les retigkuses qui mour-
raient dans ce vionasíere; el qu'ainsi, elles nc devaimt point 
apppéhender en ceile derniere hcure les teuíatious du démon, 
des paroles me consolcrent e x t r é m e m e n t ; je m'approchai de 
la malade, el elle me t l i t : O ma mere, que je verrai de grandes 
choses! Elle raourut aussitot apres dans une disposilion tout 
angél ique . 

J'ai r e m a r q u é en d'aulres qui sont aussi mortes, qu*elies 
«taient dansle m é m e i e p o s et la m é m e tranquill i té qu'elles au-
raieni ele dans le ravissement ou Toraison de qu ié lude , sans 
faire paraitre en mille maniere é i re lenlées, ce qui me fait espé-
rerque Dieu m'accordera une semblable g ráce , par Ies mér i tes 
de son FUset de la ^lorieuse Víerge, dontj 'ai Thonneur depor-
ter r i iabi t . Cest pour(]uo¡, mes Hiles, efíbrgons-nous de vívre 
commede véritables carméliles. G e ü e vie esl conrle, et sinous 
savions quelles sont les peines que plusieurs souffrent á Theure 
de la mort, et les arlifices dont le diablese sert pour les temer, 
nous ne pourrions i rop csfimer la gráce que Dieu nous fail de 
nousassister dans ees momens si redoutables. 

Je rappür te ra i sur cesujet un auln* exemple d'un de mesal-
liés. C'eiait un grand joueur, el i ! avaitquelque leiniuredeslet-
tres. Le diable se servil de ce moyen pour le tenter, en lu i fa i -
sant croireque le repentir éiail mutile á l'lieure de la mor t . I I 
etai ts i persuade de cene fausse o|)Í!i¡on, qu'encore qu ' i l témoi-
gnat un fort grand regrei de ses peches, on ne pouvalí le fa i reré-
soudre á se confesser, parce qu élani damné , <iisaii-il,cela serait 
ínut i le . Un savantiel i¿; íeuxdoniinicain, íjui etail sonconfoseur, 
combaitait son erreur par plusieurs raisoiis i rés-lories, mais en 
vain, tant le démon lu i tnspirait de subliliies pour y r e p o n d r é . 
Quelquesjoui ssepus; é r tn tde lasor te .duran l l e sq t j e l sce re l ig ieux 
€t d'aulres prierent sans doiilebeaucoup pour ce pauvre honime, 
puisque Dieu lui fit iniséricorde. Son mal, qui t lait un mal de 
colé , le pressant ex t r émemen l , ce confesseur employa pour le 
convaincre des raíson encoré p'us fortes que lespn miéres , mais 
elies auraienl peu serví, si Dieu ne l ' túi regarde d'un OLÍI de s o n » 
passion, etne l u i e ú l louclie lecoeur. Alors, ce bon pmres ' a p -
prochant pour lui parler, le malade se leva sur son lií comme 
s i l eút été en bonne samé, et lui d i l ; Pu¡sr |ue vous croyez 
que la coníession | .cul me servir, je suis résolu de me censes-
ser. 11 envoya eiiMiile quér i r un nolaire, e l pr i t pour témoins 
ceux qui se trouvéi ent présens , qu ' i l s'engageail par un ser-
J t tentsolennelüne jamáis jouer, el á c l i a n g e r d e vie, si Dieu vou-
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l a i t l a l u i proloiifjer. U se confcssa ensuiio tres-bien, et re^ut 
Íes sacremens avectant tli- clévolion, qu ' i l y a sujel de croire 
•MS i l est sauvé . 

•«en veuille, mes soeurs, nous faire la g r .ku d ' o b s e r v e r s í 
oarraí temt nt notre regle, que nous v iv ionscon imedevé r i t ab l e s 
í i i lcsde la sainte V i e r t e , afin de nous rendre dignes de í ' tffet 

Jes proaiesses qu ' i l fui a plu de nous faire. A i n i soit- i l . 



F O N D A T I O N 

DES MONASTÉRES 

DES CARMES DÉCHAUSSÉS E T DES CAR11 ÉLITES D E P A S T R A N B . 

C H A P I T R E X V I . 

La Saínta fonde ees deux monastéres h la priére du prlnce Ruy-Gomeí 
de Sylva et de la princesse d'Eboly, sa femine, qui étant veuve, se 
rend religieuse dans celui des earmélites. Elle se retire ensuile d'avec 
elles, etelles quiltent cette maisonpours'allerétablir a Ségovie. 

Kous d e m e u r á m e s , comme je Tai di t , p rés d'un an á Toléde ; 
et lorsque ce monas té re eut été ent térement établi , j ' employai 
quinze jours á f a i r e a c c o m m o d e r r é g ü s e , á metlredes grilles, et á 
d'autres choses nécessaires qui n 'étaient pas en petit nombre. 
Tout fut achevé la veille de la Pentecote, et j ' é t a i s si lasse d'avoir 
passéce temps parmi des ouvriers, qu 'é tan t au rélectoire le jour 
de ceitegrande féte, je me irouvai si consolée d ' é t re dél ivrée de 
cesennuyeusesoccupat íons ,e t de pouvoirpasserquelquesheures 
dans Toraison avec notre Seigneur, queje ne pouvais presque 
manger. Mais cette joie ne dura g u é r e . On me vint d i r é qu'unof-
ficier de la princesse d 'Kboly, femme du princeRuy-Gomezde 
Sylva, me demandait. Je l'allai trouver, et appris que le sujet de 
son voyage était la fondalion d'un monas té re á Pastrane, dont 
cette princesse el moiavionsautrefois traite ensemble, mais queje 
necroyaispas devo i r s ' exécu te r s i promptement. Cela medonna 
de la peine, parce que le monas tére de Toléde ne venant que 
d 'é t re établ i , et avec t a n t d e c o n t r a d i c ü o n s , jevoyais degrands 
inconvéniens al'abandonner. Ainsi j e r é s o l u s d e n*y point aller, 
et m'en excusai. Sur quoi cet officier me répondi l que sa siai-
tresse s 'élant deja rendue á Pastrane pour ce sujet, ce serait lu i 
íaire un al fron t . Cette considération ne me persuada pas; je lui en 
''epresentai les raisonset lui dis q u ' a p r é s qu ' i l aurait diñé, j ' é -
c r i r ü s ala princesse. Ma réponse neput lu i plaire; ma i s i l é t a i t 
si sage, qu ' i l fut touché de mes raisons. 

Comme les religieusesqui nefaisaieni que d 'é t re regues en ce 
nouveau monastére n'auraientsans doute pu comprendí equ'on 
l 'abandonnát si promptement, j 'a l la i dans une si facbeuse rencon-
,p6 me prosterncr devant le saint sacrement, pour prier nolre 

I I . 7 
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Seigneur de me fa i re lagráce d'ecrire de lelle sorie á la princcsse 
que je ne la mécontentasse pas; et ¡I ¡mporlai t de l 'éviter, pare-! 
que, dans ce commencement d 'é tabl isscment des monastcres des 
carmes déchaussés , onavailbesoindela ferveurduprinceRuy-
Gomcz qui éiait en t r é s -g rand credit aupres du ro i . Je ne saurais 
d i r é si cette dern ié re pensée me vint alors dans Tespril, mais je 
sais bien que je ne voulais pas désobl i^er la princesse. Etant en 
cet état , i l me fut dit dans Voraison, de la part de Dieu, queje 
ne fisse point de cUfficnlté d'allcr; quHs'agissait de plus que 
eclte fondaüon, et que je porlasse avec moi la regle et les cons 
i'uutions. Quclque raison que j'cusse de ne point aller, ce que je 
venáis d'entendre m 'obügea de suivre la conduite que j'avais 
accoutumé de teñir en de scmblaMes oecasions, qui étail dene 
r íen faire que par l 'avisí 'e monconlesseui". Ainsi jelef is pr ierde 
venir; et sans luí tlire ce que j'avais entendu, afin de m'assurer 
davantagcsurl 'avisqu'i lme donneiaitcnne le prévenaní pas, je 
pr ia i Dieu, selon ma eoulume, de réclairor et de l 'inspirer pour 
me donner un conseil conforiüe a sa sainte volonté . 

Mon cunfesseur, apros avoir lout exanuné , fut d'avis que j ' y 
allasse, el je paitts de Toléde á la seconde íete (!e la Penlecote. E n 
passant par Madrid, qui se rencontrait sur notrecbemin, nous 
íogeames , mes compagnes et moi , dans un monas té re de re l i -
gleuses de Saint-Frangois, oü madame Leonor Mascaregnas, qui 
avait é té gouvernante du r o i , el qui esl une grande servanlede 
Dieu, s'est re t i r ée . Elle m 'y avait deja rerue avec beaucoup de 
b o n t é , lorsque d'autres occasions m'avaient obl igée de passer 
par-lán 

L E PÉRE MARJAN D E S.VIM' BLiNOIT. 

Cette dame me d i tqu ' c l l e se ré jou i s sa i l deceque j ' é l a i svenue 
dans une telleconjoncture, parce qu ' i l yavai tun bonermitequi 
d é s i r a i t e x t r é m e m e n t d e me connaitre, et qu ' i l luí scmblait que la 
vie que lu i et ses compagnons menaient avaitune grande confor-
m\té avec l a n ó t r e . Comme i l n'y avait encoré que deuxreligieux 
^ u i eussent embr asse nolre r é lo rme , cetteproposilion meparut 
fort avantageuse, ei jelasuppliai d é m e faire parlera cet ermile. 
Illogeaitdans une chambre qu'elle lu í , avait donnée , et avait avec 
Iu¡ un jeune frere, n o m m é Jean de la Misére, t r é s -ve r lueux et 
fórt simple en ce qui re¿jardait les choses du monde. Dans les 
conl'érences que nous eúmes e n s e m b l e , c e p é r e m e dit qu ' i l avait 
dessein d'aller á Rome. Maisavant que de passer outre, je veux 
rapportci ' ce que je sais de l u i . 11 se nommait Marian de saint 



DE PASTSANE. 
fienoit, et était ilalien dcna l ¡on ,doc t eu r , e t í res-habi le . I l ava i t 
étíi ¡n tendant t le la reine de Pologne, n'availpointvoulu se marier» 
etavait q u i t t é u n e commanderie de SairU-Jcanpoursuivreritis-
pi ra l ion que Dieului donnait de ne penser qu'á sor. salut. (Jr 
l'accusa d'avoir été cómplice d 'unmeurlre d o n t i l é l a i l t r o s - i n n o -
cent, et i l demenradeuxansen prisonsans vouloir prendrcd'a-
vocat pour le defendre, remetlantentreles mains de Dieu et des 
ju^es la justice de sa cause. De laux témoins , COÍIIUIC ecux qu i 
aecuserent Suzanne, soulenaient qu ' i l les avait cn(}a{;rs a m t a 
cet asssssinat. Mais leur ayant cié demandé sépa rément en quel 
Üeu, et comment i l leur avait pa r l é , l 'un di t qu ' i l é la i la íors sur 
son l i t ; l 'autre, qu ' i l étai t assis sur une í 'enétre; et enliniís con-
fessérent que leur déposi t ion était f aus se , e t l edécha rgé ren t en-
t i é rement . Jl me dit qu ' i l lu i avait beaucoup coúté p o u r e m p é c u e r 
qu ' i lsne fussent sévéremenl punis, et que pouvant perdre son 
pe r sécu t eu r , i l avait fait lout ce qu ' i l avait pu pour le sauver. 

Comme i l étai t e x l r é m e m e n t verlueux, sincere et ciiasie, Dieu 
l u i ouvrit l 'esprit pour connaitre l e n é a n t du monde, et l u i ins­
pira le gout de la relraite. 11 jeta eusuile les yeux sur lous les or­
ares pour voir dans lequel ils'enga^erait; et i ln 'en trouvait point 

i l ne r e m a r q u á t quelque chosequi n'avait aucunrapport ala 
^isposition oü Dieu le mettait. Lorsqu' i l était dans ees penseos, 

apprit que quelques e r m i t e s v i v a i e n t e n c o m m u n a u t é d a n s t e 
déser t de T a r d ó n , p rés de Séville. sous la conduite d'un saint 
"Onupe n o m m é le p é r e Mathieu; que leurs cellules é ta iem sépa-
i'ées; tiu'ils ne disaient point l'ofíice ensemble, mais seulement 
une oraison apres avoirenlendu la messe; et que sans avoir de 
revena, n i recevoir d ' aumónes , ils vivaient du travail de leurs 
mains dans une grande pauvre t é , et mangeaient séparément ; ce 
qui me parut un porlrai tdenos sainls peres. Cebonhommeem-
Irassa cettemaniere de vivre, etla pratiqua durant huitans. Mais 
1° saint concile de Trente, tenu en ce m é m e temps, ayant obl igé 

ermites d'entrer dans les ordres derel igieux, i lvoula i ta l íe r 
Kome pour obtenirla permission deconiinuer sa maniere de 

vivre. Quand i l m ' e u t r a c o n t é c e queje v ¡ e n s d e r a p p o r i e r , j e luí 
ftiontrai notre ancienne regle, et lu i dis qu ' i l pouvait, sans se 
^onner tant de peine, r.e rieu changer en ce qu ' i l avait p ra t iqué 
.1usqu'alors, puisque c'était la m é m e c h o s e , et par l icu l ié rement 
pour ce qui regardait le travail des mains, qui était ce qu ' i l affcc-
tionnait davanlage, parce que l'amour du bien, disait-il , est ce 
qui perd toutlemonde et lait mépr i ser les religieux. C o m m e j ' é -
laisenceladeson senliment, nous e n i r á m c s e n discou;ssur tout 
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le róste , et l u i ayani reprcsouté ( | i n l puuvait , t>áns changer 
d ' l iabi t , l e n d i e u u {;ri>nd ser vice k D í e i i , i l me d i tqu ' i l y pense-
ra i t la nui t . Je ne doutai point qu ' i l ne lúl prcsque persuade de 
mes raisons, et je compi ¡s que c'était ce que Dieu in'avail fait 
entendre dans rora¡son ,que j ' a l la i s pourunealTaire plus i m p ó r ­
tame que co l l ede ré tab l i s semcnl d'unmonasleredereligieuses. 
Ainsi je r e s s e n l i s u n e e x l r é m e joie dans la créance que si c e b ó n 
p é r e s'engageaitdansnotreordre, i l pourrait y servir Dieu t r é s -
utilement. Not i e Seigneur le topcha de iclle sorte durant celia 
nui t , qu ' i l me v in l d i ré le Icndernain <|u'il éta'tl cn i ié rement r é -
solu, et qu ' i l ne pouvait assoz s 'é lonner de ce dian(jement si 
prompt ar r ivé en lu i , et encoré par renl remiso d'uno lemme; ce 
qu ' i l me ditquelquefois, comme sij'en avais élé la cause, aulieu 
que c'estDieu seul qui remueet chance lescoours. l 'cut-ontrop 
admirersa couduileVCe saint relií;icux avait pa s sép lus i eu r san -
nées sans savoirá quoi se dé le rmine r pour embi asser un é t a t c e r -
tamet a i r é l é , ce lu ioüi l se trouvaitne l ' é i an tpas , puisqueluiet 
sescompagnonsnefaisaient point de vccux, ni nes'en{ja{jeaient a 
r ien qui les obli{fcát pour toujours, mais vivaient scu'crnentdans 
la retraite; et toutd'uncoup Dieu lui íit connailre le scrviée qu ' i l 
pouvait lui rendre en cct autre état pour continuer et c o n í i n u e r 
t e qui était déjá commencé , car i l a été trés-uti le á noire ordi-e, 
€t a soul íer pour ce su jet de grands travaux; i ! en souff r í rasans 
doute encoré jusqu 'á ce que loutsoit bien affermi, selon qu'on en. 
peut ju^er par les conlradii t ionsqui se rencontrent au rctablisse-
ment de notre p remié rc regle; el son esprit, son babileté el sa 
D o n n e Y Í e , l u i d o n n e m b e a u c o i i p d e c r é d i t a u p r é s d e p l u s i e u r s p e r -
sonnes qui nous favorisent et nous protegent. 11 me di t ensuile 
que le prince Ruy-Gomez, qu' i l avait vu á Paslranc, oü je m'en 
aliáis, lui avait donné en ce lieu-lá une place pour y bat ir un er-
miiajje, que son dessein était de le mettre de nolre ordre, et qu ' i l 
en prendrait Thabit. Je lui en lémoi^nai une grande joie, et en 
rcmerciai noti-eSeigneur, parcequedes deuKmonas té resd 'hom-
ines que nolre révérendiss ime péi e{{éi;éi'alm'ava¡t permis d 'é ta-
b l i r , i l n 'y en avait encoré qu'un qui le f u l . 

J'envoyai vei's le pére provincial qui élait sorli de char le , et 
vers celui (jui y était en t ré , pour obtenir leur conseniement, 
sanslequel ¡ enepouva i s rien Taire, el j ecrivisa dom Alvare/, de 
Mendoce, évéque d'Avila, qui nousalTectionnait beaucoup, pour 
le supplicr de les disposer a nous l'accorder. Dieu permit qu'ils 
u'en lirent point de diíiicullé, parce (iu'ilscrurcnl que ce nouvel 
ttablisscmcnl, dans un Keusi solitaire, no lenr np})orlerait point 
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*!€ préj(;dicc; CL le pet e Marian me cionna parole de prendre 
l l i a b ú aussiiól que ce eon^-nlcaieni scrait a r r ivé . Ainsi j e con -
tinuai tnuü voya{|e avee joic, ct fus parfaitement bien re^ue á 
Pastrane dé l a princjsse CL du princeHuy-Gomez, l is nous don-
nérc .1 un fóffement soparé, ct nous y demeurámes plus long^ 
l e i n p s q u e n o u s n e p ( n 3 Í o n s , a c a u s e q u e lamaisonquelaprincesse 
fious deslin:iits 'é!ani trouvee irop petile, ello l'avait fait accroi-
tre de b •aucoup, sans néanmoin.i rienabattre des {jros murs . 

IN'ous y passames irois mois et y souiTrimps assez, parce que 
í a p r i n c e s s e d é s i r a i t d e mo': des clioses conlraires á nos cons í i -
tmions queje ne pouvaís lu¡ accorder, et que j'aimais inienx 
ín'en retournersans rien co.iclure. Mais le princeson nian ,qai 
^ta¡( tres-sige, entra dans mes raisons e l l a rcnJit capablede 
'es enter.dre. .íe me reláchai seulemcnt en cerlains articks, a 
cause que je désirai beaucoup pius d'etablir un monas tére re l i -
gieux q'Tune maison de rdijiieuses, parce que j 'en connaissais 
r í m p o r i a n c e ; e n qnoi la smtc íít voir que je n'avais pas tor t . 

Leconsenlement d<s peres provinciaux étant arr ivé, le p é r e 
Mariano! son eom pugnen vinrentauss i tó t , el le prince et la p r i n -
c^sse trouverenl bon que Termitage qu'ils avaient donné fut 
cl>angé en un monasteiedecarmes dechaussés. .Tenvoya iquér i r 
^ Maní era le pére Anloine de J E S Ú S pour commencer cette í'on-
daiion; j . ; uavaillnis á Uurs robes, á leurs manteaux, et toutee 
^u i pouvait dépéndrc de moi pour mettre les dioses en é ta t 
qu'ils pussrnt bienlót prendre i'habit, etcomme je n'avais avec 
^ o i quetleiix religieuses, j ' en fit venir quelques aulres du m o ­
nastére de Médine-du-Cl iamp; i l s'y renconira un pére carme, 
nominé Balthazar deJÉSUSJ qu i éiait un fort bon p réd ica lcur , 
et lorsqu' i lappri t le dessein del établissomcni de ce monas lé re 
de carmes décliaussés, i l vint avec ees religieuses, dans la res -
lution d ' c m b r a s s d ' c c t i n s ú l u t , comme i l íil; et j 'en louai Ix au­
coup Dieu quand i l me le d i t . 11 donna I'habit de frére eonver.> 
au pére Marian et á son compagnon, m'ayant é té impossible de 
fcdrc r é soudre le premier a é t re du clioeur, quelques instanecs 
que je lu i en íis^e, parce que son humilité était si grande, qu ' i l 

voulait oceuper qne le d m i i e r lieu. l i á i s un eommandement 
^e nolre pére {{énéral Tobli^ea depuis á se faire prctre. 

Aprés qiuí lesdeux monasléres , l 'un d'liommes et í ' au t re de 
^Hes, turen t fon des, et que le pére Anloine deJÉsus fu ta t r ivé .on 
cominen(;aá recevoir dans le premier des novices, dont lesví ' i -
llisdeqiu'lques u n s o n t é i é si eminentes, quesi Dieu veutqu'( Iks 
^Oientconnues, ¡Isuseiiera des pe r sonnesqu i l e séc r i ron t beau-
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coupmioux queje \ie le pourraisfaire, avouant sincéremenl que 
cá í i passc ma capacité . Quand au monastéres des filies, i l fut 
étahti avec une grande satisfaction du pi incc et de la princesse 
^a fcrume, et i l ne se pouvait rien ajouter aux tómoignag-es 
qu'elle leur donua de son alfectiou, j u squ ' á l a inortdece prince. 
Mais le démon , ou peut -é t re Dieu, pour des raisons qui nous 
sont cacheos, íit changer les dioses de face. Elle fut sivivement 
t ouchée de sa porte, que sans attendre que le temps moderat 
s i douleur,eIle se rendit religiense par une résoluiion p réc ip i -
léé, Alors la d ó l u r e et Ies auster i tés auxqnelles elle n'etait point 
rcconlumce, se joignant á s o n affliction, et les ordonnances du 
s untconcile de Trente, ne permettant pas í» la supér ieure de 
lui accorder les adoucissemens qu'elle désirait , elle se degoúta 
dolelle sorte, etensuitede toutes Ies autres refigieuses, que 
ifieme aprés avoir qu i i t é i ' hab i i et s 'étre re t i rée dans s i maison, 
c l lcnc pouvait les soul'frir. Ces pauvres filies, de leur colé , ne 
pouvant plusvivre en repos, il ne n'y eu! rien que je ne fisse 
aup rós de nos supér ieurs pour obten ir la permission d'aban-
donner cemonasterc,et en étaljlir un autre á Ségovie. Ellos s'y 
í ína l lercnt , comme on le verra dans la suite , et r enoncé ren t 
non seulement á tout ce que la princesse leur avail donné , inais 
emmenerent avec elles Ies iclijjiciiscs qu'elle avait dés i ré 
íju'elles recussentsans dot. Elles n'emporlerenf. que les ífís el 
vuelques petits meubles qu'ellcs avaient appor tés , et laisserent 
lí's babitans de ce iieu dans un sensible déplaisir de leur re l ra i -
t<!. Mais pour moi, j'avais la plus grande joie du monde de fea 
voir déiivrées de cette peine, parce que je savais t rés-cer ta ine-
inent qu'cUes n'avaient donné aucun sujet á cette princesse d ' é -
t re mécontente d'elles. Elles la servaient m é m e apres qu'elle 
cut pris l 'habit, comme ellos faisaient auparavant; et óu t re íes 
causes de ce changement que j ' a i deja rappor tées , ondi tqu 'une 
desfemmes qu'elle avait menees avec elle donna lieu á ce d é -
ordre. Enfin, notre Seigneur le permit, a cause qu ' i l voyait, 

sans doute qu ' i l n 'était pas a propos de fondor un monastere 
?n ce lieu-la, et ses jugemens sont grands et impenetrables. Je 
no l'auiais aussi ¡amáis cntrepris de moi -méme, et je n'avaLs 
r íen ía;t dans cene affaireque parl 'avisde personnes saintes ot 
savanios 
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D ü M O M S T E R E DES CARMÉLITES 

DE SALAMANQUE. 

C H A P I T R E X Y I I . 

Avis imporlant que la Sainledonne auxsnpérieures, touclianl la conduitft 
qu'ollesdoivenl teñir envers les religieuses, etparliculiérementen ce qxú 
i'egarde fobéissance el lamorlificatioii. 

Knsuile de ees deux fondalions, je m'en rctournai á To léde , oü 
je demeurai quelques mois pour aclieler lamaison dont j ' a i pa r l é , 
et y meiire loutes dioses en bon éla t . 

Duran t. ce lemps je regus une lel tredurecleurde la compagnie 
c!e Jí;sus de Salamanque. 11 me mandait qu ' i l croyait fort a pro-
pos de Ibnder un monasiere dans c e ü e ville, e t i í m ' e n alle^uait 
plusieurs raisons. J'en avais déja eu la pensée , et n'en avais é t é 
menuequeparceque je le voulais fonder pauvrement,etquece 
Heu-lá est pauvre- Mais considérant qu'encore qu'Avila ne le soit 
pasmoinsjnousn'y manquonsloutcfois de r íen ; queDieu assiste 
toujours ceuxqui le servenl; quenous sommesen trés-peti t nom­
bre; et que le travail de nos mains nous aide a vivre, je me résolus 
d'embrasser ceite proposilion. Ainsi je parí is pour aller á Avilade-
mander la pennission de l 'évéque qui y élait alors, et je n'eus 
pointde peine á Toblenir, a cause que le pé re recteur l'avait i n ­
fo rmé de nolre man iere de vivre, e 11 u i a vait fait comprendre q u ' i l 
yal lai lduscrvice de Dieu. Ainsi jere(fardaisce m o n a s l é r e c o m m e 
<Jéjá é l ab l i , l an t la chose meparaissait facile, e t j e p e n s a i á louer 
une maison. Cne dame que jeconnaissais nous en fit avoirune, 
(luoique cela fút assez dil'licile, parce que 1c terme n 'é tai t pas 
eehu, et que des écoliers y lofjeaient. l is promirent d'en soi t i r 
quand les personnes pour qui c'élait seraient a r r i v é e s ; el ils ne sa-
yaientqui elles éta¡ent , iant j 'avais eu soin de teñir l'afTaire secroic 
jusqu'ace quenous eussionspris possession, sachant, par expé-
rience, les elTorls que Fáit le demon pour empéche r que ne sem-
blables desseins ne réuss issent . Mais Dieu qui voulail que la fon-
^ation se fil ,ne lui permi l pasalors de la t r ave r se r .Néanmoms elle 
fe^ut depuis desi jjrandesoppositions, qu'elles ne sont pas entie-
^ement cesséesdans le lemps que j ' é c r i s ceci, quoiqu'il y ait deja 
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<j uelqucs annécs que ce monas tére est établi Ces l i averses me font 
ci oii e(jue Dieu y sera bien sei v¡,iniis(|ue le démóti a uuiide peine 
a le souffrir. 

Api es avoirdonc obienu la pennission el m'clre assurée d'une 
inaison, je partis sans autre confiance quen la srule bonlé de 
Dieu. Car je ne connaissais personne en ce lieu-la (jui pul nfas-
sister en lant de dioses nécessa i respour inellre celogis en é l a l ; 
e l pour teñi r la cliosc plus seeré le , jene nienai qu unereli{íicuse; 
c equ ín ré l a i l a r r i véaMéd ine -du Champ,mefa isant ju{ íerápropos 
d'en user de la sorle, j usqu a ce cjue nous eussions pris possession, 
a í i nques i ¡ e r encon i r a i sde semblablcs obstacles, j ' en souffrisse 
seule le déplaisir avec eclte personne doni jcne pouvais me dis-
penser de jnefaírc accompagner. N o u s a r r i v á m e s laveille de la 
f é t e d e t o u s l e s s a i n t s , apresavoir passá la moilié de la nuitavec 
un grand í i 'o id , el m 'é t re Irouvée fort malade au lieu oü nous 
avions eouché . 

Je ne lapporle point, en parlant de ces fondalions, lesgrandes 
incommodi lés que je souflris par les chemins, soil du soleil, du 
í ro id , de la ne¡{íc quí durait quclqucíbis lou l le jour , de ce que 
nous nous egarions, de la liévre, el d'autres maux dont j ' é t a i s 
f o r l travailiée, parce qtic, gráce a Dieu, je n'aí j amáis {juére de 
sanie, el que jene pouvais douler qu ' i lne m e d o n n á l de la forcé. 
I I se j onconlrail méme quelquclois dans ces fondalionsqu'ayant 
de si grandes douleurs, qu'elles arracliaient des plaintes de ma 
bouche, el que je ne croyais pas pouvoir demeurer dans ma 
cellule sans m 'appuye r í lorsque je me plaigaais á nolreSeifjneur 
de ce qu il-me commandait des dioses qu ' i l savait n ' é l re pas eu 
monpüi ivo i rd ' exe í ulcr , Utneíxtr t i r iaket m'encourageaitdetelle 
sorle, que j 'oubliais toutes mes peines, bien que je ne laissasse 
pas de souí'lVir encoré . Ainsi je ne mesouvienspoini quelacrainle 
du travail m'ai l jamáis cMniiiWiico d'enlreprendre aucune fonda-
t¡ont quoiquej 'appré l ienJasscéxU'dmernent lés voyages, pr inci-
palcmenl quand iis élaiem longs; mais je n'etais pas plutót partie 
q u é j e l e s c o m p . a i s pourpeu, en considérant celuipourleservice 
du piel je ra'y eiij'ja^eais, lesionantes qu'on luí donneraitdans 
c e s n o u v e l l e s m a i s o n s q u i l u í seraieni consacrées , e l l e bonheur 
d 'y avoir le Irés-saini sacrement. Car j 'avoue que ce m'esi une 
granule joiede voiraugmenter le nombre des é^ l i ses ; el quand je 
pense á la q u a m i i é que les liérct¡(|.ucs i uinent, ¡1 me semble qu ' i l 
n 'y a r ienqueronne doive fa í rcpour p rocureüun s i g r andb i en» 
el recevoir une aussi grande consolaiion que celle d'avoir en 
píusx'urs l ioux, sur nos autels, Jr.sus-Cnmsr, vrai Dieu et vrai 
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nomine, tel q u i l esl dans Ic nes-sainl sacrcmcnl, ({uoiquc !y 
plupart du monde n'y fassepoint (Je réllexion. 

Je ne puis assez dírp quel clait «ion conlenlcmcnl 'o voii-» 
quandnous élions auchu ur, des ames si purcsdonneravcclauf 
de ferveur des louanges á Dieu, eUénio¡{jínei'lcur verlu en taot 
<l*autres manieres, comme en ce qui r e t a rde l ' obé i s sance , Tamout 
de la d ó t n r e el de la solilude, el l 'aidcur avec laqnolie elle? 
embrassent les niortifications. Sur quoi j ' a i l emarqué que plu? 
elles sonl {jrandes, plus eUcs les accepleni avec lant de jüíe 
que leurs supér icures se lasseraient pluiot deles leur proposer 
qu'elles de les praliquer, leurs désirs en cela n'ayant point de 
bornes, 

DliS J l O R T J F I C A T i O N S INDISCI5E T E S . 

Qiio¡(|ue je me sois eloignee de ce qui retarde la fonda'.íon 
«iont j ' a i commence de paiicr , j 'ajoulerai i c i , mes íi l les, «Te 
crainle de l 'oubüer , des dioses qui meviennent á Tesprit, lou-
chant la moiii í iealion, qui pourront servir aux supéricures: . 
Comrne leurs venus el leurs lalens sonl differens, elles vcatont 
d'ordinaire conduire les reli^ieuses qui leur sontsoumises p a r í e 
chemin qu'elles-memes tiennent . Gelles qui sonl fon mortifiées 
Irouvenl facile lout ce qu'elles commandent pour assujélir la vo-
lonlé , a cause qu' i l leur semble qu'elles le feraient sans peine, 
«juoique si on le leur ordonnait, elles y seraient peu l -é l r e bien 
empécl iées . C'esl pourquoi ¡I faut ex t r émemen l prendre gardea 
ne rien commauder aux autres de ce qui leur parait rude. Car la 
discrél ion esl tres-importanledans 1c {jouvernement des ames, et 
non-seulemeni necessaire endesembIablesrenconlres;mais j'ose 
d i r é beaucoupplusqu'end'aulres, parce qu ' i l n'y apo in ldep lu* 
grand comple que celui que nous rendronsdes personnes done 
nous avons la conduile, lant pour ce qui regarde rextericur i^uc 
l ' intér ieur . D'autres supér ieures , qui ont Tesprit elevé, vou-
draienl quel 'onl priát sans cesse. Sur quoi, eomme j ' a i dit que 
Dieu conduil les ames par des chemins d i í í e rens , ees supér ieures 
doivent considérer qu ' i l ne les a pas établies en aulor i té pour 
choisir celui qui leur plait le plus, mais pour suivre celui qui leur 
esl prescrit par la regle et par nos consiilutions, quoique elles 
voulussenten teñir un autre. Je renconi rai dansl un de nosmo-
nas léres une de ees supér ieures si alTeciionnée á la péni tence, 
qu'elle conduisailtoutes les socursparcette Yüie,et obligeait quel-
q u e f o i s l a c o m m u n a u t é á s e d o n n e r l a d i s c i p l i n e d u r a n i r e s p a c e d e 
sept psaumesdela pénitence et de quelquesoraisons, el do faire 
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íl 'autrcs dioses semblablcs. De mime, lorsquc la prleurc a une 
dcvolion exlraordinairc pour l'oraison, au lieu de se conlcntcr 
que Ies sceursla fassent a rheure ordonnép, elle vcut qu'ellcs s'y 
«ecupent nprés inatíuef, quoique elle fit beaucoup mieux de Ies 
envoyer dormir. Je le répéte encoré, si une superieure est affec-
tionnee a la morlificaíionj elle tourmente ees pauvres filies, eC 
ees innocentes brebis de la sain!c Vicrge obeissent sans diré mot 
ce qui nc me donne pas moins de confusión que de dóvolion. et 
me causo ainsi que]([ucfois une tenlalion assez grande de voir que 

ees bonnes filies sont sioecupéesele Dieu,qu'ellesnes apergoivent 
pas de la fautede leur supé r i eu re qui me fait craindre pour leur 
s a m é . J e voudrais qu'on se conteniiit qu'elles accomplissent leur 
regle, en quoi i l y a assez á travailler, etquele reste se fít avec 
douceur, pai l icu l ié rement en ce qui retarde la mort i í ica i ion. 
Cela est si important, que je conjure, au nom de ü i e u , les supé-
r ieuresd 'y prendrejjarde. 11 n ' ya r i en en quoi la discrét ion et la 
connaissance des talens dechacunedes soeurs soient plus néces-
saires; et si I on ne se conduit dans cesoccasions avec une grande 
prudence, au Meu de leur profiteret de les Taire avancer dans le 
service de Dieu, on leur nuira beaucoup, cton les jotera dans le 
trouble et r inquié t iu le 

11 faut considérer que ees mortificationsne sont pasd'obliga-
t ion , ni nécessaires pour élever r á m e á une haute perfeclion, qui 
«s t un ouvragequi ne s'accomplit que peu á peu, en aidam et en 
conduisant les personnes solón la capac i tée l l 'espril que Dieu leur 
Uonne. E t c'est se tromper que de s imaginer que Ton n'a pas 
besoin d'esprit pour cela, puisqu'il y en a qui demeurent long-
temps avantde pouvoir connaitre ce que c'est que la pei fection et 
quel est l 'esprit de notre ré{>le. Mais celles-lá se trouveront peut-
olre les plus saintes, parce qu'ellcs ne sauront pas quand it est 
permis de s'excuser, et aulrespetites dioses semblablGS,á quoi 
e\\es se porteraient facilernentsielles l'enlendaient, aulieu que, 
n 'y comprenant ríen, i l l eu r parait qu ' i l y a de la ver lu á n e l e pas 
faire. 

Jeconnaisunede ees ames qui est, á mon avis, l 'unede loutes 
cellos de nos monas téres qui a le plus d'esprit et á qui Dieu fait 
de plus grandes g ráces , tant en cequiregarde l a p é n i t e n c e q u e 
r h u m i l i l é , e t q u i n é a n m o i n s n'a pu entrer dans certaines dioses 
de nos cons iúut ions , comme,par exemple, d'accuser ses sceurs, 
dans le cbapiire des fautes qu'elie a r e m a r q u é e s en elies.ll l u i 
sembleque c ' e s t m a n q u e r d e c l i a n t é , ctelle demandecommentil 
l u i serai! possibie de d i ré du mal de ses soeurs. Je pourrais rappor-
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tor d'autres exemples semblarles de quolques unos decellesqui 
serventDieuleplus parfaitement, elqui sontdansleresic les plus 
éda i rées . 

Unesuperieurenedoilpasanssi sepersuaderdepouvoirbicniol 
acquér i r la connaissance des ames ; cela n'apparnent qn'aDieu. 
qui seul penetre le fonddescoeurs. 11 faut qu'elle se conientede 
le snivre en travnillant de tout son ponvoira conduirochacune 
d'ellesdansle cheminoü ¡1 luí plait dé la mettre, snppcsé toutefois 
qu'elle ne manque point a Tobéissance ni au\ autres points csson-
lielsde la regle et des constitutions, Celledesonzemille viernes, 
qui se cacha, ne laissa pas d ' é l r e sainte et mnrlyre , et souffrit 
peut-én-e plus que les aulres quand elle se presenta ensuile pour 
étre mar tyi ' i sée . 

Pour revenir ala mortificaiion, l o r s q u ' u n e s n p é r i e n r e , pour 
morl i í ier une relijjieuse, lui commande unechose qni , bien que 
petrteen elle-meme, luiest fort pén ib le , si ellevoit qu'enrexe'-
cutant elle demeure si inquieteeet si lentée , qu ' i l l u i scraitplus 
avantajjeux qu'on nela lui eiit point o rdonnée , laprudence obli^f1 
cetle supér ieure a ne pas lenirenvers elle une conduite si rude, 
mais a dissimuler, et se contentor delafaireavancer peu á peu 
jusqu'aceque notre Sei^neur agisse lu i -méme en ello, afín queco 
qu'elle ferait dans le dessein de servir cette áme , qui ne laisserait 
pas, sanscesactions de mortificaiion, d'etre une (brt bonne re l i -
í í i euse ,ne Iu ¡ so i tpasun sujetdetroublect d'abattementd'esprit, 
ce qui s e r a í t u n e cliose ter r ib le ; mais que cello soeurs'accoutume 
insensiblement a fairc comino les autres. ainsi que jo Tai vu ar r i -
ver : et quand m é m e elle ne le ferait point, elle ne laisserait pas 
de se sauvur. Je connais une de ees personnes qui a tou jours élé 
t rés -ver tueuse , et q u i , d e p u ¡ s plusicurs annees, sert í idélement 
notre Seigneur en divei ses manieres, qui a néanmoins quelquos 
imperfections, et souvent des sentimens qu'elle nepeutsurmon-
ter, quoiqu'elleles connaisse et me temoigne la peine qu ' i l s lu i 
fbnt souffrir. Je crois que Dieu permet qu'elle tombe dans ees 
fautes, qui ne sont pas des peches, afin de rhumi l ie r et de l u i 
faire voir qu'elle n'est pas toute parfaite. Quelquesunesembras-
sent si volontiers les mort i í icat ions, que plus elles sont grandes, 
plus elless'en réjouissent, parce que la g r á c e q u e notre Seigneur 
leur fa i td ' assu jé t i r l eurvolon té leur donnecette forcé. D'autres, 
au contraire. ne sauraient supporler d e l é g é r e s mortificatious, 
et leur en ordonner serait comme mettre sur les épaules d 'un 
enfent deux sacs d e b i ó , que non seulement i l ne pourraitporter, 
maia dont le poids Taccablerait. Pardonnez-moi, je vous prie, 
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mes chéríis soeurs les supér i eu res , sicequej 'ai i cm^i i iue en d i -
verses peisonneá ni'a p o r l é c á m ' é l e n d r e b e a u c o u p s u r cesujet. 

DE t'oiJÉl&SANCt;. 

J'ai aussi un aulre avis t r é s - impor iam á vous donner C'esl 
qu'encore que ce ne soit que pour ép iouver l 'obéissance, vous 
ii'ordonmcz rien qui puisse é i re un peché , non pas méme vé-
niel , car j ' en sais qui auraient é lé moi iels, si on les e ú t a c c o m -
plis, non pas pent-élre á l ' égard de cellos qui n'auraienL fail 
í iu 'obéir , parce que ieur simplicilé les aurail excusées ; ma¡5 ix 
l égard de la supér ieure , qui sailqu'elle ne leur commande rien 
qu'elles n ' exécu ten t ; ce qu'elles oni l u ou eniendu rapporier 
dos aclionsexlraordinaires des sainlsperesdu déser l , leurpei -
¡suadant que loutce qu'onleur commande esl juste, et que bien 
q u ' ü nc le lutpas, olles ne sauraient faillir en l'accomplissant. 

Quanl aux rel i j j ieusessoumisesá Tobéissancc, si on leurcom-
lüandait une chosequi, d e s o i - m é m e , r ú t u n p é c h é m o r t e l , elles 
nedoiventpaslafaire, si cen'estde nc poinlentendre la messe, 
ou d'observcr quelques jeúnes d e r É g l i s e , ou dioses sembla-
bles, doni la supér ieure aurait des raisons léft i l imesde les dis-
penser, lelle que senú t cello d ' une maladic. Maisquanl á d e s c o m -
mandomcns e\lrava{>ans, commo d é s e jeier d;ms une inareou 
dansun puits, ou aulresdont je rapporterai aussi des exemples, 
elles ne le pourraient l'aire sans offenser Dieu, parce qu'on ne 
doit pas se persuader qu ' i l ferades miracles pour nous p rése r -
ver, commei len i'aisait pour ees grands sainls, et je lu i rends 
{frace de ce qu ' i l y a assez d'autres dioses oü Pon peut, sans 
s'engager en tels pér i l s , praliquor la parí'aite obéissance. 

Vnc roligieuso á Malagon ayant demánde la pormission de se 
donner la discipline, la supér ieure , a qui d'autres l'avaient, je 
crois, aussi demandé , l u i di t : Laissez-moi; et cette soeur l'en 
pressant encoré , elle ajoula ; Allez vous promener. Elle obéit 
avec grande shnpUcité, et se promena durant quelques honres. 
Une soeur lui demanda d 'oü venait q u' el lo se promenait tant. C'esl, 
dit-elle, que la mere me l'a commande. Cependant on dit ma­
tines ; el la supér ieure s 'étant "mformée pourquoi cello soeur n' y 
avait poini assislé, on lui d i l ce qui en avait élé cause. Col exeni-
ple fait voír avee combien de circonspeclions los supér ieures 
doivenlagir envers cellos qu'elles connaissent ótre si obéissanlo- . 

Une autresoeur ayant m o n t r é u n grand ver ala prieure, el luí 
ayani demandé s'il n'était pas bien ¡oli, elle lui répondi l en r ianl • 
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O u i ; mangcz-le. Cede soeur alia aussilól á la cuisiue, el !e íil 
f r í rc . Lacuis in iére lu i ayanl d e m a n d é ce qu'elle en voulait faire: 
C'est, lui répondi t -e l le , pourle nian^ei-, comnic la mere prieure 
me Ta c o m m a n d é ; et elle Taurail ñút si ou nc Ten cul empéchee , 
quoique cela lu i eú l pu causer bcaucoup de mal, el que cctle 
superieure n 'eú l pas pensé lui ordonner rien de semblable-

Je ne saurais voir sans m'en réjouir quecesbonnes íilles ex 
cédent ainsi dans l obcissance, parce que j ' a i une dévolion si 
par l tcul iére pour c e ü e vertu, (¡u'il n'y a rien que je n'aie tou 
jours f'ail pour laclier de les y poner . Mais mes soins auraient 
é ié l'orl ¡nuliles, si Dieu, par sa grande misér icordo, ne leui 
avail Mi la {jrace de la leur inspirer, el je le pr ic de lout mor 
coeur de les y afiennir de plus en plus. 

C H A P I T R E X v i l l , 

líificultés que la Sainle rcncontie dans la fondalion de ce monastére de 
Salamanque, qui n'était pas encoré bien affennie lorsqu'elie écrivait 
ceci. 

J'ai fail unegrandedigression, parce que je ne saurais me sou-
venir de quelque el tose dont nolrc Scigneur m'a donné Texpér ien-
ce, sans la proposcr pour en l i r e r l e p r o í i l q u e r o n e n peut faire. 

P reñez lenjours coñseit, mes fdles, de personnes capables et 
savanies, pmsque c'esl d'elles que vous pouvez apprendre a 
•rtarclier dans le cliemin de la perfeelion avec discrét ion et v é -
i'ilé. Cetavis c s i fo r i impurtantaux supér i eu res , pour bien s'ac-
qui l le r de leur charge, parce qu'elles pourraient, en pensant 
Lu n Taire, comniettre de {¡i andes faules, si elles n'avaient pour 
confesseurs deshommes h á b i l e s ; e l tiles ncdoivenl pas p ren-
dre moins de soins d'en procurer de lels á leurs religieuses. 

Pour reprendre donemanarralion, nousarrivames a Salaman­
que sur le in id i , la veflle de tous les sainls, en l ' année 1570. 
iw'informai aussi lól de l 'é lal des dioses d'un homme de bien que 
Tavais pr ié de faire en sorte que nous trouvassions la maison l í -
*>i'e. I I se nommait iNicolas Gullierez. C'étai t une personne de 
grande vertu, e l á qui Dieu, par une g r á c e e x t r a o r d i n a i r e , avait 
k ñ t trouver la paix et la joie au milieu m é m e des plus grands 
J^aux. Car, de fort riclie, i lé ia i t devenu fort pauvre, e tselrou-
VÜÍI plus conten í dans sa pauvre l é , qu ' i l ne Tavait é té dans s e s r í -
cliesses. C e b ó n hommeavailbeaucoup travaillé pour nous et avec 
ííl '3nde piélé dans cctle nouvelle fondalion; el i ! me dit qu' i l n a-
vaitencore pu faire sortir de la maison ees écoliers. Je lu i r é p o n -
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d í s qu'i l nous i m porta i L exi ré iuement d 'y on t rer avant que i'on sut 
noire arrivee; parce que j ' appréhemla i s toujoursd'y rencontrer 
qucique obsiacle. 11 b'adressa ensuiie au propr ié ta i re , et pressa 
lant, qu'ellc se t rüuva, a Tenlrée de la nuit , en état de nous re-
cevoir. Ce ful la prendere dont je pris posscssion sans que Ton y 
c ú t mis le trés-sainl sacremenij el je nc Cus pas peu consolée d'ap-
prendre que cela n'était. pas nécessaire , á cause que ees ecoliers 
qui ne sont pas des jjens íorl propres, 1 avaicntlaissée en si mau-
vais ordre, qu ' i l íallul Iravailler durant Loute la nn i t á l a neltoyer. 

Le Icíideinain malin, on y clit la preni iére messe; et eomme la 
Kuit deceite grande í é l enous n 'ólions encoreque nía compagne 
et moi , j 'envoyai clierclicrdcs religieusesa M é d i n e - d u - C h a m p . 
Mais je ne saurais, mes filies, sans avoir envié de r i re , me sou-
venir delapeur qu ' eú t cette bonne socur, nomméMar ie du Saint-
Sacrement, qui était plus agée que mol, et une excellente r e l i -
gieuse. Cetle maison elail grande et vasle, et ¡1 y avaittant de 
coins et de recoins, qu'elle ne pouvait s 'óler de l'esprit que quel-
qu 'un de ees ecoliers nc s 'y í u t caché . Nous nous enfermámes 
dans une chambre oü i l y avait de la paille, qui était la p r emié r e 
chose dont je faisais provisión quandj 'a l iá is fonder un monas-
t é r e , aíin d'avoir do quoi nous coueber; mais nous e ü m e s a p r é s 
deux c(>uverturcs,quedcs religieuses de Sainle-Elisabeth nous 
p r e l é r e n t , etnous Hrentaussi r a u m ó n e avec beaucoup decba-
r i l é durant toutle temps que nous demeurámes dans ce logis qu i 
étai t proche deleur maison; au licuqu'on nous avait fai l a p p r é -
hender qu'elles nefussciU pas bienaLsesdenoire établ issement , 
Lorsque nousnous fumes ainsienférmeos, macompagne parut 
n'etre plus si inquiete loucliant cesécoliers , quo iqu 'eüe nelaissát 
pas de regarder conlinuellement de touscó tés , ce qui lémoignait 
encoré sa crainte, etle démon Taugmentait sans douteen luí re-
présen tau t des pér i ls imaginaires pour me troubler, comme i l 
était íaciíe, a cause de ce mal de coeur auquel je suis si sujette. 
Je luidemandai ce qu'elle regardail tant , etelie m e d i t : Je pen­
sáis , nía mere, si je venáis a niourir , ce que vous feriez, é tan t 
ic i loute seule. Cesparoles me frapperent l e spr i t . I I mcsembla 
t|ue, si cela fu ta r r ivé , je me serais t rouvée en grande peine, et 
la rélloxion qu« je íls me donna méme de l 'appréhensíon, parce 
^uej 'enai tou j o u r s d c s c ü r p s m o r t s , quoique je nesois pas seule 
aux Ueux oh ¡!s sont. Le son descloches, car c 'était ía veille des 
m o r í s , augüjenta tncorema crainte; etle démon ne manque pas 
de se servir de ces occasaons pour nous troubler par de sembla-
fcleííChimei es lorsqu'il vdít que nous ne le craignonspoint. Aprés 
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y avoir un peu pensé , je répondis á colte bonne reli{jieuse: Mu 
soeur, quand ce que vousditesarrivcra, je verrai cequej'aurai 
a laii e; inals pour ceue lieurc, laissez-moi dornnr. E t coniine 
nous avions í 'ortmal passé IcsnuHsprécédemcs , le soinnieilnouü, 
l i t oublier nos craíntes ; et les reli{{icuses qui an ivert nt le lendt -
inain nous en dél ivrérent cnticrtMncnt. 

Celogis nous servil de m o n a s l é r e d u r a n l t r o i s ou quaireansr 
et jusqu'a ce que Ton mecommanda de retourner acelui deTIií-
carnation d'Avila, Je n enseráis poiiitsortie par mon propremou-
vement, avant que celle nouvelle maison fúl en bon état . Je n'eit 
ai jamáis usé d uneaulre maniere; et comtne je n'ai point ele plus 
grafid plaisir que de voir ees Lonnes íillesen repos, Dieu me fait 
la graced é t r e l o u j o u r s , méme danslcs moindres choscs.la pre-
mierc au travail el á lout ce qui peut procui er leur soulagement, 
Ainsi je seutis beaucoup les peines qu'elles soulfrirent pendanr 
monabsence, non par le manque denourriture, j ' y avaispourvu, 
sachant que ce lieu u 'é ta i l pas propre pou!" recevoir des aumones; 
mais parce que la maison étail tres-humide el trés-froidea cause 
de sa grandeur, sans que Ton eul le muyen d'y i cmodier; etsur-
l o u l á c a u s e quel 'onn'y avaitpoint encoré mis le saintsacremeut, 
ce qui esl t res-pénible á despersonnes qui vivenldans uncé t ro i l e 
c l ó l u r e . Q u a n t á e l l e s » elles uevseiuaienipoinlces inconunodites,. 
et les supporlaient avec lant dc joie, qu ' i lyavaitsujetd 'enlouer 
Dieu. Quelquos-unes m'onl dit qu ' i l leur send^lait que Ton ne 
pouvait, sans iiiqx'ríeclioiw, dés i re r une autre maison, et qu ' i l 
ne leur manquait, p o u r é l r e entierement conieníes , que d'avoir 
le ires-saint sacrement. 

Nolre supériííur voyanl leurverlu, ("ut lonché de compassioil 
de leurspeines, etmecommanda d'allerles trouYer.Ellesavaient 
deja traite d'une maison avec un {;enlilbomme,a qui elleappar-
tenaitpar droitd'ainesse. 11 nous pria d'y en t r e r ,quo iqu ' i l n ' eü£ 
pas encoré obtenu du ro i la permission de la vendré , e t i l failuí 
plus demilleducatspourlameltre e n b o n é t a t . Jefisen sorte quo 
le pé re Julien d 'Avi la , qui étaít venu avec moi dans toutes le» 
fondations, m'accompagnal. Nousvisitumes la maison pour voii 
cequ ' i l y avait á f a i r e ; el r expé r i ence que j'avais de semblablí ü 
dioses, m 'yrendai tassez in te l l i{ íen te . Nous é t ionsa lo r s a u m o i » 
d'aout; et quelque dili^ence que Ton f i t , nous n'y püraes entrer 
fiu'á la Saint-Michel, qui e s l í e tempsqu'on louelesmaisons, et 

y manquait encoré beaucoup de dioses, parce que eclui qur 
avait loué la maison que nous tenions auparavant, nous pressa 
d'en sortir. L 'égl ise n'était pas achevée d enduire, el ce gent i l -
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me quí nous avait vcndu la maison cíail absenl. Plusicurs 
pcrsomics qui nous affcctionnaicnt lort , nous blamaicut d'y 
cntrcrsilot . Maisdans Icsuéccssücsprcssantcs, lesconseils sout 
inútiles s'ils nc sonl accompagnes de remedes. 

INous y entiamcs done la veille de sainl Michel, un peu avant 
1c jour j ct on avaitdcja publié que l ' o n j mcluai t le leiulcmain 
le tres-saiut saercment, ct que Ton y prtcherait.Lc soir que nous 
y allámes i l lomba une pluie furieuse, que nous n'eúnics 
pas pea de peine d'y porter ce qui éteit neessaire, Commc la 

cnapehe eLai ineuveeiu ' e ia i l pas e n c o r é cnlierenicntcouverte^l 
y pleuvrait en divers endroits; et j 'avoue, mes filies, queje me 
trouvai ce jour- Iá fort imparfaile, parce que la chose étant d i v u l -
guee, je ne savais á quoi me r é s o u d r e . Je m'adressai dans ma 
douleur á notre Seigneur, et luí dis presque en me plaignant • 
< Mon Dieu, ne me commandez point, s'il vous plait, de sem-
» blables choses, o u r e m é d i e z á nos besoins. i Maisle bonNico­
lás Guttierez,sans s 'émouvoir , me disaitavec sa douceur etson 
ega l i t é d'esprit ordinaires, que Dieu pourvoirait á lout, et cela 
arriva ainsi. Car le jour de saint Michel, á l'heure que le monde 
devaí t venir á la cé rémonie , le soleil commenga de se monlrer . 
Je nele pus voir sans é i r e touchée de dévolion, et je connus com­
bien la confiancequece bon liommeavait en notre Seigneur était 
p ré fé rab le á mon inqu ié tude . 

Un t rés - í ; rand nombre de peuple Vmt á notre eglise. 11 y eut 
musique; on y p ó s a l e saint sacrementavecbeaucoup desolen-
ni te ; et comme cette maison était dans un bon quanier , on 
commen^a á la connaitre et á Taimer. Madame Marie Pimentel, 
comtesse deMonte ré i , el madame Marianne, femmedu principal 
magistral d é l a \ i l l e , m e l é m o i g n a i e n t par l icu l ié rement une sin-
gu l i é re affecüon. Mais pour m o d é r e r notre joied'avoir le i r é s -
saintsacrement, le genti lhommequi nous avait vendu la maison, 
arr iva le lendemain en si mauvaise liumeur, que je ne savais 
comment iraiter avec luí . 11 ne voulait enlendreaucune raison, 
c t j e l u i représenla is inuti lemcnlquc nous avions salisfait á lout 
ce que nous avions promis. Quelques personneslui par lé ren t , el 
í l s ' adouc i l un peu; mais ect adoucissement n e d u r a g u é r e . Ainsi 
j e me resolváis á lu i abandonner sa maison, et cela rnéme ne le 
contentait pas. 11 voulait de Targcnt complant, parce que sa 
femme, á qui la maison appartcnail, nc s'étail portee á la vendré 
4jue pour marier deu\ de sos íilles, ct le p r ix en avait é t econs i ­
gne entre les rmius de relui que snn njarl avait voulu. Quoique 
tlepuis ecl e.r/bari'as ¡ílits de i r o i s a n s s o s o i e n t e c o n l é s . c e u e a t -
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faire n'est pas encoré t e rminée , et je doute que le monas ié re 
subsiste en ce lieu-iá. Ce queje sais a s su rémen t , c'estque dans 
aucun aulre monas iére de tous ceux de cette nouvelle reforme, 
íes reli{jieuses n'ont autant souffert. Mais, par la misér ícorde 
de Dieu, ellessupporlentces iravauxavec grande joie. Je prie 
sa divine majesté de les faire avancer de plus en plus dans son 
service. 11 importe peu qu'une maisonsoit commodc ou incom-
mode; et Ton doit se r é j o u i r d e l a t r o u v e r e n é t a t d etre chassées 
de cellesoul 'on est, en se souvenant que notre Seigneur n'en 
a pointeu lorsqu'i l é t a i t d a n s I e m o n d e . i l nous est a r r ivé en 
d'autres rencontres dans ees fondations, de n'avoir point de 
maison á nous; et je puis d i r é avec verile, n'avoir vu une seule 
de nos soeurs en l é m o i g n e r de la peine. Je prie notre d ívm 
Sauveur de nous établ ir par son iníinie bon lé et sa grande m i -
s&wótáé, dans une maison é lerne l lc . 

http://Iemonde.il


F O N D A T I O N 

DU MONASTÉRE DES GARMÉLITES 

B ' A L B E D B T O E M E Z . 

C H A P I T R E X I X . 

Dequelle maniere ce monastére fut íbndé par le mojen d'une dame de 
tres-grande vertn, nommée Thérése de Lays, dont la Saínte rapporte 
presque toute la vie. 

11 n'y avait pas encoré deux mois que j 'avais , l e j o u r d e l a 
fotedetouslessaints, prispossession d é l a inaison de Salainan-
que, lorscjueje fus pressée de la pan derintendant duduc d'Albe 
et déla femme de cet inlendant, de fonder un monastére dans 
Albe, Je n'en avais pas grande envíe, parce que la ville est si 
pelile, qu'on ne le pouvail sans avoir du revenu, et que j 'aurais 
désii'é que nulle de nos maisons n'en eú t . Maisle pére Domi-
níque liiu^wez, mon confesseur, dont j ' a i pa r l é au commence-
ment de ees fondai ions, ct qui se rencontra alors á Salamanque, 
m'en repr i l , et me di t que puisque leconcilepermettaitd'avoir 
d u revenu, je ne devais paspour ce sujet refuser de fonder un 
monas té re , et que rien n 'erapéche des religieuses d 'é t re par-
íaites, encoré qu'elles aient du bien. 

Avant que de passer dans le récit de l 'établissement decemo-
n a s t é r e d ' A l b e d e Tormez, nominé de i'Annonciation de la sahue 
Vierge, je veuxparlerde T l i é r é sedeLays , s a fondatrice,et d i r é 
dequelle sorte cela se passa. Son pére et sameretiraientleur o r i ­
gine d'une trés-anciennenoblesse; mais parce qu'ils n 'étaient pas 
riches, ils demeuraient dans le village de Tordil le, distant de 
deux. lieues d'Albe. E t je ne saurais voir sanscompassion que la 
vanité du monde est si grande, que plutót que de s'abaisser en 
la moindre des choses de ce qu ' i l nomine l honneur, on aime 
mieux se retirer ainsi en des lieux oü l'on est pr ivé desinstrnc-
tions qui peuvent conlribuer au salut. Ce gentilhomme et sa 
femme avaientdéjá quatre fdles quand Tl ié résenaqui t , e t i lsne 
purentsans peine en voiraugmenterle nombre. Sur quoinepeut-
onpasdire, quedans l'ignoranceou sont lesltommes de ce qui 
leur est avantageux, ils ne comprennenl pc in iqu ' i l leur peut é t re 
fort ulile d'avoir des filies, et fort prejudiciable d'avoir des fil»? 
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Aulieude s e s o u m o í i r c a n x u i d i c s d c k ' u i ' C r é a l e u r ^ I s s ' a f f l í g e 
de ce qui devrait les ré jbmr . Kour foi cst si endormie, qu ' i l sou -
b ü e n t q u e rien nar r ive saits sa ¡¡crniission; el ils sont si aveugíes r 
qu'ils ne voientpas queleurs inquieludes et leurs chagrins leur 
sont inuiiles, el que ta scule véi-ilable sa^csse est des'abandon-
ner á sa conduite. « Helas, mon Dien, que cette erreur se con-
»naítra clalrement dans ce j] ra nd jour oü loules les vérilés seront 
Hlécouvertes! on verra tant de peres precipites daus l'enfer poui 
»les peches de leurs íils, ct tani de inéres jouir de la gloire du ciel 
»pour les bonnes ceuvres de leurs lilles.» 

Mais i l faut revenir a mon sujel. Aprés que cette enfant eut 
re^u le saintbapteinc,onla négligea de lelle sorteque le troisieine 
jour de sa naissance on l'oublia depuis le malin jusqu'au soir. 
Cne femmc qui aurait di i en p m u t r c soin, arrivanl aloi s et le 
sael)ant, elle courulavec quclques persomies qu ié t a i en t vcnues 
visiter la mere, et qui Turent lémoins de ce que je vais d i r é , pour 
voirsil 'enrant é t a i t m o r t . C e t t e f e m m e , fondant en larmes, l apr i t 
entre sesbras et l u i di t :Quoi! maíi l le , n ' e l e S ' V o u s d o n c p a s c h r é -
tienne?comme pour s i^ni í l erqu ' on ne ravaitpas t r a i t é e c o m m e 
lelle. Sur quoi l'enfant levant la tete, r é p o n d i t : Jele suis; el ce 
íu t la seuleparolequ'elle pronon^a jusqu'au lemps que les enfan» 
ont a c c o u t u m é d e parler. Tous les assislans dcmeurerent é p o u -
vantés , et la m é r e coramenca de conccvoir tant d'afl'ection pour 
elle, qu'elle disait souvent qu'elle désirai t de vivre jusqu 'á ce 
qu'elle pú t voir ce que Dieu feraitde cette enfant. Elle l'éleva l o r t 
l íonnétement avec ses soeurs, et les instruisit toutes avec {f iand 
soin de ce qui pouvait les porten a la ver lu . 

Lorsque la ¡eune rJ héréso fut en ájje d ' é t r e mar iée , elle y t é -
moignait de la r é p u g n a n c e . Mais ayant su que FranQoisVelasquez 
larecbcrchail , quoiqu'elle ne re í i l jamáis vu , elle consenlit de 
l 'épouser , et nntre Seigneur le permilsans doute, atin qu'ils pu» • 
sentaccomplircnscmble uneaussibonne ceuvre querelle de fon-' 
der une maison reli{jieuse. I I n'était pas seulement fort ricbe, i l 
était aussi fort vertueux, et ¡I Taima tant, qu ' i l ne la contredit 
jamáis en r ien, en quo i i l avait grande raison, puisqu'il ne l u t 
manquait aucune des quali tés que Ton peut dés i r e r en une tres-
Rabile et tros-honnete femme. El leprenai tun extreme soin de sa 
lamille, et n'avait pas moins de sagesse que de b o n l é ; en voici 
l,ne preuve. Son mari l'ayant menee á Albe, qui était le lieu de 
sa naissance, et les fonrriersduduc ayant m a r q u é son logispour 

jeune gomilhomme, elle neputsouffrir d'y deraeurcrdavan-
^ g e ^ cause qu 'é tan t fort bclie, el lui fort bien fait, elleavaii. 
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r e m a r q u é qu'i lavailde rinclinaiion pour elle. Ainsi , sans en ríen 
t émoigner á son mar i , elle le pría d'aller demeurer ailleurs. I I la 
mena á Salamanque oü ils vivaient fórt contens el fort a leur aise, 
parce qu 'oulrequ ' i l y avait beaucoup de bien, sa char le le ren-
dail considerable. Leurseule peine elaitden'avoirpoinl d'cnlans; 
« t i l n'y avait poinl de dévol ions que cetteverlueusc leinmenc 
í i t pour en dcmander a Dicu , afin qu'apres sa mort ils conti-
nyassent á le louer, sans que jamáis , á ce qu'elle m'a di t , elle y 
ait élé poussée par nulle aulre cause, e l c'est une personne si c l u é -
tienne, qui a un si grand désir de plaire a l)¡eu, el qui l'ail sans 
cesse tanl debonnes oeuvres, queje nesauraisdouler dé l a v é r u é 
deses paroles. 

A p r é s avoir passé plusieurs a n n é e s d a n s ce dés i r d'avoir des 
ení ans, s 'é i re fórt r ecommandée á saint André , que Ton invoque 
pas l i cu l i é remenipour ce sujei, e l fait plusieurs autresdévot ionf , 
unenuit étant couchée, elle enieñdi l une voix qui l u i d i t : Ne dé -
sirez poinl des enfans, ils causeraient votre pene. Ges paroles 
rélOfiflérenl cine purenl néanmoins la faire r enonce rá son dés i r , 
parce qu ' i l lui semblail que la fin ené la i t si bonne, qu ' i l n y avait 
poin l d'apparence que ce lui f i i t un sujel de CQndamnalion. Ainsi 
elle cominuait loujours á demander á Dieu des eníans, el á 
prendre saini Aodré pour son ¡ntercesseur. Un jour , sans qu'elle 
puisse d i r c s i c l l eé t a iLendormieou éveillée, maiá sacliantseule-
iHÉ'iit par les efiets que la visiun au'elle eut venait de Dieu, i l lu i 
sembla qu 'e l leé la i l dans unemaison oüil y avait dans la cour un 
p u i l s a u - d e s s o u s d ' u n e g a i e r i e , e t u n p r é c o u v e r l d e f l e u r s b l a n c h c s 
d ' uncbeau t é merveilleuse;qiiesaint A n d r é l u i a p p a r u t a u p r é s de 
ce puits avec un visage si venerable el plein d une si grande ma-
jes té , qu'elle ne pouvail se lasser de le regarder, e l i l l u i di t : 
Voilu bien d'autres enfans que ceux que vousdés i rez .Cet te visión, 
<ju¡ ne dura qu'un momeo!, luí d o n n a tanl de consolation et de 
joic, qu'elle auraii souliaité qu'elle eul toujours cont inué . Alors 
elle ne pu tdouie rque ce fút$aínt A n d r é qui lu ié ta i t apparu, et 
que la voionté de Dieu élail qu'elle fondá iun monas tére ; maisce 
qui monire clairemem que cette visión n 'étai t pas moins inlollec-
tueileque représenial ive , elqu'elle ne pouvail p r o c é d e r d aucune 
ima^ination iantaslique, ni d une ¡Ilusión du diablo, c'est que 
cette dame demeura si pe rsuadée que Dieudemandait cela d 'el íe, 
qu'elle n'a jamáis dé s i r édepu i s d'avoir des enfans, ni nel 'a p r ié 
de lu i cndoimer. Elle a scuíement pensé aux moyensd'cxecuter 
sa voionté. A quoi l'on peta ajuuter que le démon n'aurail eu 
{ ía rdede lu i insp i ro i 'un . les i ra i i t i s i . sa i r i iquec t lu idefonderunmo-
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nas tére oü Dieu est servi fidélement, quand méliie i l aurail su 
son dessein, ce qui ne pouvait. é l r c , puisqu'il nc connaíl point 
I'avenir, et que celte íbmlauon n a élé falle que sis. ans a p r é s . 

Lorsque celle dame fut revenue de son élonnemont , cteut ra-
c o n t é á s o n mari ce quis é ta i tpassé , elle lu id i t que puisque Dieu 
nc leur voulait pas donner des cnfans, ellecroyaitqu'ils ne pou-
vaient mieux. faire que de fondor un monaslére de religieuses. 
Comme i l élait ext rémeuient hon el raimaitparfaitement, i l ap -
prouvasa proposilion, e l i l s c o m m e n c é r e n t d ' a g i t e r e n q u e l lieu 
ils le fonderaieut. Elle désirai t que ce futen celui oü elieétail née; 
mais ¡1 luí fit voir qu ' i l s'y ren^onlraitdes obstaclesquilesobli-
geaient d'en clioisir quelque auire. 

Dans le temps qu ' i l élait occupé de celte pensée , la duchesse 
d'AIbe lu i ordonna deretourner a Albcpourexercer une char le 
dans sa maison; el i l ne p u l la refuser quoiqu'elle fui de moin-
dre revenu quecelle qu ' i l avait á Salamanque. Sa fcmme en ful 
fort facliee, bien q u ' o n l ' a s s u i á l q u ' o n ne logerailpluspcrsonno 
chez elle, á cause, commc je Tai di t , qu'elle avail de l'aversion 
pour ce lieu-Iá, et se trouvail mieux a Salamanque. Son mari 
acheta une maison et l'envoya chcrcher pour y áfier. Li le pani t , 
bien qu 'á r e f r e í , et sa peine augmenta lorsqu'elle v i l la maison, 
parce qu ' encoré qu'elle ful en belle assieiteet fortspacieuse,cl!c 
n 'é la i t pascommode. Ainsi ellepassa malla p remié renu i l ; mais 
le lendemain au malin, é tant c n t r é e d a n s l a cour, ellene fut pas 
moins consolée que surprise d'y voir le puils el l o u l le reste, ex­
cepté le pre et le* Heurs qu'elle se souvcnail tres-bien que saint 
A n d r é l u i avait montrcs, e te l le reso lu tauss ¡ tó t d'y batir un mo­
nas lé re . Son mari et elle achciérent aussi des maisons proches 
autant qu ' i l en fallait pour exécuter leur dessein. La seule peino 
qui restait aceite saintc femme, é t a i t d e quel ordreelle choisi-
rait ees religieuses, á cause qu'elle désirait qu'elles fussentcn pe-
t i t nombre et dans uneé t ro i l e c lólure . Elle consulla surcesujet 
deux i eligieuxde d i f l é rensordres , gens de bien et savans. Ils lu i 
dirent qu ' i l vaudrait mieux faire quelquesbonnes (euvres, parco 
que la plupartdes rel igieusesétaient méconlen iesdans leur pro-
fession. l l s y ajoulaient encoré d'aulres raisons que le démon qui 
n'oubliait rien pour traverser un si I o n dessein, leur faisait pa-
rai t i e fort considerables, et ils la tuucbéren t lellement, qu'elle 
résolut d'abandonner celle entreprise. Elle le dit á son mari , et i l 
crut osiEiine elle que puisque des p e r s o n n e s d e p i é l é e t é c l a i r e e s 
élaient de ce senliment, ils ne pouvaient manquer de le suivre, 
Ainsi ils p roposéren t de marier un neveu qu'elle avait, qui étai í 
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jeune, vertueux, et qu'elle aimait beaucoup, avec une niéce de 
son mar i ; de leur donner la plus grande partie de leur bien, et 
d'employer le reste en des cbar i tés , et ap rés y avoir Lien pensé , 
ils s'y r é so lu ren t . Mais Dieu en avait o rdonné d'une aulre ma­
niere, car quinze jours n 'é ta ient pas encoré passés, queceneveu 
fut f r a p p é d'une maíadie si violente, qu'elle Temporta b ien tó t . 
Celte damene fut pas moins t roub lée q u e t o u c l i é e d e c e i l e m o r t , 
parce qu'elle en al tr ibuait la cause a ce qu'elle s'etait laissé per-
suader de ne point exécuter le commandement de Dieu. Ce qui 
arriva au p r o p h é t e Joñas pour l u i avoir désobé i , se representa á 
elle, et lu i fitconsidérer comme un chát iment de sa faule la perle 
de ce neveu qui lu i était si cher. Des lors, ni elle n i son mari ne 
mirent plus en doute de fonder un monas lé re , quoiqu'on put 
d i r é pour les en d é l o u r n e r ; mais ilsne savaient comment en ve­
n i r á r exécu i ion , a cause que d'un colé , Dieu metlait dans l'es-
p r i t de cette v e r t u e u s e í e m m e une ideeconfusedecequ'elleafail 
depuis; el que de l'autre, ceux á qui elle en parlait, et par t icu l ié -
rement á son confesseur qui était un religieux de Saint-Frangois, 
savant et fort consideré dans son ordre, croyant qu'elle ne pour-
T&ÍÍ renconVrer ce qu'elle désirai t , se moquaientde son dessein. 

Les dioses é t an t en ees termes, ce rel igieuxappri t des nouvel-
les de nos fondations. 11 s'informa de tout le parliculier, et d i t 
ensu i t eá cettedamequ'il ava i t t rouvé ce qu'elle cherchait, qu'elle 
pouvait sans crainte Tender c e m o n a s t é r e , et pour ce sujeltraiter 
avec moi . Elle me vint voir , et n o u s e ú m e s assez de peine á con-
venirdes conditions, parce que j ' a i toujours observé dans lesmo-
nas té re s fondésavec durevenu, qu ' i l fút sufíisant pour l 'entre-
tien des religieuses sans étres obligeos de riendemanderaleurs 
parens ou ad'autres,ni pourla nourri ture, ni pour le vé temenl , 
n i pour les besoinsdansles maladies et les autreschoses nécessai-
res, á cause de r e x p é r i e n c e quei'aides inconvéniens qui en a r r i -
vent.Mais pourcequi regarde les maisons qui n'ont point de bien, 
je les fonde sans aucune crainte par la ferme coníiance que j ' a i 
que Dieu ne les abandonnera pas, au lieu que ne pouvant avoir 
cette coníiance pour les monas téres rentes avec peu de revenu, 
j ' a ime mieux ne les point í o n d e r . E n í i n n o u s d e m e u r á m e s d ' a c -
cord de tout. Son mari et elle donnéren t un revenu sufiisantOHtre 
leurmaisonquejecomptais pour beaucoup, e t a l l é r e n t d e m e u r e r 
dans un autrequi etnit en assez mauva i sé ta t . Ains i la fondation 
fut achevée á l lionneur et á la gloire de Dieu le j our de la con­
vers ión de saint Paul, en r a n n é c Lli7 l , et nous eúmes le t rés -
üftftu sacremenl. Sa divine ma jes t éme parait é t re fort bien servie 
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ílans cette maison, et je la prie de toul mon coeur que ce bon-
heuraille toujours en augmenlant. 

J'avais commencé á rapporler certaines parl iculari tés de 
(juelques unes des soeurs de ees monas lé res , parce que j ' a i su-
je t de croire qu'elles ne seront plus en vie lorsqu'on verra ceci, 
e t q u ' ü p o u r r a exciten celles qui lu i succéderont á continuer 
d 'édil ier l'oeuvre de Dieu sur de si bons fondemens. Mais J'ai 
pensé depuis que d'aulres pourront l 'ecrire, et plus exacte-
menl que moi, á cause qu'iis ne seront point retenus par la 
crainte que j ' a i toujours que l'on ne s'imagiue que j ' y ai part, et 
cette raison me fait omettre beaucoup de cboses, qui é tant sur-
naturelles, ne sauraient ne point passerpourmiraculeuses dans 
l'esprit de ceux qui les ont vues ou apprises. Je n'en ai done 
point par lé , n i de ce que l 'on a connu év idemment avoir é t é o b -
tenu de Dieu par Ies pr ié res de ees bonnes tilles. Je puis m ' é t r e 
t r ompée en quelque chose de ce qui retarde le temps de ees 
t'ondations, quoique je fasse toutcequc je puis pour m'en sou-
venir; tnais cela importe de peu, on pourra le co r r ige r , et /a 
différence ne sera pas grande. 
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DÜ MONASTÉRE DES CARMÉLITES 

DE SAIMT-JOSEPH DB SÉGOYIE. 

C H A P 1 T R E X X . 

La Sainle rapporte en cechapitrece qui se passadanscetlefondalion. 

J ' a i dé j ád i t qu ' ap ré savo i r fondé l e s monas lé re sdeSa lamanque 
etd 'Albe, et avant que nous eussions dans le premier une maison 
qui fút á n o u s , le p é r e F i e r r e Fernandez, commissaire apostolí-
que, me commanda de relourncrpour trois ans encelui de T l n -
carnation d'Avila. E t j ' a i aussi rapporte que voyant le besoín 
qu'on avait de moi á Salamanque, i ! m'ordonna d'y aller, pour 
taire en sorte que les religieuses pussent y avoir en propre une 
maison. Lorsque j ' é ta i s un jouren o r a i s o n , n o t r e S e ¡ g n e u r m e d ¡ t 
d'aller [aire une fondadon áSégovie. Cela me parut impossible, 
parce queje ne le pouvais sans un ordre exprés de ce pére de qui 
j e víens de parler, et qu ' i l m'avait témoi^né ne pas vouloir que 
je fisse davantage de fondalions, oulre que les trois ans que j ' a -
\a¡s á dcmeurer dans le monastére de rincarnation n 'é ta ient 
pas encoré l inis . Sur quoi nolre Seigneur medit : que je le fisse 
savoir a ce pere, et qiiil rítj íronverait point de difficulié. Je luí 
écrivis ensuite qu ' i l savait que nolre révérendiss ime (jénéral 
m'avait c o m m a n d é d e ne iefuser aucune des fondalions que!'en 
me proposerait, que l'évéque et la ville de Segovie me con-
viaientd'y en faire une; que, s ' i lmele commandait, j c l u i obé i -
rais, et quene lu i laisant ceite proposition que pour la d é c h a r g e 
de ma conscience, j ' exécu te ra i s avec joiece qu ' i l lui plairait de 
m'ordonner. Je crois que c'étaient presque les mémes paroles 
de ma lettre. J'ajoutais seulement qu ' i l y allait du service de 
Dieu. I I parut bien queje disais vrai, et qu ' i l voulait que l'affaire 
s 'achevát, puisque ce pé re manda aussitót d'allcr travailler á 
celte fondation ; et comme je me souvenais de ce qu ' i l m'avait 
d i t auparavant, je n'en fus pas peu é tonnce. 

Avantquede partir de Salamanque.je donnai ordre qu'on nous 
louát une maison á Ségovie , parce que les fondalions de Toléde 
e tde Yalladolid m'avaient fait voir qu ' i l vaut mieux n'en acheter 
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une qu ' ap ré s avoir pris possession. E t cela pour plusieurs ra i -
sons, dont la principaleetait que jen'avaispoinl d'argent. Mais 
la fondalion étant achevée, notre Seigneur y pou rvu t ; et au 
lieu de celle que nous avions louée, nous en achetámes une 
mieux assise et pluscommode. 

I I y avait dans Ségovie une dame qui m'etait venue voira Avila, 
nommée Anne de Ximéne, veuved'un a inéd 'une raaison, grande 
servante de Dicu, et qui avait toujours eu vocation pour la r e l i ­
gión. Ainsi , lorsque le monasléres 'é labl issai t , elle y entra pour 
é t re religieuse, etavf c elle sa filie qui éiait fórt sage. Commece 
lui avait é té un double déplaisir d 'é t re mar iée , el d'avoir en-
suiie perdu son mari , elle eut une double joie de se voir dans 
unemaison consacrée á Dieu; et elle et sa íille avaient toujours 
v é c u d a n s s a crainte et fort re t i rées . Cettevertueusefemmenous 
pourvut d'une maison et des dioses necessaire^ tant pour l'e-
glise que pour tout le reste, en sorle que je n'eus pas grand 
peine de ce cólé-lá. Mais afín qu ' i l n ' y e ú t point defondationqui 
n e m e f í t beaucoup soufír i r , oulre que mon áme ,q i i and je me 
mis en chemin, élait dans une grande sécheresse el mon esprit 
dans un grand obscurc¡ssement , j 'avais unefiévre assez violente, 
un granel dégoú t , el plusieurs autres maux corporels qui me 
duréi ent troismois sans re láche, et, durani lessix. mois que je 
demeurai en celieu-lá, je n'y eus pas un moment de sanie. 

Le trés-saint sacremcntfut mis dans nolre maison le jourde 
saini-Josoph, el quoique j'eussele consentement de l 'évéque ella 
permission de la ville, je ne voulus yenl rer que la veille, et se-
Cré iement .Quoiqu ' i lyeú tdé já long- tempsque j ' ava i sob tenuce l te 
permission, comme j 'étais alorsdans l e m o n a s i é r e de Tlncarna-
tioii,oüje dépenda i sd ' unau t r e supé r i eu rque notre r é v é r e n d p é r e 
general, je n'avais pu fait e ceite fondalion. J avais aussi la per-
mission de l 'évéque; mais i l ne Tavaitaccordée que verba lementá 
^n gentilhommo, nommé A n d r é de Ximéne , qui rob t in t pour 
nous,el qui necrutpas nécessaire, non plus quemoi , de l'avoir 
parecrit , en quoinousfimes une grande faule;carquandle pro-
v'seur apprit que le monas lére élait établi , ¡I vint en colére de­
tendré d'y d i ré lamesse, et voulait méme faire mellreen prison 
je religieux qui I'avait célébrée, qui élait un carme déchaussé , 
lequel étail venu avec le pére Julien d'Avila et unaulre serviteur 
1,6 Dieu n o m m é Antoine Gavian, qui m'avaient accompagnée . 

Ce dernier étai l un genliUiomme d ' A l b e ^ u i , quelques années 
^uparavanl, se Irouvail fort engagé dans les vaniiés du siecle. 
Mais Dieu r ava i t t e l i emcn t touché , qu'iln'avait plus pour eftesque 
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du mepris, etne pensait qu'á s'employer pour son service. Jeme 
crois obligée de le rapporter,parce qu'il nous a ex i rémement assís-
teesdans lesfondalionsdontje pa r l e r a ! ; e i j enau ra i s j ama i s f in í , 
si je voula ism'é lendre parl iculiérement sur ses verlus. Celle qu¡ 
revietit le piusa mon sujetest une si grande moriificaiion, que 
nul des servileurs qui venaíentavec nous ne travaillait lant que 
lu i . G'était un homme de grande oraison, etqueDieufavorisaitde 
lant de gráces , qu' i l faisait avec joie ce qui aurait donné de la 
peine á d'auires. Ainsi i l paraissait qu'i l avait unevocation par i i -
culiére pour un emploi si < haritable, e t i 'on peut diré la méme 
chose du pé re Julien d'Avila, qui , dés le commencemcnl, nousa 
ext romementass is tées ; ce qui ruonlreque nolreSeigrieur voulait 
queles choses réussissent, puisqu'i lme donnait delels secours, 
Coinme ce saint homme, Antoine Gaytan ne perdail pointd'cc-
casion de Lien faire, toul son entrelien par le cliemin eLait de par-
ler de Dicu á ceuxqui nous accornpagnaient, el de les ins t ru i ré . 

11 ost jusle, mes filies, que celles qui lirot t la relation de ees 
fondations sachcni,corabien noussommes obligéesa eesdeuxper-
sorines,qui, p a r u n p u r m o u v e m e n t d e c h a r i i é , o n t t an tcon t r ibué 
á vous procuter le bien dont vousjouissez,afinque, les recom-
n i a n d a n i á D i e u . i l s l i r e n t q u e l q u e s f r u i t s d e vosoraisons. Etavec 
quelle joie ne vous acquitieriez-vous point de ce devoir, si vous 
saviez comine inoi tout ce que les íai igues el les iravaux ae 
ees voyagesleur onl faií soufirir ! 

Le proviseur^nseretirant, laissa un lmiss ie rá la porte de nolre 
église, dont je nesauraisrendred'autre raison, sinon que c'élait 
pour cpouvanier le monde. Je ne m'en mis pasbeaucoupen pei­
ne, parce que toules mes appréhens ions éiaient cessées depuis 
que nous avions pris possession. Je lui fis savoirpar des parens 
d'une de mes compagnes, qui eiait des plus qualifiées de la 
vil le, que j'avais permission de l ' évéque , e l i l m ' a a v o u é depuis 
qu' i l ne l ' ignorai t pas. Son ihécontenlement venait de ce que 
Ton avait agi sans sa parlicipation, en quoije crois que nousn'a-
vions pas trop mal íait. Eníin i l se relácha á nous laisser le mo-
naslere; mais i l nous ola le Irés-saint sacrement, et i l fallut le 
souffrir. Nous demeurámes en cet état durant quelques mois, 
jusqu 'á ce que nous eúmes acheté une maison , et avec cene 
maison des procés , comme nous en avions deja un autre avec des 
religieux de Saim-Frangois. Cedernier ne nousobligea pas seu-
lement á plaider centre des religieux de la Mercy, mais aussi 
c é n t r e l e chapitre, á cause d'une censive qu' i l p ré tenda i l . 

O JESÜS-CHBIST, mon Sauveur ,que ldép la i s i r nenousé ta i t -ce 
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poínt de nous Irouver engagées dans lant de conlestations ! 
Quand Tune semblait t e rminée , i l en renaissait unautre; e t i l no 
suffisait pas pour avoir la paix de donner ce que Ton nous de-
mandait. Cela paraitra peu t -é i re peu considerable; et j 'avoue 
néanmoins qu ' i l nelaissait pas de me donner beaucoup de peine. 
U n prieur, chanoinc de celte é^lise et neveu de l ' évéque , et le 
licencié Herrera, qui était un homme de g r a n d e p i é t é , nous as-
sis iérent de lout leur pouvoir; et enfin nous sort ímes pour de 
l'arjjent de ce t iepremiérea l ' fa i re . Mais i l nousrestait encorece 
preces avec les reli^ieux. de la Mercy, e t i l ne finit qu ' ap ré s que 
nous fúrnes passées secré tement dans la nouvelle maison, un 
jour ou deux avant la Sainl-Michel. Car alors ils réso lurent de 
s'accorder pour une somme dont nous convínmes. Ma plus 
grande düíicul té dans cet embarras était qu ' i l ne restait plus 
que sept ou hui t joursdes irois années de Texercice de ma 
c h á í g e d e prieure du monas té re de rincarnation, et qu 'ainsi i i 
fallait de nécessite que je m'y rendisse. 

ío t re Seigneur pcrinit que lout s 'accommodát avant ce 
'emps, sans qu ' i l nous restál aucun d i l íe rend avec personnc; et 
deux ou troisjoursapres je m'en allai au monastére de r inca r -
^aiion. Qu' i l soit béni a jamáis de m'avoir fail lant do giú@ei},ét 
^luetoutes les créa lures ne cessent point de lu i donner í e s louaa -
<í(,squi mi sont dues? 

Vüe<íescar 
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La Suinte traite dans ce chapitre de la fondation de ce monastére et des 
admirables vertus de Calherine de Sandova!, qul s'y rendit religieus& 
avec sa socur cly porta lout son bien. 

Aprésavoi r done, comme je i'a¡ d i l , re(;u l 'ordre de sor t i rdu 
monas tére de rincarnation pour aller á Salamanque, lorsque j ' y 
i'us aiTÍvce,on me renditdeslettres (i'nnedame de Veas, d u c u r é 
delavil le, dequelquesautrespersonnesqui me priaient d y aller 
i'ondei" un monas lé re , el m'assuraient que je ne trouverais point 
dedi f f icu l téá l établir , paree qu 'üsavaient deja une maison. 

Je m'enquis de celuiquim'apportacesleUresdesparlicularites 
d u lieu. 11 n'y cutpoint de bien qu ' i lnem'en dit, el i l avait rai­

g ó n , car lepays est lrés-a{jréable et rairexceilent. Mais considé-
r an tqu ' l l é ta i t for té lo igné , et que Ton nepourrait s 'yé tab l i r sans 
l 'ordre du commissaire apostolicjue, qul , s i l n 'était ennemi de 
ees nouvelles fondations, leur était au moins peu favorable, je 
crus qu ' i l n'y avait point d'apparence d'accepier ees offres, et 
voulais, satis luí en parlor, m'excuser de les recevoir. Comme i l 
é l a ¡ l a l o r s áSa l amanque , e iqueno l r e ) évé rend i s s imepc regéné ra I 
m'avait e o m m a n d é d e nereFuser aucune fondation, i l mesembla, 
apres y avoirbeaucoup pensé , que je nepouvais inedispenserde 
tavoir son senliment. Jeluienvoyai les lettres, et i l me manda 
qu ' i l était si édiíié de la .dévoüon de ees personnes, qu ' i l ne j u -
j j ea i t pasáp ropos de'leur donner le déplaisir d'un refus; qu'ainsi 
jepouvais lei i r^Grire ,queiorsqir¡ lsaura¡entobtenulaperm¡ss¡üi i 
de Tordre pourcelte fondation, j e s a t i s f e r a i s á l t u r d é s i r ; mais i l 
me íit d i ré en méme lemps qu 'il était assuré que les commandeurs 
ne Taccorderaient pas, aprés l'avoir refusée á d ' a u t r e s p e r s o n n e s 
qui Ies en avaientsollicités durant plusieurs années. Je ne puis me 
í ouvenir de ce l t e réponse , sans admirerde quellesorte Dieu fait 
véussir les choses contre l'intention des bommes, quand i l veut 
í)irellessefassent,etseserimeme deCí UX qui y sont les plus op-
i)oscs, comme i l arriva a cecommissaire. Car i ! ne putrefuserson 
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c ü n s e n l e m e n t , lorstiue la perinission qu ' i l avait cru que r o n 
n'accorderait point futoblenue. 

Yoici de quelle maniere se passa la fondalion de ce monas lére 
Je Sainl-Joseph de Veas, faite le jour de saiui Malinas, e n r a n n é e 
i¿>74. Un gentilhomme de ce lieu-la,de fon Lonnc maison el r ¡ -
e l ie ,noniméSancho Rodrigue/. de'Sandoval, eut, entre autresen-
fans, demadameCalherine Godinez sa femme, deux filies qu¡ en 
furent les fondatrices; Tune s ' appe l a i tCa ihe r inccommcsamére , 
el 1 autre Marie. L 'a inée, Gatlierine de Sandoval, n'avait que qua-
lorze ans lorsque Dieu lu i inspira de se consaci er á sonservice, 
c't elle etail auparavant si eloignée de renoncer á la vanité du 
wionde, et avait si bonne opinión d 'e l le-méme, que lous les par-
tíS que son pé re lui proposait lui paraissaient indignes d elle. 

Un jour qu 'e l l eé ta i tdans une chambre prochede cellede son 
pere, qu in ' é t a i t pas encoré levé, e t p e n s a i t á u n m a r i a g e q u e r o n 
croyait lui é t re fort avantageux, elle d isa i lenel le-méme que son 
péreéla i tb ienfaci le ácon len le r , puisqu'undroitd'ainesseluipa-
r«¡ssait nnechosesi considéral)le. Mais ayant parhasard j é t e l e s 
yeux sur un crucifix, elle n'eut pas plus lót lu le l i l r e que Yon 
ftiet d'ordinaire sur la croix, que Dieu lui changea tellenient l a 
coeur, qu'elle ne se connuissait plus el le-méme. L'aversión qu'elle 
^ a i t pour le mariage venaitde ce qu'elle croyail qu ' i l y avait de 
ía bassesse á s'assujélir á un homrne, sans q u e l l e s ú l ce qui l u i 
^usait un si grandorguei l . Dieu, quisavaillemoyenderen g u é -
f l l \ fit voiralors un effet de son iníinie miscricorde, donton ne-
peut t rople louer. Car de méme que le soleil neluit pas plus t ó t 
^íins un íieu obscur qu ' i l l 'éclaire deses rayons, la seule lecture 
de ce l i t re répandi t tant de lumiére dans l 'áme si vaine de celte 
filie, qu'elle connut la vér i té . Elle a r ré ta sa vue sur son Sauveur 
^ i t ac l i éá lac ro ix . lou t couvert de sang; elle admira jusqu ' á que! 
excésava¡ent é léses souffrances ; elle considera combien son ex-
l i ' emehumi l i t ee i a i topposéeáce t o rgue i ldon te l l eé l a i l p l e ine ; et 
^ e u , 1 elevantdans ce momentau-dessus d 'e l le-méme, lu idonna 
l,nes¡grancieC01ina¡ssanceet uns ¡g . ran t | s e n t i i n e n t d e s a m i s é r e , 

î1» elle auraitvoulu que personnene l ' ignorát , e tun si violent dé-
Slr de souffrir pour lu i , qu'elle aurait été p r é t e d ' e n d u r e r tous les 
lourmens qu'ont éprouvés les martyrs. Gessenlimens furenlac-
COinpagné8 d'une si profonde humili té et d'un tel mépr i s d'elle-
^ é m e , que, si elle l 'eút pu sans of ftnser Dieu, elle aurait été bien 
^'se qu'ojj e¿t eu p0lir ej|e autant d'horreur que pour les femmes 
?s Plus perdues. Ainsi elle commenga á concevoircetardent dc-

Sjrdef;iire péni tcnce, qu'elle exécuta avec tant de ferveur. Elle f i t 
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;i l'inslant voeu de cliastelé ct de pauvre té . E t au lieu qu'aupara-
vant la sujétion lui paraissail insupporiable, elle aurait souhaité 
qu'on l'eú t envoyée dans les ierres des Mauros pour y é t re esclave. 

Elle a perseveré de lelle sorte dans toulcs los vcr t i is ,qu ' i l étaif. 
visible que Dieu lu i faisait desg rácpssu rna lu ro l l e s , commejelo 
dirai dans la suile, aíin que l'on en donne a son éternel iemajes té 
los louanges qui lu i sont dues. « Que vous soyez beni a jamáis , 
> mon Gréateur , d 'anéanl i r ainsi une ame dansunmoment, pour 
J» l u i r e d o n n e r a p r é s c o m m e u n e n o u v e l l e vie! Qu'est-ce que cela. 
» Soitfneur ? Je serais lenlóe de vousfaire la m é m e queslion que 
» vous firent vosapó t ros , quand, a p r é s q u e vous e ü l e s r e n d u b 
i ..vue á r aveug l e -né , lis vous domandércn t si c 'ótai taux pécbós 
i ' d e ses parens ouaux siensquel'on devait a t i r ibuerqu ' i l n'euf. 
i point, jusqu 'á ce jour , vu la lumiére . Car qui avait íai t m é -
» ri tor á cette filio une g ráce si exlraordinairo? Ce ne pouvair 
» é l r ec l l e -méme, puisíjue lorsque vous Ten íavorisaieselleélaií: 
» dans des sentimens loul conli aires. Mais vous savoz bien, Soi-
» gneur, ce que vous íai tes , el je ne sais ce que je (lis. Que vos 
* ju*;emens sont iinpóntilrables! Que vosoeuvres sont incompi é-
» hensiblesl Que voti e pouvoir surpasse iní iniment tout ce que 
» n o u s s a u r í o n s en imagmer! et que serait-ce de moi, si cela 
» n 'é ta i t pas? C'est poul-é t re , mon Dieu, qp 'é tan t touclié de la 
> piétó de la mere decesdenx soeurs, vous voulúlcs luí donner 
» la consolalion de voir, avanl que do mourir, lant de verlus. 
a dausses íillos. Carjenedoule point que vousn ' a cco rd i ezáceux 
« qui vous aiment d'aussi grandes faveurs que cello de leur don-
» ner, par leurs enfans, encoré plus de moycns de vous servir. * 

Lorsque cello heureuse fdle était dans les disposilions queje 
Viens de rapporler, i l s'élóva un si grand bruit.au-dessus de sa 
chambre, qu ' i l semblailqiu! r e n d r o i t o ü elle était allaittombor ; 
elcl 'eeniendit durant quelquo lomps de fort grands gémisse-
mens. Son pero, qui n 'était pas encoré levé, en l'ut elfrayejus­
qu ' á irembler, et, sans savoir ce qu'i l íaisait, i l p r i i sa robe de 
chambre et son épée, entra dans la chambre, el lu i demanda ce 
que c elait. Elle lu i répondi t qu'elle n'avait rien vu. I I passa en-
suitodans uno aulrcchambre, oü n'ayanlaussi rien t rouvé , ¡ l lu i 
commanda de se t eñ i r aupres de sa mere, á qui i l alia raconter 
ce qu'i lavait enlendu.On peutjuger, par coque je viens de d i r é , 
quelleest la lureur du démon , quand i l voit échapper de ses f i ­
lé i s une ame donl i l secroyait le maitre. Mais comme i l ne peut 
souflr ir notre bonheur, je ne m 'é tonne pas que, lorsque Dieu fait 
en m é m e l e m p s tantdegraces a unepersonne, i l s'en épouvan le , 
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et fasse ainsieclalcr sarape, pr ncipalcmcnls'i lvo¡t,coniin( '(i IÜS 
ceíte rencontre, que rabondance des {jráces donl cetie ame se 
trouveenrichie, lu i en fera p e r d r e e n c o r é d'autresqu'il considé-
rait comme étant á l u i . Car je suis persuadée que notre Sei-
gneur, dans une telle profusión de ses faveurs, veut qti'outre la 
personnequi les re^oit, d'autres en profitent aussi. Celte de-
Woisclle ne parla á personne de ce qu'elle avait entendu; mais 
elle fut louchée d'un t r é s -g rand dés i r d 'é l re religieuse, etpria 
mstammenl son p e r e c í sa mere de le lui permetire, sans pou-
yoíf jamáis l 'obtenir. Aprés y avoir employé irois ans inuti le-
^en t , elle di t a sa mere qu'elle n'aurait pasen peine á gagner, 
si cela eút dépendu d'elleseule, la résoluúon qu 'e l leava i t ía i te , 
dont elle n'osait parler á son pé re ; et le jour de saint Joseph, 
ayant quit le ses habits ordinaires, elle enpr i t un tres-simple el 
Ués -modes t e , e t s ' ena l l aa in s i á l 'église, afinque,chacunrayant 
vue en cel é la t , on ne píil le lui faire chan^er. Elle ne man-
quail poinl , durantceslroisans, d'ernployer touslesjoursquel-
^ues heures á l'oraison, et de se mortitier en toul ce qu'elle pou-
vait, selon que notre Seigncur, qui p rena i t l u i -méme le soin do 
sa conduiie, le lui inspirait. Etaf in qu'on la laissát en repossur 

sujet d'un mariage, dont on conlinuait de la presser, elle se 
tenait, pour se gá ler le le in l , dans une cour, durant la plus 
grande ardeur du soleil, ap rés s 'étre lavé le visage. 

Elle élait si éloignée de vouloir prendre au tor i tésur personne, 
que lorsque le soin de la conduile tle la maison, donl son p é r e 

sa mere se reposaient en t i é r emen l su r elle, l'obligeait de com-
mander aux servantes, elle prenaitle temps qu'ellos dormaienl 
pour leur aller baisers les pieds, lant elle avait de honte d'ctre 
servio par celles qu'elles croyait meilleures qu'elle. Et quand son 
p é r e et sa mere l'occupaient durant tout le jour , elle employait 
presque loule la nuit en oraison. Ainsi elle dormait si peu 
qu'elle n'aurait pu y résister sans une gráce surnaturelle. E t ses 
Penitencesetsesdisciplines élaient excessives, parceque,n'ayant 
Point de direcleurs de qui elle pu l prendre conseil, personne 
116 les modéra i t . 

Entre autres pénitences qu'elle faisait, elle porta durant tout 
^ ca réme, une cotte de maille sur sa chair nue. Elle se re t i -
rai l pour prier dans un lieu á Técart, oii le diablo ne manquait 
Pas d'user de divers artífices pour la t romper; et i l arrivait sou-
VeíH que, semettant en oraison á dix heures de nuit , elle y de-
^ u r a i t jusqu au jour . A p r é s qu'elle eut passé prés de quatre 
ans dans des exorcices si pénibles, notre Seigneur l'épi'ouva 
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d'une maniére encoré plus rude. Elle lomba dans de tres-gran­
des nialadics, et ful travaillee de fiévre, d'hydropisie, de maux 
<íe coeur, et d un cáncer, qu'oh ne put déraciner qu'avec le fer, 
sans qu'elle eul a peine quelques jours de reláche, du ran td ix -
sopt ans qu'elie fut en cet état . 

Son pé re mourut sur la fin des cinq premieres années , un an 
Jpi és qu'elle eut change d'habit, en la maniére que je Tai d i t ; 
et sa sceur, qui avait alors quatorze ans, et était auparavantfon 
curieuse, en pritaussi un tout simple, et commenca á faireorai-
son. Leur m é r e , au lieu de s'y opposer, les secondaitet les for-
tiíiait dans leurs bonsdés i r s , etainsi approuvait qu'elles s'occu-
passent á un exerc ice t rés- louable , quoique Irés-éloigné de leur 
condition, qui était. d'enseigner l eca t éch i smeá depetites filies, 
et leur apprendre á prier Dieu, á l i reet á travailler. I I y en vint 
un grand nombre; et la maniére dont elles vivent fait voir Ta-
vanlage qu'elles ont t i ré d'avolr regu dans leur enl'ance de si 
sainles instructions. Mais une si bonne oeuvre ne continua pas 
longlemps. Le démon neput le souffrir, el les parens r e t i r é r en t 
leurs filies, disant qu ' i l leur était lionteux qu'on les instruisit 
pour r ien , joint que les maladiesdontjeviens de parler augmen-
l é r en t encoré . 

Cinq ans aprés la mort du pé re de ees deux soeurs, Dieu dis­
posa aussi de leur m é r e . E t commemademoiselle Caiher ine ,q i i ¡ 
elait ra inée ,ava í t toujours conservé le dessein que Dieu lu i avait 
donne d 'é t re religieuse, elle nedé l ibé ra pas de Texecuter. Mais 
parce qu ' i l n 'y avait point de monas lé re dans Veas, ses parens 
lu i dirent quepuisqu'elle avait assezdebien pour en fonder un, 
elle nedevailpas choisirun aulrelieu. El ley consentit; et comme 
Veas dépend de la commanderie de Saint-Jacques, on avait n é -
cessairement besoin de la permission du conscil des ordres; on 
travailla á l 'obtenir. I I s'y rencontra tant de difficultés, que 
quatre ans se pasérent dans cette poursuile, avec beaucoup de 
peine et de d é p e n s e ; et l 'on n'en serait jamáis venu á bout, si on 
ne se fú ladressé á la propre personnedu roi par une requete. Les 
parens de cette vertueuse filie, voyant tant de difficultés, l u i re-
p résen lé ren t qu ' i l yaurait de la folie á s'y opiniá t rer davantage, 
et que ses grandes int írmités l ' ob l igean tá garder presque tou­
jours le l i t , i lnesetrouverait point de monas ié requ i voulút la re-
cevoir á profession. Elle leur répondi t que si dans un moisno-
tre Scigneur lui donnait assez de santé pour pouvoir elle-méme 
aller á la oour solliciier son affaire, ils ne devraient point douter 
qu ' i i n ' app rouvá t son dessein. Lorsqu'elle parlait avec tant de 
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cottfiance en rassislanoc deDieu, i l y availdéj:'» plusdcsix mois-
Huelle ne pouvait sorlir du i i t , presde huit moisqu'ellene pou-
V;JÍt se iiiouYüii', liuil ans qu'ellc n 'éiai t point sans í i évre , et 
fju'outre la sclalique et une {íoul tear lhr i l ique, elle elait etique, 
phthysique, hydropique, e t t ravai l lée d'une si grande ardeur de 
íoie, que sa cbemise semblait brí i ler á travers sa couverture. 
^ommecela paraitincroyable, j ' a i voulu m'en i n f o r m e r d u m é d e -
c,n méme qni la traitait, e l i l nc me l'a pas seulement conf i rmé, 
^ais 11 m'a avoué que jamáis rien ne l'avait tant é tonné . 

I^orsqu'un samcdi, veille de saint Sébasl ien, elle était en cet 
<'l''U, notre Sei^neur lu i donna une sante si par ía i le , qu'elle no 
^avait comment cacber un leí miracle. Elle dit qu'elle eutun si 
íí^and t r emblement in té i ieur, que sa soeurcrul qu'elle al lai tren-
dre l 'esprit; qu'elle sentlt un clian^cment incroyable dans son 
^orps et dans son áme, et qn 'elleeut beaucoup plus de joie de se 
voi renéta t de pouvoir solliciLorrétablissemcnt du monas té reqr .e 
de se trouvcr délivróc de tant de maux, parce que dans lemo-
^ t n t q u e notre Seifjneur TeiU louchée, i l l u i avait donné une telle 
' í o r reu r d 'e l le-méme et un leí désir de souffrir, qu elleravait ¡n-
sUimment pr ié de I'exercer en toutes maniéres . I I Texauga; car, 
^urant les huit ans de ses maladics,on lui fit plus de cinq cents 
SaJíínées, et on la ventousa et scariíia un t r é s -g rand nombrede 
í^is. Klleen porte encoré les marques dans plus devingt de ees 
^cisions, oü i ' on fut obligó de jeterdu sel pour a ü i r e r d e son cóté 
Uli venin qui lu i faisait souffrir d ' ex t r émes douleurs: et ce qu í 
est plus merveilleux e n c o r é , c ' e s t q u e lorsqu'on lui ordonnaitdes 
^ m é d e s si violens, elle avait de rimpatience que l'heure de Ies l u i 
^ppliquer f i i t venue, el excilait méme les mcilecins á y ajouler 
les cautéres qu'on lu i fi t , á cause de ce cáncer et de quelques au-
tres de sos maux, parce qu e í l e ctait bien aíse d ' éprouver , disail-
elle, si son dcsir d 'é t re martyre élait vér i table . 

Quand elle se vitainsi rétablie en un moment dans une parfaile 
Saiilé) elle pria son confcsKcur el son medecin de la faire trans-
Porter ailleurs, afin que l 'on pu l attribuersa guér ison au clian-
viCinent d'air; et, aulieudele lu i accorder, i l p u b l i é r e n t c e g r a n d 
'Jiiracle dont ils ne pouvaiem douter, parce qu ' i ls jugeaient son 
Ulal ^ntierement incurable, et croyaient qu'elle vidait ses pou-
^ons, a cause du sangeorrompu qu'elle jetait parlabouche. E l le 

^ i i i eu ra t ro i s jou i sdans l e l i t s ansvou lo i r s e l eve r^wurempéc l i e r 
^u oft ne s ' a p e r ^ ú t d e c c qui lui étai t a r r i vé , mais inuiilement,sa 

anté nc pouvant pas plus elre cacliée que sa maladie. 
^Hc m'a dit quele moisd'aoiU auparavant, pr ian iDieu de l u i 
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ó t e r cet arclcnt dcsir d'títre reli^ieuse el de fonder un monaslére» 
o u de iu i donner lemoyen de l'accomplir, elle fu l a s s u r é e d ' u n e 
certitudeiní 'aill ible qu'elle serait guér ieassez tó t pou rpouvo í r , le 
c a r é m e s u i v a n t , aHer solliciler la permission ; qu'ainsi, encoré 
que sesmaladiesaugmenlassenld<'be;vucoup,elle espera toujour.s 
que nolreSeigneur Iui ferait c e ü e ^ r á c e , etque, bien qu'elle ful 
dans une telle extréít i i ié, lorsqu'elleavail auparavant retu deux 
í'ois r ex t réme-onc i ion nue le médeein assurait qu'elle explrerait 
avant que le pré l rc |)úl venir, elle ne perdit jamáis la coníiance 
que Dieu lu i avait donnée qu'elle mourrait religieuse. 

Ses fréres et ses aulres proches, qui Iraitaient son dessein dí^ 
folie, n ' o sé ren lp lus s*y opposer, api es avoir vu un si g r a n d m i -
racle. Elle demeura trois moisá la cour, sans pouvoir obtenir la 
permission qu'elle demandait. Mais lorsqu'elle eul p résen te son 
placet au ro i , et qu ' i l sut que c'était pour londer un monas lére de 
cartnéli tes déchaussées , ilcommanda qu 'on l ' expéd iá t á l 'inslant 
m é m e . 

11 parut bien que c'était avec Dieu qu'elle avait principalement 
traite cette affaire, elquece qu ' i l veut ne saurait manquer d 'a r r i -
ver,puisqu'encoreque cetteí 'ondalion fu l dans un lieu si éloigné et 
le revenu íb r t pel i t , lessupcrieurs ne laissérent pas d o l ' a g r é e r . 
Ainsi les religieuses se rendirent a Veas au commencement du 
c a r é m e d e r a n n é e 1 5 7 4 . I /s l iabi iansdela vi l leal léreniau devant 
d'elles en procession, avec grande solennité, el la joie étail si 
genéra le , qu ' i l n 'y avait pas jusqu'aux enfansqui ne l émoignas -
sent, en la maniere qu'ils le pouvaienf, que c'était un ouvrage 
agréab le á Dit u . Le jour desaint Mathiasde ce t t eannée , le mo­
nas lé re fui ciabli, el nommé Saint-Joseph-du-Saint-Sauveur. 

Ce méme jour, les deux soeurs prirent l 'habit ; et la santé de 
Tainée augmentait toujours. Sonhumi l i t é , sonobé i s sance ,e t son 
d é s i r d ' é l r e m é p r i s é e d u monde onlbien faitconnaitre que sa pas-
sion de servir Dieu étail véri table. Qu ' i l en soit loué et glorifié 
a j amáis . 

Elle m'a di t , entre aulres choses, qu ' i l y a plus de vingt ans, 
qu ' é t an t ailée se coucher, dans le désir de savoir quelle éiait la 
plus parfaitede loulesles religions, afín de s'y rendre religieuse, 
elle avait songé , aprés s 'élre endormic, qu'elle marebau dans un 
chemin fort étroi t ; au-dessous duquel étaienl des précipicesoü 
Toncourait fortune de tomber, et qu'un f réreconvers , c a r m e d é -
chaussé , qu'elle y renconlra, et qu'elle a r e c o n n u d e p u i s á Veas 
é l r e frére Jean de la Misét e, lorsqu'il y vintquand j ' y étais, l u i 
d i t : Venez avec moi , ma sceur; qu ' i l la mena cnsuitc dans une 
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maison oü i l y avait un grand nombre de religieu&es, qui n e-
taientéclairées quedes cicr{>es qu'elles portaient en leursmains; 
et que leur ayatil demandé de quel ordre el leséiaienl , elles ne 
íui r épond i r en tpo in t , mais levérent leursvoiles ensouriant, avee 
des visages gais el conicns, qu'ellem'assura é t re Ies mé tnesque 
ceux des soeurs de cette f'ondation; que la prieure Tavait prise 
par la main, el lui avait di t , en lui monlrant la ré{}le et les con-
sti iuiions: Ma filie, c'esl pour cela que je vous voux. A p r é s 
fjuoi, s o t a n í éveillée, elle se trouva si contente, qu ' i l l u i sem-
l'lait é t re dans le ciel; qu'elle écrivil tout ce qu elle se souvenail 
d'avoir vu dans cette regle; qu ' i l se passa long-temps sans 
qu'elle en d i t r i en ñ son coní'esseur, n i á qui que ce fu l , e l sans 
que personne ne put rien lui appvetiáee de cette rel igión. 

Qnelquo (emps apres, un religieux de la compagnie de JÉSLS 
qui savail son desse iné tan ta r r ivé , elle lui monlra ce qu'elleavait 
écril , et lui ditque siellepouvait apprendre des nouvelles de cette 
religión, elle irait á l 'lieure ménie s'y rendre. 11 se rencontraque 
ee pere avait connaissance de nosí 'undat ions; i l lu i en parla, el 
elle m'écr iv i tauss i tó l , Lorsqu'onlui rendit m a r é p o n s e , e l leétai t 
si malade, que son confesseur lui conseilla de ne plus penser a 
cette affaire, puisque, quand méme elle serait en t rée en rel igión, 
1 ctat oü elle élait robiigei ait d'en sorlir , el qu'aiusi on n'avail 
garde de la recevoir. Cela ralfligea beaucoup. Elle eul recours 
a Oieu, et l u i d i t : tSeigneur, qu i éles la vie de mon ame, et á qui 
* rien n'estimpossible, ótez-moi ce desseinde Tespi i t , oudonnez-
»mo¡ le moyendel exécu le r . »Elle proféra ees paroles avecune 
extreme confiance, et conjura la sainte Vierge, par la douleur 
qu'elle ressentit á la mort de son Fils, de vouloir in tercéder pour 
elle. Elle entendit ensuile une voix qui lu i di t i n t é r i e u r e m e n t : 
Croijez el espérez. Jesuis íoul-puissant. Je vous guérirai; et cela 
in'esiplus facileque d'avoir empéché, comme f a i fait, que tant 
de maladies, loutes mortclles, ne vous aient oté la vie : ce qui 
l u i fui di t d'une maniere si forte, qu'elle ne put douter de l ' e l -
*ei , quoiqu'elle se t rouvá l depuis accablée de'plusieurs maux 
encoré plus grands, jusqu'au lemps quenotre S e i g n e u r l a g u é -

miraculeusement, comme je Tai r a p p o r t é . 
Cette histoire paratlsiincroyable, qu ' é t an tauss i mechante que 

Je le suis, jen'aurais pume persuader qu ' i l n ' y e ú t point d'exa-
fíération, si j e n ' e n a v a i s é t é a s s u r é e p a r l e m é d e c i n m é m e qui la 
^a i l a , par les domestiques de la maison, et par plusieurs autres 
Personnes dont je me suis informee avec granel soin. Quoique 
cette excellente religieuse nesoit pas forte, elle a assez de samé 
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pour garder la regle. On ne la voit jamáis que contente; et son 
l iumil i le est si grande, qu'elle nous donne á toutes Leaucoup 
de sujel de louer Dieu. 

Ces deux soeurs donné ren t tout leur bien a notre ordre, sans 
aucune condition, en sorte que si on eut voulu les renvoyer 
elles n'auraient rien pu en demander. Le dé tachement que Tai-
née, dont j ' a i si par t icul iérement par lé , a de ses parens ct du 
lieu de sa naissance est si grand, qu'elle est dans un continucl 
désir de s'en éloigner, et en presse les supér ieures , Mais son 
obéissance est si parfaile, qu'elle ne laisse pas d ' é l re contente, 
et que, quelque forte que fút sa passion d 'é t re converse, elle 
n'a pas laissé de se r é soudre á é t r e du clioeur, sur ce que je luí 
écrivis pour la reprendre de ce qu'elle ne se rendait pas á la 
volonté du pé re provincial, et lu i mandai, entre aulres dioses, 
avec assez de sévér i té , que ce n 'é tai t pas le moyen de roérlter. 
Ces répréhens ions , qui paraitraient rudes a un au're , au l ieu 
de la méconten te r , lui donnent de la joie, ci lu i lont fnire avec 
plaisir ce qui est contraire á sa volonté. Ení in je ne vois i icn 
danscettc ame qui nesoit ag réab le á notre Seigneur et á tou­
tes les somrs. Plaise á sa divine majesté de la teñir loujours de 
sa main, el d augmenter les vertus et les g r á c e s d o n t i l la favo-
fise, afin qu'ellepuisse encoré mieux le servir el le glorífier da-
vantage. Ainsi soit-i l . 



F O N D A T I O N 

DU MOíUSTÉRE DES CARMÉLITES 

DE SEVILLE. 

C I I A P I T R i X X I I . 

La Sainte ne parle dans ce chapiire que des vertus dupére Jéróme 
Gratien de la Mere de Dieu, carine dóchaussé. 

Durant que j ' a l t enda i s á Veas la permission du conseil des 
ordres pour fünde r Iemonas t é redeGaravaque ,un re l ig ¡euxca rme 
dccliaussé, nommé le pé re Jéi-óme Gralien de la Mere de Dieu, 
qui , peu d 'années auparavaut, avait pris I habit á Alcalá, vint 
^ ' y voir. C'était un liommed'esprit, savant, modeste , et qui 
avíiiL loujours été si vertueux, qu ' i l paraissait que la saiute Viergí; 
I'avaii choisipourcontribuer au rétabl issement de l'ancienne re­
gle de son ordre. Lorsqu' i l étai t encoré jeune á Alcalá, i l ne pen­
d i l á rien moins, non-seulement qn 'á embrasser nolre regle, 
Wais qu 'á se faire religieux. Son pé re ,qu i était secrétaire du ro i , 
ava¡tauss¡ pou r lu i undesseln bien dilTérent; c a r i l voulait qu ' i l 
suivitsaprofession. E t l u i , aucontraire, avaitunsiviolent désir 
^ é ludier en théologie, qu'enfin ses priéi es et ses larrnes luí en 
0biinront la permission. I I fut p r é t d'entrer dans la compagnie 
des jésui tes , qu i luiavaient promisde le recevoir et luiavaient 
dit d'altendre quelques jours pour de cer ia inescons idéra t ions . 
3'ai su de lui-méme que le vrai traitement qu'on lui faisait lui 
était pénible, parce qu ' i l lu i semblaitque ce n 'étai t pasle chemin 

ciel. I I avait toujours pris quelques heures pour faire orai-
son; et son recueillement et son honnéte té élaient ex t r émes . 

E n c e m é m e teinps, un de ses amis, n o m m é le pére Jean de 
•'JÉSUS, docteuren théologie, pi i t l 'habi t de notre ordre dans le 
^ o n a s t é r e de Paslrane. Je ne sais si ce fut par cetle occasion, ou 
Parun üvre qu ' i l avait fait de Texcellence et de r a n t i q u i l é d e n o -
Jre ordre, qu ' i l s'y affeclionna. Car ilprenait tant dep la i s i r á l i ro 
•es chosesqui le regardaient el á les prouver par de grandes aulo-
r , lés , qu 'ü dit qu'il avait souvent du scrupulede ce que, nes'en 
P0uvant t irer , ¡1 quittait ses antros éludcs ; et il y employait 
^ m e ses heures de r éc réa t ion . O sagesse el puissancedeDieul 
^ue vous étes admirables, el qu'il est impossible aux hommes de 
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ne pas accomplir ce quevous voulez! Youssaviez, Seigneur, le 
basoin que ce {jrand ouvra(je que vous aviez commencé dans 
notre ordre avait de semblajjles peroonnes, et je ne saurais as-
sez vous remercier de la g ráce que vous nous fites en cette rert-
contre. Car si j'avais eu á choisir entreVous ceux qui étaient les 
plus capables de servir, dans ees commencemens , notre con-
íjiéftation, je vous aurais, mon Dieu , d e m a n d é ce saint re l i -
gieux. Que vous soyez b é n i á j amáis ! 

Lorsque ce pé re n'avait, ainsi aucune pensée d'entrer dans 
notre ordre, i l tut p r ié d'aller á Pastrane pour traiter de la r é -
ception d'une religieuse avec la prieuredeceluide nos monasté-
res qui subsistait encoré encelieu-lk. Surquoi je ne sauraisassez 
admirer les moyens dont i l plait á Dieu de se servir, puisque s'il 
y fát alié pour prendre lu i -méme í 'babit de nolre reforme, tant 
de pe r sonnesaura ien t t r ava i l l é a i'en dé tou rne r , qu ' i l ne l'aurait 
peu l -é t r e jamáis fait. Mais la {jlorieuse Vierge voulut le r écom-
penser de son extreme dévotion pour elle; car je ne puis a t l r i -
buer qu'á son intercession, quine manque jamáis á ceux qui ont 
recours á son assislance, la g ráce que Dieu íit á ce bon religieux 
de l'engager ainsi dans son ordre, afín qu ' i l pú t , par Ies servi-
ces qu'it lui rend, lui t émoigner i'ardeur de son zéle. 

É lan t encoré fort jeune, á Madrid, ilallaitsouvent prier Dieu 
devanl une image de cette bienheureuse Vierge qu ' i l nommait 
sa maitresse, et je ne doute point que ce ne soit elle qui a ob-
tenu pour lu i de notre Seigneur celle grande pureie de coeur 
qu ' i l a toujours eue. 11 m'a dit qu ' i l l u i sembiait quelquefois 
qu ' i l remarquait dans ses yeuxqu'elle avait boaucoup pleuré , á 
cause de tant d 'o í íenses que Ton commet conire son Fils . 11 en 
concut des stmtimens si vils pour ce qui regardela giuire de ce 
r é d e m p t e u r du monde, etde si ardens désirs pour le bien des 
ames, qu ' i l n 'y a point de travaux qui ne lu i paraissent legers 
quand i l rencontre l'occasion de profiler á quelqu'une, comme 
je Tai éprouvé en diverses íbis. 

Ke semble-t-il done pas, mes filies, que la sainte Vierge, par 
une heui euse í romper ie , le fit aller á Pastrane pour y prendre 
lu i méme l 'habitde nolre ordre, lorsqu'il ne pensait q u ' á l e íaire 
donner a une autre? t O mon Sauveur! que les secrels de vo-
j tre conduite sont impenetrables d'avoir ainsi disposé les cho-
»ses pour récompenser ce fidéle serviteur de ses borníes oeu-
»v re s , du bon cxemple qu ' i l ava i t t ou jou r sdonné , et de sonex-
> treme alíeclion pour votre glorieuse m é r e ! » 

Lorsqu ' i l fut ar r ivé á Pastrane, i l alia trouver la supér i eu re 
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pour la pricr de recevoir cetle fille,sans savoir que noire Seigneur 
í'y cunduisait, aíin d'obtenir, par ses pr ié res , une sembkble 
firáce pour lu i -méme. Comme par une faveur part icul iére de 
í ) ieu , saconversalion est si agreable, que Ton ne saurail le voir 
sans 1 aimer, alnsi qu'ilTest de toutesles personnes q u i l gou-
verne, paree que encoré que sa passion pour ravancement des 
ames ne luí permette pas de dissimuler aucune faute, i l les re-
prend d'une maniere si douce, que l'on ne sanraits'en plaindre; 
ceuc piieure en futsi touchée,qu'eUe con^utun t r é s - g r a n d désir 
de le yoír enlrer dans nolre ordre ; elle representa ensuite aux 
soeurs que n'y ayant gucre, ou peu t -é t re point de si bon sujet? 
ellcs devaient toutes se mettre en p r i é res pour d e m a n d e r á D i e u 
de ne pas le laisser aller qu ' i ln 'eutpr is l 'habiL Kt comme cette 
supé r i eu re est unesi grandereli{jieuse,queiecrois qu'elle aurait 
é i c seu le capablc d'obtenil* cette g ráce de Díeu, a combien plus 
forte raison devait-on l ' espércr des p r ié res que tant de bonnes 
Smes joignirent aux siennes! Toutes lu i promirent de s'y employ cr 
de tout leur pouvoir, et elles le firent par des jeí incs, des disci­
plines etdes oraisons continuelles. Leurs voeux furent exauces, 
car le pére Gratien étant alie au monastére des peres carmes clé-
chaussés, l ' ex t réme r á g u l a r i t é q u i s ' y pratiquait, la í e r v e u r a v e c 
laquelle on y servait Dieu, et que cet. ordre élait consacre á la 
sainte Vierge qu ' i l désirait si ardemmcntde servir, lui firent une 
telle impression, qu ' i l résolut de ne point retout ner au monde. Le 
demon ne manqua pasde lu i r ep résen te r Tcxtréme douleur qn ' i ! 
causerait á son pé re et á sa mere qui l'aimaient ai tendrement, et 
qu i , dans le grand nombre d 'eníans qu'ils avaient, le considó-
ráient comme le senl appui de leur f'aniillc. Mais i ! remil le soin 
de Ies assistei* entre les mains de Dieu, ponr í ' amour dnquel il 
abandonnait toutes choses, et scconsacrait asa sa in temére .Ains i 
ees bons peres lu idonnéren t Thabit avec une.grande jo ie | et celle 
^ela prieure et des religieuses fut telle, qu'elles ne pouvaient se 
lasser de remercier Dieu d'avoir accordé cette grace á leurs 
p r i é r e s . 

11 passa l 'année de son noviciat avecla mpmc hnmilité que le 
Woindre desnoviceSjetdonna, dans une occasion qui s'en oí'frit, 
^ne preuve signaiée de sa vertu, car le prieur é tant absent,<!n 
^ i t en sa place un j e n n e p é i e qui n'était ni savam, ni babile, ni 
^ssez experimente pour exercer cette cbarge. I I ordonnait (¡es 
^ort i f ícat ionssi excessives, principalement pour de si hons reí i 
í í ' eux, quesiDieu ne leseu lass i s tés , i l s n auraientpu les pratí-
í iuer . On a reconnu depuis que ce p^reest si melanrolique, que 
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Fon a de la peine á vivreavec lu i , lors mcineque, n 'é tau l püint 
<in charge, i l n'a qu ' á obéir et á plus forte raison quaiul i l com-
mande, lantcelte l ]umeur ,qui produit de si dangereux efl^ls, 
domine en l u i . 11 esl d'ailleurs bon religieux, et Dieu permet 
quelquefoisde seniblables dioses pourper fec l ionner robé i s sance 
de ceux qui Taiment, ainsi qu ' i l arriva en cette rencontre. 

Q'a cié sansdoute p a r l e m é r i t e d ' u n e siparfaite obé issancedu 
pé re J é r ó m e Gratien de la Mere de Dieu, que notre Seigneur a 
voulu lu i apprendi e á conduire ccux qui l u i sont soumis, agres 
l'avoir pra t iquée lu i -méme. E t afin qu ' i l ne lui manquát rien de 
ce qu i est nécessaire pour bien gouverner, i l soulint de tres-
grandes tentations trois mois avant quede íaire profession. Mais 
comme ildevait é t re un genereux chef de tant de généreux com-
battans, engagés dans le servicede la reine des anges, i lrésist 
avec tant decourage á ees assauts, que plus cet esprit infernal le 
pressait de quil ter l 'habit, p lus i l se í'orlifiait dans la résolution 
de le porter toute sa vie. 11 m'a donné un ecrit qu ' i l íit dans le 
j)Ius for l de ses tentations , et je Tai lu avec grande devolion, 
parce que l 'on y voit clairement dequelle sorte Dieu le soutenait. 

On trouvera peut-etre é l r ange que ce saint religieux m'ait com-
i a u n i q u é tant de par t icular i iés des dioses les plus in tér ieures qui 
le concernent; mais je veux croire que Dieu í'a permis, aíin que 
je les rapportasseici pour obligerceux qui les l i rón td ' ad in i re r les 
l'aveurs qu ' i l fait a ses c réa tu res , puisqu'il saitque ce bon pé re 
n'en a jamáis tant di t á nul autre, ni méme a ses confesseurs. I l 
s 'yportaitquelquefois á cause q u e m ó n age et cequ 'onlui avait 
dit de moi lui láisaient croire quej'avaisquelqueexperience de 
ees dioses; et d'autrcs fois, parce que la suite du discours l'enga-
geaii á me les conlier, aussi bien que d'autres queje ne pourrais 
ccrire sans trop m 'é l end re ; oulreque jemeretiensde peurde l u i 
donner de la peine si ce papier tombait unjour entre ses mains. 
Mais quand cela arriverait, comme ce ne pourrait é t re que de 
Jong-temps, j ' a i cru devoir rendre ce témoignage á l 'obligation 
que lui a notre ordre dans ce renouvellement de notreancienne 
regle. Car, encoré qu ' i l n ' a i t p a s é t é le premier á y travailler, i l y 
a eu des temps oii j 'aurais eu regret de ce que l'on avait commen-
c é , si je n'eusse mis nion esperance en la misér icorde de Dieu; en 
quoije n'entends parler que des maisons des religieux, celles des 
i cligieuses ayant, par son infinie bon té , toujours bien é té jus-
qu ' ic i . Ce n'est pasque celles des religieux allassent mal; maisil 
y avaitsujet de craindrequ'elles ne déchussent bienlót , parce que 
ii 'ayant point de provincial particulier, ils étaient soumis aux 
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peres de Tobservance mi l igéc , qui ne donnaient point de pou-
voir sur eux a u p é r e Antoine de JÉSUS, qui avait commencé la 
reforme, et aurail pu les conduire : j o i n i á cela que notre r é v c -
rendissime pé re general ne leur avait point donné de constitu-
tlons. Ainsi chaqué maison se gouvernait comme elle pouvait, 
0f' dansces dífíérentes conduites Ton souffr í tbeaucoup, jusqu 'á 
Ce que le pouvoir passa entre les mains de ceux de la reforme, 
^'en étais souvent fort af f l igée; mais Dieu y remedia par le 
Oloyen du p é r e Gratien, de qui je parle, quandil f u t é t ab l i com-
ttiissaire aposlolique avec une ent iére autor i té sur les carmes 
^échaussés e l s u r í e s c a r m é l i t e s , l lfi talorsdesconstitulionspour 
Ses religleux , et notre révérendiss ime p é r e general nous en 
avait deja donné . Des la p r emié re foisqu' i l visita ees peres, i l 
(,tabl¡t une «i grande unión entre eux, qu' i l parut que Dieu l'as-
sisiait, et que la sainte Vierge l'avait choisi pour le rétabl isse-
'^ent de son ordre. Je la prie detout mon eceur d'obtenir de son 
^ivin Fils de continuer á le fóvoriser de ses g ráces , e tdele faire 
^ plus en plus avancer dans son service. Ainsi soit-il. 

C H A P 1 T R E X X H I . 

^a Saiute part pour la fondaüon du monastére de Séville. Incroyables 
Pemes et grands périls qn'clle court en chemin, et difflcullés qu'elle 
^encontré k cet établissoment. Mais aprés qu'elle eut parlé á l'arche-
Veque, il lui en accorda enfin la permission. 

Lorsque c e b ó n pé re Gratien vint me visiter a Veas, nous nous 
etions sculement écrit , mais nous ne nous étions encoré jamáis 
Vus, quoique je ie souha i t a s seex t r émemen t , á cause dubien que 
^on m'avaitdit de l u i . Son entretienmedonnabeaucoupdejoie, 
et me fit voir que ceux qui l'avaient lant loué ne connaissaient 
(iu'une parlie de ses verlus. Je me sentís , dans nos conférences, 
soulag¿e de mes peines. Dieu me fit comprendre, ce me sem-
ila|t, que je tirerais de grandsavantages desa communication; 

Gt je me trouvais si consoléeet si contente, que je ne me connais-
sais plus m o i - m é m e . Sa commission ne s 'étendait pas plus lo in 
9Ue "Andalousíe . Mais le nonce l'ayant envoyé chei cher á Veas, 

lui donna aussi pouvoir sur les carmes déchaussés et sur les 
arnielites de la province de Castillo; et j ' en cus une telle joie, 
1 ^ je ne pouvais assez á mon g ré en remercicr notre Seigneur. 

J-n ce méme temps on m'apporta la permission de fonder un 
onastére á Caravaque; mais comme elle n 'étai t pas telle que je 
Jugea¡s nécessaire, on fut obiigedeia r e n v o y e r á l a c o u r , l i m e 

I I . ÍO 
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fáchai tfor l de m'en relourner en Castille, parce que j'avais écrtt 
aux fonda trices que cet é lab l i s semenlnepouva i t se l'airesans une 
certaineconditionquiymanquait, e t l 'onneput é v h e r d ' a l l e r á l a 
cour. Commele pé re Gratien, en quali té de coinmissaire de la 
province d'Andalousie, était supér ieur de ce monas té re , el 
qu'ainsijene pouvaisagirsanssonordre, jeluicommuniquai l'af-
laire. 11 jugea aussi que si j'abandonnais la fondation (le Cara-
vaque, elleserait ruinée, etque ceserait rendre ungraml scrvice 
á Dieu que d'cn f a i r eunedansSév i l l e . Elleluiparaissait faciíe, a 
cause qu'elle était demandée par des personnes riches qui pou-
vaienl p résen tement nons donnerune maison, et que, d'un autrc 
cote, l 'archevéque de cettegrande villeavaittant d'affeciion pour 
notre ordre, qu'elle lu i serait i r é s -agréab le . Ainsi nous resolúmes 
que je ménerais á Séville la prieure et Ies religievses que je 
croyais mener á Caravaque. J'avais toujours aupa ravan t r e fusé , 
pour de cerlaines raisons, de faire des fondations dans l'Anda-
lousie; el quand j 'a l la i á Veas, si j'eussc su cequ'il en étai t , je n 'y 
aurais point é té . Maisce qui me trompa fut qu'encore que le ter-
r i toirede cette province ne commence qu ' á qualre oncinq lieues 
de la, i l ne laisse pas d ' é t re de sonressort. Néanmoins je n'eus 
j oint de peine á me r e n d r e á la résolution prise parce sage su­
pér i eu r , parce que notre Seigneurm'afait l a g r á c e d e c r o i r e que 
ceuxqu'i l eleve sur mol en au lo r i t éne fontrienquebienapropos. 

Nous n o u s p r é p a r á m e s aussitót pour partir, á cause que la cha-
leur commen^ait d'ctrebien grande, et le pére Gratien, commis-
saire apostolique, ayant été mandé par le nonce, nous nous 
mimes en chemin, accompagnées du p é r e Julien d'Avila et d'un 
religieux de notre ré forme. Nous allions, selon notre coutume, 
dans deschariols couverts, et ap rés é t re ar r ivées á l 'hótellerie, 
nous nous mettions toules dans une chambre bonne ou mauvaise, 
commeelle serencontrait, etunesoeurqui se tenait ala porte rece-
vait ce dont nous avions besoin, sans que ceux qui nous accompa-
gnaienty entrassent. Quelque diligence que nous pussions faire, 
nous n 'ar r ivámes á Séville que le jeudi de la semainede la t r é s -
sainte T r i n i t é , et, bien que nous ne marchassions pas dans la 
grande chaleur du jou r , le soleil était si ardent, que lorsqu'il 
avait donné sur nos chariofs, on y était dans une e s p é c e d e 
purgatoire. Cela faisait quelquefois penser á ees bonnes soeurs 
combien Ies lourmensde I ' e n f e r d o i v e n t é t r e g r a n d s , puisqu'une 
incommodi té infmimentmoindre donnetanl de peine ^ td 'autres 
fois elles s'entretenaient du plaisir de souffrir pour Dieu. Ainsi 
elles continuaient leur voyage avec grande jo i e ; et ees six r e l i -
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gieuses élaicnt teHes, qu ' i l me semble que je n ' app réhende ra i s 
point, avec une si sainte compagnie, de me trouver au milicu des 
^ urcs, parce qu'elles auraient la forcé, ou, pour mieux d í re , 
I^ieu la leur donnerail, de souflrir pour son amour, qui était le 
but de tous leurs dés i rs et le sujet de tous leurs entreliens, tant 
elíes etaient exercces a l'oraison et á la mortification. I les t vrai 
^ c , voyant qu ' i l fallait les mener sr lo in , j 'avais choisi celles 
^u i me paraissaient les plus propres pour cet établ issemcnt , et 
elles eurent besoin de toute leur vertu pour supporter tant de 
^avaux. Je ne dis rien des plus grands, á cause ^que quelques 
personnes pourraient s'en trouver blessées. 

La veille de la Pentecóte , Dieu les afílitfea ex t r émemen t par 
llne fievre qu' i l m'onvoya si violente, que je n'en ai jamáis eu de 
semblable, ct je ne puis attribuer qu'í» leurs pr iéres que le mal 
n e p a s s ñ t p a s p l u s a v a n t . J epn ra i s s a i s é t r een létliar{jie,etlesoleil 
avait tcllement écbauffé l'eau que mes compagnes me jetaient 
pour me faire revenir, que j ' en recováis peu de soulagement. En 
Recompense, n o u s a r r i v á m e s l e s o i r d a n s un s iméchant lo{í is ,que 
íout ce que í 'on put faire fnt de nous donncr une petite chambre 
sans fcnétrcs , qu'í n'avait pour plancher que le toit do la maison, 
etque lesoleil pergait de parten part lorsque l'on ouvrait la porte, 
n^ is un soleil incomparablement plus ardent que celui de Gaslille, 
On me mi tsur un l i t , qui était tel, que j 'aurais mieux aimé cou-
clier par terre: i l était si haut d'un cólé et si bas de l'autre, que j e 
ne pouvais m 'y teñir , et i l semblail n ' é t re fait que de pierres 
pointues. Tout est supportable avec la s a n t é ; mais, en vér i té , 
c'est une ctrange chosequela maladie. Enfin je crus qu ' i l valaít 
ní icux me lever et part ir , parce que le soleil de la campagne me 
paraissait plus supportable que celui de cette chambre.Queltour-
ment doit donectre celui des damnés qui demeurent duraut toute 
une éterni té dans un meme état , sans pouvoir jou i r du soulage-
meni de changer au moins de peine en passant d'une douleur á 
une autre, comme i l m'arriva une fois, lorsque j ' en éprouvais une 
I rés -grande . Mais, quelque mal que je soufírisse danscetteder-
m é r e rencontre, il neme souvient point d'en avoir été touchée . 
Mes socursl 'é taient beaucoup, et i l plut á notre vSeiííneur que ees 
ext rémes douleurs ne cont inuérent avec tant de violence qiie jus-
^U'á la nu i t . 

Deux jours auparavant i l nous était a r r i véunacc iden t qui nous 
Jionna unegr ande appréhens ion . Ayant a traverser, dans un bac, 
la r i v i é r e d e Guadalquivir, les chariots ne purent passer au lieu 
0« le c áb l eé t a i t t endu : i l fallut prendre plus bas, en se servan* 
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néanmoins de ce cable ; et ceux qui le lenaicnt l'ayant lácí.c, je 
ne sais commentle bacdans lequel é ta i tno l re chariot s'en alia 
sans rames au fil de l'eau. Dans un si pressant peri!, le deses-
|io¡r du batelier me donnait plus de peine que le danger oú nous 
«tions. Nous nous mimes toules en pr iéres , et les autres jelaient 
<légranos Cris..Un ^entilljomme, voyantcelade son cháteau, qui 
en était proclie, avait envoyé pour nous secourir, avant qu'on 
efit láchéle cáble que nos religieux et Ies aulres tenaient de loule 
leur forcé ; maisla r ap id i t éde l'eau en faisait tomber quelques-
uns par terre, et les contraignit tous enfin de le lacher, comme 
je Tai d i t . Sur quoi je n'oublierai jamáis l'incroyable douleur 
qu'un fils du batelier, qui n'avait que dix ou onze ans, témoi-
gnaitavoir de calle de son pé re . Dieu, qui a pilié des afíliges, 
í í t q u e l e b a c s ' a r r é i a c o n t r e u n b a n c d e s a b l e , oü l'eau éta i tassez 
basse d u n c ó t é , ce qui donna moyen de nous secourir; et la nuit 
(ílant venue, celui qui avait été envoyé du cháteau nous servil 
de guide pour nous remettredans notre chemin, sans quoi nous 
nous serions t rouvécs dans une nouvelle peine. Ayant tant de 
dioses a d i ré de ce que nous souffrimes durant ce voyage, je ne 
pensáis pas rapportercelles-ci, quisont beaucoup moins impor-
lantes, et je me suis sans doute rendue ennuyeuse en m 'é t endan t 
t rop sur ees par t icular i tés . 

La dern ié re féte de la Pentecóte , i l nous arriva un nouvel ac-
cident, qui me fácha plus que tous les autres. Nous nous étions 
ex t r émemen t pressées, afind'arriver áGordoue assez matinpour 
y entendrelamessc s a n s é l r e v u e s d a n s u n e é g l i s e qui est au-de lá 
du pont, oü nous croyions trouver peu de monde; mais Ies cha-
riots ne pouvant passer ce poní sans unepermission du gouver-
neur, i l fallut l'envoyer demander, ce qui nous retarda plus de 
deuxlieures, pa rcequ ' i ln ' é l a i l pasencore levé .Cependant quan-
tité de gens s'approchaient de notre chariot pour voir qu i était 
dedans; mais comme i l était bien fe rmé, cela ne nous donnait 
pas beaucoup de peine. Lorsque la permission fut venue, la porte 
dupont se trouva trop étroite pour passer notre chariot : i l fallut 
y iravailler, et cela consuma encoré du temps. Enfin nous a r r i -
vámes á l 'église ou le pé re Julien d'Avila devait d i ré la messe. 
Nous la t rouvámes pleine de monde, 6 cause que f o n y faisait 
une grande solennité et que Ton devait y précl ier , parce qu'elle 
porte le nom du Saint-Esprit, ce que nousne savions pas. J'en fus 
si fáchée, qu ' i l me semblait que nous ferions mieux de nous en 
aller sans enlendre la messe, que de nous engager daus une si 
grande presse. Mais le pére Julien ne fut pas de cet avis; et . 
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comme i les l tliéolojjicn, nous íumes obligeos de le croire, quoi-
que íes autres seraienl peul -é t re entrées dans mon soniimeni. 
JVous descendiines done aTeglise, sans que Ton putnous voir le 
vwage, parce que nous avions nos voilts ba i ssés ; mais i l leur 
suflísait, pour é l re surpris, de nous voir, avec ees voiles, des 
wianteaux blancs de gros drap et des sándalos. 1/emotion que 
ceiterenconlre me donna,aussi bien qu'aux autres personnesqui 
nous accoinpagnaienl, fnt si grande, qu'elíe ful causo, á mon 
avis, que la íiévre me qui l la . Lorsque nons en i rámes dans l 'é-
8lise,unbon homme eul la chante dVcarler le peuple pour nous, 
laire place, et je le pr i ra i de nous menor dans quelque chapelle. 11 
le í i t : i l en forma la porte et nous y laissa jusqu'a ce qu ' i l 
vintnousenrelirer pour nous menor liorsderc%lise. Peudejours 
ap rés i l arriva á Sévillo, et di t a un p é r e de nolre ordre qu ' i l 
croyait que Dieu pour le r é c o m p e n s e r d e cetle aciionlui avait 
donné du bien qu ' i l n 'espérai l point. Je vous avoue, mes fdles, 
qu'encore que la peine queje souffriscejour-lanevous paraisse 
peut -é l re pas grande, ce futpour moi Tune des plus rudes mort i -
fications que j 'aie é p r o u v é e s e n t o u t e m a v i e , p a r c e q u e r é l o n n c -
ment et 1 emolion de toutee peupíe ne furent pas moindresque 
s'ilseussentvuenlrerplusieurs t a u r c a u x d a n s r é g l i s e , cequi me 
donnait une grandeimpalienced ensorlir, quoique nous nesus-
sions oü nous retirer durant le reste du jour . Nous le passámes 
comme nous púmes dessous un pont. 

K i a n t a r r i v é s á SéviUe, nous allámes logerdans une maison 
que le p é r e Marian, á qui j'avais donné avis de lout, nous avait 
loude;etbien que j ec rus senep lu s roncon t r e rdod i f í i eu l t ó s , pa r ce 
que, comme je Tai dit , Tarchevoque aflV ciionnait fort les carmes 
déchaussés , et m'avaitmomcquolquefois écrit avecbeaucoupde 
b o n l é , Dieu permit que j'eusse assez de peine, á cause que ce 
pré la t ne pouvaít approuver des monas téres defillcs sans revenu, 
et avec raison. De la vint notre mal, ou, pour mieux d i r é , nolre 
bien. Car si on l e l u i eút fait savoir avant que je me fusse mise 
en chemin, jecroiscertainement qu'i l n'yaurait jamáis consenli. 
Mais le pé re commissaire et le pére Marian, croyant qu'il serait 
feien aisedema venue, comme en effotil en t émoignadc la joie, 
ct qu'ils luí rendraienl un grand service, ne vonlurent point 
lui en parler; ets'ilsen eussent usé aulremenl, ils auraiont fait 
wne grande faule en pensant bien faire. Ainsi , quoique dans 
lou tes les autres fondationsnouscommenduns toujoursparobto-
Kir la permissionde I'ordinaire, solón lo saintconcile deTrenie, 
« o u s n e r o v i o n s point domandée pour celle-ci, a causo que nous 
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croyions, comme i l etait vrai et que ce pré la l l ' t reconnudepuis, 
que cette fondation lu i é ta i t fo r t ag réab le . Enquoi i l parait que 
Díeu ne veut pas qu'aucun de ees nouveaux monasléres s 'étabüsse 
sans que j ' en soul í re de grandes peines, d'une man ié r eou d'une 
autre. 

Lorsque nous fumes dansla maison, je pensáis prendre pos-
session ainsi que j'avais acnoulume, et comrnencer d 'y d i ré l 'of-
í ice. Mais le pé re Marian, qui conduisait celle affaire, n'osanr, 
de peur de m'affliger, me diré la difficulte qui s'y rencontrait, 
m 'a l l ágna i tdes ra i sons pour différer; et comme ellesétai* nt assez 
faibles, je n'eus pas de peine a juger qu ' i l n'avait pu obtenir la 
permission. II me proposa ensuile de fonder le mona«tére avec d u 
j e\ enu et quelque aulre expédienl dont i l ne me souvient pas; 
et enfin i l me declara neltement que ce préla t , quoique fort 
homme de bien, n'ayant jamáis , depuis lant d 'années qu ' i l était 
a rchevéquedeSev i l l e , ap rés avo i ré t é évéque de Gordoue ,doni ié 
aucune permission pour établ ir des monas léres dereligieuses, i i 
n 'y avait pas lieu de l'obtenir pour celui-c¡ , principalemcnt 
n 'ayant point de revenu. Ainsi c'était m e d i r é neltement qu ' i l ne 
fellait plus penser á celte affaire, puisque, quand m é m e j e l'au-
raispu, j 'auraiseu une tres-grande peine ame resondre de fonder 
un monas ié re avec du revenu, dans une ville lelle que Séville, 
n'en ayant jamáis éiabli avec celle condition qu'en des lieux ¡ri 
pauvresquel'onn'aurait su autrement ysubsister. Aquo i i l f an t 
ajouler que ne nous reslant r íen de I'argent que nous avions ap-
p o r t é pour la dépense de notre voyage, et n'ayant pour loute 
chose que nos habits, quelques tuniques, quelques coiffes, etce 
qui avait serví á couvrir nos chariois, nous fámes méme con-
trainles d'emprunler d'un ami d'Antoine Gaytan ce qu'ilfallait 
pour le re lourdeceuxqui nous ava ien laccompagnées , elle pé re 
Marian s'employa pour chercher les moyens d'accommoder le 
logis. Outre que, n'ayant point de maison en propre, je trouvais 
de l 'impossibilité á faire une fondation en ce lieu. 

Ensuitede plusieurs i m p o r t u n i l e s d e c e p é r e ^ ' a r c h e v é q u e per-
m i t qu'on nous dit la messe le jou r de la irés-sain te T r i n i té,et defen-
d i t e n m é m e t e m p s d e sonnerlescloches, ni seulement d'en atta-
cher;mais el lesélaientdéjá attachées.INous passámesainsi plusde 
quinze joursou un mois, je ne saui aisdire lequel,tant j'aimauvaise 
mémoi re , et j 'é ia is toute résolue, si le pé re commissaireet le pé re 
Marian me I'eussent permis, de m'en retourner á Veas avec mes 
religieusespourtravaillera la fondation cleCaravaque;cevo\ ajje 
meparaissant moinsfácheux que d'avoir publ ié , commeon avait 
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fait, que nous étions venuespour nous établ ir á Seville. Mais ie 
pére Marian ne voulut jamáis me permettre cTen écr i re á l'arche-
^éque. I I jugea plus á propos de lácher , commeilfit , de gagner 
Peu k peu son esprit, tantpar lu i méme que par les lettres que 
le pére commissaire lu i ecrivitde Madrid. Ge qui m'otait lout 
scrupule et me mettait Tesprit en repos, c'était que nous conti-
^uions loujours á d i ré rofíícc dans le choeur; que Ton ne nous 
avait dit la p remié re messe que par la permission de ce p r é l a t , 
Hwe c 'étai t un des siens qui l'avait dite, et qu ' i l ne laissait pas 
d'envoyer quelquefois me visiler et m'assurer qu ' i l viendrait me 
voír. Toutes ees circonslances me faisaient croire queje n'avais 
Passujet d ' é i r e s i forten p e i n e ; e t m a p e i n e n e p r o c é d a i t p a s a u s s i 

ce qui me regardait ainsi que mes religieuses, mais de celle 
^U'avait le p é r e commissairede m'avoir engagée á ce voyage, el 
de penser á raffliclion que ce lu i serait si tout venait a é t re ren-
versé, comme 11 n'y avait que trop de sujet de l ' appréhender . 

En ce m é m e temps, les péres carmes miligés apprirent que 
ceUe fondation se faisait. l i s vinrentme voir , et je leur montrai 
^s patentes que j'avais de notre révérendiss ime pé re general. 
Elles leur fe rmérent la Lonche, et ils ne se seraient pas, a mon 
avis,si a isémenladoucis , s'ils eussent élé informes de la dilíiculté 
l ^ e faisait l 'a rc l ievéque; mais on ne la savait point; et Fon 
ct,oyait, au contraire, que celle fondation lu i était fort agrea-
^le. Dieu permit enfin qu ' i l vint me voir . Je l u i représenta i le 
tort qu ' i l nous faisait. I I m'accorda tout ce que je pouvais ders¡-
rer ; etdepuis cejour i l n ' y a pointde faveursquenousn'ayons 
reQües de lu i en toutes occasions. 

C H A P 1 T R E X X I V . 

Î ans les extrémes difficultés de trouver une maison pour rétablissement 
de ce monastére, Dieu assure kla Sainte qu'ily pourvoirait. Assislance 
qu'elle re<;oit d'un de ses fréres qui revonait des ludes. Enfin elle 
acheté une maison trés-commode, et Ton y porte le trés-saint sacie-
Went avec une tres-grande solennité. 

Qui pourrait s'imaginer que dans une ville aussi grande et 
aiissi richc qu'est Séville, j'eusse t rouvé moins d'assistance pour 
fpnder un monastére qu'en tous les autres lieux oü j ' en avaís 
Gmúi ? j ' y enrencontrai néanmoins si peu, queje crus souvent 
^ il valait mieux abandonner ce des?ein. Je ne sais si l'air du 
P^ys y coniribuait. Car j 'a i entendu di ré que Dieu y donne au 
^émon plus de pouvoir cíe tenter qu'ailleurs, et il est vrai que je 
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n'avaisde ma vie été si lache qu'alors. Je ne perdáispas toutefo is 
la confiance que j'avais en ü i e u ; mais je me trouvais si dilfé-
rente de ce que j'avais toujours é ié , et si éloiguée des disposi-
üons oü je m'étais vue en de pareillcs rencontres, qu' i l mesem-
blait que notreSei^neur serei irai tenquelquesortedemoipour 
melaisser á moi -méme , afín de me faire connailre que le cou-
rage que j'avais auparavant venail de l u i , et non pas de mol . 

Nous demeurames en cet éiat dans Séville, depuis le temps 
que j ' a i di t jusque un peu avant le ca r éme , sans avoir moyen 
d'acheter une maison, ni que personne voulút é t re nolre cau-
tion, comme nous en av ions t rouvé ailleurs, parce que cellesqui 
nvaient lant pressé le pé re commissaire de nous faire ven i r , 
ayaat su quelle élail I 'ausléri lé de nolre régle . ne se j u g é r e n t 
pas capables de la supporter. Une seule, dont je parlerai dans 
la suile, vintavec nous et pr i t l 'babit. Cependant je me voyais 
pressce de quitter l'Andalousie a cause que d'autres affaires 
m'appelaient aü leurs , et ce m'ciait une i r é s -^ rande peine de 
laisser oes religieuses sans maison, quoique je connusse que je 
leur étais inutüe , parce que Dieu ne me íaisait pas la faveur de 
me donner, comme dans lesprov ínces d e d e c á , quelqu'un qu i 
m'assislát en cetle enlreprise. 

Les chosesé ta ien ten cet é ta t , íorsque Laurent Zépida, l 'un de 
mes fréres, revint des Indes, oü i l avait passé plus de trente-
quatre ans : i l eut encoré plus de peine que mol de voir que ees 
bonnes religieuses n'eussent point de maison enpropre. Ilnous 
assista beaucoup, et par t icu l ié rement pour nous faire voir celle 
oü elles sont á p résen t . De mon cólé, je priais instamment nolre 
Seiyneur, etle faisaisprier par mes socurs, de ne pas p e r m e ü r c 
(jue je partisse sans les laisser dans un logis qui leur appart inl . 
Nous recourions aussi á l a s s i s t a n c e d u glorieux saint Joseph et 
de la trés-sainte Yierge, en i nonneur de laquelle nous faisions 
plusieurs processions. Voyantdonc mon frére si disposé a nous 
aider, j e t ra i t a i de Tachat de quelques maisons. Mais Iorsque le 
marché paraissait conclu, ¡1 se rompit . M 'é t an tensu i l e mise en 
prures pour demander á Dieu que, puisqu'il honorait ees re l i -
gieuses de la quali lé de ses épouses, et qu'elles avaient un si 
grand désir de le servir, i l lui plút de leur donner une maison , i l 
ine di t : T a i cléjá exaucó volre friere. Laissez-moi faire. Ces 
aroies me donnéren t la joie que l'on peut s'imaginer; je tins la 
host'pour faite, commeen efletellese íit. I Inousernpéchaensui te , 
ar son extreme bonté, d'en achett r une,dont chacun approuvait 

lacquisi l ion á cause qu'elle éiait en t rés-bel le assieile, mais sí 
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"i^ibatie et si vieille, que ce n etait qu'une place, qu¡ ne nous au-
gué remoins coiné que lamaison t o u t e n t i é r e que nous avons 

'^aiuienant. Aussi n'en élais-je pas contente, parce que cela ne 
P^raissait pas s'accorder avec ce que Dieu m'avait di t dans l o r a i -
í ion ,qu ' i l nousdonnera i lune maison t rés -commode . llaccomplit 
8aI ,1"omesse.Carnereslantplusqu 'á passerlecontratdecelledont 
Je viens de parler, eclui qui nous la vendait, a un p r i x excessif, 
^ m i t , pour quelques consídérat ions , a lesionen, dans le temps 
^ont nous étions convenus, el nous dégagea ainsi denoire parole. 
^e l'aí tr ibuai a une sin¡juliére faveur de Dieu, a cause qu ' i l y avait 
lpnt á travaillcr á cette maison, qu'elle n'aurait pu é t re en-
t ié remenl ré lab l ieduran t lav iedes re ! i{» ieusesquiyé la ¡en t ,quand 
'^cine elles auraiem trouvé moyen de faireune si grande depense, 
Rc qui leur aurait é té fort difficile. 

l n ecclésiasli ^ue, grand servileur de Dieu, nominé García 
•Mvarez, t réá-est imé dans la ville, á cause de ses bonnes oeuvres, 
^ui faisuient toute sonoecupation, fut principalement cause que 
nüus changeámes d'avis. 11 avait tant de bon t é pour nous, que 
^ 6 p u ¡ s q u e n o u s e ú m e s l a p e r m i s s i o n d e faire diré la messe, i l ne 
nianquait jamáis de venir nous la diré tous les jours, quoique la 
c'ialeur fút e x l r é m e ; et s'il euteu plus de bien, rien nenous au-
ra|t manqué . Comme ileonnaissait fort cette maison, i l nevoyait 
PoiQt d'a pparence de racheter si chéremenr , et nous le représen la 
^ n t de l'ois, qu'enfin i l nous fitrésoudre a n'y plus penser. L u i 
el mon frére al lérent ensuile voir celle que nous avons aujour-
^ Imi , eten r e v í n r e n t , a v e c r a i s o n , si satisfaits, notre Scigneur 
íc voulant ainsi, que l'affaire fut t e rminée en deux ou trois jours. 
et l e e o a t m s igné. Mais nous n'eumes pas peu de peine á y en-
•fiur, parce quecelui qui l'avait louée ne voulait point en sortir, 
et que les religieux de Saint-Fran^ois, qui en éiaient proches, 
|*ous pi iérent instammenl dene nous y point élabl ir . Pour mol, 
1 Y aurais consemi, si le central n 'eú t pas encoré élé s igné, et en 
'̂usse remercié Dieu pour n ' é t r e point obl igée de payersix mille 

^ c a t s q u e n o u s c o ü i a i t l a maison, sanspouvoir en jou i r p r é sen -
lement. La mere prieure, au contraire, louait Dieu de ce que le 
Carché était fait, á cause qu'elle avait en cela, comme en toule 
^ i r e cliosc, plus de foi que moi , et qu'elle est beaucoup meil-
tiure. Aprés avoir d e m e u r é plus d'un mois en cet élat , enfin cette 
0llne mere, les aulres religieuses el mor, allámes denui t nous 

IUeltre dans la maison, ne voulant pas que ees re ligieux le sus-
&0it avant que nous en eussions pris possession. Mais ce ne fii t 
I^ssans crainte que nous toutes, et ceux qui nous accompa-

11 l i 
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gnaient, fimesoe cheniin. Autant d'ombres que nous voyions 
nous paraissaíent autant de ees rel igieux. 

Des le point du jour , García Alvarez, ce bon p r é t r e q u i é t a i t 
venu avec nous, d i t la p remiére messe; et depuis nous n ' eúmes 
plus riena a p p r é h e n d e r . .IÉSLS, mon Sauveur, quellesfrayeurs 
n'ai je point euesdans ees prises de possession. E t si Ton en a 
tant lorsqu'on n'a d'autre dessein que de travailler pour votre 
service, comhien grandesduivt nteire cellos des personnesqui ne 
pensent qu 'á vous oíTenser et á nuire á k u r prochain? et com-
ment esl-il possible qu'i lsy trouvent du plaisir ct de Tavanlage? 
Mon iVore u'iilait pas present, parce qu ' i l avait élé obligé de se 
re l i rcr , á cause que la précipitat ion avec laquelle onavait passé 
le contratlui avait iait commellre uneerreurqui nous aurait été 
préjudiciable, et q u ' é t a n t n o t r e caulion, 011 voulait pour ce sujet 
lemeitreen prisoa.Cequ iln'avaiti>oint d'habitude dansSévi l lc , 
oü i l passaitpour é t r ange r , nous causaainsi beaucoup de peine, 
jusqu a cequ'i l donná t pour assuranco a nos p a ñ í e s des effets 
dontilsse contentérent . Ensu í l e toutallabien.quoiquc pournoiis 
faire raéríter ilavantage nous cümes durant queljue temps un 
procés a soutenir. 

Nous nous etions renfermées dans u u é t a g e bas, et mon frerc 
passait Ies jours entiers í\ ía i re t ravai ikr les ouvriers.U continua 
aussi á n o u s nourr i r , ainsi qu ' i l avait cominencéde faire quelqne 
temps auparavant, parce que noi remaison n'élait pas encoré con-
sidérée cornrae un monas té re , maiscomsne un logis particulier, 
excepté par unsa ín t prieur des cljarlrcux de las Cuevas, delafa-
mille desPantojas d 'Avila, a qui Dieu avail, des notrearrivee, 
donné tantd'atfection pour nous, qu'il nous assistait en toules ma­
nieres, etcontinuerasans dou te jusqu ' á la íin de sa vie. Je rap-
portececi, messecurs, á cause qu'ctant justede reromman íer á 
Uieu nos bienfaileurs , tant mor í s que vívans , je crois devoir 
engager celles qui liront cette re laúon á prier pour ce saint re l í ' 
g í e u x , á qui nous sommes si obligees. 

Si je m'en souviens bien, i l se passa de cette sorte plus d'aa 
mois, durant lequel mon frére travaillait avec tant d 'affectioná 
laire de quelqueschambres unechapelle, eta tout ar.commoder, 
qu ' i l ne nous iaissait rien a faire. Quand cela ful achevé, je dési-
rais fortque le t rés - sa in t - sac rement y fút mis saris bru i t , parce 
q u e j ' a p p r é h e n d e t o u j o u r s d e c a u s e r d e l a p c i n e a u x autres, lors­
qu'on IP peu tév i t e r . Je le proposai á García Alvarez, ce bon pré­
tre , et il en conféra avec le pére prieur des chartreux, l 'un et l'au-
n'affeclionnantpasmoinsque nous-rnémes ce qui nous louchaít» 
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lis jugéren t qu'afin de rendre le monaslere connu de tout le m o n -
<íe,ilfallait que ceite aclion se f i ta veo grande soleDn¡té,ei allérenc 
ensu i i e t rouver l ' a rchevéque . Aprésavo i r agi té l'affaiie, il ht té-
sotuque Ton irait prendre le trés-saint sacrement dans une p a -
roisse, pour le porter en procession dans nolre monaslere^ Ce 
Prélal ordonnaaussi que l e c l e r g é , avec quelques conlrér ies , y 
assisteraient, et que Ton tapisserait les rucs. 

Le bon Garcia Alvarez para notre cloitre par oü Ton entra, c t 
^ n a extremement VégVisc et lesaulels. I I y avait m é m e unefon-
laine qui jetaitdel 'eau de naphthe, sansquenoi ¡ s y eussions au 
cune part, n i q u e n o u s l ' e u s s i o n s d é s i r é . Mais ilest vrai que nous 
fie púrneá voir qu'avec beaucoup de dévolion et de pJaisir cette 
cérémoniese faire avec tant desolennitc, les rúes si bien tendues, 
etunesi bonne rausique de voix et d'insU umens, que ce saint 
Pfieurdes char l reuxmedi t q u i l n'avait jamáis fien vu desem-
^lable iSév i l l e . Ainsi on pouvait jugerque c 'é la i tun ouvragede 
^ u . Ce bon p é r e , contre sa coutumc, assisla á la procession. 
^ archeveque posa lu l -méme letres-saintsacrement, e l l a m u l i i -
tlide du pesiple qui se trouva á cclte féle éJait incroyable. Vous 
Voyez, mes filies, par ce recit, quels claient les lionneurs que 
1 0u faisait a ees pauv re scanné l i t e s , auparavant si méprisées de 
lout la nioiuie, qu' i l ncsembjailpas qu'on leur voi j lü iseulement 
^••nuer un verre d'eau, quokju' i l n en manque pas dans la r iviére 
H? Cí-Ue grande vil le. 

11 arriva unecbose quelous ceuxqui la \ i i e n t l r o u v é r e n t fort -
^'inarquable. A p i é s que la procession Tul achevée, on l i ra tant 
' iecoupsdecanonel tant de íusce.s,(jue cela dura presque jusqu'a 
junuit , e l i l l e u r p r i t a l o r s e n v i é d ' ent i rerencore.Surquoi lefeu 
^etanlmis ala poudrc qu un homme por (a ¡ t , ron considera comme 
^ inmiraclequ'i l n ' e n f ü i p a s b r ú l é . l l s elevaunesi grandellamme, 
^u'elle allajusqu'au Uautde nolre cloitre, qui élait tapissede taf-
felas jaane et cramoisi, et personne ne doulail que ce taíTetasne 
^ ¿ t é t re en cendres ; mais i l neparut pas seulemenl que le íeu 
S e n fut approchc, quoique les pierres de ses voütes en fussent 
^utes noircies. Wous en remercíámes Dieu, parce que nous n'a-
Vlonspasle inoyen de payer celie élcfí'e; et i l y a grande appa-
•"ence q u e l e d é m o n , á qui ce l t ecé rémonie ne plaisait poin i , non 
Plus que de voir une nouvel lemaisonconsacréeá Dieu, avait voulu 
s en venger en quelque m a n i é r e . N o t r e S e i g n e u r n e l e permit pas. 
Vü'il soit béni et glorifié á jamáis! 
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C I I A P I T R E X X V . 

l.a Sainle ne parle presque dans lout ce chapitre que d'une exceüenl* 
filie qui se rendil rellgieuse dans ce monastére, nommée Béatrix de la 
Mére de Dieu. 

Vouspouvezjuger, mes sceurs, quelle futce jour-lü no t re jo íe , 
ctj 'avouc que la mienne fut t r é s -g rande , de voir queje laissais cts 
i jonnes íilles dans unemaison bien assise, forlcommode, connue 
detoutelavil le, oú é l a í en ten t r éesdes íilles qui pouvaienten payer 
la plus grande parlie du p r i x , et que, pour peu qu 'y apportassent 
celias qui achéveraient de compléter leur nombre, elle se irouve-
ra í t en i i é r emen t l i qu idée . Surtoutje ressentais une grande conso-
Iniion de ce que mes travaux n'avaient p a s é l é inút i les . Maislors-
que jepouvais jou i rde quelquerepos, j e f u s o b l i g é e depar t i r le 
lund i d ' ap rés le dimanche qui précédai t la P e n t e c ó t e d e l ' année 
-1576, á cause que la chaleur commen^ait d ' é t re excessive, 
romme aussí pour tácher , s'il était possible, de ne point marcher 
Je jour de la féte, et de la passer á Malagon, oü je désírais pou-
\ o i r demeurer quelque jours . 

Aínsi Dieu ne permit pasque j'eusse la consolalion d'entendre 
au moins une messe dans notre égl ise . Mon dépa r t troublala joie 
de ees bonnes religieuses. Elles sentirent vivement cette sépa ra -
t ion , á cause que nous avions durantun ansouffert enseñable tant 
de travaux, que ceux que j ' a í r a p p o r t é s ne sont que les moindres. 
Je n'en ai jamáis tant ép rouvé dans aucune fondation, si Fon en 
excepte celle d'Avila, qui les surpassaient encoré parce qu'ils 
é t a i e n t i n t e r i e u r s . J e s o u h a i t e t í e t o u t m o n coeur que Dieu soilbien 
serví dans celte maison; c'estlaseulechosequi puisseimporter. 
J 'ai sujet de l 'espérer , lorsque je vois qu ' i l y atiire de si bonnes 
í\mes, et que les cinq que j ' y ai menees avec mo¡ , de la vertu des-
quelles j ai pa r l é , mais beaucoup moins que je ne l'aurais pu 
ía i re , y sont d e m e u r é e s . 

BÉATRIX DE LA MÉRE DE DIEU. 

Je veux, mesfilles, vous diré quelque chose de la p r e m i é r e qui 
pj i l l 'habi tdans ce monas té re , nedoutant point que vous ne l 'ap-
pt eniezavec plaisir. C etait une jeunedemoiselle, filie de parens 
t i es-veriueux quidemeurent dans le haut pays.Elle n'avaitencore 
que septans,qiianfl une de ses lames, qui navait point d'enfans, 
voulu l l'avoir auprésd ' e l l e el la prit en affection, Alors trois ser­
vantes de cette lame, qui se flatiaient auparavantde l 'espérance 



^[u'elle leurdonneraiL loui son bien, nodoutantpoinlqu 'el lene 
d é d a r a l celie enfanlson hé r i i i o r c . o tn sp i t o r en t ensemb íepou r l a 
perdre, et, insp i réesdu démon , supposéreü iqu 'e l le voulaitfaire 
Wounr sa lame, elqu'elloavait pour ceso jet d o n n é d e T a r g e m á 
l'une d'elles pour acheier de l arsenic. (>(2l(e-la le di t á sa m a ¡ -
lresset el les deux aulre.s conHnnéren t son fémoiwna^e. A insüa 
lante l ec ru í ; l a m é r e m é m c d e l ' e t d a n t e n d e m e u r a p e r s u a d é e , et 
elle rel i ra sa filie,qui passaiidans son esprit pouraussicoupable 
qu'elle éiait innocente. 

Ceite filie, donl le nom est Beatrix de la m é r e de Tiei?, m'a 
dit que durant plus d'une annéesa mére la laisaitcoucliersur la 
^erre^qu'ilnese passaitpoint dejour qu'ellenelui donnát le fotu t 
Pour lu i faire confesserle crime dont elle etait accusée, el qae 
P^us elle assui aii qu'eile n(! Tavaitpas commis, ni ne savait pus 
5eultm( n i ce que c'elait que del arsenic, plus elle lui paraissait 
Achan t e de s'opiniált e r á l c dénier , el lacroyaitinrorri(ri l>te. 1i 
^'d eút été facile de se delivrer d'un si cruel trailement, en 
avouani ce qu on lui imposaii; el il y a sujetdc s 'é tonnerqu'» ll<í 
u* le í i ; pas. i i a i s Dicu lui donna la forcé de soulcnir toujoms 
la vérite; el comme i l e s l í e protecteurdesinnocens, ilenvoya a 
^^uxde ees irois femmes de si cruelles maladies, qu^lles parais-
'sa'eiii avoir la raí je . Se vovanl en cet élat el p ré tes á mourir , 

i O ü ( e ¡ í & r m \ leur crime, el fireni demander pardon a l 'en-
^ « U 1.a iroisieme mouru l en couche et fit la m é m e (Jéclaralion. 
Aitisi louies trois exp i ré ren l dans Ies lourmens, pour p ini l ion 

une si horrible méchancelé . Je n'ai pas sculement su cela d é l a 
Wle, maisaussi dé la proprebouchede la mere,qui, la voyant r e -
Iijj¡ieu e, e iayani peine a se consoler desmanx qu'eile lui nvait 
faiis, me l a raconié avec d'autres pai t icularités qui í'íi¡>aiom 
Voir (¡uellcs avaicnt élé ses souí í ranccs , Dieu ayant pernus que, 
^ueoie (pielle n'eut p ü i n t d ' a u l r e enfant, et qu'eile raimAt len-
^ e m e n i j e l l e r e ú l t r a i t é e d ' u n e m a n i é i c s i horrible, qu 'onpouva í t 
^ i ' <! qu'eile avait é lé son houireau. E l c'esl une femme si ven­
able et si verlueuse, que I on nene saurait refuser d ajouter fin 
ü W paroles. 

Lo.sque ceite filie eut p rés dedouzeans, elle ful touchée , en 
j^uni la viedesaiuie Anii(! ,d 'unegrand devotion pour lessaims 
11 uiont Carmel, parce qu'eile voyait danscelle v iequelamcrc 

(je samie Aune, qui se nornmait, ce me semble, Kmcraniinne, 
allaiuouvenl les visiier. A ins i e l ' e s ' a f f ec i ionnade le l l e so r i eáce i 
^rdredelasainie V i f i ^ e , (pv'elle resolulde se faire reliflfieuseet 
11 vceu de chasu lé . Ellepassait le plus de temps qu 'e i lepouvaí t 
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t 'ii soülude et en oraison, et y recevait des g rác f s t r é s -pa r t i -
t uüeres d e n o t r e S e i ^ n e u r e t d e s a b i e n h e u r o u s ü mere.Maisquel-
í iue impai ience qu'elle eut d'cntrer en rel igión, ello n'osaii s'en 
déc larer á s o n p é r e e t á s o m6r í%etnesavai l commenlapprendre 
des nouvelles decei ordre. Surquoi i l esl assez remarquablequ'y 
a yani dans Seville m é m e une maison de la regle mi l i^ée , elle n'en 
t ú t p o i n t d e c o n n a i s s a n c e , q u ' a p r é s a v o i r d e p u i s été informée du 
liouvelélablissement de nos monas té res . El leé ta i l res tée seulede 
plusicfirsenfans, d o n u l l o é l a i t d u r a n t l e u r v i e l a m o i n s c l i é r i e ; el 
-ceiui de s e s f i é r c s q u í e t a i t m o r l l e d e r n i o r a v a i t d t fendusonin-
siocence, lorsqu'on lui ava i t supposé ce crime. Auss i íó tqn 'e l le fu t 
en á^c d'éti e mar ié •, soti f ercetsa mere lui p roposé ren tun par l i 
siavantageux, qu'ilsnedouLaient p o i n i q u ' e l l e n e r a c c e p t á t ; mais 
elle leur r é p o n d i l qu'elle avait faít voeu d e c h a s l e l é e t qu'elle 
mourrait pluiotque de le violer. 

Ce refus les i r r i t a de telle sorte, soit par un aveuglemenl causé 
par l e d é m o n , ouque Dieu le permlt, a f índefa i re souffr irá cello 
\erlueuse filie une espéce de mariyre,qae s ' é l an t imag inésqu ' i l 
fallait qu'elle eú t commis quelque grand crime, pour avoir pu se 
resondre de faire un si fjrand a l í ron t a celui á qu i ils avaient 
d o n n é leur parole,ils la I ra i lé rent d'une man ié re si barbare, qu ' i l 
luí en au ra i t coú tó la vio, si Dieu ne la l u i eút conservée, etelle 
demeura trois mois au l i t saus pouvoir se remuer. Sur quoi elle 
nTa di tque, dans Texcés desestourntens^'ciant souvenue de ce 
que sainte Agnés avait sonffert, elle ne les senlit presque plus, 
lantel le aurait désí ré de mourir martyre oomme elle. 

I l f au t avouer qu ' i l est bien él rango qu'nnc filie qui ne quit taí t 
j amáis sa m é r e , e té la i t conl inuel lemontécla i rée par impere si ha-
bi le , a i tpú t é t re soupi^onnée par eux d'avoir commis un si é t r a n g e 
p e c h é , elle qui availtoujours vécu sainicmpnt,et étail si honné te , 
sisage et si chariluhle u m i l ü les pauvres, qu'elle leur donnait 
tout ce qu'elleavait: mais lorsqueDieu, par ex ees de son amonr 
pour une personne, la fait soulfr ir , i l se seri de divers moyens 
pour lui accorder cette gráce . Q u e l q u e s a n n ó e s a p r é s , c e p é r e e t 
c e t t e m é r e a y a n t connu la vería de leur filie, c h a n g é r e n t e n ca-
ressesle rnanvaislraitement qu'ils lui faisaient. Ils ne lui refu-
saient r iende ce qu'elle désirai t d'eux pour faire raiim6ne,sans 
que néaninoins ils pussent se resondre á consentir qu'elle fút 
religieuse, ce qui lui donnait, á ce qu'elle m'a d i t , beaueoupde 
peine. 

Treizeouquatorzeansavantque le p é r e G r a l i e n allátáSévílIc, 
Jorsque l ofi ne savait encoré ce que c 'était que des carmes dé-
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cliaussés,cell( ' l i l lc (Uíintavt'cson pero, sa iné ree tque lques -unes 
de sesvoisines, un roli(>¡eux trés-vónérable til v é tude {frosdrap, 
tomnie nos peres de la reforme le sont mainlenan^ entra dans la 
chambre, et quoiqu' i i semblal é t re fort agé, el que sa barbe, qui 
Hait fort grande, fut aussi blanche que de Targenl,!! paraissait 
^Gaucaupdcf ra ícbeur sur son visago. lls'approcliadeoetle filie, 
et ap r é s lo i avoir parlé en une langue que nie l ieni aucundeceux 
^" i é t a i en tp ré senbn 'omcnda ieu t po¡n t , i l l ¡ t t ro i s fo i s l es ignede la 
®tm* sur elle en disanlcespropresrnots: Béatr ix , Dieu te rende 
forte,et puiss'en alia. Leur otonnement á tous fut si grand, qu'a 
Peine aucan d'eux pouvait respirer tandLsqu'il íu t la. Quandi l 

pa r t í , le pé re demanda a sa íille qui élait ce venerable vie i l -
^ r d ; e l l c , de .«on cote, croyait qu ' i l leconnaissait, etils s e l e v é -
^ B t tous aussitot pour l 'alk'r chercher, mais inui i lcmcnt . Cette 
appai i t ion donna une grande consolation a cette sainte filie, et 
lousceux qui la virenl , nepouvantdouter qu'el lenevjntdeDieu, 
en lurenl ex t r émemen t sorpris, el comjurent encoré une plus 
grande estime de sa ve r lu . ü u r a n l lesquatorze annéessu ivames 
ellcconlinuades'employer a servir Dieu, ctaluidemander qu ' i l 
• • i plút d'accomplir son dessein sur elle. 

Un si long retardement Tennuyait beaucoup, lorsque, allant 
entendre le germon dans l 'é^l isede Triane, qui est le quarlier de 
^eville oü son pé re domeurait, sans savoir qui y préchai t , i l se 
l''ouva que c 'étai l le pere J é r d m e Gral ien: e l quaud i l alia rece-
^oi i la bénédict ion, elle seressouvinideceluiqui l u i é l a i t a p p a r u 
autrefois, vétu et décliaussé de la m é m e s o i l e , mais différem de 
Visage, le pero Gration n'ayanl pas trente ans. t i l e m'a raconté 
que sa )oie fut si grande, qu 'el íe pensa s'évanouir» parce que, 
encoré qu'clle eut appi is que 1 on avait établi en ce quar t i e r - l á un 
monas té re de religieux, elle ne savait pas que ce fut des carmes 
décliaussés. Elie íil , des ce moment, tou l ce qu'clle p u l pour 
a l l e rácon iesse a lu i ,e tne put qu'avec beaucoupde peinel'obte-
n'r, á cause qu'tí lant si reservé el si retire, et la voyant si jeune 
et fo r l belle, i l évile autant qu' i l peutde confesser de semblables 
Personnes. Comme elle élait de son cóté fort retenue, un jour 
qu'elle pleuraitdans réglis*1, wne lemme lu i demanda ce qu'clle 
avau; elle lu i r é p o n d i l qu'elle aurait désiré de parler au pé re 
Gratien, mais qu'elle ne savait comment l'aborder, parce qu ' i l 
eonfessait alors. Gette femme la p r i l par la main, la mena á ce 
Pere, le pria de i'entendre : elle lu i f i l une confession genéra le . 
^ fu téga lement touclié et consolé des g ráces que Dieu avaii r é -
P a n d u e s d a n s c o n e á m o , et la consola beaucoup en lui apprenanl 
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qu i l [.ÜUI rail IJK I! vt^iir descanneliles, eUju ciaiilsahsCaiidesa 
vocalion, i l í'eiail en sorle qu'cllc serait la prcmicre qu'eUes 
rftcevraient. I I lui confirma la rneme chose a p r é s q u o nousCúmes 
a r n v é e s , e l p r i l u n y i a n d so ind 'empócher queson p e r c c l s a m é r e 
ne losussent, parccqu'ilsn'auraicnipu se ré soudre alui permet-
tred'enlrei ' .Gommc lorsqu'elle en allait se confesserau monas-
tere des carmes décl iaussés,qui etail f o r t é l o i g n é d e s o n logis, el 
oii clleiaisait p lus ieursaumónes , sa m é r e n e la mena i tpo in t ,ma¡s 
la f.úsait seulemenl accompa^ner par des servantes, cette ver-
tiieuse filie leur d i l le jour de la féie de la i rés-sainte Tr in i té de 
«lemeurer, et qu'une lemme qui élait réverée de lout le monde 
il iti^j Séville, a cause de s o n e x t r c i m e p i é t é e t d e s e s o c c u p a t i o n s 
<;üiít:nuelles en de Lonnes ocuvres, viendrail la prendre ; ainsi 
ellosneraccompa{;nerent point, e i , selonqu elle l'avait c o n c e n é 
avec celte (emaie, e l lepr i l un njaiiteau de yros (intp, si pesani, 
que, sans la joie (iu'el!e avait de le poner, je ne sais comment 
el lel 'aurai tpu. S a s e u l e c r a i n l e é i a i l d e renconlrerquolqu'un qui 
la reconnút , et qu i , la voyani dans un habit si diíYcrent de son 
hábi l ordinaire, nc la i raversál dans son dessein; car, qu est-ce 
qu'un vér i lable amour pour Dieu ne fait point faire? Nous l u i 
ouvrimes la porte, etj 'envoyai en donner avis á samere. Elle vint 
aussi tót , et paraissail é t re Iiors d 'e l lc -méme, mais aprés avoir 
rep: is sos esprits, an lieu de passor á eos ex t rémi tes auxquelles 
d'aulres méres selaissent emporter, elleconnutla {írácequeDicU 
fiusaitasa filie, e t m a l g r é l a résistance de lanatureelle se soumit. 
á savolonlé , et nous íit ensuite de grandes aumónes . 

II nesc p o u v a i t r i e n a j o u l e r á la joieque témo¡{jnait cetie nou-
velle épouse de JÉSUS-CÜRIST, de jouir dubonlieur qu'eile avait 
si a r d e m m e n l s o u h a i t é . S o n l i u m i l i t é étail si{frantle, et elle prc-
nait lant de plaisir dans le travail, que nous avions peine a lui 
arraclter le balai des mains, les exereiecs Ies plus has et les plus 
penibK s lu i é lant les plus agréab les , quoique elle e ú t é l é é l e v é e 
avecbeaucoup de délicatesse. Le corps se ressentit de la joie de 
I'ame, e l l e rep r i t auss i ló t son cmbonpoini; et son pere ei sa mere, 
la voyanten cet etat, en furont si consoles, qu'ils n'auraienlpas 
alors voulu qu'eile n ' eú t point été avec nous. 

Comme i l n 'étai t pas raisonnable que celte verlueuse novice 
j o u i l d'un si grand bonheur sans qu ' i l lu i en coútát des soul-
frances, ellei'ut extcéraeineni untcedeux ou iroismoisavant sa 
profession, non pasjusqu'a se r é soudrede ne la poini (aire, mais 
parce que le démon efl'acail de sun soiiveékr loirt 1c lemps ^ i M I e 
avaitsoupireapresun leí b i en , c t l u i í a i san te visa^er miüedi í l i -
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c u h é s , agiiail sans cesse son esprit. 11 se ferouva néanmoins 
vaincu au lien de la vaincre. Elle s eleva par son courage au des-
susde lanl de peines dont i l tachait de l'accabler, e l , m a í g r é 
lous ses eflorls, elle résolul de faire profess ion .Not reSeigneur» 
•lui n'aliendait pourla couronner q u e d ' é p r o u v e r sa conslance, 
^u¡ fit irois jours auparavant des gráces ex t raord ína i res , et mit 

fuile cet irréconciabie ennemi des hommes. Elle se t r o i m 
^ans une lelle consolation, qu'elle en était t r a n s p o r l é e , et cer­
nes, avec sujet, puísque c'élail d'une preuve si s ignalée de l'a-
'^our que lu i portait son divin é p o u x . Peu de jours a p r é s , son. J 
í^ére etant mort , sa mere pr i t Thabit et nous fit une aum6ne 
'«e toui son bien. I I ne se peut rien ajouter au conlentement 
^ont elle et sa filie jouissent, et h l'édification qu'elles donnent 
& loutes les soeurs par la fidélite avec laquelle elles r éponden t á 
^ faveur que Dieu leur a fait de les appeler á s o n service. 

L 'année n'était pas encoré passée , qu'une aulre demoiselle 
vint aussi se metlre avec nous, quoique son p é r e et sa mere no 
PUssent se r e s o u d r e ü l e l u i permeilre. Ainsi Dieu remplitcett.; 
i iaisortd ámes choisies, qui se consacrí nt á lui avec t m t d'ai -
^eur, qu ' i l n ' y a ni c ló iure , n i a u s t é r i t é s ni travaux, quisoieot 
capab!es deles é tonner , et qu'elles ne surmontentpar son 
**nce, Qu' í l soit béni dans lous les siécles I 



1 FOWDATION 

B U MONASTÉRE DES CARMÉLITES 

DE SAINT-JOSEPH DE CARA VAQUE, 

C H A . P I T R E X X V I . 

* P» quefle maniere se lit celle fondatian. La Sainte exhorte a ne point 
s'arréter au bien dans la réceptioB des rt>ligieuses. Elle parle ensuite 
des grands iravaux fuelle a soufferts dans ees íondalioas, et dit eomme 
onlui rendit lautdo mauvais offices auprés du pére général, quellt; 
regut des defeuses d'en faire davantage; ce qui au lieu de raffligerlui 
donna beaucoup de joie. 

Lorsque j ' é ta i s sur le poinlde partir du inonasl¿re de Saini-
Joseph d'Avila pour aller á la fondalion de Veas, dont on etait 
t l e m e u r é d'accordde tout, et qu ' i l ne restait plus que de nous 
met t reen chemin de i ' exécuter , j 'appris par unhomme,qu' i ine 
tlame de Cai-avaqne, n o m m é e madame Caiherine, m'envoya 
*?xprés, que trois demoiselles avaient eté si loucliées d'un ser* 
inon d 'un p é r e de la compa^nie de JÉSUS, qu'elles s'etaient 
j e t i rées chez elles dans la résolut ion de n'en point so r l i r , jus-
qu'ace quel 'on eút fondeen ce lieu-lá un monas lé re . II y a 
grande apparence qu'elles s'etaient concertées avec cette dame, 
<ít qu'elle les aiderait á faire cette fondation. Elles étaient filies 
de deux gentilshommes des plus qualifiés de Caravaque, dont 
Tun se nommait Rodr íguez de Moya, qu i étai t t r é s - v c r t u e u x . 
Toules ensemble avaient assez de b i e n p o u r e x é c u t e r c e d e s s e i n , 
e l elles avaient appris ce qui s 'é ta i lpassé dans la fondation de nos 
monasleres par les peres de la corapagníe de JÉSUS, qui nous y 
o n l toujours ass i s tées . 

L'ardeur aveclaquelle ees bonnes filies envoyaient de si loin 
pour s'engager dans Tordrede la sainte Viergeme donna de la 
dévot ion. Je resolus de seconder leurs bonnes intentions, et 
ayant su que ce lieu était prochede Veas, j emenaiunplusgrand 
nombre de religieuses que je n'avais accou tumé , parce que les 
lettres que j'avais reines me faisant croire que cette alfaire ne 
recevrait point de difficulté, mon des&ein était d'aller faire cette 
fondation aussi tAtaprés que celle de Veas serait aclievée. 

Mais Dieu en ayant o rdonné autrement, mes mesures furent 
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ruü ipues . Car, comme jc l 'a i rappoi lc daus la íondat iou de Sé -
ville, la pennissiun du conseil desordres arriva alors et ni 'em-
pocha d 'exécuier ce quej'avais résolu . II est m i aussi qu t^ en 
fus f o n dégoú lee , parce quejappris , é tanl á Veas, que le che-
ni,íi é t a i t s i mauvais, que les supér ieurs denos mouastéres r e 
pourraicnt, sans beaucoup de peine, y aller laire leurs visites, 
íou ie fo i s , córame j'avais d o n n é s u j e l d ' e s p é r e r q u e l aflaire s'a-
cuéverai t , j e p r i a i l e p é r e Julien d'Avila et Antoine Gaylan d'al-
'er sur les lieux pour reconnailre l'ctat des dioses, ct me dega-
fier, s'ils l e j u g e a i e n t á p r o p o s . l is t rouvérent cette {jrandecha-
^urassez ralenlie, non pas du colé de ees demoiselles, mais de 
CeIui de madame Catherine, qui avait la principale part dans ce 
^essein, et qui les avait logées chez elle dans un appartement 
sepa ré , comme dans une espéce de monas té re . 

Ces bounes filies d e m e u r é r e n t n é a n m o i n s sifermes dans leur 
resolution d 'é t re religicuses, e l g a g n é r e n t detellesorle le p é r e 
Julien d'Avila et Antoine Gaylan, qu'avant de s'en revenir ils 
Passerent tous les actes nécessaires pour la conclusión du traite, 
et les laissérent ainsi comblées dejoie. Quant á e u x , i l sé ta ients i 
saiisfailsdelleset d é l a b o n l é d u pays, qu'ils ne |;ouv;iíenl se las-
ser de nous le t é m o i g n e r , el ils avouaient en IÍÍCIDC lemps que 
^en nc pouvait voir de plus mauvais cliemius. Tout é tant done 
^'usi d 'accord, je renvoyaile bon Antoine Gaylan , qui ne t rou-
Vait r íen de diílicile pour Ln'obliger. Etsans Taffeclion que le 
Pere Julien d 'Av i l ae l luí avaicnt pour cet é tabl issement , et la 
peine q u Ü s p r i r e n t pour le faire réussii ' , i l ne se se! ait j amáis 
ra i l , tanij y étais peu portee. Je priaice bon ho riiuedef.drc met-
tre un lour cides grilles aulieux o i i l on devait p iendie posses-
sion, el loger les religicuses ju squ ' á cequ'elles eussent acheté 
une maison qui leur í'út cummode. Ce serviteur de Dieu y passa 
plusieurs jours, et nous accommoda un logenunt dans la mai­
son de Rodr íguez de Moya , qui é l a i t , comme je Tai d i l , pére 
(l une de ces demoiselles, el qui en donna avec joie une parlie 
Pour ce sujet. 

Lorsque j ' é l a i s prete á me mettre en chemin, jerecus la per-
mission; raais ayant su qu ' i l y avait une clause qui rendait les 
reli¡j¡euses dépendantes des commandeurs, aquoi je nepouvais 
consentir, parce que cela est contraire á nos constilutions, i l f a l -
jutenvoyer demander une nouvelle permission; et onne l'aurait 
jamáis oblenue, non plus que celle de Veas, s¡ je n'eusse pris la 
l ' b e r l é d ' e n éci it e au rol don Philippe 11, a présenl réí ínant . II 
corninanda ( ¡u 'onrexpé t l i a l aussi ioí ; car sa majeste aíTeclionne 
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de tellc so* la les personnes reli{[¡eusfis qui vlventselon leur pro-
lession, q i'nvant sn tfdtí nousobservons, dansnos monast^res, ia 
p ren i i é r e r e^ l e , i l nous .iioujoürsfavoriso'es. C'esrpourquoijnes 
Hiles, ¡e vous pr iede tou t mon cxvwv de ne diseontinuer jamáis 
les piüéres parlieuliei-esque nonslnisons pour ce fjnxnd prince. 

Commci l fallait donclaii-e r é fo rmeree t l epe rmis s ion . je par t í s 
par l 'ordre du pére Jé róme Graden de la mere de Dieu, alors 
oommissaire et qui Test encoré; je pr ismon ebemín par Séville, 
c! jelaissaicespauvresdcmoiselles dansleur c lólure , oüelles de-
mnirerent .usqu'au premier jourd(ranncesuivante,quoiqu'elIes 
cussent f nvoyc vers mol a Avila dos Vé moisde fevrier. La permis-
sion fot bient H expédiéc . ílnls é tanl si cloi{;néc d'elles, et sloc-
e u p é e d u s u j e u l e monvoya(;e, toutcequejc pouvais etaitdelcs 
plaindre beaucoupdans los peines oír elles me t emoi^na ten té t r e 
pnr lenrs letlre, et de desircr exd^mement de les en soulager. 

M'ctant done irnposs¡l)l(! d'y allcr, tant a cause de ce {jrand 
elo!.';nement que parce que eclte aulre fondation n'éfait pas 
encoré achevée, le pere Je rómc Gratien trouva bon que les re-
ligieuses qui avaient été destinées pour commencer cet é tabl is-
sement, el qui étaient demeurces á saint Joseph de Malagon, le 
lisscntsans moi. 

Je fis en serte que Ton donna pour prieure une religieuse en la 
conduitede laquelle j'avais une grande confiance, parce qu'elle 
eslbeaucoup meilleureque moi . Elles part i ienlavcctoutcedont 
elles avaient besoinjaccompa^niiesd^denx peres carmesdenotre 
reforme; carie pé re Julien d'Avila el Antoine Gaytan s'en étaient 
r e t o u r n é s i l y avaitdéjá quelqucsjours; etcommele cheminé ta i t 
Ion{y elle temps fác' eux, a causeqne c'était sm lafin dedecem-
bte, jenevoulus pas leur donner la peine de revenir. Ces re l i -
.<) icnses rureritre(;ues a Caravaqno aveciine'{jrande joie de loutela 
ville, et avec une tres-particulicrede ees de;noiselles, qui les at-
(o ' ida ien tdans leurc lo iu reavec tan td ' i . i ipa t i ence .E l les íbndéren t 
e monastere, e l le ires-saintsacremenl y íul mis le jour du saint 
nom de j É s u s d e Tannce IÜ 'G. Deux de ees trois íillcs prii-ent 
:ii . 'ssiióiriiabit; mais la troisiéme étSñi d'un ca rac t é re i rop mé-
lairi-oH juepourvivredansune cluture si étroi tc et si austero, elle 
rciourna en samaison ponr y demcurcravec une de ses seeurs, 
Qu'un telcxcmple, mes fülos, vousfasse admirer laconduilede 
Dicu, elcombiea nous sommes obligeos dele servir et de le re-
mercier d é l a farb*. e qn ' i l nous a fiii* dc'iv'r.^évn'er jusqu'á faire 
profession, et de de i eurer ainsi clans sa maison durant tout1 
resto de notre vie en quall té de fdles déla sainle Vie r t e . 11 * 
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serví du dessein qu'avait ceitedcmoiselle d etre rell^ieuse, el de 
son bien pour Télablissemont de ce monas té re , el lorsqu'dlo 
devait joui r du bonlieur qu'elle avail si ardemmcnt souhai lé , le 
coupage lu i a manqué , et elle s'est laisse vaincre par cette ím-
"^eur mélancol ique sur qui nous rejclons si souvent Íes faulos 
^ue nos imperl^ections et la légére té de notre esprit nous font 
commettre. 

Plaise á la divine majesté de nous donner une grace si abon­
a n t e , que rien ne soil capable de nous ompécher d'avancer datis 
son service; etqu' i lveuil le toujours, s'il lui plait, é l re notrepr o-
tecteur et notre soutien, afinque nous neperdionspas, par notre 
Acheté , un aussi grand bien que celui dont ¡1 a commencc de ía-
^oriser des c réa tures aussi faibles et aussi miserables que nous le 
sommes. Je vous conjureen son nom, mes soeurs et mes fdles, de 
íui faire s:ins cesse cette priore, et que cliacune de celles q u i e n -
t^eront á r a v e n i r dansces maisons saintes se r ep résen te conli-
nuellement que^'a é t é p a r u n e g r á c e tout extraordinairequecet 
^ d r e delasainte V i c r g e e s t r e n t r é dans l a p r e m i é r e o b s e r v a n c e 
^esa régleiafinqu'i l ne permette pas qu'cllese reiáche.Gonsidérez 

des clioses qui paraissen i légéres ouvren t la porte a de grands 
<iésordres, et font, sans que Ton s'en aper^oivc, que Tespr i ldu 
"londe entre dans ees lieux consacrés á la relraile et au silence. 
^eprésen tez -vous la pauvre t ée t lestravaux qui vous ont p r o c u r é 
íe repos dont vous jouissez, et vous connaitrezque la plus grande 
partiede ees monas téres nesontpasl'ouvragedeshoimnes, mais 
celui de Dieu, qui prend plaisir á nous accorder de nouvelles 
g ráces , quand nous n 'y apportons point d'obstacle. Car d'oü pen-
sez-vous qu'une filie aussi faible et aussi imparfaile queje suis 
ait t i ré de la forcé p o u r e x é c u t e r d e s i grandes choses? une filie 
s o u m i s e á aul ru i , une filie sans argent et sans secours, celui de 
ínes fréres qui m'assisla en la fondation de Séville étant encoré 
dans les Indes? Et commentpourriez-vous douter, mes soeurs, 
que ce ne soit Dieu qui a tout fait, puisque je ne suis pasd'une 
^ ¡ s s a n c e assez ¡Ilustre pour m'aitribuer l 'honneurque l 'onm'a 
í e n d u en tant <le renconlres ; et que, dequelque cóté que Ton 
considére ce qui s'est passé dans cesfondations, 11 faut toujours 
eri venir á reconnailre que Dieu seul en a é t é la source? Nese-
rions-nous done pas bien malheurenses si nous manquions de 
^aintenir ensaperleclion un si grand ouvrage, quand i l devrait 
^ous en coüter pour conserver notre repos, notre bonheuret 
tootre vie? Mais eos trois cboses, au contraire, s'y rencontrent. 
W quel repos cgale celui dont vousjouíssez avee une telle paíx. 



el une si grande joie in té r ieure , qu'au lieu d ' app réhende r la pau-
vre ió voas la dés i rez? Quel b o n u e » r peut é l re plus graml que 
d ' é t r e lesépouses d'un Dieu, et quelle víe peut etre plusbeureuse 
que celle oíi I o n n'apprehende poinl la mort, comme nous en 
voyons des exemples en celles qu i íínissent leurs jours parmi 
nous? Ainsi si vous demandez sans cesse á Dieu ta g ráce de vous 
avancer de plus en plus dans son service; si vous vous d é l k a de 
vous -mémes pour ne vous confien qu'en l u í ; et si vous ne vous 
découragez jamáis , i i ne vous rel'usera jamáis son assistance. 

KE POINT S AURÉTEU AU BIEN DANS LA R^CEPTlON DES 
&ELIGIEUSES. 

N ' a p p r é h e n d e z done point que rien vous manque, et, pourvu 
que vous soyezcontentes des dispositions de cellesqui se p résen -
teront pour é l r e r i ligiouses, el qu'elles soient riches en vertu,ne 
craignez pointdeles recevoir, encoré qu'elles soient pauvresdes 
hiens du monde. 11 suffit qu'elles viennent dans ledessein deser­
vir Dieu le plus parfaitement qu'elles pourront. I I pourvoira á vos 
b e s o i n s p a r q u e l q u e a u i í e v o i e q u i voussera beaucoupplus avan-
tageuse. J en parle par e x p é n e n c e ; e t i l m'est ténioin que jen 'a i 
¡amáis refuse aucune tille í au ie de bien, quand j ' é ta i s contente 
du reste. Le grand nombre que vous sa vez que j ' e n airegu pure-
men tpour ramourdeDieu en estune preuve, c t jepuis assurer 
avec véri té que j e n ' é t a i s pas si aise d'en recevoir de riches que 
d e p a u v r e s , p a r c e q u e l e s p r e m i c r e s m e d o n n a ¡ e n t q u e l q u e c r a i n i e , 
au lieu quelesautres touchaient si sensiblementmoncoeur,que 
souventj'en pleuraisde joie.Quesi enlenanlcetteconduitelors-
que nous n'avions n i maison, n i argent pour en acheter, Dieu 
nous a tantass is tées , serions-nous excusables de ne pas teñir la 
m é m e conduite, mainlcnant que nous avons de quoi vivre? 
Ooyez-moi , mesfiiIes,vousperdriezen pensantgagner.Si celles 
qui se p ré sen le ron t ont du bien qu'elles nc soient point obligées 
d e d o n n e r á d a u t r e s qui en auraient besuin, j e t rouve bon q W 
vous le receviez en auraóne , parcequ'il me semble qu'autremenl 
elles vous témoigneraienl peu d'affection; mais p reñez toujour 
gai de que cellesqui seront reines ne disposenlde leur bien qu 
par l'avis de personnes docles, et pour la plus grande gloirecl 
Di i u . Nousne saurions p r é t e n d r e d'en recevoir d'eiles qu'avec 
ees couditioos, et ilnous importe beaucoupplus qu'elles servent 
Dieu le plus parfaitement qu'elles pourront , puisque cedoit é t re 
notre seui dés i r . Toule miserable queje suis, je puis d i ré , á son 
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fconneur el pourvotre consolaiion, que je n'ai jamáis rien faií 
dans ees íondai ious queje n'aie eru conforme a sa volonté, dont 
je n'aurais voulu, pourquo i qye ce fót, m 'é lo igneren la moin-
'•ic chose, et par l'avisde mes confesseurs, qui , depuis quej 'at 
Pris eette résoluiiou, se sont lous irouvés fort savans et des per-
sonnes de grande pté té . 

P e u i - é t r e que je me trompe, et que j ' a i commis, sans le sa-
V()ir, un t r é s -^ rand nombre de fauies. J 'en laisse le ju^ementa 
Jíieu qui penetre IH iond des coeurs, et je dis seulement ce qu i 
«ue parail s ' é i r epasse en moi-méme. Maisje voyais dairement 
que si je faisais quelque bien, c'élait !ui qui me le faisail fa¡rer 
e tqu ' i l se servail demoi poar accomplir son ouvraj^e. Aussi ne 
í ai-je r a p p o r t é , mes filies, qu'at ín devous faire encoré mieux 
''onnaitre combien vous lu i éles obli^ees, et que jusqu ' á cette 
•'eui e nous n'avons fait to r l á qui que ce soit. Qu'il soit béni a 
jamáis d 'é t re la cause de lout notre bonheur, et d ' ivo i r suscité 
^es personnes charitables ponr nous a?sister! Je le prie de nous 
^aire la g r á c e de n 'é t re point inór ales de tant de í aveurs dont 
fioiis lu i sommes redevabies. Ainsi soi l - i l . 

Vous avez vu, mes filies, une partie des travaux que j ' a i souf-
íer i s , et qui , á mon avts, ont é te les moindres. Je n'aurais p u , 
sans vous ennuyer, vous les rapporter lous, el vous diré pa r l i -
eul iérement combien grandes ont éié les fatigues que nous don-
naient, dans nos voyages, la pluie, la neige, la peine de nous 
trouver égarees de notre chemin, etsartoutraon peu de santé , 
íu 'étant a r r ivé diverses foís d'avoir une fiévre tres-violen le, el 
plusíeurs aulres maux tant in té r ieurs q u ' e x t é r i c u r s . 11 me sou-
vieot, entre autres eboses, quele joui que nous ; ¡u i ímesde ¡\Ja-
lagon pour aller á Veas^ je me trouvai reduite en tel élat , que, 
consklérant la longueur du chemin qui nous reslait encare a 
ía i re , les paroles du p rophé le Élie, notre perc, quand i l fuyait 
la tureurde Jézabel, me vinrenten r e s p r ¡ l , e t j ed i sá Dieucomme 
í u i ; « J e vous laisse á j ii{;er, Seigneur, si j ' a i assez de forcé pour 
» t a n t souffrir. » Sa divine majesté, voyantma faiblesse, me de­
svia comme en un moment de cette fiévre et de lous ees aulres 
niaux, iant in tér ieurs qu 'extéi ieurs, dont j ' a t l r ibuai la cause á 
un sjúnt ecclésiastique (jui survinl . Lorsque Dieu rae donnait 
aiusi de la samé, je supporiais avec joie les travaux corporels; 
^aisce nem elait pas une f)eiiie peine que dem'accommoderaux 
y'líéi entes humeurs des personnes fies licux on nous allions, el 
3 me séparer de mes filies el de mes soeurs, quand jeme troa vais 
^ " g é e de Ies quil ter pour alier ailleurs; la tendresse avec ía-
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.quelle je Ies aime clanl si grande, que je puis ú'nw avec ver i lé 
<yue cessépara l ionsn 'é ta ien t p a s l e s m o i n t l r e s d e m e s c i ü i x , p r i n -
cipalement lorsque je j^ensais que je ne les verrais plus. La 
douleur quelles ressentaientde leur cote leur faisait r é p a n d r e 
quant i t é de larmes, parce que, encoré qu'ellcs soient détachees 
<ie tout le resle, Dieu ne leur a pas la i i la g ráce d e l ' é i r e demoi , 
peut -é i re pour augmen ler la peine que me íaísail soul i r i r ce que 
j e ne Teláis pas non plus d'ellej. .le íaisais lous mes efforts poui-
/ j e p a s l e l e u r t é m o i g n e r , etjeles e p r c n a i s m é m e d é t r e , e n c e l « , 
si imparfaites; ma i s l eu rvé r i i ab l ea l í e c t i on pour moi, dontelle* 
me donnaient des preuvesen toules renconlres, étai lsi grande, 
que mes remontrances leurservaient de peu. 

Vousaurezvuaussi commej'avaisnon-seulementlapermission 
de notre révérendiss ime pé re généia l de taire ees íonda l ions , 
iviais un ordre particulier d 'y travailler, et Dieu lu i donoait tanr. 
de zéle pour ceite bonneeeuvre, que je n'en Iaisais aucunedonL 
íl ne me témoigná t par ses letires une exiréi i íe joie. J'avout; 
que rien ne m'a tant soulagée dans mes iravaux, parce que j e 
croyais servir Dieu en le con tenían t, é t an t , comme i l est, mon 
s u p é r i e u r , el que j 'avais, de plus, une grande alfection pour lui 

Enf ín , soit que notre Soigneur YOUIÚI me donner quelque re-
pos, ou que lediable ne pü t soufirir i 'é iablissemenl de tant 
m a i s o n s c o u s a e r é e s a u s e r v i c e d e D i e u , lecours de ees fondalíons 
A i t interrompu, sans que Ton puisse en attribuer la cause á no­
t re révérendiss ime pé re general, puisque luiayant écri t , ¡1 n 'y 
avait pas long-lemps, pour le prier de me dispenser de fonder 
davantage de monas lé res , i l m'avail r épondu que bien ioin d i ; 
n eraccorder i l souhailait que leur nombre pü t égaier celui de 
ses cheveux. 

Avant que je partissede Séville, on avait lenu u n c h a p i t r e g é -
í ie ra l , dans lequel j'avais sujet de croire que Ton considérerai t 
comme un service rendu á l 'ordre la fondalionde cesnouveaux 
í n o n a s t é r e s ; m a i s , a u ü e u d ' e n v i s a g e r c e l i e a í í a i r e d c l a sorte, 011 
« r e n v o y a u n e delense des déf in i lcursde í a i r eá l 'avenird'aulres 
íonda l ions , et commandemenl de me rc i i re r dans celle de nos 
oiaisons que je voudrais choisir, avec defense d'en sortir pour 
quelque cause ou occasion que ce l ú t ; ce qu i éiail comme me 
« í e t t r e enprison, puisqu' i ln 'y apointdereligieusequ'un provin-
m i ne puisse e n v o y e r d ' u n m o n a s t é r e en unautrejorsquelebien 
de l 'ordre le dés i rc . Mais ce qui eüiil pis que tout le reste, et la 
tículechose qui m'é la i tsensible , c'csl que notre pere general éiai t 
ma l salisfaildemoi, surdel'aux rapponsquedes personnes pas-
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sionnées !ui avaieni íai is . Or , pour vous taire voir, mes socurs, 
combiengrandeestla misericorde de D ¡ e u , e t qu'i l n'abandonno 
jamáis ceux qui déiii ent de le servir, ¡e puis assurer avec yér i t é 
Muenon-seulemem cet ordre du cbapiire ne me donna point de 
N n e , mais qu ' i l me causa tant de joie, queje ne pouvais la dis-
simuier.Ainsije nemetonne plus de ce que David dansa devanl 
Carche, puisque, si j e l ' e u s s e o s é , j 'auraisfait la méme chose eu 
ceue renconlre. Je ne sais á quoi atiribuer une joíe si excessive, 

m 'é ian t jamáis t rouvée , en lant d'autres grandes iraverses, 
^ans une semblable disposition, quoique Tune des aecusations 
^"e Ton me supposail ííu i rés-notable . E \ pour ce qui ctaitde ne 
Plus fonder de monas léres , si on en excepte le déptaisir que me 
^onnait le mécon ten lement denoue lévéi-end p é r e {jéneral, ce 
ri» eiait un graud soulagement, el j'avais souveni dés i re de fi-
nir ma viedansle repos et la retraite. Néanmoins ce n etait pas la 
P e n s é e d e c e u x q u i m e r e n d a i e n t c e s mauvaisofü(es ; i l sc roya ien t , 
aii coniraire, exlrémemenL maf l l i^er , et peul é l re avaient-iis 
' 'onneinienlion. 11 est vrai que j ' a i quelquefois senti de la joie 
Ansies grandes contradictions que j ' a i enes de ees fondations, 

tesdiscoursqui sefaisaientcontre moi par diverses personnes, 
^ont quelqucs-unesn'avaieni pas de mauvais dessein; mais je ne 
ri»esüuviens poiiud'avoir jamaiseu cntoule ma vie un méconten-
^ment semblable á eelui q ue j ' ép rouva i en ceite renconlre; et ce 
^u ime touc l i a i l p t i i i c ipa l emen lé t a i t depense rqu i l f a l l a i t quemon 
^ r é i i e u r j ú t salisfaildemoi, puisqueles c r éa lu re s me r é c o m p e n -
saientilelasortedes iravaux que jesouf l ' r í i s .Car j etais t rés per-
siiadée que c'est se tromper (|ue de chercher sa consolation dans 
les dioses de la ierre el les louan^es des hornmes. lis soniau-
jourd ' l iu i d un senliment, demain d'un autre ; ce qui leur piait 
'e matin leur déplait le soir, f et vous seul, mon Dieu, é les tou-
* jours immuable ; soyez béni á jamáis , vous qui ferez j o u i r , 
* dans le ciel, d'une vie sans l i n , ceux qui vous serviront fitlé-
* lement j u s q u ' á la íin de leur vie. » 

Je commeneai, comme je l'ai d i t , en l 'année 1í)73 á é c r i r e c e s 
lon<lations, par l 'ordre du pére Kipalda, re l igieuxde lacompa-
íí"i<í (K; JKSLS, aíoi-s mon confesseur, et recteur du ro l l e te de 
^danianque, oü jedemeuraisdans le monastére deSaiol-Joseph. 
f p í é s e n a v o i r é c r i t q u e l q u e s - u n e s , parmiplusieursoccupations, 
lerésolus d en demeurer la, tant parce que je ne me confessais 
P'us a ce p é r e , qu i é ta i taHé demeurer ailleurs, qu á cause (ju • 
J'avais eubeaucoupde peine á les écrire.aiusi quej'enai toujom s, 
Sans néanmoins que j ' y eusse ro^ret, l 'avanl fon par obéissance ; 

I I . 42 
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mais le pé re Jéi otne Gi aücii de la mere tic Dieu, cominissaire 
aposlolique, mecomuíanda de con t ínuer .Comme mon obeissance 
eslfort i«iparl:uite, j e luí roprésenta i , pour m'en excuser,inon 
peu de iaisir,et les muirosraisons qu i me vinrent enTesprit, tant 
j ' appréi íe i i t la isd 'a jou lerc^Uc faiigue á celles queíj 'avaisdeja.Ne 
1 ayaiitpu persu ader, ii ta'ordonnna d' y travaillerquand je le pour-
s a is ,e l je l 'a i fa i tpar soumission, dans ledesirque l 'on en retran-
c! t e toul ce que l'on y trou vera de mauva is,qui sera pee t-é tre ce qi i i 
|)ai,ajt le inotllear. J a i acbeve ce traite lequalorz iérne ¡our de no-
veíí)l»Fe4576, veilledesaim E o g e n e , d a n s l e r a o i i a s l é r e d e S a i n t -
Josepl i -de-Toléde , oü j e s u i s p r é s e n t e r a e n t , etpar l 'ordrede ce 
pLTe ,qui n ' e s tpasseu lementcümi í i i s sa i reapos io l iquedes carmes 
dechaussés ,c l des carmél i tes qui vivent selon la p r e m i é r e regle, 
mais visiieur de ceux de robservance mitinee de l'Andalousie. 
J e prie nutre Seigneur JÉSUS-GHRIST, t^uirégne et reguera dans 
(ous les sieeles, de í a i r e q u e eet onvra{;e r é u s s i s s e á s o n h o n n e u r 
e i ¿i sa {j loire. 

Jecoiq re mes soeursqui lirontcecide vouloir, pour l 'amour 
de notre Seigueur, me recommander a lu i , aíin qo ' i l niefasse 
miséricoi de, et me d é ü v r e d e s peúaes du purgaloire que je puis 
avoir mér i iées , p o u r m e f a i r e j o u i r d e s a d i v i n e p r é s e B c e , et que, 
n'ayant pas le bonheur de le voir durantma vie, je reQoivequel-
que recompense, a p r é s m a mort , de la peine quej 'ai eue á e c r i r e 
ceci, e l de mon e x l r é m e dés i r qu'il donnequelque consoiation á 
celies a qui on permetlra de le Ure. 

Une veille de Penlccóle , é tant dans Termitage de Nazareth, 
d u m o n a s l é r e de Sa ia t -áoseph -d 'Avi la , et pensant aune t r é s -
jfrande g r á c e q u e B íeu rn'avaíl faite á pareil jour, i l y avait envi-
ron vingt ans, j ' en lus si touchée, que je tombai en ravissement. 
Danscelte extase noí re Sei{;nenrme comraíinda de diredesapart 
aux peres de notre reforme q u ' e ü e i ra i t loujours en augmen-
lantaulieu de se re l áche r , pourvu qa'ilstravaillasseotavec grand 
soin a observer quatre choses : la p remié re , que les supér ieurs 
s'accordassent dansleurssentimens; la seconde, qu'ayant p lu -
sieursmaisons, i l n' y eót que pea de religieuxen chacune j la t r o i -
s iéme, d'avoir peu de commerce avec Ies sécul iers ; e l la qua-
í r i éme , d'enseigner plus par leurs aetionsque par leurs paroles. 
Ceci arriva en l 'aníiée ^ 7 9 , et pour l émoigner qu ' i l es t t rés-vt i -
ntn.!)le, je l'ai si¡rn(; ma main. 

TfiÉfttSE DE JÉSÜS. 



F O H Í D A T I O N 

DU MONASTÉRE DES CARMÉLITES 

DE VILLENEUVE-DE-LA-XARE. 

C I I A P I T R E X X Y I I . 

I'ersécutions faites aux peres carmes déchaussés par ceux deTobsemnce 
'"iügóe, soulenui; par le nonce apostolique, etqui ne cessérent qn'a-
pi cs que le rai Pbilippe II eut donné k ce Doñee qüalre assesseurs-
tfés-gens de bien, pourjuger cette aflaire. La Sainte entpeprend, par 
''oi dre de Dieu, de fonderun monastére de carmélites & Villeneuve-
de-la-Xare, oü neuf demoiselles vivaient en communautéd'une ma-
nióre admirable, etsouhaitaient avecardeur d'étcecarméliíes. La Sainte 
ajant passé pour y aller par un monastére fondé par hálale Cítberintf 
de Cordoue, eile parle íorl au long de la vie et des verlas de oette 
grande sainte. 

Apres que la fondation de Séville fut achevée, on demeura 
Plus de quatre ans sans ea faire d'autres, á cause des grandes 
I'f'rsf'cutions qui s 'élevercnt tout a coup centre les carmes d é -
clíaws#¿g el les carmél i les . 11 y en avait eud'autresauparavant, 
«lais non pas sirudesquecelles-ci.qui p e n s é r c n t t o u l r e n v e r s e i v 
l « diable fit voir combien desisaintscommencemenslui é ta ient 
'nsupporlables, et Dieu íit connaitre que c é la i t son ouvrafje, ea 
le condu i san lása perfection, mal{;ié leseíTorts decet ennemide 
loutes les bonnesoeuvres. Les peres carmes déchaussés, et pa r t i -
cul iérement les supér i eu r s , e u r e n l b e a u c o u p á s o u f f r i r pa r l ' op -
positiou des peres carmes m¡ t igés , e t l e s t émoi{ jnagess idésavan-
la{íeuxque presque lous ees peres leur r e n d i r e n t a u p r é s d u révé-
rendissime pere general. Car encoré que ce soit un fort saint 
'^ ' ig ieux et que tous ees nouveaux. monas lé res de carmes d é -
^ausses n'eussent é té fondés que par sa permission, e x c e p t é 
celui de Saint-Joseph-d'Avila, pour lequel le pape l'avait l u i -
^ « m e donnée , lis lui r ep résen té ren t tant de choses, et le p r é -
vmrent de lelle sorte, qu ' i l ne voulait pas qu'on en fondát da-
V;mtago, etilsrindisposerentaussi contreinoi , sur ce que j ' a -

cont r ibué á c e u x ({ui étaient deja établis. Maispour ce qu i 
^stdes nouveaux ruonasteres de religieuses, 11 leur a toujours é t é 
avoi al)lo. La pcineque ¡esoutt'ris peut passer pour la plussensi-
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l>le de loulcs odios(juej'ait^irouvcosdnns eesí 'ondal ions, qnoi-
<fue j ' en aie eu do t f s - í j randes , a causo que, d'un cote i j ^ 
ne pouvais me résoudre d'alKmdmmor une enlreprise que je 
r o y á i s elairement i e{;ai dor la {>ioire de Dieu el Tavanlage de nu­
t r e o rd re , et que mes oonftíssom s, qui oiaienl dos personnos 
tres-capables, me consoillaionl do poursuivre; e l que, d'aulre 
par t , ce m'etait une moitollo douleur de ñ o p a s dé i e r e r á la vo-
lonté de mon supo:r¡our, parro qu ouiro lob l iga i ion que j 'avais 
de le contentor, je r a imáis exlromomont oí lui éiais l 'ortoljl igée. 
M a i s q u e l q u o d é s i r que j'eussedelesalisl'airo, je nelo pouvais,:» 
cause que nousavions dos visiiours apostoliques á qui nousé l ions 
contraintes d 'obé i r . Un nonoe du pape, qui était un homme fort 
sa ¡n t , e lqu i , par sonaffecüon pour la vertu,eslimait beaucouplos 
carmes déchaussés , mourut alors; etDieu permit, pour exercer 
ees religieux, quecelui qui lu i succéda, et qu i était un peu parent 
( k i p a p e , l e u r f ú t l r é s - c o n t r a i r e . Je veuxcro i requ ' i l était homme 
de bien, mais se trouvant disposé á favoriser en toutes elioses 
les peres de l'observanco mi t igée , et selaissant persuader de ce. 
qu' i ls lu i disaientcontre les ré formés , i l se mit daos respr i tqu ' i l 
devaitles empéchor de se mul l ip l ier davanta{íe,et commen^a d'a-
j f í rconl re euxavocuno r i { jueu r s i ex l r éme , qu ' i l condamnait au 
bannissement c t á la prisonceux qu ' i l croyait pouvoir s'opposer 
a son dossein. 

Le popé Antoine de JÉSÜS, qui avait le premier commencé la 
.reformo, lo pero Jó romc Gralion, que le nonce p récéden t avait 
¿ tabl i visiteur apostolique des mit igés, contrelequel ce nouvoau 
nonce était principalemcnt a igr i , ct le pero M;irian de sa in t l í o -
noit , desquols j ' a i par lé dans les fondat ionsprt icédentos , ftrrént 
c e u x q u i s ü u f f r i r e n t l e p l u s . l l i m p o s a d c s p é n i t e n c o s r i g o u r o u s e s á 
<l 'auirost ros-bonsiel igi t íux, e tdófendi t par t ieu l ié rementa ceu\-
cijsous do grandes peines, de neplus so méler d'aucuneaffaire. 
E n quoi ¡I éiait facile de juger que Dieu ne permoUait ect ora," o 
<j«e pour fairemieuxconnaiire la voriudecosoxcollons religieux, 
oominela suite le fitvuir. Ce momo nonce établit pour visilour 
de nos monas1 eres, tantdo roligieux que de rol i gie uses, un pi 're 
<le r o b s e r Y a n ? e m i t ¡ g é e , c e q u i n o u s a u r a i t e x t r é m e m e n t f a i t s o n r -
í r i r , si los diosos eussenl e t é c o m m e ilssc rimafjmaienl, et ne 
laissapasde nousfaire beaucoup oiiduror,aiitsiqu'on pouna Páp*-
jirendre jjaroequ'on éorirom ooux qui lepourront mieux rappor-
l e r q u o m o l . J e m o c o n t e n i ó dele toucliorseulomentenpassaut, 
nfin de faire voir a cellos qui nous sucróderont enmbien olios son t 
o-b! s d'nspiror do | lus en plus á la porlcrt ion, puisqu'ellos 
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l a u r o n t qu'a marcher dans un chemin que celles qui lesont 
Pi'écédées ont eu tanl de peine á leur apianir. On disai tconire 
^uelques-unes d'ellesmille ehoseslausses dont j ' é la i s e x t r é m e -
^ e n t toucl iée. E t quant á celles que Ton publiait centre mo¡r 
j en avais a u c o n t r a í r e d e la joie,parce f]iie,nie c o n s i d é r a n l c o m m e 

cause de cette tempete, j 'aurais soubaiie que Ton m 'eú l jetee 
^ans la mor, ainsi que Joñas , afin de la faire cesser. Mais Die» 
soit l o u é á j a m a i s d ' a v o i r p ro ié^é la juslice! Le roí don Philipper 
^yant e té informé de la piété et de la maniere de vivre des ca rme» 
^echaussés , confuí de Taffection pour eux. Ains i i l ne voulutpas 
l ú e le nonce fút le seul juge de cette aí'faire. I I lui tlonna quatre 
^ssesseurs, tous grands personnages, et dont írois étaient r e l i -
í í ' eux. l / u n d'eux se n o m m a i t l e p é r e Fierre Fernandez, homme 
de t rés -grand espril, t rés-savant , etd'une fort saínte vie. Comme 

avait etevisiteur, lant des peres de Tobservance m i l i ^ é e d e la; 
province de Casiille que des carmes déchaussés , i l était tres-
•nformé de la m a n i é r e d e v i v r e d e s u n s et desautres, cequ'i lnous 
^i iportai t de lou tqu ' i l lúf Lien ennnu. Ainsi, lorsque je sus que 
sa majesté í ' avai tchois i , je crus notre affaire t e rminée , comme 
eile Test par la {jráce de Dieu. Je soubaitc que ce soit pour son 
l'onneuret pour safj[loire. I I est certain qu'encore que plusieui"^ 
^'v^queset des plusfjrands seigneursduroyaumes'cmployassent 
avec chaleur pour informer ce nonce de h vér i té , leurs eflbrls 
au>'a¡ent été inúti les, si D i e u n ' e ü t p e r m i s queleroi lui-memc cúí 
pi'is connaissance de Tafíaire. 

Quelle obligation n'avons-nous done point, mes socurs, de 
Pt ier e x t r é m e m e n l Díeu pourcegrand princeet pour coux qui 
ont favorisé avec lui la cause de notre Sei{jnour et dé la t rés -sa in te 
V ie r t e sa mere! et je ne saurais t rop vous le recommander, puis* 
«lúe vous voyez qu'autrement i l aurait été impossible decont i -
l u e r ees fondalions; en quoi tout ce que nous pouvions cóói r i -
' ^ e r était d e d e m a n d e r a D i e u , p a r d e s p r i é i e s c t d e s p é n ¡ t e n c e s 
t'ontinueUes, q u ' i ü u i plut que cette nouvelle ré forme non seuíe-
fient subsis tá t , mais fit un plus grand p r o g r é s , s ' i l l e j ugea i t é t r e 

"« son service. 
Comme je ne vous ai par lé qu'en passan t de tantdetravauxqu'on 

^ut ásouíTrir , ilsvous paraitront peut -é t re peu cons idérab les . 
0 vousassurenéanmoins qu'ils furenl fort {jrands et fortlongs. 

• orsqu'cn Taniiée 157í> j ' é la ' s i\ Toléde , aprí-s é t r e revenue 
9.e lomlaiion de^év iüe , un eíTl(;siasti(¡ue de V¡l!eneuve-tle-Ia-

"«'afíporla des í e i i r e suu consolI de ce Heu-la, aveeorclre 
^' íu -her de me pork ' r a y Fonder un m o n a s l í r e , et y recevoí r 



neuf filies qui s ' t í l a ien l reü iécs , U y avaiL tléja quelques annees, 
dans un crrnilage de Sainte-Anue du inouielieu. Elles vivaient 
« n c o m m u n a u t é d a n s une si grande r elraiie el une si grande per-
í'eciion, que toutela ville, admiranl k u r vei tu , les voulait assis-
icrdansleurdc^h (rélrerel igieusfcs; et un curé dece lien, nom­
iné Auguslin Krvias, for t savantet forthomme de bien, louché 
du m é m e sentiment, nrecr ivi t aussi en leur faveur. Je crus ne 
j jouvüirent rer dans cetieproposition pourquatreraisons.La pre-
n i i é r e , qu ' i l était difíieile quece grand nombre de filies pu l s'ac-
cunnnoder á nolre maniere de viv re, apres en avoir p ra l iqué une; 
autre; l asecónde , qu'ellesn'avaientpasabcaucoup pre&dequui 
subsister, et q u ' e n c ü r e q u e la ville promit deles nourr i r , cela no 
me par.iissail j)as püuvoi rcont inucr c l suf í i re pour vivre d ' aumó-
nes, dans un lien qui n 'é tai t guei e de plusde luille feux.; la t r o i -
s iéme.qu 'e l les navaientpoiot demaisou; la qua t r iéme, que ce 
üeu clait f o n é l o i y n é d e nos monas t é r e s ; et de plus que, ne les 
uyant jamáis vues, je ne pouvais, quoi que Ton me dít de leur 
ver lu , m'assurer qu'elles eussentloutesles qualités nécessaires 
pour embrasser une vie semblable á la n ó l r e . Ainsi j ' é la is résolue 
a unrefus, m a i s c o m m e j e n c í a i s r i e n sanslcconscildepersonnes 
savantes el verlueuses, je voulus en parler au docteur Valaquez, 
mon confesseur, alors thanoine et.lliéotojjal de Tulede, et main-
lenant évéqued 'Osme , homme de grande capaci téetp ie ic .Aprc s 
4|u'i l cut v u l e s l e i l r e s e t é t é i n f o i mé de TafTaire, i l me d i l que je 
devais rendre une réponse favorable, á cause que locsque Dieu 
« n i l a i n s í dans un m é m e dessein laut de pcrsoimes verlueuses 
^'est une marque qu ' i l y va de son service. Je lu iobé i s , e l ren-
voyai celui q u i m ' a v a i t é i é d é p é c h é , sans lu i donnerunentierre-
'us. Oneontinua cnsuile á tantmepresser, c lon employatantde 

personajes pour m'engager dans cet teí 'ont lai ion, que celadora 
jusqu'cn Tan 1580, paree qued'uti cóté ¡1 mesemblail loujours 
qu ' i l n'y avait point d apparence des' y r é s o u d r e , el que de l 'aulre 

mes r é p o D s c s n 'é taient pas si mauvaises qu'ellcs ne leur íaissassent 
quelque esperance. 

I I arriva que le pér e Antoinede JÉSUS se retira, durantle temps 
q u i restaitde son exi i , dans le monaslére de INotre-Danu>de-Se-
cours, distant detrois licúes de Villeneuve. Ainsi i l y allail quel-
quefois p r é c h e r , el le p é r e C a b r i e l d e l 'Assomption, prieur dece 
monas l é r e , qui est un homme í o r t s a g e e t de grande piété , I 'y 
accompagnait. Gomme ilselaient tousdeuxamisdu docteur K r ­
vias, ils eurent par lui la connaissance deces saintes filies, e l fu-
í i cn t s i louchés deleur vertu et des instanecs que ce docteur et 



D E V I L L E N E Ü V E - D E - L A - X A R E . i47 

toute la vllle faisaient en lour favenr, qu'ils embrassé ren t cette 
affaire comine si elle cut éte' la fóur p roprc ; et it n 'y cut ríen 
l u ' i l s ne fissent par leur leltres pour tácher á me persuaderd'y 
entendre. J 'étais alors dans le monastere de Sainl-Josoph-de-
Malajjon, eloigne de plus de vingt-six lieues de Víl leneuve, el 
^ pé rc pr icur vint me trouver sur ce sujet. I I m'assura, entre 
cutres choses, que lorsque ré l ab l l s sement ssrait fait, le doc-
leur Krvias donnerait á cette maison troiscents ducats de rente, 
a prendre sur son bénefice, aussitót que Ton en aurait obtenu 
h permission de Rome. Si ^ 'eút é te une diese pressanle, j 'au-
rí>is cru que cela, j ü in t avee le peu qu'avaient ees filies, suffiraif 
pour leur subsís tance; mais ne devant se fairequ'apres la fon-
daiion, je n 'y f rouvais pas assez, de sftreté. Ains i , pour m'cn 
«xcuser , je representa! an pé re pricur diverses raisons quí nu; 
Paraissaient tres-fortes, le priai de bien considérer raíTaii cavec 

pertí Antoine de JÉSUS, et lui dis que je la remeitais sur leur 
CiJnscience et necroyais pas q u e l l e d ú t se faire. 

Aprcs ;{u ' i l fu tpar t í , considérant combien i l avait cette affairíí 
a <'auir, et qu ' i l ne manquerait pas sans doute de faire tous ses 
' 'íforis pourpersuader au pé re Anftc de Salazar, maintenant no-
tre supé r í cu r , d'approuver ce dessein, j 'ccrivis a l'heure méuiea 
cf (¡ornicr pour leprévcni re i leprier de nepoinl {lonner cetlc per-
niission. .lelui en représenta i Ies raisons; e t i l m'a mandé depuis 
qu ' i l ne l 'auraí t jamáis accordée sans savoir si je l'approuvais. 

Six semaines apres, ou environ, lürsque je croyais Taflaiie 
fompue, je recus des leltres du consoil de Yilleneuve, par les-
quelles i l s'oblífjeait á donner lout ce qni se ra i tnéccssa i rcpour h 
subsistancedecemonastere. Ces Iritrcs étaienlaccompn.jjnéesd^ 
celias dudocteur Krvias, qui coní i rmairnt la promesse qu'ilavait 
faite, etd'autrcs leltres des deu\ p- res dont j 'ai pa r l é , quicont i -
luaientde me représen te ravec beaucoup de forcé combien cello 
'euvreserait ajjrcable a Dieu. J 'appt 'éliendais tant néanmoins de 
r6cevoirce {jt and nombrede ro I i í ; i eu se squ ipou r r a i en t , comme i l 
''^'"ive souvent, seli^uer ensemble centre celles queje leur j o i n -
drais, que ne trouvant pas d'ailleiirs re qu'on offrail pour la 
subsisiance de cette maison assezassure, je nepouvais me délcr-
JUmer.J'ai r econmidepu i squec ' é t a i l l e démomjui m'abaltaitainsi 
,ecourage et mefaisaitperdre, pa rsesa r t i í i ces , presque toulela 
Rufianee quej'avais en Dieu. Mais les p r i é r e s d e c e s vertucuses 
«lies I r iomphérent enfin déla malicede cet ennend de noire saiut. 

Comme,dansre\t! 'éme<l<;sirqi5e]'a:loujou?sdeYOÍrau{}mcntcr 
'^nombre deceux q'nl loucnt el qui servent Dieu, ctquelacraintc 
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d 'e inpécher ravancemenl de quelqucs ámes avail é lé la cause des 
réponses favorables que /avais rendues louchantcelieaffaire, je 
ne cessais point dé la recommander a notreSeijjneur; et unjour , 
aprésavüi r communié , i l me demanda d une maniere for l sévére 
avcc quels trésomjavais done élabli les monasicres quefavais 
fondés, elajoula queje ne delibérasse po'mt d'uccepler celui-lá, 
íjiiil y serait tres-bien serví, el qu'ilserait titile á plusieurs ames. 
La forcé loule-puissanie de ees paroles d'un Dieu qui ne sefont 
pas seulement eniendie á i ' e sp i i t , maisqui r éc la i r en t pour le 
rendre capable de connaitre la vér i te , el disposent la voionté a 
a(j¡r conformémeni a celte connaissance, me touel .érent si v ¡ -
vemenl, que je ne dél ibérai plus á accepter cette maison, et re-
connus la faule que j'avais falte d'avoir différé si long-temps par 
des considérai ions humaines, ap rés avoir vu tantd'effets s iex-
t raord ína i res de la conduite dcDieu dansTéiabl i fesemenlde ees 
maisons saintes consacrées á son service. Ne meitant done plus 
en d o u t e d ' e n t r e p r e n ü r e celte fondation, je crus, pour diverses 
raisons, qu ' i l était nécessaire d'y m e n e r m o i - m é m e les religieu-
ses qui devaient y demeurer, quoique je ne lepusse faire sans 
beaucoupde peine, parce que j ' é i a i s arr ivée m a l a d e á M a l a g o n , 
et que je l'eiais e n c o r é ; mais, jugeáu t qu ' i l y allait du service 
de Dieu, j ' enéc r iv i s á notre supr i icur aíin desavoir sa vo ion t é : 
i l m'envoya la peí mission pour cene fondalion, etm'ordonna de 
Taller faire, el de mener avec moi u lles religieuses que je vou-
drais. Ce choix ne memi t pas peu en peine, á cause qu ' i l fau-
dra i l qu'elles demeurasseni avec ce grand nombre de filies que 
j e m'engajijeais de recevoir. Apres avoir ex i r émemen i recom-
m a n d é r a f i a i r e á Dieu, je t irai dumonasterede Saiut-Josepb de 
T o l é d e u n e r e l i g i eusepou ré t r e prieure et deux dec t lu i de Mala-
g o n , d o n t r u n e s e r a i i s o u s - p r i e u r e . C o m m e o n a v a i i b e a u c o i ) p p r Í é 
pour ce sujer, ce choix réus^it tres-bien, et je l atiribuai á une 
faveur par l icul iére de Dieu. Car quanl aux fondationsoü 11 n'y a 
que nos religieuses quiles commíncen t sanssenié ler avec d'au-
Ires, elles ne sonl pas sujel tesá r encon l r e rdeg randesd i f í i cu l i c s . 

Le pé re Anloine de JÉSUS et le perc Gabr iel de TAssompiion, 
ce bon prieur, nous v ini cnl dje¡ cher avec k s ordres que la ville 
ava i tdonnés pour notre élabl issenu nt, et nous parlimesdeMala-
g o n l e t r e i z i é m e j o u r d e f é v r i e r 1580, u n s a m e d i a v a n t l e c a r é m e . 
Je ne pus voir sans élonnt ment q u e , é i a n t a u p a r a v a n i s i malade, 
je me trouvais d;ins un monnnt en un le! éiat , que je ne me 
souvenais plus de Tavoir é lé . On voit par-la combien i l imporie, 
lorsque Dieu demaiidc qm !tj«e cliose de nous, dene point con»-



(ierer nos ¡níii mités ni Íes obsiaclcsquis'y rencontrenl^uisqu ' i l 
PtíiUt{juan(Jillii¡ plai l ,dKii i{jer U faiblessecn Ibrceclla iiKilatlio 
• n sanie; el quesM ne le fait pas, c'est qu ' i l jugo que lasouífrance 
"Jus esl plus avaniageuse. Car a quoi nolrt ' s.mté el nolre vie 

<'Uvent-ellesclremioux t m p l o y é e s q u ' a l e s s a u - ü i e r p o u r l e s e r -
N 'ce d'un si gcand roi ? E l ne tlevons-nous pas nousoublier nous-
I !einesquaijdi[s'a{;itde son lionneur el de sa gloireVIN'appi c-
^«'ndez done poinl , mes hocurs,de pouvoir jamáis v o n s é g a r c r e n 
'"archanl par ce chemm. J'avouc que ma lácliele c ima laiblcsse 
'^ 'oni souvcni laildoule! ' et eraindre; mais ¡1 ne me souvienl pas 
M '̂e, depuis que je suis ea rmé l i l e , et m é m e quelques anuées 
^'q^aravanl, nolre Seigneur ne m'ait, parsa misér icoide , ÍVu la 

áee desurmonterces lenialions pour embrasser et; (|ui pegar-
l^íit son service, quelques dilficullés (jui s'y rencontrassent; car, 
ancore que je connusse clairement que ce que je pouvais y con-
II ¡inier n'elait rien, et que luí seul faisail lout, je Irouvais ma 
^'tislaction dans l'assurance qu ' i l ne demande de nous qu'unc 

meresolulion devouloir absolument lout ce qu ' i l veut. Qu ' i l 
80 t bén¡ ú jamíiis . Ainsi so i l - i l . 

A o i r e c l i e m i n s e r e n c o n t r a n l p a r l e m o n a s l é r e d e N o t r e Dame-
('u-Secours,donl j ' a i par lé , nous devions nous y a r r é t e r p o u r don-
,líli' avis de nolre arr ivée á Villeneuve, qui n'cnesl éloignée quede 
•' ois lieues, el cela avail é lé ainsi résolu par ees peres qui nous 
^"iiduisaieni, et a qui nous élioiisol)li{>ees d obéir . Gemonastcre 
est assis dans un déser t assez a^ iéable . Les reli^icux vinrenten 
^uioi 'dreaudcvanldeb 'ur piieur.el.co.mue i lsétaienl ))¡eds mis 
;Uec de i)auYi"es manieaiix do {¡ros drap, tls nous dounei'ent a 
•ous de la dévol ion. Pour moij 'en l:ul l o r i attendrie, m imaginant 
l ' ' -rovoir celeiiq)s bienheureuxde nos samts peres. Jeles coiiái-
•lérais encelle solilude comme des fleursodorií'éranles dont la 
' ^ncheur estune marque de leur pure té , e i j e lescroisleU devant 
^'eu^parcequejesuis persuadéequ ' i l s l e servenl i res- í idelement. 
"s enii é ren t dans Té^iise en chantant le Te Deum d'un ion qui 
^u io igmüt asse/. comliien i l sé ta ien l mor l i l i r s . Celie entice est 
Sr>us ierre, romme eelle d'une caverne, et rep: ésonle ainsi cello 
"e noire saint p i r e Él ie . Tant d'objels do piólo me donnaieU 
l,ne tellc ¡oie, que quand lo ciiemin <iue nous avi<ms fait pour 
^(',l|rdans une ilemeurc si dovoto aui-ait é:é encoré beaucoup 

lonjr, le ti';ivail m'en aurail par u bien employó . Mais je no 
l)0uvais penser sans douleur que je n avais pas ele dqjro de 
'ouverencoreen viesaiuloCalherinede Gardone, dont Dieu s'e-

I I . 13 
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tai l serví [iuur fonder ce inonastére , quoique j'cusse Unt sou-
hai té .de la voir. 

Jecrois qu'i I ne sera pas mal á propos de rapporter ici quelque 
chosedesa \ie, etdes moyensdont j ' a i apprisqueDien s'est servi 
par elle pour fonder celte niaison, qu¡ a é t é s¡ ulile á plusiours 
ames des Hcux d'alentour, afín, mes socurs, qúéfofírt l tqtfeíle a 
éic la péni lence de eclte sa ¡n te, el combien nous sonimcscloifjK^'s 
de Uiiressembler, nous fassionsdcnouveaux emffts poní-plaire 
á Dieu.Carcommenl ponrrions-nousnousexcuserdefairc moins 
q u ' c l l e ^ u i s q u e l a f í r a n d e u r d e s a n a i s s a n c e j q u ' e l l e t i r a i t d c s d ü c s 
de Cardone, et qui lui donnait tant d'avanta^e sur nous, l'avait 
fait élever d'une maniere plus dé l ica leque nous ne l'avons été? 
Ayant requ quelques leltres d'elle, j ' y ai r emarq u é qu'au lien 
de signer sonnom propre elle signait seulement la pécheresse . 
l y a u l r e s é c r i r o n t l e s part icular i tés de sa ne , avantotdcpuisquc 
Dieuluicut faitlantde gráces . Je mb contenterai de rapporter ce 
que j ' en ai appris de plusieurs pcrsoimes dignes de f o i , qui 
avaient fort conversé avec elle. 

Des le tempsque celte saintefdle vivaildanslemonde avec des 
personnesdesa qmdilc, elle veillait t res-soígneusement sur elle-
memo, faisait beaucoupd 'aus té r i t e s , et désirait toujours de plus 
en plus de se retirer en quelque lien solitairc, pour ne s'ocouper 
quede Dieuseulet a dosac t ionsdepén i t ence , sansqu'on p ú t r e u 
dé tou rne r . Elle le disailases eonlessenrsjet ilsnel'approuvaient 
pas ,considérant celte penséecommeunefü l i e ,pa rceque le monde 
estsipleinde discrétion, qu'a peine sesouvient-on desfaveurs sí 
extraordinairesque Dieu a faitaux saints et aux sainles, qui ont 
tout abandonné pour aller le servir dans Ies déser t s . Mais comrnc 
d ne manque jamáis de favoriser les véri tables d é s í r s q u ' o n a de 
lui plaire, i ! permit que celte bienheureuse filie se confessátá un 
religieux de Saint-Fran^ois, nommé le pé re Franeois de Torrez. 
Je i'ai connu pan icu l i é remen t , et le regarde c )mme un saint. U 
y a deja plusieurs années qu ' i l e&t trés-fervent dans l'oraison el 
dans la pénilence, qu ' i l souffre une grande persécution, e lqn ' i l 
sait quelles sontles g rácesqueDieu l a i t á c e u x q u i s ' e f f o r c e n t d e 
sen rendre dignes; aínsi i l adi t aceite dame qu'au licu deperdre 
courage elle devait r epondré ala vocation de Dieu. Je ne sais sí 
ce furent ses propres paroles; mais on en v i l bícntól l'eí'fet pa»' 
la résolution qu'elle p r i t . 

E l ledécouvr i t soo dessein á un ermite d'Alcalá, le pria dei'ac-
c o m p a g n e r p o u r r e x é c u t e r , e t le conjurade lui garderun secret 
í nv io l ab le J ' s scna l l é r en t ensembleaul ieuoucs lmain tenantb iH» 
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monastére ; etayant i rouvé une caverne si pe t i íe , que ceí t« 
íjrande servante de Dieu pouvait á peine y teñir, c e b ó n c n n i t ó 
' y laissa et s'enretourna.i Qucl devait é t ro , mon Sauveur» l 'a-
11 mour dont c e ü e {jrandc ame brülaii pour vous, puisqu'il b i 
» faisait ainsi oublier lesoin de sa noumture , lespér i ls oü e ü c 
3 s'exposait, et le hasaitl oíi elle raeltait sa réputa l ion , lürsquc 
* l'on ne saurait ce qu'elle serait devenue ! Quelle devait élríi 
9 cetle sainte ivresse, qui , par rappivbcnsion de f ^ q p ^ e r 
* queU¡ue obstacle qui r empócha t de jouiraans cesse de la pre-
, sence de son divin époux , lu i faisait ainsi renoncer pour j a -
* mais á tous les biens, á tous Ies plaisirs, et á tous Jes honneurs 
* du monde! » 

Cons idércza t ten t ivement , mes socurs, je vous prie, de quel íc 
sorte cette p u r é et chaste colombe s'eleva dans un momentau-
f^ssus de toutes les c réa tu res . Car, encoré que nous ayons fai( h 
niémeehoseen entranlcnreli{fion,ct ofí ert á Dieu notre l iber té cu 
^ isa iu VOQU d'une]X!rpetuelleclóture, je ne sais si nous ne t rou-
Vonspointdans quelquts rencontres que notre amour-proprecs í : 
1r)ujnurelemaftrc. Jeprie Dieu de nous préserver de cemalheur; 
tlt que nous íaisant la gráce d'imiter cette sainte, en renonganl 
domine elle á tout ce qui est du siécle, i l lu i plaise d'en délii-
cher entieremenl notre coeur. 

«I'aientendu d i r é deschoses extraordinairesde ses aus té r i t é s , 
p o i q u e l 'on n'ait, sans doute, en connaíssance que des moiü-
^ fes .pu l squ ' ayan tpassé tant d 'annéesen cette solitudcdansun si 
3t'den t désir de l'aire péni tence, et sans que personne pú t m o d é r e r 
s3 í 'erveur, i l y a sujctde croirc qu'elle traitait son corps d'une 
terrible maniere. J'en rapporteraice que des personnes croyablc 
0n tappr ¡ s de sa propre bouche, et ce qu'elle endit anos soeurs de 
^ ¡ n t - J o s e p h de Toléde , lorsque, l e s c o n s i d é r a n t c o m m e s i elle» 
^ussent été les siennes, elleleur parla dans la visite qu'elle leur 

aveccette s incér i téet cette ouverture de coeur q u i l u i étaiem 
^aturelles. Aquoijedoisajouterque cette profonde humi l i t équ i 
|11 faisait connaitre qu'elle ne pouvait rien par el le-méme, la ren-
ait si incapable de vanite, qu'elle ne prenait plaisir á raconier 

es gráces qu'elle recevait de Dieu, qu'afin qu'onen rapportal 
a ^ i seul toute la {|loire. Une maniere d'agir si franche pour-
rait é t re péril leuse á des ames qui ne seraient pas arrivées a u» 
^ s s i haut d e g r é de perfection que cette sainte, parce qu i l se 
j^lera i t p e u t - é t r e , parmi ees louanges que l'on donnerait a 

leu»quelq ue sem iment d'amour-propre. Mais je ne doute point 
Müe la simplicité avec laquelle cette bienheureuse fdlc a^issait. 
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H e Tíut exomplcedc cedéfaut , el je n'ai jamáis oui dirc qu'ou 

Ten ait b láméo. 
E l l o r a c o n t a d o n c a n o s s o e u r S j q u ' a p r é s a v o i r m a n g c Iroispain* 

< | u e r e i í n i i e q u i l a ronduisait dans ceitc cavcrne lu l avait laisses 
t l ! e y passa plusdcliuitnnssansantrc nourriturequcdesherbes 
í!t des racinesqui c ro i s sa i eu ldanscedés í r t . Qu 'e r j sn i leunpet i í 
berjjfefqul la rencontraluiapporlai idu p;iincl(le la fárine, dont 
ctfe foisait despelits lourteaux,quVlIenian{jcaitde troisen i r o i * 
jours . Une prcuve deceltc vér i l écs tquedesrc l i í f ioux^pi ié ta icn t 
p i ésens lorsqu'elle fonda cemonastere,assurei)t qu'clIeavaiUel-
lemcnt perdu le {jout, que, s'il arr ivail qu'on robh{feát á manger 
quelquesaidinc ouquelque autre cliose, elle lui laisait plulót du 
m a l quedu bien. Pource qui est du vin , ellen'en 1 ut jamáis que 
jesaclie.Lesdisciplinesqu'ellcsedonnaitavocune {franiiccliainc 
duraienisouvent une lieureetdemleet qnelquofóisdci lx fseurcs» 
f'.lsescilices élaíent si rudes^u'une l'emnie m'a di t , querevenant 
aveceHed'un p e l e n n a { j e , e t a y á n t l a n u i l f a i l s e m b l a n t d e d o r m i r , 
ellelui v i ló l e r ct nelloycr son cilicc, qui élail tout pleindcsan^. 
Mais cequ'ellesouffraitdela parí desdémoi is clait encoré beau-
coup plus pén ib le . Car elle dit a nossreurs, fju' i lslui apparais-
saienl comme de grands (logues qui luí sautaient sur les epaulcs, 
t>u comme des coulcuvres, sans que, quelques lommens qn"i!s 
lui físseíit, elle en eíít peur 

Aprés méme avoir fonde le rnonastere, elle r e laissait p.i^ 
de coucher dans sa cáveme , excep té quan ! elle allait au dívin 
ofíioe. Auparavant q i r i l fut b!ili ,elle cntemlait la messe aux re-
li.'ji('ux de la Mercy, a un quart de llene de la, ct faisail quel-
quefois ce cliemin a {jenoux. Son v é t e m e n t , que Ton aurait 
pris pour celui d'un l iomme, etait de bure, et sa tunique de 
jjros drap. 

Quand elleeut passé que lquesannées dans un si etran{¡;e sol í ' 
lude, Dieu péríñii que le b ru i l de sa vertu se répandif, et l 'on 
eommencad'avoir t an ldevénéra l ion pourel!e,quTelIenepouvait 
é v k e r qu'un trés-{jrand nombre de {jens la vinssent voir. Ceux 
(iniluipouvaiem f)arler s'estimaientheureux; etcela animen la ni 
ínujours , elle en élaít si lassect si ennuyée , qu'cllc di^ait qa' í ls 
la lalsaient mourir . Presque aussitói (¡uc l emonas lé rc ful bat í , 
i ! yavaildes jours quela carnpart ió élail couverle de cluiriois, ct 

•t-i'S reli.^ieux nctrouvaienl autre moyeri pour la süula{jer, que d<3 
la faire monter sur un lien élevé, d*qí» étte priait Dieu de bétrú' 
cepeuple, et s'en délivrait ainsi: ciisuiie des l uit années qu'eHc 
avaí t pa s séesdans cette caverne,queceux qui y allaientavaieiit 
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accnje, elle lomhadans une si {{raiule malaJie, qu ' i l n 'y avait 
Pfnid'apparencequ'eile en revint, sansque n é a n m o i n s e l l e p ü t 
se ^ o u d r e íi sortir d'une si alfreuse demeurc. 

^•le commenca alors a otre louclicc d'un íjrand désir de fon-
clerprochc de ce lien un m o n a s i é r e d e r e ü g i e u x . Mais elle (le-
^Guraassez lon{;-tenrips sans savoirde quel ordre elle les choisi-
,ait, Kiant en oraison devant un crucifix. qu'elle portai l toujours 

elle, notre Sei^neur lui ílt voir un nianleau b lanc, et con-
^ i t r e qu'elle devait cholsir l 'ordre des carmes dechausses, dont 

n'avaitpoinicntendu parler, ni nesavail passeulement q u ' i l 
Y en eíu dans le monde, et i l n 'y avait encoré que ceux de Man-
cei>a et de Pastrane; ellcs'en informa, et ayant appris qu'i l y en 
^Vait un a Phsrtranc, dont la ville appartenail á la princesse d ' É -
í0'y, femme du prince Huy de Gómez de Sylva, son aneienne 

^mie; elleyaüatravaülrM- aexeculersa résolut ion. Y elant a r r i -
elle p r i iT l i ab i t de la sainle V i e r t e , dansTé^ l i se de Sainl-

l0r»'e ; maissansdesseinde se fairereligicuse, n 'y ayant j amái s 
etld'¡iiclinalion, parce que Dieu laconduisait parune autre voie, 
ei qu'elle apprél iendai l qu'on nc l'oblijíeát, par obéissance, a 
lllodererscs ausier i tés , et á a b a n d o n n e r sa solitude. 

Elle p r i t ce saint hábi l en présence de lous les reli{j¡eux, du 
hombre desquelselait le pé rcMai iandont j 'a i p a r l é ; et i l m ' a d í t , 
l u é t an t en i r e alors dansunravissement, ¡I eut une visión en la-
VUe'|e ¡1 lui sembla qu ' i l voya i tp lus ieu r s re l ig íeux el rel¡¿jieuses 
J qui on avait fait souf í r i r le mai tyre, dont les uns avaienteu la 
^He t r a n c l i é e . e t l e s a n i r e s les jambes el les bras coupés . Et ce 
11 est pas un homme capable derienrapporter quede voriiable, 
^ 'Hui so i t aecou tuméd 'avo i rdcs ravissomens, notre í í ' e igneurne 
,R Conduisant pas par ce choinin. Priez Dieu, mes soeurs, qu i l 
^ous lasse la (*rácc de méri ler d'elre du nombre de ees biealieu-
reux marlyrs. 

^e lu í d o ñ e e n ce lieu de Pastrane que celte sainte filie com-
^n^a á t rai lerdela fondationdeson monaslere, et elle alia tn-

pour ce sujci a la cour, qu'elle avait quince avec t a n l d e 
' ,e- Ce ne lui (ut pas une pelite mortil icaliün, parce qu'elle nc 

i l a , i pas plus li)t(lulo{j¡s, qu'e!le se trouvail envi ionnée ( r ime 
<|̂ anae n.uhitudíí de ^«'ns, duntlcsunscoupaient desmorceaux 

son liabit, el les aulres des morceaux de son manleau. De la 
e Jut á Toléde oií elle vimos re l i^ ieuses; et loutes m ' o n i a s s u r é 

uv ! ^ l a í t d 'ellcuneodcur si a^réable el si grande, qu ' i l n ' y 
1 ^ ^ '"^l11 a son íwlih et a sa cciniure, qu'elles lui ó ié ren t 

Ur lui en donner un áititfc, qlíi n'cn fussent pa r fumés ; el que 
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plüs on s'appí'oclinit d'clle, plus on sonlait une Lonno odeur» 
q«oi(jiic rétol'fo elscs velcmens el l 'oxlreme chalcur qu ' i l faisait 
íílors dussent produircunelTeleontrairc. Ccíle marque qui pa­
ra i.ssail. en son corpsdcla ^ráce que Dicu rópandai l dans son ame, 
leur donna une grande dévolion, él jesuislK\s-assui ee que ees 
IMimes filies ne voudraiem, pour quoi (¡ue ce soit, diré un men-
SOMÍTO. Cette .sainle oli l int a la oour et ailleurs loulce qu ' e l l cdés i -
r . i í pour rc tabÜssemcnt cié ce monaslcre; e t i l fu t fondéensui ie 
de la permíssion qu'elle en eut. 

!/ó{íliscfül batie au mómel íeu oí iélal isa c á v e m e , et on luí en 
íll une aulrcasscz proclie oii i l y avait un sépuicrc . Elle y pas-
¡sáíí la plus {ji ande pavtie du jour et de la nuit, durant les cínq 
iihs et demi qQvelte vci'iit encoré . E l Ton a consideré comme une 
olióse surnaturelle, qne i lesnus lé r i tés auss iex l raord ina i res í ju ' c -
inient Ies sienuesn'aicnl pasplusiot íini ses jours . Elle mourut 
vn f anoeé l-->77, et onrenle i ¡'a av. e une tres-grande solennilé, 
un genlilliomme, nominé dom Juan de l.éon, n 'y ayant rien 
é p a r g n é . Son corps cst, mainienant en d é p ó t ¡ íansune cliapelle de 
Id sainle Ylerge, pour qni elle avait tant de dévotion, en altcn-
tlant que Ton conslruisc une Eglisc pour y conserver un si grand 
i r é so r . í.a vénérat ion que Ton a, a cause d'elie, pour ce monas-
I ero oí pour tous loslienx d 'aleelour, ost si grande, qu ' i l semlle 
qu'cffe aít impr imé des charques de sa sainteié dans eeiic heu-
reuse solltude, el par t ieu l ié remcnl dans cette cavernc oü elle a 
passé tant d'anncesavanila fonda t iondumonas lé re . On m'a as-
s u r é q u e cellesaintesouffrait avee ¡ant de peine rincroyable mul-
ti ludc de ceuxqui venaiení pourlavoir , qü'elíe voulait s'en aller 
en qnelque au t ré lieuoü elle ne lu í connuede personne, et qu'elle 
fit d iercl icr Termite qui ravail conduitecn ce l i eu - l á , af inqu ' i ! 
la inenát dans un autre. M;ds i ! était deja m o r í , et notre Soi-
gneurnc permit pasqu'o!!ec\é! U i á t c c dossoin, paree qu ' i l vou­
lait que Ton comacrat a riionneur de sa sainle Mere l^maison 
o ü o n le sen anjourd'lmi si íidélcnieni. I I ne fautque voircesre-
ligieux pour eonnaí l re quejle esl leur ¡oic d^avoir renoncé an 
monde, etprincipalemenl le pt ieur, qu i est passé desdelicesdu 
siccledans une vie si penilenlg. Dien les a bien récompensés d'a-
voir ainsi tout abandonné ponr Tamour de lui, en les éiovanl si 
fort au-dessus <le toutes fes ehoses de la té r ro , lis nous re;.un ni 
avecbcaucoup de cluiri t( ' ,oi n o u s d o n n é r e n t d e s o r n e m e n s ponr 
Je rnonas l é r equenousa lüons íonder , lerespoetell 'affeclionquo 
fon a pour la memoirede la sainle faisant qu'on leur en donne 
Leaucoup. Je ne vis rien en ce lien qui ne m'édifíát e x i r é m e m e n t . 
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Mais la satisfaciion que j 'en avais ótait inélee d une confusión 
nni me dure encoré , lorsque je pense que cetic grande sainlequi 
a passé sa viedansunesi Apre pénilence clait une filie comme 
'noi, plus délicatement clovée á cause de sa comlition, moins 
nécheresse sans comparaison que je ne suls, el qui n'a pas re^u 
Penetre Seigneur lanl de favenrs qu ' i l m'en a l'ailes en toutes 
manieres, donl celle de ne m'avoir pas p réc ip i l éedans renfer, 
comme mespécl ies le méi ' i laient, en esl une lont exlraordinaire. 
níaseuleconsola!ion est l edés i rque j ' a i de micux faireá l'avenir; 
tnaiscette consolation esl f iihle, parce que loute ma vies'esi pas-
s é e d a n s d e s e m b l a b l c s d é s i r s s a n s y a v o i r r é p o n d u p a r m e s a c t i o n s . 
üieu veuille, s'il luí plait, m'assisterpar soninfinie misér icorde . 
-i'y aitoujours mis ma coní ianceen m'appuyant sur los méri les 
de so^ Fils et sur i'imerression (!(> la sainte Vierge, dont i l me 
fail la ^ ráce de porter l 'habit. 

Aprés avo i r communié dans cette é{jíisc, j ' e n l i ai dans un ra-
vissement, etceltesainle filie, accompagnéede quelques anges, 
m'apparul d'une maniere intellecluelle, léMe qu'nn rorps g lo-
rieux. Elle me d i l de ne point me lasser de íonder des monas-
l é r e s , et je compris, quoiqu'elle ne me ledi t pas, qu'elle m'as-
sistait aupros de Dieu. EHe ajouta d'autres choses qui ne 
peuvent s 'écrire, dont je demeurai fort consolee, et avec un 
5írand désir de travailler pourleservicede Dieu. Ainsi j ' e s p é r e 
tiesa bonté et des pr iéres de celle sainte, queje pourrai y réussir 
en quelque sorte. 

Vous voyez, messoeurs, par ce que jeviens de rapporter, que 
les soufíranccs et los t r a v a u K de oolte grande servante de Dieu 
sout finis avoo sa vie, mais que la {jloire dont ello jouit mainle-
nant ne finirá point. Done, puisque nous pouvons la considérer 
c o m m e a y a o l é t é Tune denos soours, efforQons-nousderiiniler, 
et jeTousen conjure au nomde nolreSeigneur. Ayons, pour nos 
miserables corps, celle sainle horreur qu'elle avail d 'e l le-méme, 
et, n 'y ayant rien ici-bas de permanent, aclievons ce qui nous 
reste á passer de la durce si courle de cctle vie, comme elle a 
achevé la sienne. 

Nousa r r ivámesá Villeneuve-de-la-Xarele premierdimanclie 
de ca réme de l 'année 1580, le jourde la félede sainl Barbacien, 
el laveille de celle que Fon celebre en l'honneur d é l a chaire de 
^aint Pierre. Tout le ronseil de la ville et le doclcur Ervias,ac-
compa(jnés de plusieurs aulres, vinrent au-devant de nous, et 
«ous allames descendre a Téglise de la V.HÍ4, qui est fort eloi{]nee 
decelle de Sainte-Anne. 
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Je ne pouvais voir, sans en r ^ i f ^ l i f ' une amle consulalion, 
avec quelle joie lout ce peuple lecev.üt des rcli^ieuses de 
ro rdre de la u cs-sjtinle Vierge. INoiisenlendiim sdeluiu le son 
ijoscloclies, etau.ssilól quenous lúmesen t r ées dans l'église, on 
« ¡uinia le Te Deum en musiqueet au son des orgues. On mi l le 
i , es-sainl sacreaieni sur une machine í'aiie pour re sujet, el l i -
magoút la Vierge sur une autre moindre. I .aprocessiori jprécc-
déc par plusieurs OÍ oix et banniéres , cornmenca.de marclier aver 
grande pompe, et nous étions proches du saint sacrement avec 
nos voiles baissés et nos manteauxblancs. 

I.es carmes décliaussés, qui dtaient venus en hon nombre fie 
leurs monasteres, élaienl prés de nous; les rclijíieux de SainL-
Frangoisdu convenlde la vilte y assistereni, et i i s'y renconiia 
un pé re dominicain, donl je fusfortaise, q n o i q u i l fút seul. 

Commc l'eglise d'oñ nous partions, et celle m nous allions, 
elaient assez éloignéos Tune ilel 'autre, on avait dressé plusieurs 
rcposoirs surlechomin. Ons'y a r ré t a i t , e l l ' on y réctil.iitdes vers 
sur le sujétele nolrc ordre qui medonnaientlicain oup de conso-
lalion, parce qu'ils (kaient pleins des louanges de ce Dieu tout-
puissant qui nous honoraiule sa prcsencc, et pour Tamour du -
quelon faisail. ta:it de cas de sept pauvres carmélites que nous 
eiions. Mais enuicnielcmps ce m'etait une grande confusión de 
me voir parmi ees servnnlcs de hieu, et de savoir que, si Ton 
lu 'eú t l ra i lée conime iele mcniais, on naurai t pu me soulfrir. 
.Icnevous a i , mes íilles , r a p p o r l é si au long cet honneur que 
Ton rendit á la saiule Yícrge , qu'alin que vous en remerciez 
uolre Seigncur, et le priez de vouloir rendrecelle fondalion uli le 
; sonservíce ; car, pour moi, je vous avoueque je ne suis jamáis 
si contenleque lorsquecesctablissemens sefont a p r é s b e a u c o u p 
de persécul ions et de í ravaux, etque ce sonl ceux. que je vous 
rácenle plus volontiers. U esl vrai néanrnoins que ees bonnes 
í i l les( |u ié ia¡entdans c e t i e m a i s o n o n t e x l r é m e m e n t souffer^du-
j autlescinq ou sis ansqu'il y avait qu'elles s'y étaicnt enfermées , 
lantpard'autres t r a v a u x q u e p a r c e q u e l e u r p a u v r e t é é l a i l s i gran­
de, qu'ellesavaient Ixvnicoupde peine agagnerdequoi v¡vre:car 
clles ne pui ent jamáis se resondre ade:iiander des aumónes , á 
cause qu'elles ne croyaient pas devoir le Caire. Kllcs jounaient 
beaueoup, mangeaicnipea lorsqu'elles ne jeunaient pas, é ta iem 
fort mal (íouehées, el logees fort <ítro¡temcnl; maisleur principale 
peine venail, a ce qu'elles me dirent, de leui -exi renredés i r de so 
voir r e v é l u e s d e c e saint hábi l . Klles ne pen-aient, joure l nu i l , á 
autre cliosc, iant clles appréhenda ien t dene Tavoir point .C 'é ta i t 
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le sujet do lem s priercs Kilos demanda icn t sanscesseá Pieu, m 
pleurani en sa próscncc , de voulüir leur Fáíré c e l t e ^ r á c e ; c t , 
dans reTarémcafíl ict ion que leur donnaient les obstacles t j i i i sTy 
í c u e o n t r a i e n t , elles redoublaient leurs péni tences , et rc t i an-
<;lia¡ent de leur nourriture pour epar^nor sur ce qu'elles ga-
Onaieht du travail de leurs mains, aíin d avoir moyen de m'eo-
voyer des mossafjcrs, et donnerquelque chose á ceux qu í pou-
vaientles assisier dans leur dessein. Aprcs avoir communiqué 
avec elles, elrcconnu leur sainletc, jen'ai pu douterque leur r é -
ception dans nolre ordi'e ne fút un efíet de leurs oraisons el de 
leurs h rmos . Ainsi je crois avoir rcncontt é en ees ames un beau-
ooup plus riclie Iresor que s¡ elles avalent un {jrand revenu, e l 
j ' e s p é r e que cela ira toujours en augmeniant. 

Lorsquc nous entrames dans la maison, ees bonnes filies nous 
recurent avec les mémes hahitsqu ellos y avaient a p p o r t é s , p a r c e 
qu'elles n'avaienl point voulu prondre celui des dóvotes quel'on 
nomme bóales , i\ cause qu'elles espéra ionl toujours que Dieu leur 
íerai t la .jjráce de t ecevoír l e n ó t r e . l e leur étai t fon l ionnótc , 
<|uoiqu'il fútfacile d'y remarquer le pende soinqu'elles avaiom 
<lc leurs pcrsonncs,el i l ne follait point de mcilleure preuve de 
l auster i lé de leur vie el de leurs pénitences que les marques qui 
en paraissaient sur leurs visages. L'abondance de larraes qu'elles 
r épand i r en t en nous voyant, c tqu ' i l était í'acile do juger n 'é l re 
pas feinles, faisaitconnailrcleur jóle; el eclte ¡oie joinle á leur 
humüi té , h leur obéissance pour la prieure, et á ce qu' i l n 'yava í t 
i ien qu'elles ne íisseni pour nous contenter, élaient des témoi-
{jnagesde leur vertu. Leur seulc apprél iension élait que leur 
pauvre té et la petitesse de leur maison ne nous porlassenl á 
nous en rctournor. Nullocrelles n'avait jamáis c o m m a n d é . Cha-
cune trávaüfait avec grande humi l i léá ce dont elle était capable. 
Beux des plus ágées traítaient de leurs affaires loi squ'il ené ta i l 
besoin, et les autres ne parláient ni ne voulaient parler á per-
sonne. I I n'y avait point de serrure a leur porte, mais seulement 
un verrou; et la plusanciennc, qui rendait les réponses , était la 
seule qui osál s'cn approcher. Kilos dorniaient fort peu, atin 
d avoir ássezdé temps pour íravailler á g a g n e r leur vio, el pour 
prior; carelKsy einployaioni plusieurs licures, el les journées 
entieros atix jours de foto. Los OUVJ agos du pé re Louis de Gre-
nadeet du pé re Fierre d'Alcaniara éiaient los livres d'oñ olios 
tiraientles regios de lour comluite. I lless'occupaient laplupart 
du temps a reciior rofíico divin, qu'elles lisaientle m ieuxqu 'd -
íespouvaiont , n'y ci¡ ayant qu'unc seulc qui síil bien l ire. Lears 
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hfevia i rcs i í ' cuuenl pas semblables, e l quelques-uns, quiétaiet í t 
<lii vicux stvTe romain, leur avaiont é t é d o n D é s p a r desprcircs 
qui nc pouvaicntplus s'en servir.Comme á peine ellcs savaient 
\i c, e l l e sy cmpl ¡ y a i e n t b e a u c o u p d e t e m p s , e i l e r é c i t a i e n t d a n s 
un Tu u d W i ccux dudehors ncpouvaient Ies entcndre. I I y a su -
j e l de cro lrc qu ellcs y faisaieni plusieurs faules; mais j ene doutc 
poíñ t que Dicu qui eonnaissnit leur bonne intenlion ne les e x -
cúút, Lorsquele pore Anloine do JÉSLS comniengade commu-
liiquer avee tiles, i l fii qu 'dles ne róci ierenl plus que r o f í l e e d e 
la sainlc Vierge. Filos av.ücnt un jour oü elles falsaietií caire 
lonr pnin, et se comínisaiont en tou:es diosos avec aulanl derd-
guTárité que sí elles eussent eu une supér ieuro . Plus je conver-
síiis avec elles, plus je louais Dicu des graccs qu'il leur faisai l , 

me rcjpuissais d'ctre venue, n 'y ayant point de i ravauxque 
j e nevoulussí1 soufírir pour consolcr ae íollcs ames. Celles de 
mes compafíncsdesl inccs poui-doiiieurcr avee ellos íne dirent 
qu'elles avaienl eu quelque peino durantles pmnie r s jou; s; mais 
qu'ayant connu leui' vertu, ellcs avaieiU concu tam d'afíeciitm 
pour elles, qu'elles domcureiaicn! r.vecjoic; et Ton voit p a r e c í 
«•xcmple quel cst UÍ pouvoirdc lasainlclé . I l c s lv ra i quecesreli-
gicuses élaient tell ' s, que, quand cela leur eúl élé fo r l peniblc, 
o'.los n'auraieni pas laissé des'y enga^cr volonliers avecrassis-
lancede notre Sei^ncur, par le désir qu 'elles onl de soufír ir pour 
son service, Celles qui ne sentent p a s é t r e d a n s cello disposiiioií 
ne doivent point se croire de véritables carméli les , puisque ce 
n'cst pas le ropos, maisla sonífrance, quenons soinmes obligeois 
dereclierchcr, afin d'imiter en quelquecliose notre divin é p o u x . 
J c l e p r i e d o c u l o i r parson inf iu icbonlé , nousen fairela {jráoe. 

Je dois mainlenanl vons d i ré , mes socurs, quel a é lé lecom-
ir^cncement do col ermilage de Sainte-Anne. Un p r é l r c fort 
Yertneux et íbr i recuei l l i , n o m m é Jacques de Gúadálájapa^iiatíf 
de Zamore, et qui avait cié rcligieux de Notre-dame-du-Mont 
d 'anric!, ayant uno dévotion toule part iculiére pour la {jiorieuse 
ií;nn!e Anne, fil bál ir en ce lien un ermitage tout proche de sa 
n aison, d 'oü i l pouvaii, eniendre la messe. L'ardeur de sonzélc 
lui fil enlreprendre le voya^c de l ióme , et ¡1 en rapporta des 
bulles avec de grandes ¡ndulgences pour cettechapello. En mou-
rant, i l ordonna par son Icsiament que cette maison et tout son 
bien seraient employés pour fonder un monasterc de reüg ieu • 
ÓCS de Notre-damo du-Mont-Carmel, et que, si cela ne pouvaít 
.s't^xéculcr, i l v aurait un cliapelain qui dirai t quelquos messes 
toulcs les semaines; mais quecetie obligation cesserait anssiiót 
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qu ' i l y aurait un monas tére fondé. Ct'S lioux demcuré ren t ainsi 
entre Jes mains d'un chapelain duranl v ingl ans, pendani ies-
quelslebien diminuabeaucoup; etcesdemoiselles nejouissaieni 
que de la maison, car le chapelain, qui demeure dans un aulre 
lieu dépendan t de la méme cliapelle, ne veut pas la leur ceder, 
ainsi que ce qui reste du bien. Néanmoins la b o n l é d e notre 
Seigneur est si grande, qu'elle n'abandonnera pas la maison de 
sa gloríense aieule. Plaise á «a divine majesté qu ' i l y soit tou-
joursservi , el que toutes ses c réa tu res nc cessent jamáis de íui 
doniter Íes louan^et» qui luí soni dues. Ainsi soi l- i l . 
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DK PALBNCE. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

Dans la répugnance qu'avait la Sainte de s'cngager ^ cette fondalion, 
Dieu lui commande de rentreprendre, et lui ordonne ensuite de s'éta-
blir auprés d'une église de la Vicrge, quoiqu'elle eót deja fail le mar­
ché d'une autremaison. La Sainte rapporle aussi de quelle maniere 
TalTaire entre les carmes déchaussés el les miligés fut accommodée, 
et qu'ils eurentchacun un provincial. 

A mon retour de la fondation de Villeneuve de-la-Xare, je 
rcQus un ordre de mon superieurd'aller ; i Valladolid, poursaiis-
ía i re au dcsirdeTevoque dePalence, dom AlvarezdcAieudoce. 
C c l a i t ce pré la l , qui elant evoque d'Avila, UÜUS avail pennis 
d'y fondor noti e monaslore de Saint-Jusopli. E l commoon m 
pout r íen ajoulera son aí foction pouf potro ordre, Dieu lui ins­
pira, lorsqu i l fuipasscdeoel evccliéá eclui de Palence, le do-
sir d 'y fondor une autre maison. 

Jene fus pas plus ló t a r r ivée á Valladolid, que jetombai dans 
une si grande maladie, que Ton ne croyait pas que je pusse 
m'en relover. J'enrevins loutefois, maisavecun le ldegoút , une 
lelle faiblcsse, et apparcmmcnt s i i n c a p a b l e d ' a g i r ^ u o í i u o l q u o 
dcsir qu'eí i t la supér ioure que colte fondalion so f i t , et quoi­
qu'elle me pressát do rentreprendre, je ne pouvais me persua-
der d'avoir assez de forcé pour cela, n i , q u a n d m é m e jern'y em-
ployerais, d'y reussir, parce que cemonas l é ro devail olro fondo 
sansrevenu, e tqu 'on me disait que ce liou dlaitsi pauvre, que 
los religiouses n 'ypourraieni vivre. 

I l y a v a i l d ó j á p r é s d ' u n a n que ¡e iraitais de la fondation de ce 
monaslore el de celui de Burgos, et i l ne me paraissait pas y 
avoi rdegrandesd i f í i cu l tes Maisalors i l s ' enpréseu la i tp lus iours 
á monesprit, quoique je ne fusse venue á Valladolid que pour 
ce sujet. Jene sais si la faiblesse qui me reslaitde ma maladie en 
etait la eause, ou si c é t a i t que le diablo s'offorcait d ' empécher 
le bien qui enest arriye. En vérijé, jone p u i s v o i r q u ' a v e c é l o n -
ncmcul el un sensible déplais ' r , ni memo sans ufen plaindre 
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souvent á notre Sei{jneur,de quelle soi tenotre ame participe tel-
lement aux in í i rmues de notre corps, q u i l semble qu'elle ne 
p u i s s e é v h e r d ' e n t r e r r l a n s les sentimonsquilelbntsouilTir.C'est 
a mon avis Tune des plus grandes mtséres de celte vie, quand 
l'esprit n'est pas assez fort pour s'éíever au-dessus des sens ets'en 
rendre maitre.Car,quelque difíicile á supporior quesoitla peine 
de senlirde violentes douleurs, je la trouvepeu eonsid(jrable,lors-
q u e r á m e d e m e u r e s i altenlive á Dieu, qu'elleiui rend gi á c e s d e 
ses maux, qu'elle considere commé venanl de sa main.Wais souf-
frirbeaucoupd'un cote, et ne rien fairede i 'autrepourlui t émoi -
íjner notre amour, c'eslune chose tenib le , principalement aune 
ame qui s'est vue dans de si grands dés i rs de ne chercher sur 
la terre aucun rcpos intér ieur ni extér ieur , afin de s'employer 
toul cmiéro au soi vicedece divin maí t re . Ainsi , quand cela ar r i ve, 
je n 'y vois d'aulre remede que la patience, la connaissance de 
notre muere, et la soumission á la voloniede Dieu, qui fonl que 
nous nous abandonnons á lu i pour se servirdenouscncequ' i l lui 
plaít c tcommei l lui plaiu C'est Pé ta tóü j ' é ta i s alors; et^'iuoique 
con vale ccnie, ma faiblebse était telle, que je n'avais plus cene 
confiancc en Dieu dont i l me favorísail dans lecommencemeni de 
ees íbndal iüns . Tout me paraissait impossible, et j'avais besoin 
de rencontrer quelqu'nn qui me rcdonnát du courage. Mais les 
uns aujjmentaient mes crainles au lieu de les diminuer; et les 
esperances don i les am res me flattaient me paraissaienlsifaibles, 
qu'elles ne suffisaicnt pas pour mefort if ier dans le decourage-
ment oü je me troiivais. 

Le pére Kipakla, reli^peux de la compagnie de JÉSUS, arri va 
alors. E t parce que c'élait un liomme f o n savant, de grande 
piété, e t á q u i j e m ' é t a i s long-temps confessée, je l u i déclarai 
í 'état oii j ' é t a i s , e t lu i parlai cornme je parierais á Dieu . I I fit ce 
qu ' i l put pour me fortií ier, e l ¡I me dit que celte léchete étai t une 
marque que je vieillissais. Je voyais neanmoins, ce mesemblait, 
que ce n'en était pas la cause, et i l parait que j avais raison, puis-
qu'encore que jesois maintcnantplus a v a n c é e e n á g e , je n'ai plus 
cette lácheté. Mais je crois que ce qui le íaisait parler ainsi n'e-
tait que pour me reprendre, parce qu ' i l n'estimait pas que ce d é -
couragement me vint de la part de Dieu. 

Les fondationsde Palonee et de Burgos se traitaient d o ñ e e n 
m é m e temps,ci i l n 'y avaii rien dont je pusse faire é i a t n i p o u r 
l'une ni pour l'autre. O n 'é lai t pas néanmoins ce qui m'ar ré ta i t , 
car i l m'est ordinaire de commencerdela sorte, r t ce p é r e m ' a -
"Vait di t queje ne devais point abandonner ceí te enü cpr íse . Un 
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provincial de sa compa^nie. nommé le péi e Baltliasar Alvarez, 
nj'avait confirmé la niéme cbese a Tolede; et comme je me trou-
vais avoir de la santé , je n'avuis poini craintde l'entreprendre, 
au lieu qu'alors,encore queje délérasse beaucoup auxsentimens 
de ees deux peres,j'avais peine á me resondre, parce que ma ma-
ladie, ou le démon, me tenait comme l iée; mais je me t rou-
vais depuis avec plus de forcé et de san té . Laprieure de Valla-
(loIi(I,qui affectionnait sí ex t r émemen t la fondation de Palence, 
faisait aussi de son cóté tout ce qu'ellepouvait pour m'encoura-
{jer, elaurniLÍait encoré davantage, si mairoideur n e r e ú t p o i n t 
un peu refroidie. La suite íit voir que les conseils des liommes 
n i m é m e des plus grands serviteurs de Dieu ne sonl pas capables 
d 'échauffernot recoeur .U í a u l q u e c e U e c h a l e u r v i e i m e d ' e n h a u t ; 
et ainsi, quand je fais quclque bien, c'esl á J)ieu lout puissant 
qui me fait agir, et non á moi qu'on do i t ra l t r ibuer . 

Lorsque j etáis dans ees doutes, sans pouvoir niercsoudre á 
entreprendre cesrondations,et que je priais notreSeigncur de me 
d o n n e r l e s l u m i é r e s nécessaires pour connaitresa volonié(carma 
l iédeur n 'é tai t pas lelle q u e l l e p ú t me faire departir de cette 
disposition), un jour , aprésavoi r communic, nolre Seigneurme 
d i l d'une maniere s é v é r e ; QiCappréhendez-vom? Vous ai-Je 
jamáis manqué? E t ne suis-je pas toujows le meme? Ne crai-
gnez point de [aire ees fondation?,. 

«Seigneur ,mon Dieu, Dieu é terne l , que vos paroles sont diffé-
í r e n t c s d e c e l l e s d e s i i o m m e s I J e d e m e u r a i si an iméee t si resolue 
»á exéculer volre commandement, que, quand tout le monde 
Kensembles'y s e r a i t o p p o s á , i l naura i l pu me íairecliang-er.» 
Jecommencai aussilót átravail lcracetteaííairCjCt nolreSeigneur 
me donnades moyens pour y réuss i r , Je pris deux rclijjieuses, 
avec desseind'aclieler une maison; e tbien que I on me d i t q u ' i l 
('•{ail i a iposs ib ledev ivred 'aumónes dans Palence, je nel ccoutais 
pas seulement, parce que je vo\ ais bien que je n'avais nul lieu 
d ' e s p é m e l'<iab!isiemeni d'un monastere avecdu revenu, et que 
je ne doul ais point que puisqueDieu m'avail assure qu ' i l se ferait, 
i ! y ¡ ourvüirai t . Ainsi,quoiqucjen'eussepas repris toutesmes 
¡orees, et que le lemps íut fácheux, je ne laissai pas de part ir de 
Valladolid le jour des Innocens , á cause ÍJU'un gentilliomme,qui 
était alié s 'établir ailleurs, nous prclait une maison qu ' i l avait 
louée jusqu'au terme de la saint Jean de I'année suivante. I I y 
avait dans cetie ville un clianoine que je ne connaissais poin í , 
maisqu un de ses amis m'avait di t etre un grand serviteur de 
Dieu; et comme notre Seigneur,ciui voit le peu queje puis par 
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moi-mérne, avail dans foutesles aulres Ibndalions suscité quel-
qn'un pour m'assisterje mepersuadaique ce bon ecclésiastique 
m'aideraí t en celle-lá. Je luí ecrms pour le prier de traVailler a 
tairesorl ir un homme qui clait demenré dans ccUemaison,afin 
que je la trouvasse l i b r e , sans ncanmoins luí en d i ré la raison, 
parce que encoré quedespersonncsdes plusqualifiées dé la ville, 
et parliculierement r é v é q u o , lémoignasscnt nous affectionnei 
beaucoup, i l importai tdc teñi r r a ñ a i r e secrete. 

Ce clianoine, nomine Reynoso, ne se contenta pas de nous 
rendt o ce bon office; i l nous fit p r é p a r e r des lits et plusieurs au tres 
commodi tés dont nous avions grand besoin, á cause qu' i l faisaií 
l r é s - f r r i d , q u e n o u s avions m a r c h é d u r a n t l e j o u r p r e c é d e n t p a r 
un b rou¡ l l a rds iépa i s ,qu ' á peine pouvions-nous nous voir,etque 
nous nous étions fort peu reposées ,á cause qu ' i l nous fallait tout 
accommoder pour mettreies choses en état d'y pouvoir d i ré la 
n)esse!elendemain,avant quepersonne n e s ú t n o l r e arr ivée.G'es i 
unecliose que j ' a i reconnuedevoirtoujours se fairedans ees fon-
dations, parce que si I on attend que le brui t s'en r é p a n d e , le 
demon y suscite des obslaeles qui , bien qu'on les surmonle, ne 
laisse pas d ' inquié ler . Ainsi la messey íu t célébrce des le lende-
mainau point du jour par un ecclésiastique fortverUieux,noinmrí 
Porras, qui élait venu avec nous,et par un autre encoré ,no inmc 
Au^ustin de la Yictoire, í&rtaini des carméli les de Valladolid, 
qui nous avait beaucoup assistées parle chemín ,et nous avail p re l é 
de l'argent pour accommoder la maison. 

J'avais alorscinq religieuses, dont Tune élait une converse que 
depuis assez long-iempsje méneavec moi, á cause que c'est une 
personned'unetelle piéte ct si d i scré le ,quej ' cn tire plus d'assis-
tance que j e ne pourrais faire de quelqu'une du choeur. Nous 
reposarnos peu cette nuit, quoique les caux qui étaient grandes 
nouseussentbeaucoupfait soufír i r par le chemin .Mais je désirais 
ex t r émemen t que la íondal ion se f i t ce jour la, parce que Ton 
faisaít l'office de David, ce {;rand ro i et ce grand prop l i é te ,pour 
qui j ' a i une dévotion par l icul iére , 

Aussitot que la messe fu l achevée, j 'envoyai donner avis de 
notre arrivée á rillustrissime évéque , qui ne nous attendait pas 
encoré . 11 vint a rinstant nous voir, avec celte grande char i lé 
q u ' i l lui a toujours plu de nous témoigner . f l me promitde nous 
fournir de pain, et commanda a son mailrc-d*hotel d'y ajouter 
aussi plusieurs autreseboses.Les oblijfations dont notre ordreesi 
redevableacepré la t sonl telles que celles qui liront ees fondation^ 
i i epouiTa ¡eu i , sans in^ra i i i iu le , ne poinlle recommander á D i c u 
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<Iurant sa vie et aprés sa m o r í ; et je les conjure de s acquitter 
úe ce devoir. 

L e c o n t e n t e m e n t q u e t o u t l e p e u p l e i é n i o i g n a i t d e n o t r e é l a b l i s -
s e m e n t é t a i t s i e x t i aordinaii e el si {íénéralt<ju'iin'y avait pas une 
seule personne qui ne f i l paraitre de la j o i e ; el la cerlitude qu ¡Is 
avaient que leur evéque l'avait desire y contribuail sans doule 
Leauüoup ,parcequ ' i l son t pour lu iunear t^c t ion i rés -pa r l i cu l i e re ; 
« u t r e q u e c e peuplea, par l u i - m é m c p l u s de b o n l é e t d e s i m a n t é 
que je n'en ai ren iarquées en aucun aulre. Ainsi i l n 'y a point de 
jour queje ne meivjouisse de ré tab l i s sement de ce monas té re . 

Gomme la maisonou nous demeurions n'était qued 'einprunl , 
que,bien qu ' e l l e rú t ávendre^ ' a s s i e l t cené t a i i lWi i r i comi i iüdé , 

nous pensámes aussi tót á en acheter une aulre, dans r e s p é r a n c e 
' ¡ue les relijjieuses que nous recev r ionspüu iTa ien tnous assisier, 
parce que, encoré que ce fíil peu , ce peu serait beaucoup en ce 
• cu lá.Mais j 'aurais pris de fausses mesm es sans le secoursdes 
i\mis que Dieu nous donna en la personne de ce bon clianoine 
Ueynoso,eld'un aulre clianoine nomméSal inas , l iomniede {jrand 
<ispp¡t et de grande char i lé , qu ' i í nous acquit aussi pour arni. l is 
<-mljrassérenl lous deux nosaflaires avecplus dechalcur qu ils 
n'auraicnt faitdesleurs propres, el ils onl lüujours cou inue. 

11 y a une église en í o r m e d'ermitage, u o m m é e INolre-IJanie-
du (^hemin, pour laquelle loule la ville e l les environs ont lant 
de dévol ion, que Ton y vient de loules p a r í s . Ccs messieurs, et 
nos aulres amis, jugéren t que nous ne pouvions mieux (aire que 
ÚG nous élablir aup ré s de celle eglise, etd'acheter des maisons 
<|ui y tüuchaieni , qu i , bien que petiles, pourraient nuussul í i i e. 
INous nous adressíuncs pour ce sujei au cliapitre, et á une cun-
f i drie de qui celle cglise dépenda i t . Le chapilre nous accoi da 
aussi tót ce que nous lui demandions; e lquoiqu ' i l y eut quelque 
( eine a obtenirla méme g r ü c c d e s administraieurs de ceiiecon-
!J ér ie , ils nous la lirent aussi, parce que, comnie je Tai di t , je 
u'ai point vu de peuple si trailable, si honné te , et si por té a 
ídutes sortes de bonnes oeuvres. 

Lorsque ceux a qui ees maisons apparlenaient surent que nous 
en avions envié, ils les sur í i renl de beaucoup, et i l n 'y a pas sujet 
<le s'en é ionner . Je voulus allei* lesvoir, el elles me déplurent t d -
lemenl, ainsi qu ' á tous ceux qui vinrent avec nous, que je ñ au-
raisvoulu pour toutau monde les aclieler; mais on a reconnu de 
puis qucle démon agissail beaucoup en ceia, pa r l ' appréhens iun 
que nous ne nous y elablissions. Les deux chanoinestrouvaient 
aussi, qu'encore qu'elles lussent dans le quarlier le plus peuple 
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de la v i l l e , elies étaient trop éloignecs de la grande ég l i s e ; et 
ainsi nous résoliimes d'en chercher d'aulres. Ces mcssieurs s'y 
employéren t avec lant de soin, que je ne pouvais me lasser d'en 
louer nutreSeigneur. Entín ils en trouverentunequiapparlenait 
aun n o m m é T a m a i o , qu'ds crurenl n o u s é l r e p r o p r e , parcequ' i l 
y avail quelques lo{»emens que nous pouvions habiter á I heurc 
mtírne,e lqu 'e l le était proche déla maison d un (jnntilliomme fort 
quali t íé, nommíí Suero de Vega, qui nous afíerí ionne beaucoup, 
etqui désirait que nous nous y elablissions, commcaussi plusicurs 
autre personnes de ce méme quartier. Cotte maison n était pas 
assez grande pournous;et , quoiqu'on nous en ofíii t encoré una 
autre, les deux ensemble ne sufíisaient pour nous bien loger. 

Toutelois, sur le rapport que Ton m'en fit, j 'aurais desire que 
le marché en eut déjá été a r r é t é ; mais ces deux mcssieurs vou-
laientque je visse auparavanl la maison , el j'avais tantde coi> 
íiance en cus. et tantde répugnance d'aller par la villCj que j ' a ­
vais peine á me resondre de sorlir . Néanmoins je ne pus m'en 
dé fendre , et j 'allai aussi voir eos deux innisons proclio de Nolre-
Dame-du-Chemin, sans dessein de les aclieter, mais sculement 
pour faire connailre au propr ié ta i re de celle que nous voulíons 
avoir, qu'elle n 'étai t pas la seule dont nous pouviotis traiter. Je 
ne saurais maintenant assez m 'é íonner de ce que les deux qui 
«iaient proclie de Nolre-Dame-du-Clicmin me dcplurent autant 
qu'elles avaient fait au \ autres. Nous fumes de la a cello que nous 
avions envié d'avoir, et nous nous affermímes dans ce dessein, 
quoique, outre plusieurs incommodités qui s'y rcnconliaicnt 
et auxquelles i l (íiail difficile de rCmddicr, i l fallait, pour y tairn 
uneég l i s e , inóme fort petite, aba t i ré tout ce qui se tróuvaít dans 
lelogis de plus propre a nous y ét ib l i r . 11 faut avoucr que c'esL 
une cbose é t r a n g e que de se mcltre fortemenl une pensée dans 
l 'esprit; e i r i en ne me retira de ce mauvais pas que la df liancc 
que j ' a i d e m o i - m é m e , bien que je nefusse pas, en cela, la seule 
i r o m p é e . Nous résolumes done de traiter de cctle maison, d'en 
donner ce qu'on en demandait, quoique le p r ix fut excessif, et 
d'en é c r i r e a u p ropr i é t a i r e qui était alors dans une autre, proche 
de la vil le. 

Vous vous é tonnerez peu t -é t r e , mes soeurs, de voir queje me 
sois tant a r r é t ée sur l'achat d'une maison ; mais vous connaí trez 
parla su i te lese f for t sque í ' a i sa i t l edémon pour nous empécl ier de 
n o u s é t a b l i r a u p r e s <le l 'église de la saintc Vicrge, et je n 'y puis 
penser sans quel<iue frayeur. 

Les dioses étant en cet é ta l , j entrai, au eommencement d é l a 
I I . 14 
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messe, dans un gvauá doule si nous íaisions bien, el j ' en Fus ¡n-
qu ié l éedu ran t presque tout leiempsqu'on ladi t . Lorhquej'allai 
communicr etque je re^;u8 la sainte hostie, j'entendis une voix qui 
me fit r é soudre absdument á ne point acheler cette maison, maís 
de traiier de cello qui etait proche de l'éfjlise de la sainte Yiei ge. 
E t voici qu'elles furent ees paroles : Cette mire ne vous est pas 
propre. Comme i l me paraissait bien diffícile de rompre une af-
faire deja conclue et si approuvéc par ceux qui l'avaient négociée 
avec tant de soin, notre Seigneur répondit á ma pensée : lis ne 
savent pas combien elle me déplait. E t l'autre maison me sem 
ayréable. lis me vint dans Tesprit si cen ' é ta i t point uneillusion, 
j 'avais peine á le croire, parce que l'effet que ees paroles opérai t 
en mon ámc me faisait connailre qu'elles venaient del'esprit de 
Dieu. Alors notre Seigneur m e d i t : C ^ s ímo i . Cesdeuxderniers 
mots dissipérent tous mes don tes, et me mirent dans le calme. 
Mais je nc savais comment remédie r á ce qui élait deja fai t , et 
au dégoút que j'avais donné á mes soeursde la maison proche de 
l 'église de la sainte Vierge, en leur disant que je n'aurais voulu 
pour tout au monde n'avoir p á s e t e la voir. Néanmoinsce n 'é tai l 
pasee qui me donnait le plusdepeine, á cause que j ' é l a i s assu-
r é e qu'elles approuveraient tout ce que je ferais. C é t a i e n t ees en­
tres personnes de nos amics que j ' app réhenda i s , sachant qu'elles 
se portaient entierement á acheler l'autre maison, el qu'elles 
pourraient attribuer ala légerelé ce chaugement si soudain el i 
contraire á mon humeur qu'elles verraient en moi . Toute íois , 
ees diverses penseos n 'ébranlaient point ma résolulion de choisir 
Ja maison de la sainte Yierge; el j 'avais méme perdu le souvenir 
des incommodités que j 'yava is i^emarquées . Car jecomptais pour 
rien lout le reste, quand Une se serait agique d 'empécher nos 
boeurs de (aire un peche vén ¡el; et j ' é t a i spe r suadée qu'i l n y a\a;; 
pas une seule d'elles qui n 'eút été de mon sealimenl, si elle eiV 
su ce queje savais. 

3e me confessais alors a« chanoineReynoso, qui étail l 'un des 
deux qui nous assistaienl avec tant d'aí 'íeclion, et je ne lui avni 
encoré rien dit de ees dioses surnaturelles que Dieu opere d;m 
les ámes , h cause qu ' i l ne s'élait point r encon l r é d'occasion qi 
m'eül^obligée á luí en parler. Kéanmoins parce que, pour mai 
cher dans un chemin plus assuré , j ' a i toujours accoutumé de sui-
vre I e s c o n s e i l s d e n i o n c o n f e s s e u r , j e m e r é s o l u s d e lu id i re , SOÜI-

iesceau du secret, que jene pourrais, sansune i rés -grande pein(\ 
ne pas exécu te r ce que j'avais entendu ,que j ' é ta i s toujours préi» 
d ' o b é i r á ce qu ' i l m'ordonnerait. Mais j ' espé i ais que nolre Sei-



D ü R v L t N U i . 1C7 

gneur ferail comrae ilavailfait en d'aulres occasious, qu'cucore 
( \ ü e mon confcsseur fút d'une opinión cuntraire, ; l le poriorait a 
s i i iv resadiv inevolonté . Avan tde lu i parler ainsi, je luiavais di t 
comment Dicu m'avail souv(!nl íail savoir, de la mcme maniere, 
ses inlentions, e lque Tonavait connu par les efíels que cela 
procédai t de son esprit. Kéanmoins je l'assurais loajours que, 
quelque peine que j ' en eusse, je ferais ce qu ' i i in'ordonneraiL 
Córame ce vcrtueuxecclesiasiique, bien<¡u'iln!!soil pasfortage, 
esl t r é s - p r u d e n t , quoiqu'ii jugeál assez que ce changcmeni don-
nerait sujet de parler, i l ne me delendit point d 'obé i r á ce que 
j'avais entendu. Je lu i pioposai d'atlendrc le retour de celuí qiu 
nous avions envo^c vers le pi opriétaire de la maison dont nous 
avions t r a i l é ; i l l'approuva, et j'avais une grande coníiance que 
Dieu remédiera i t a lou i , ainsi qu ' i l le ñ t . Car bien que l'on eúi 
donné au maitre de cette maison lou l ce qu ' i l avait voulu et au-
delá de ce qu'elle valail, i l demanda encoré iroiscents ducats, ce 
qui é t a i td ' au ian t plus exlravaf}ant qu ' i l avait besoin de vend ré . 
Ñ o u s connumes par la que Dieu voulait nous l i r e rde cette af-
faire, et nous laissámes-enlendre que nous n'y penserions jamáis 
plus, quoique sans le déclarer préc isément , parce qu ' i l semblail 
qu ' i l n'aurait pas fallu, pour irois cents ducats, rompre le mar­
ché d'une maison qui paraissait nous é t res i propre pour en faire 
un monastere, Je.dis á mon confesseur que, pu i squec 'é ta i t son 
consentement, on n'en donnorait pas davantage cjue ce dont on 
étail convenu, el je le pi iai de le taire savoir á ce chanoine, son 
collégue, et que j ' é ta i s résolue (i'achetercellede la sainte Vierge, 
á quelque p r ix que ce í ú t . 11 le luit di t , el connne i l a l esprii pe-
né t ran t , quoiqu'il ne s'en expl iquál pas davantage, un chiinge-
ment sisoudain iui íit assez comprendre que je ne m'y etais por­
tee que par quelque grande raison. Ainsi i l ne me pressa point de 
penser encoré á la maison de ce gentiliiomme. 

Depuisnousavonstousvu clairementque nous aurionsfaitune 
grande faute de l'acheler, tant nous tmuvons de eommodités 
dans celle que nous avons maintenant, sans parler du priucipa!, 
qui est que Dieu et sa glorieuse Mere y sont bien servis, au lieu 
«lúe, pendant qucc 'é ia i i un ermitage, i l pouvait s'y commettre 
de grands désordres dans lesveillesqui s'v ("aisaient l anu i t ; ce 
f¡ue le démon n'avait pas moins de peine de voir abolir, que nous 
ressentions de joiede remire ce service á notre t rés-sainte pa-
trone. Ainsi nous avions mal fait sans doute de ne nous y é t r e 
pas yAns tót résolues, sans nous arretor a tant de va inescons idé-
rations; et il purait bien que le démon nous aveuglait, puisque 
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nous avons t rouvé en celte maison plusieurs avanlages qu¡ ne se 
rencontrent point ailleurs, et que non-seulement lout le peuple 
qui ledés i ra i t en témoi{jne une tr es-grande joie, mais que ceux-
ía m é m e q u i avairnl tantd 'envieque nous prissions I'autre mai­
son demcurent d'accord aujourd'hui que nous avons beaucoup 
mieux fait d ' acquér i r celle-ci. Béni soifa jamáis c r lu i qui m'a 
ec l a i r éedans cetteaffairo, el qui m'éclaire dans lout ce que je ("ais 
de bien, n 'y ayant point de jour que je ne voie avec é tonnemeni 
quelle est inon incapaciié cnloutes choses. Jene le (lis point par 
l iumili te , ¡1 n'y a rien de plus véri iaMc. II me semble que Dieu 
veuille que je connaisse, el que chacun connaisse aussi de plus f n 
plus, que c'est lui seul qui ági l en tout ceci, et que, comme i l 
rendit la vue á Taven/j le-né, íl éclaire de méme mes lénébres . 
Ellos élaient si grandes dans celte renconlre, que toutes les ibis 
que je m'en souviens, je voudrais en rendre de nouvelles gráces á 
nolre seigneur, et je n'en ai pas sculement la forcé. Ainsi je ne 
sais commenl i lpeu lme soUffrir; et jene sauraistropadmirer sa 
bon té et sa misér icorde . 

Ces deux chanoines si affeclionnés á la saine Vierge ne per-
t l i rent point de temps pourfaireles marchés de ces maisons qui 
élaient proches de sachapelle, el ¡!s eurent beaucoup de peine, 
Dieu pei mettant que ceux qui nous assislent dans ees fondalions 
en aientloujours, afin d'augmenler leur mér i te . Je suisla seule 
qu ine fait r íen, coimne je Tai deja d i l et nesauraistrop le redi ré , 
parce que rien n'est plus vrai . l is t ravai l lérentaussi beaucoup a 
iiecommoder la maison, nous p ré té ren t méme de l'argent dans íe 
besoin que nous en avions, et repondirenl pour nous; en quoi ils 
me firent une faveur d'aulant plus grande, que j'avais eu millo 
peines dans lesautres fondalions á trouver une caulion pour deí--
^ommes beaucoup moindres, et i l n 'y a point de sujet de s'en 
é tonner , puisque n'ayant pas un quart d 'éeu, i l í a l l a i l que ceux 
< I ui répondaicn l pour nous necherchassent d'autre surelé que leur 
eonfiance en Dieu. Mais i l m'a fait la g r á c e , dont je ne saurais 
í rop le remercier, qu'ils n'y ont jamáis rien perdu. Les p r o p r i é -
taires des maisons ne se conlenlant pas de la caulion de ces deux 
chanoines, ces messieurs eurent recours a l 'économe de l 'évéche, 
qui se nommait, ce me semble, Prudent , et qui a lant de cha-
r i t é pour nous, que nous ne saurions trop la reconnaitre. 11 leur 
demanda ce qu'ils dés i ra ien t , el lui ayant r épondu qu'ils venaient 
le p r i e rde vouloir é t recau t ion aveceux, etdesignerlecontrat , 
¡ l l e u r r é p a r t i t e n r i a n t : Quoi! vousvoudriez me rendrecaution 
d'unc lellesomme?etil s ignaá rinsianlmeme, ce qui doiipasscr 
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ponr une tres-grande obligation. Je voudrais pouvoir rapportec 
¡ei el donner toutes les louangesqui sont dues á Texlréme cha­
n t é que j ' a i t rouvée a Palence. Je pensáis é l re dansles premiers 
síéctes de Téglise, lors((ue je voyais que, n'ayanl point de re ­
ven u , ees habitans, par une maniere d'agfir si contraire a celle 
de ce tenips, non-seulement ne refusaient pas de nous nourr i r , 
innis considéraient celtc action comme une tres-grande g r á c e 
que Rieu leur faisail. I I est cerlain que, regardant Ies dioses 
avec les yeu\ de la lroi, cela élait véri lable. Car, quand i l n 'y 
aurait point eu d'aulreraisonque ce qu'ils avaientune église de 
plus oü élait le t rés -sa in t Sacrenient, elle suffisait pour leur 
donner ce sentiment. Qu' i l soit béni á jamáis . 

11 n 'y a peisonne qui ne voie á présenl que nolre établisse-
mtn t en ce lieu-la a été agréable á Dieu, puisqu'il en a banni 
les désordres qui s'y commettaient; tous ceux qui allaienl en 
grand nombre veiller dans ect ermitage,assisen un lien ecarte, 
n 'y allaient pas par dévotion, et l'image de la sainte Vierge n 'y 
éta i t pas tenue avee autant de respect qu'elle a w a i i dú l'etre, 
au lieu qu'aujourd'hui l 'évéque, donj Alvarez de Mendoce, y a 
fait batir une chapelle oü ¡11'a mise, et que Ton embellil tou-
jours en l'honneur et pour la gluire de son divin Fils. 

Lorsque la maison fut en état de nous recevoir, l'évéciue vou-
l u l que cela se fít avec une grande solennité. Ainsi un jour de 
I'octave du t rés - sa in t Sacrement, i l vim exprés de Valladoüd, 
accompagné du chapilre, de tous les ordres, et de presque tous 
les habitans, avec une bonne musique; i l cominenca la cé rémo-
niepar une procession á laquelle nous íussistames toutes, depuis 
notre maison, avec nos voiles baissés, nos manleaux blancs, et 
des cierges á la main. On alia p remicreménl á une paroisse oü 
l'on avait a p p o r t é l'image de la sainte Vierge, et, aprés y avoir 
pris le t rés-sa int Sacrement, on le porta, en cérémonie et avec 
grande dévotion, dans notre égl ise. PS'ous étions en assez bou 
nombre, parce qu'outre les religieuses que j'avais amenées , i l 
en était venu d'autres pour faire la fondation de Sorie. Je crois 
que notre Seigneur fut beaucoup loué en ce jour , et je souhaite 
qu ' i l le soit á jamáis de toutes les c r éa tu re s . 

Durant que j ' é t a i s en ce lieu de Palence, la séparat ion des 
carmes déchaussés et des mit igés se fit, et ils eurent cliacun un 
provincial, qu i était tout ce que nous pouvions dés i r c r pour vivre 
e n p a i x . C e f u t á l ' i n s t a n c e d e notreroicalholique, dom Philippe, 
que Ton obtint pour cesujet un bref de Rome fort ampie, et sa 
majes técon l inue tou joursdenous favor i se r . Onassemblauncha 
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pitre dans Alcalá, par l o r t l r e d u révérend pé re Jeau de las Cue­
vas, alors prieur de Talavére , de Tordi cde Saint-Dominique, 
dépu té du saint-siége, el n o m m é par sa majesté, qui ctait un 
homme dontla sainlelé et laprudence repondaient á u n e m p l o í 
de si grand poids. Le ro¡ paya la dópense falle pour le chüp i -
tre, et loute r u n i v e r s i t é l u i ful favorable pour son ordre. 11 se 
t in t , avec beaucoup de t ranqui l l i lé , dans le colleyedes carmes 
décbaussés qui porte le nom de Saint-Cyri l le je t le pere Jé róme 
Graden de la Mere de Dieu fut élu provincial. Coinme ees peres 
o n t é c r i t ce qui se passa dans ce chapitre, i l serait inulile d'en 
parler ici davantage, el ce que j ' e n rapporle n'est qu 'á cause 
que nott e Seigneur permi l que ce fut dans le temps de la fon-
dation dont i l s 'agitquesefituneaction si importante asa gloire 
et á Tlionneur de sa t rés-sa in le Mere, notre patrone. La joie 
que j ' e n ressentis fu l Tune des plus grandes que jepouvais re-
cevoir en cette v ie ; car les peines, les persecuiions et les t ra-
vaux que j'avais soufferts durant plus de vingt-cinq ans, et que 
Dieu seul connaír, avaieut élé tels, que je ne linirais ¡amaid si 
fentreprenais de les écr i re . et qu ainsi i l faudrait Ies avoir 
('•prouvés pour comprendre quel fut alors mon conlentement. 
J'aurais souhai té que l o u l le monde m'e íu aidee a en rendre j ; r á -
ces á notre Seigneur, el a l u i o l f r i r des pr iéres pour notre saint 
ro í . I I me pai ut visiblement qu ' i l s 'était serví do luí pour ter-
ininer cetle grande aífaire, ma lg ré les efforls et les arti í ices du 
démon, qui 1 a u r a í t e n l i é r e m e n i renversée si elle n'eut été sou-
ícnue par la pié té et r an lo r i l é de ce grand prince. 

Mainlenant qu'ayant p lu á Dieu d'exaucer nos p r i é r e s , nous 
jouissons tous, tanl miiqjés que reformes, d'une paix qui leve 
t cus les obstad es quipouvaient nous empécher de bien le servir, 
je vous conjure, mes fréres e i messoeurs, de n e m a n q u e r á r i e n 
i.\e ce qui p e u t d é p e n d r e d e vous pour vousacqu'uter de cedevoir. 
Ceux qui sonl encoré au monde s o n t l é m o i n s d c s peines et des tra-
vaux dont i l nous a dél ivrés , et des gráces qu ' i l nous a faites; et 
ceus qui viendront a p r é s nous, et qui trouvcront les voies apla-
nies et toutesles difficultés levées, nedoivent-ils pas s'efforcer de 
maintenirles dioses dans cette perfection? Jeiesprie, au ñora de 
notre Seigneur, de ne pas donner le su jet de d iré d'eux ce que Ton 
di t de quelques ordres, que les commencemens en étaient loua-
hles. INouscommengons, elilsnedoiventpas seulement s'efforcer 
d'entretenir ees commencemens, i l fautqu'ils tácbent delespous-
ser encoré plus avant. Qu'ds considérent que le diablo faít de 
grandes plaies dans les ames, par des dioses qui neparaissentque 
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de petiles ég ra l i gnu re s , el qu'ainsi ils í,e ^ardent bien de d i r é : 
Cela importe peu, et ne mér i te pas que Ton s'y arrete. T o m cst 
important, mes filies, pour peu qu ' i l nous empéche de nous 
avancer dansle servicede Dieu. N'oubliezjamáis, je vous prie , 
avecquellc proniplitude tout passe, combiengrawle e s t l ag ráce 
que Dieu nous a faite de nous appeler dans ce saint ordre, et 
quelleserala punition de ceuxqui commenceront d 'yintroduire 
du relachement. Ayons toujours devanl les yeuxces saints p ro-
phétes qui sont nos peres, comme aussice grand nombre d'au-
tres saints qui , ap ré savo i r por té Thabit que nous portons, sont 
á p résen t dans le ciel, et ne craignons pas de nous assurer, par 
une louable etsainte p r é s o m p t i o n , q u e Dieu nous fera la g t áce 
d'avoirun jour part á leur gloire. Ce combat, mes soeurs, que 
nous avons á soutenir, durera peu, e t i l sera suivi d'unc é te rn i -
té . Mépr ísons loutee quine subsistepoint par soi-méme, ct ne 
pensons qu 'á aimer et á servir Dieu, afín d'arriver á ce bonheur 
qui ne finirá jamáis . Ainsi soit-i l . 
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D ü MO NASTÉRE DES CARMÉLITES 

DB LA 1RÍÍS-SAINTE TRhMTÉ DE SORIE. 

C H A P I T R E X X I X . 

J-a Sainte parle, danslerécitde cette fondatíon, des éminentes vertu* 
de l'évéque d'Osme, qui la porta prlncipaleiueiU a Teiitreprendre. 

Lorsque j ' é ta i sencore á Palence pour la fonda t íondoa t je viens 
de pai 1er, on m'appoi ta une letu e de l 'évéque d'Osme, aupara-
v a n l n o n m i é ledocieur Velasquez. J ' ava i seommuniqué avec lu i 
lorsqu' i i etait clianoine et théologal de la grande e^lise de T o -
léde, parceque, sacliantqu'il était fort savant et grand serviteur 
de Dieu^layanttoujoursquelquescraintes, je Tavaistant p ressé 
depreridresoindemacon.duile,qu,encore qu ' i l fía ex l r émemen t 
occupé, néanmoins voyant lebesoin quej'en avais, i lm'avai t ra í t 
cette char i lé d'une maniere t rés-obl igeante . Aínsi i ! meconfessa 
durant lou l le temps que jedeineurai á Tolécle,qu¡ fut assez long; 
et luiayant découver t , avec ma sincerité ordinaire, le fond de 
mon ame, ses conseils me í'urent si útiles, quecescrainlesqui me 
donnaienl tant de peine commencércn t a se dissiper, á cause qu ' i l 
me rassurait par despassages d e T É c r i t u r e sainte, quiest cequi 
me touchele plus, lorsque je sais que celui qui les rapporteest 
capableet homme de bien. I I m'écrivait cette lettrede Sorie, et 
memandait qu'une dame qu ' i l confessait lui avail par lé de faire 
une fondatíon de reü^ieuses de nolrc ordre; qu ' i l avait a p p r o u v é 
sondessein, et luiavalt dit qu"il fcraiten sorle que j ' i rais é tabl i r 
cemonastere, I lajoutait que si j ' en t r a í s dans son sentimenl, je 
le lu í f i sse savoir, afín qu'i l m'envoyát chereher. Cette nouveíie 
medonna de la joie, parce que, outre que cette fondatíon me pa-
raissaitavanlagense, j 'avaisun si^rand respect etune si grande 
affect íonpour c e p r é l a t , et j em 'é la i s si b i e n t r o u v é e de ses avis, 
que je désirais de levoir pour lu i communiquer des dioses qui 
regarclaient ma conscíence. Cette dame senommait l íea l r ix (Je 
Veamont deNavarre, á causequ'eiledescendait des rois de ÍNa-
varre, et elle était lille de Franí;üis de A^camont, ¡ilustre par le 
rangquelui donnailsa naissance. Aprcs avoii' passé quclquesan-
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nées dans le maria^c, elle étail demeurée vcuve sans enlans, el 
avec beaucoupdebien; el Uy avaitdeja li)ii;;-lem|, squ'ellede.si-
ra í l fonderun nionastere derelijjieuscs. En ayani parlé a c e b ó n 
éveque, i l lui appril qu ' i l y avait des carmél i les de l 'orJre de la 
sainte Yierge; et celte religión lui plut u llemeni, qu'elle le pressa 
Irés- ins tamment de lui donner le moyen d'ex.éculer promptement 
son dessein. C'était une personnede fort douee humeur, g e n é -
reuse, penitente, et pourtoutdire en un mol , qu i avail Leaucoup 
de pie lé . Elle avait dans Sorie une maison bien b á t i e e l en belle 
assiette. Elle promit de nous la donner, a\ ec ce qui serait neces-
saire pour nous y établir ; etnon-seulement ellel 'exécuta maiselioy 
ajoutaune rentedecinqcentsducats, rachetableaudeniervingt. 
L 'évéque , de son cote, ol'fritdenous donnt runeassezbelleegtise 
voútée, qui était une paroisse proche du logis de celle dame, d 'oü 
i 'on pourrait y aller a i sément , en faisant un pelit passage; el i l lui 
était fjcile de nousaccordercette g ráce , parce que celte paroisse 
était fort pauvre.et qu 'y enayantplusieursdans la v ille, i l pouvait. 
lajoindre á q u e l q u e a u t r e . Salettreporiait tontee que je viens de 
d i r é ; et nolre pé rep rov inc i a l s ' é l an t r encon t ré á Palence, je lui 
en parla!, ainsi qu'a plusieurs de nos amis. Tous j ugé ren t á pi o-
pos, pu¡sque la fonda t ¡ondePa lenceé ta i t achevée ,que j ' éc r iv i s s» ' 
queje me l i endra i spré le pour pa r t i r ; etj'avoue que cene afíain? 
me donna beaucoup de joie, pour les raisons que j ' a i dites. 

On ne tarda pas de m'envoyer chercher par un homme qui 
était fort propre pour nous conduire. Et comme celte dame íbi-
siraitquel 'on mená t le plusde reli{>¡eusepossible, j 'en fis venir 
sept, etj'avais aussi m a compagne et une soeur converso. Jenie-
naiaussi, ensuitede l'avis que ¡'en avais donné , deuxreligieux 
carmes dechaus sé sde nolre reforme, d o n l l ' u n é ta i l l e p é r e Ni ­
colás de Jiísus MARÍA Genevois, qui estune personne t rés-snge . 
11 avait, á mon avis, plus de quarante ans lorsqu'il p r i l I habit 
ou a u moinsi l les a á présent , et ¡1 n 'y a pas lon^-temps qu'i l J'a 
pris; mais i l a tanl profíié en ce peu de temps. cju'il parail que 
Dieu Vá choisi pour rendre de grands services á Toi dre. Car i l a 
ex t r émemen l agi durant nospersécu t ions , lorsque les autres qui 
en auraient é lé capablcs ne le pouvaient; les m i s é lant exiles, el 
lesaulres prisonniers; sans que Ton p e n s á t a l u i , parce que I R -
faisant presque que d'entrer dans l 'ordre, i l n'avait point encorr 
eu de charge ; et Dieu le permeitait ainsi, sans doute, alio qu • 
cesecoursme rtstat. l l e s l si discrer, q u ' é t a n t á Madrid dans ta 
maison des mil i tes , comme pour d'aulres al faires, i l ne p a r l a r 

jamáis que des nó l r e s , et ainsi on le laissail en repos. J'eta w 
U . i o 
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morsau monastfTC di1 Saint-Josepli-d'Aviía. Noiis nous é c m i o n s 
souvent dans le be^oin q i i ' i l y avait de se communiquer Téiat 
des dioses, et j e l u i donnais, ee qu' i l disait, beaucoup de con-
solalion. On peut ]ii{ícr parla dans quelle ex t rémi lé nolre or-
dre se trouvait rédui t , lauto de hons sujets qui pussent agir, 
puisque Ton me compiail pour quelque cliose. Je reconnus, en 
tantde rencontres dans ees temps si facheux, la grande vertu 
et la prudence de ce bon p é r e , que c'est l 'un de lous ceux de 
notre o r d r e q u e j ' e s ü m e et que j 'aimele plus ennotre Seigneur. 

Luí et un irere lai nous accompagnéren t dans ce voyage, et 
nous n'y souí'frimes pas de grandes incommodités , parce que 
celui que Tévéque avait envoyé pour nous conduire prenait un 
íjrand soindebien nousloger, e tqu ' i lnenousmanquatr ien. De 
plus, ce prélat est tellement aímé dans son diocése ,que pour etre 
bien re^u partout, i l sufíisait que Ton súl l'affeclion qu' i l nous 
porte. Le temps était aussi trt's-l'avorable, les journées petites; 
et je no pouvais, sans en ressentir une e x t r é m e joie, entendre 
de quelle maniere chacnn parlait de la sainteté de leur évéque. 

Nous ar r ivámes á Burgos le mercredi, veille de loctave du 
saint Sacrement. Nous y communiámes le lendemain, et nous 
fumes contraintes de nous y a r r é l e r l e reste du jour, parce qu ' i l 
n'en restait pas assezpour pouvoir arriver a Sorie. Commeil n 'y 
avait point delogement, nous passámes l a n u i t d a n s u n c é g l i s e ; 
et cela ne nous fut point pénible . Le lendemain, aprés avoir en-
tendula messe, nous coni inuámes nolre voyage^t nous a r r ivá ­
mes á Sorie sur les cinq heures du soir. Le logis du saintévéque 
se renconlrant sur notre chemin, i l nous donna sa bénédict ion 
desa íené t re , d 'oü i l nous voyait passer, et cette bénédiction 
venantd 'un si excellent prélat , j ' en r ecúsame grande joie. 

Notre fondalrice nous attendait á la porto de son logis qu'elle 
destinait pour la fondation du monastére , etla multilude du peu-
ple était si g r ande ,qu ' á peine púmes-nous y entrer. Mais cettein-
commodité nous est ordiraire, parce que le monde est si curieux 
devoirdes choses nonvelles, qu'enquelque lieu quenousallions, 
i l s'assemble tant de gens pour nous regarder, que si nous n'a-
vions pas nos voiles baíssés, cela nonsserait fort pénible . Cette 
dame avait t i és-bien fait p r é p a r e r u n e grande salle, pour d i ré la 
messe, en alf endant qu'on eút fait lepassage qui nous donnait le 
moyon d'allerrentendrea r é g l i s e q u e r é v é q u c n o u s avaitaccor-
f iée ; et des le lendemain, qui était le jour de la féte de notre 
gfiint pet e Klisée, on la d i l dans cette salle. Ceüe méme dame 
await aussi tellement pourvu á tout ce qui nous était nécessaíre.-, 
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<|ue aous ne manquionsde l ien, et elle mus donna un aprarte-
íneni separé oü nous den ieurámes ret irées jusqu 'á la féte de ia 
Trans í igura l ion , que le passage fu l fait. C e m é m e joui" on d\t la 
p remié re raesse dans l 'église, avec beaucoup de solennilé. II y 
eut un grandconcours de peuple, et un pé re de la compagnie de 
JESÚS y précl ia . L 'evéque nes'y trouva pas, parce que, ne se 
passant pas un seul jour qu'iln'emploie dans les fonctionsdesa 
charge, i l ava i t é l éob l igód ' a l l e r á B u r g o s , q u o i q u i l n c se portal 
pas bien, e tqu ' i l vint de perdreun oeil.Cetaccident mel 'u t i ies-
sensible, considérant combien precieuse est une vue toui eni-
plüyée, comme la sú uno, au servicc de l 'église. i\laisce sonide 
ees seei'ets ju^emens de Dieu qu ' i l ne nous apparlieni pas d'ap-
profondir, parlesquels i l íuijjiueníe 1c méri le de ses serviicurs, 
en leur donnant des occasions de conformer leur volonié ¿i la 
sienne. Ainsi cesaint pré la t ne laissait pas de eonlinucr á travail-
ler commeauparavanl. 11 m'a d i l qu'ilu'avait p a s é l é plus touchó 
de la perie decel oeil qu ' i ! Taurait e t é d ' a v o i r vu arriverect ac-
cident á un au t re , et qu' i l peusait quelquelois que quand i l 
serait aveugle i l ne s'en alfligerait po in t , parce qu ' i l se re-
l í rerai t dans quelque crmiiage oü rien ne pourrai t le d é t o u r n e r 
de servir Dieu. II avaitunesi grande inelinaüon pour celte sorte 
tie vie, qu'avant qu ' i l lúi évéque, je le voyais souvent presque 
resolu de lou tqu i i i e r pour Tembrasser, et j ' en avaisde la peine, a 
cause que le ci'oyant capablc de i endre de grands services á Té-
Slise, !(! le souliaiiíds d a n s l a d i g n i t é oüi l est aujoui d 'hui. Néan-
nioins lorsque j ' a p p r i s í p r i l avail é l é í a i t evoque, cetle nouvelle 
me troubia si lo; t dans la vuo dé la pesanieur d'unc telle cliarge, 
que je ne pouvais m'en consoler. Je m'en allai dans le chocur re-
commander Taífairea Dieu. 11 rendit le calme á mon esprit, en 
me disant qu 'd sernit Ircs-milemenL serví de l u i , et les efí'ets 
on i fait connaiire la vé r i l éde ees paroles. Cette incosnmcdi téde 
la vue, et d'autres fon pénibles , joinles a un travail coniinnei et 
a une t rés-grandesimpl lc i té dans sa nourri lure, n'empcchent \)ÜA 
ce saint prélat de jeíiner quaire fois la semaine, et d y a j o u t c E ' 

piusie i i rspéni lences . l l í'ait ses visites apied el va si vite, queqnei-
ques-uns de ses dosuestiques m'oni d i t ne pouvoirle suivre; i ine 
SouíTre dans sa maison que despersonnes vertueuses; i l n e c o m -
l^et g u é r e d affaires importantes á ses provist urs, et je crois 
qu ' i ln 'y en a point dans lesquclles i ! n ' ag isse lu i -méme. Durant i> s 
deux premieres annecs de son é|)¡scopal, ils 'éleva contreluido 
lies-grandes perséeut ions, et je ne pouvais assez m etonner ( ¡ u e 
t'on osát raccusn-si faussement, sachanl avecquelle exact i íude 
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i l reníl la jus i i i c . Gei OI M.̂ C est mainlenanl cessé; car encoré 
^ u ' i l n'y aft ríen que sesennemis n'aient dit contre iu i , dans les 
voya^es qu 'üs oni l'aits exprés á la cour, sa vcrlu est si connue 
dans tout son diocése, que Ton n'a point eu d'éíjardsaleLtrs ca-
lomnies. I I les a souffertes d'une maniere si cbré l ienne jqu ' i l l es 
a couvertsde confusión en leur rendani le bien pour le mal; et j e 
ne dois pas oublier que ses occupaiions conlinuelles ne l 'empé-
chent pas de prendre toujours du temps pour faire oraison. 

Quoiqu' i l semble, mes soeurs, queje me sois la i s séeempor te r 
a u plaisir de parten des venus de ce sa in tévéque, j 'en a t i rá i spu 
d i r é , avec vérilé, beaucoup plus. Ce que j ' en ai rapporle n'est que 
pour faireconnaitrequellea été laprincipalecausedelafondalion 
d u monastére de i rés-sainte Tr in i lé , de Sorie, aíin que, comme 
iesreligieuses qui y sont maintenant en ontdelajoie, cellesqui 
leur succéderont en aient aussi. Ce grand prelat, si verlueux en 
loutes maniérí s, n'a pu donner ia vente qu' i l nous avait promise, 
niaisil nousa donncno t r eég l i s e , eta i n s p i r é a c e l t e d a m e l e d é s i r 
de faire cetle fondalion. 

Apresavo i rp r i sposses s íonde ré j i l i s e^ lquenouseúmesac l i evé 
ce qui était nécessaire pour nolre c lóturc , je melrouvaiobligee 
d'aller en diligenceau monastére d 'Avila, quoiquehrcbaleur fut 
grande, el le chemin fort mauvais pour des chariots. Un p r é -
lícndii r de Palence, n o m m é Ribera, qui m'avait ex t r émemen l 
ass i s téedans le passa^epour aller ál 'é^l ise , et en d'aulreschoses, 
vint avec nous, parce que le pé re Nicolás de JKSÜS MAMA s'en 
íílait r e iourné aussitót que tous Ies actes nécessaires pourla fon-
dation que nous venionsde faire f i i ren tpassés ,e t que Ton avaii 
•íúlleurs grand besoin de l u i . Ce prébendier avait quelquesaffaires 
a Sorie qut furent cause qu ' i l nous y accompagna, et Dieu lu i 
donna depuistantd'affection pour nous, qu'ellc nous oblige dele 
ineuro au nombre des bienfaiteurs de notre ordre etde le recom-
inandcr á sa divine majeslé. Je ne voulus ctre accompa^nee a mon 
t etourque de lui et dema compagne, parce qu ' i l est si soigneux, 
que cela mesufí isai t , et que je ne metrouve jamáis mieuxdans 
lesvoyages que lorsqu'on les fait avec peudegens, et pa rconsé -
<]uent avec peu de bru i t . Je payai bien á ce retour la facilité que 
j 'avais t rouvéeen allanl, car encoré que celuiqui nousconduisait 
íjút a s sczb ien lec l i eminord ina i iodeSégov ie , i l ignoraú celuides 
chariots: ainsi i l nous menait par des lieux oíi nous étions souvent 
contraintes de descendre, et par des precipioes oii notrecl iar íot 
« la i t quelquefois comme suspenduen Tair. Quesinousprenions 
des guides, lorsqu'ils nous avaienlconduits jusqu'au l i eudoiu í l s 
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savaienlle chemin, pour pcu (¡u ¡!s cnronconnnssfde mauvais, 
ilsnous quitlaicnt en disant qu'ils avaient aííairc aillcurs. L * 
^líalcur elait si vioicnio, que nous avions beaucoup a souf l r i r 
avant que (rarriver oü nous dcviotüs nous arreter; ct souvent, 
^pres avoir bien marché, i l nous fall.iii relourner sur nr)s j ias, 
parce que nous nousetions cga rés . Tant de traver ses tne don-
^aient une grande peine pour le bon Ribera; mais, quant á l u i , 
d ne me paru t jamáis en avoir. Je no pouvais assez men é ton -
fier, assez louer Dieu de ("aire voir ainsi en ce vertueux ccvlé-
s ías i i ( |uequc lürsque la verlu a je lé de fortes racinesdans une 
aine elle ne trouve ríen de dífficile, ni assez remercier son é t e r -
üelle niajesté de nous a voir l i i es de ees mauvais d iemin» . 

Nous ar r ivámes , la vcüledc saint Barihelemy, h Saitu-JoscpU 
í1*» SéAOvie, oü nossanu s nous aliendaient, et (ítait nt on (¡ramio 
peine denoire ré tá i t temenl . I I ne se peut ricn ajoutei- á la joio 
avec laquelle ellos nous rerurent, Dieu ne me l'aisant jamaiw 
ríen soul'í'i ¡r qu ' i l ne m'en recompense aussilót. Jem'y rep'isat 
plus de huit jours, ntcétfe fondafinDse íit avec tome la facilité 
imaginable. Ainsi j ' en revins irós-coniente, parce que Dion y 
*sibien serví , et qu' i l y a su jet d 'espércp de son assistance aue 
<Jebonhpur conlinuera. Ou' i l en soit béni et loué. Ain.sí SQ)*-ñ. 
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DU PREMIER MOINASTÉRE 

D E S A I N T - J O S E I ' l I - D E - S A I i V T E ANiNE, A I J I R G O S . 

C I I A P I T 1 1 E X X X . 

iCxlrémes peines qu'eul la Sainte dans cette fondalion, par les dlíTicultés 
continuelles que l'archevéque de Burgos y apportait, quoiqu'il eút lé-
moignó d'abord Tavoir Irés-agréable, etqu'il n'yenl rien quel'évéque 
de Palence ne fit pour le presser de lenirla parole qu'il avaitdormce. 
Le monastére des Carmélites de Saint-Joseph-d'Avila se trouvant alors 
le seul qui ne fut pas soutnis a l'ordre, la Sainte oblint del'évéque de 
cette villa, á qui ilétait soumis, qu'il le scrait dósormais comme let 
aulrcs. 

U y avail déjá plus de six ans que quelqups reli{jieux de !a 
couipagnie de J É S Ü S , des pius anciens, des |)lus savans et de* 
plus hábiles, m'avaient dit qu'il serait avanta^eux. pour le ser­
viré de Dieu de fondee dans la vülc de Burgos un monas té re de 
no t r e ré fo rme , e l m'en avaient allegue des raisons qui m'avaient 
pOPtée á le dés i r e r ; mais les ojjilaíions arriviíes dans noire or-
dre, et tant de fondutions que j'avais été obligee de faire, m'a­
vaient empéeliée d'y travailler. 

E n l annee 1580, l o r sque j ' é t a i s áVaüado l id , l 'a rchevéque des 
Can iries, n o m m é depuis á r a rchevéché de Burgos, passantpar 
l a , je priai dom Alvarez de Mendoce, eveque de Pdlence, qui , 
l 'etantauparavant d'Avila, avait permis Télablissement du mo-
naslerede Saint-Joscpli de cette ville, qui é ta i t la p r emié r ede nos 
íondal ions , et qui n'af'fectioíine pas moins les affaires de notre 
ordrequelessienncspropres,devouloir, avec s a b o n i é o r d i n a i r c 
p o u r m o i , d e m a n d e r á ce t a r chevéque l a permission d ' é t ab l i run 
monas té re dans Burgos. L 'archevéque n'ayantpas vouluenlrer 
dans Valladolid, mais s'élanl r e t i r é dans un monas té re de Sainl-
.1 e róme, r évéquca l l a l e visiler avec une grande démonstra t ion de 
joic de sonar r ivée , dina avec l u i , lui donna uneceinture, et je ne 
saísquel lc autrechosc, avec u n e c é r é m o n i e qui devait é t re faiK; 
par un évéque , e t lui demanda ensuitela permission de londer ce 
inon a slé re. 1 Hu i r épond i t que non-seu lo m en t il Ta ccord era i l t rés -
volonlicTS ,ma¡s lorsqu'il é t a i t encoré dans les Cañar les , i l avait 
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désii-ií q u i l y en oúl un coinme i l y en avait dans le lieu de sa 
flaissance; qu ' i l savail. que nous servions í idélementDieu, et que 
niéme ¡1 moixranaissait pai t ieul iéremeni . Ainsi Té^éque merap-
poria ayecbeaucoup de joie querienne pouvait m ' e m p é c h e r d e 
lairecetteibndation, pu i squ ' i l su f í iKrüb ien i r l econsen temenlde 
1 (ívéque sans que le concile oblige de Tavoir par écri t . J'ai d i t , 
dans la fondation de Palence, l a r é p u g n a n c e que j'avais alors a 
taire des fondations, parce que je n 'élais pase"ncore bienremisc 
d'unemaladie dont Ton avait cruque jene {juérirais point ,quoi-
íjue je n'aie pas accoulume d'avoir si peu de courage quand i l 
s'agit du scrvice de Dieu. Je no sais d 'oü pouvait me venir celte 
lachóte, puisque si c 'étaienl des obstacles qui se renconiraient 
dans celte íondat ion, j ' cn a vais l imive de plusgrandsen d'aulres. 
l ú depuis que j ' a i vu qu'el'e a si bien réussi , je ne sam áis en 
atlribuer la causequ'au demon; car i l m'arrive d'ordinaire que 
lorsqu'il n 'yap lusde d i f l icu l léasurn ionler dans do semblables 
entrepi'ises^ieu qui connaiUna lalljlossc m'assislect me forlifie, 
soitpar des paroles q u i l me fait enlendre, ou par cíes renconires 
favorables q u i l íait nailre; au lien que dans les (undationsciui ne 
sont point t raversées, i l ne me d i l r ien . C'est ainsi que voyam les 
peines que j'aurais á surmonier dans ccllo-ci, dont je traitaisen 
m é m e temps í iue celle de Palonee, ilm'cncourageaspar cello se­
vero reprehensión qu ' i l me fit en me disant: Que craignez-vous? 
VOÍÍ.S ai-je jamáis manqué? E l ne suis-jc pas íoujours le meme? 
Que rien nc vous cnipcche de [aire ees deux fondalions.Sur 
quoi ¡1 serail utile do répé te r ce que j ' a i dit du courage que ees 
paroles me d o n n é r t n l ; i l í'ut leí , que maláche té sévanou i t , et 
que je nc crai j ínis poini (rcnircprcndre ees deux fondations en 
m é m c l e m p s . 11 pana done que ce n'títait ni de mamaladieni de 
mon ageque proeédait mondécouragemen t ; e t i l me sembla qu'il 
éiail plus a propos de commoncer par celle de Palence, lant á 
eauseq i ro l l oé l a i l p lu sp roche . e lque la saisoncommenQantd elre 
ires-rude, Dnrgosé ta iu dansun paysencore plusfroid,quepour 
conienlcr le bou évéquedo Palence. Mais .ipros nue celte fonda­
tion fu l ad i evéc , cello do Sorie m'ayanl ele proposée , ettoutes 
clíoses élant p r épa rée spuu r r exécu te r , jeerus qu ' i l valait mieux 
terminer celle a i ía i ie pour aller etisuile á Burgos. L ' évéquede 
Palence jugea á propos, el je Ten suppliai aussi, d ' inlormer 
l'archeve(}ue do Burgos du sujeldo mon retardement; et lorsque 
je fus parti pour Sorie, i l lui envoya exprés un dianoine, nonnne 
Jean Alphonse. L'archeveque, api os avoir con 'e ré avec ce cba-
^ i n ^ m ' é c r i v i t qu' i l désirait de loutson coeur ([uela fondaiion 
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se f i t , et manda par une aulre á l'evcqiie de Palence qu 'ú se 
remettait a lui de la conduile de cctlc aífaire; qu ' i l eonnaissait 
Burdos; q u i l éiail bosoin davoir le consenlemeni de la ville, et 
que, lorsque je sei ais ar r ivée , je iravaillasse á rob t en í r . Que si 
elle le refusait, elle ne pouvait pas lu i lier les mains pour Vcmpé-
cher de me donner le sien. Que ce qui le faisait parler ainsi était 
que s 'étant t rouvé á Aviladans le lemps de la fondalion du pre­
mier monastere, et ayant vules opposilions qui s'y étaient ren-
con i réese t letrouble qu'elles avaient exci té , i ldési ra i t les preve­
n i r : mais qu'a moins d'avoir ce consentement de la ville, i l fal-
lait necessairement que ce monastere ful r e m é . 

L 'évéque de Palence lintalors 1'a (Ta i re pour í'aite, etavecrai-
son^uisque l'arcbeveque me mandait d'y aller, et m'avait fait 
di ré queje n ' a v a i s p o i n t d e t e m p s á p e r d r e . Pour moi, i l me pa-
raissait que rarclievcquc n'agissait pas avec assez de fermelé . Je 
lu i ccrivis pour le remercier de la í'aveur qu ' i l me laisail, et lui 
mandai que je preñáis l a l i b e r l é d c i u i d i r e quemonavis é tn i lque , 
si la ville ne voulait point donner son consentement, i l valait 
micux faire celte fondalion sans le lui demander, que de com-
meltre sa se ígncur ie avee elle. I I semblait qu'enparlant ainsi, j e 
pressentisse le peu d'appui que nouspouvionstirer d e c e p r é l a t , 
si ralTaire ent re^u quelque conlradiction; car j y trouvais de la 
difíicullé, ívcausede l ad ive r s i t éde semimens que Ton rencontre 
toujours enparcille OLcas ionJ ' é c r i v i s aus s i a r évéquede Palence, 
pour le supplier de trouverbon que, l 'été é tant si avancé et mes 
mal.ulies si grandes, j ed i f fé rasseque lque temps d'allerdansun 
pays si froid; mais je ne lui parlai point de ce qui m'élait passé 
dans Tcsprit touchant l 'archevéque, lant parce qu' i l était deja 
assez facliéde voir (|u'ayant témoi{jné d'abord taut de bonnevo-
\on\é i l alléguait mainicnant des d i f í ieul iés^ juepai -cequ ' i lant 
amis, ¡e ne vouiais pas causer du refroidissement cnii e eux. 
Ainsi, e o n i n i c je ne pensáis plus a me rendre sitot a Burdos, je 
part ía pour Saint-Josep-d'Avila, oü, par decertains évenemens, 
ma présence fu l plus d'une fois nécessaire. 

I I y avait á Curros une sainle veuve, nommée Catherine ae 
Toloze, qui était de Biscaye. Que n'aurais-je point á d i ré sur son 
•injet, si je vouiais i-apporter toules ses venus, tant pour ce qui 
retarde la péni lence, que l'oraison, l aumóne, la cliarité et I'ex-
cellcnce de son esprii? Klleavait, quatre ans auparavant, ce me 
semble, mis deux de ses filies religieuses dans le monastere de la 
Conception, qui est de notre ordre, el avait mené les deux aulres 
á Palence, pour y atlendreque notre monastere y fut fondé. et 
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^He les y fit aussilól entrer. Toules ees quatre so'urs, é l evécsde 
'a main d'une lelle m é i c , onisi bien réussi , qu'elles me p a r á i s -
sent des anges, Lile les dota irés-bien; ear, eomme elle est l ielie 
€t libérale, elle agit aussi ues-honorablement danstoutlc reste. 
Lorsquej'etaisencoreaPalence,et eomme je me teñáis a s su réedc 
'a permissionde l 'arehevéque de Burgos, je la priai d'y cliercher 
wne maison á luuer, afín d'en prendre possession, el d'y l a í r e 
fidre un tour et des grilles, dont je lu i ferais remire l'argent, ne 
p ré t endan lpasq i i eee lút á ses dépens . Le l elardernent de celte 
'ondalion, qu 'e l iedés i ra i l avec a rdeu r , l u idonna ¡ t lant de peine, 
^ue, danslelempsque j ' é t a i s d c retour á Avila elque j e n ' y pen­
sáis pas, la eonnaissancequ'elle fit de notre ctablissement d é p e n -
dait du consentement de la villa, la fit r é soudre , sans m'en r i ca 
mander, de iravaillera robtenir. Elle availpour voisines e lpour 
amies une mere et une l i l le , personnes decondilion el de grande 
vei l u ; la mére se nommait madameMarie Manriquez,qui avait 
pour fils dom Alphonse de Saint-Dominique-Manriquez, in len-
danl de la poliee; ella lille se nommait madame Catlierine. Toutrs. 
deux prierenlcetinlendant de s'employer aobtenirdu eonsoilde 
la villececonsensemcnt. 11 en conléra avec Catlierine deToIo/.c, 
c i lu i demanda quelle subsistance ce monastére pouvait avoir, 
paree qu'autrement i l n'y avait pas lieu d ' espére r que le conseil 
accordal cetle demande. E l l c n o u s r é p o n d i t qu'elle s'obligeaita 
nous donner une maison, si nous n'en avions point, et de quo í 
vivre; et elle signa la requéte qui portaitcesconditions. Dom A l ­
phonse s'y employa avec tant d'al'fection, qu' i l obtint ce consen­
tement par écrit , et le porta á rarchevc'que. Desque cette ver— 
lueuse í e m m e e u t co inmeneéát ra i te r ce queje viens de diré , elle 
m'en donna avis. Maisjel'avais consideré comme une chimere, 
á cause que je n'i^norc pas la dilficulté que Ton fait de recevoir 
des mouas léres sans revenus, et que je ne savais ni n'aurais 
jamáis cru qu'elle eú t voulu s'employer de la sorle. Néanmoins , 
recommandant l'affaire áno t r e Seigneur, un ¡our de roelave de 
Saint-Martin, je pensáis en moi-méme cequeje devais ía i re si 
j obtenais ce consentement, parcequ'il me sernblai lqu'éiant tra-
vaillce de tant de maux, auxquels le t roid, qui élait alors t r é s -
grand, é ta i t s i contraire, i l n'y avait point d'apparenceqne, ne 
íaisant que d 'arriver d'un si pénible \ oyageje m'engageassedans 
un autre si grand quecelui de Burgos, et que, quand méme je le 
voudfdis, le pé re provincial ne me le permetlraitpas, et que l'aí^-
faire étant sans dií:ficuliés,la prieure de Palence Taché verait aussi 
bien que moi . Lorsque j ' é t a i s dans ees pensées , el résolue dcnc 
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point aller, nolre Scigneur me dit ees propres paroles, qu i me 
í i ren t connaitrequeleconsenienimt de la ville était dé jáaccordé : 
Que ce grand froul nc vous melle poinl en peine , j e snis la 
chaíenr véritaOle, L e démon fait lous ses efforls pour empécher 
celte fondalion ; failes tous les vótres povr la faire réussir, el 
que rien ne vous arréle: votre vüijnge sem trcs-ui'de, Ccs paroles 
me íirent clian{jer de senliment, nial{>réla r é p u g n a n c e d e la na-
ture , qui , bien quelle rési te quelquel'ois quand ¡1 s'agit de souf-
i r i r , ne saurait éb ran le r m a r é s o l u t i o n d e lout endurer pourTa-
mour de Dieu. Ainsi je lui répondis qu ' i l pouvait, sans s ' a r ré le r 
á ma í'aiblesse, mecommander tout ce qu ' i l voudrait, elqu'avec 
son assislance rienne m'empechcrait de r e x é c u t e r . 

Oulre que le froid était deja (fi and, et la terre couverte de 
nei^e, mon peude s a m é était ce quimerendai ts i paresseuse; et 
i ! mcsemblaitquesi jemefussebien portee j 'aurais mépf i sé tou t 
le reste. 11 est \ r a i que ee í 'utcelte mauvaisesanté qui medonna 
leplusdc peine d í insce l tefoudat ion; car, pour le l i oid, j 'en res-
sentis si peu d ' incommodi té , qu'ellc n'aurait p a s é t é moindre á 
Toléde . Par-la, nolre Sei^ncur fit bien connaitre que ses pro-
jnesses sont toujours suivies des efiets. 

Pea de jours aprés , je regus le consenlement de la ville, ainsi 
que dos leiü es deCadierine de TolozeetdemadameGatlierine, 
qu i mepressaient ex i rémeinen t de me há ic r , de peur qu ' i l n'arri-
\ á t quelque iraverse, parce que les reli^ieux de Saint-l'Yan^ois" 
de Paul, des carmes miti,oés, et des reli.jjioux de Saint-l íazile, 
é ta icnt venus pour s 'élablir a ÍJur^os, Cetle nouvelle, qui nous 
était sansdoute un Oiíslacle t rés-considérablo, ne medonna pns 
moins de sujet de m\:tonner que tant de divers ordres eussent 
concu, commede roncen,un mc'me dessein, p lu tó t que de louer 
lac l ia r i lé de celte ville, qui les rcccvaii tous si volontrers ílans 
un t e m p s o ü elle n 'étai l plus si opulenie; etquoiqu'on m 'e íu lou -
jours lo r t exalté sa char i té , j 'avoue que je nc la crovais pas si 
grande. Lesuns lavorisaient un ordre, les aulres unaulre; mais 
l 'ai 'chevéque, considérant les inconvéniens qui en pouvaient nai-
tre , s'y opposait, parce qu ' i l lu i semblait que c 'étaii Taire tor t 
aux aulres ordres de mendians, qui avaient deja de la peine a 
subsister. Peu t -é t r e q u e c e s p é r e s l u i i n s p i r a i e n t c e sentimenl,ou 
le d é m o n , qui voulait ainsi empéeber le^randbienque produi-
sent les monas té resdans le s lieux oü ils s'étabiissent , e l (]ue Dieu 
peut aussi faeilement faire subsisteren {jrand nombre (¡u'en peti l 
j ombre. 

Mcvoyant donesi p; cssée par cr s saimes femmes.je rroisque. 
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sansquelques afl'airesqu'ihne fallat lerminei', je serais p a n i e í i 
r i ieure meme, pai ceque, les voyant ajjiravec tanl (l 'alíection, 
Je me Irouvais plus ol)li(}ée qu'elles á ne point perdre de temps 
dans une con joncuire si imponanle; et qu'encoreque je ne pusse 
tlouier du succés, puisque notre Seigneur m'en avail assurée, je 
n'avais pas oublié qu ' i l m'avait úh que lo démon ferait tous ses 
efforls pour iravcrsercelteariairc. Maisje ne pouvaispasm'itna-
íjiner d 'oü viendrait la diríiculté, Calherine de Toloze m'ayant 
isiandé quesa m a i s o n c t a i l p r é t e p o u r prendre possession, et que 
l 'archevéque etla ville ava ien taccordé leurcojisonlement. I I pa­
n a en cetteoccasion que Dieu lu i -méme éclaira Ies supér ieurs ; 
car ayant éci i t au pere Jéi orne Gratien de la Mere de Dieu, notre 
provincial, pour savoir si je devais in'en^affer dans ce voya{je, 
(|ne nolre Sei^neur m'avait failconnaitrequ'il voulaíiquo je íisse, 
i l me temoigna qu ' i l l 'approuvait, et me demanda si j'avais la 
permission p a r é c r i t d e r a r c l i e v é q u e . J e l u i r é p o n d i s q u e r o n m'a­
vait mandé de Burdos que ra í fa i re availcle rosolue aveclui ¡ que 
la ville ava i tdonné son consentement; qu ' i l avai t ía i l parailrc en 
etre bien aise, et que lout cela, joint á la maniere dont i l avaii. 
toujours p a r l é , me l'aisait croire qu ' i l n'y avait pas lieu de 
douter. 

Ce pete voulut venir avec nous, tanta cause qu'ayant achevé 
de précl ier l 'avent, i l avait alors plus de loisir, que pour allcr 
visiter le monastére de Sorie, qu ' i l n'avait point vu depuisson 
é tabl i ssement ; commeaussi, parcequemecroyantencure bonne 
aquelque chose, et me voyant vieille, sün í i rme , c t le temps si 
rude, i l désirait prendre soin de ma samé . Je pense que Dieu le 
p e n s i l ; car les chemins étaientfii míiuvais, et les eaux si gran­
des, que son assislanee et celle de ses compagnons nous luren i 
nécessaires pour nous empecher de nous égarc r , et pour déga{;cr 
nos chariots des bourbiers qu'ils rencontraient á loulc heure, 
surtout depuis Palencejusqu'a Burgos, dont lo chemiu était tel , 
qu ' i l fallait é t r e b i e n hardi pour rentreprendre ; mais i l estvr:;i 
que notre Seigneur me d i t : Que nous pouvions aller sanscraiut \ 
inñsqui iseraü uvec nous. Je nele dis point alors au pére provin­
cial ; je me contcntai d'en tirer ma cousolation dans Ies grands 
travaux que nous soufmmcs et les périls que nous courúmes , 
pa r l i cu l i é rementen un lieu proche de Br.-gos, n o m m é l e s P o n t s . 
L 'eau r épandue dans toute la campagne élait si haute, qu'elle la 
couvrait ent iérement , et Ton ne pouvait, s ans l émé i i t é , lenter ce 
passage, pr íncipalemcnt dans les chariots, parce que, pour peu 
qu'ils s 'écartasssnl d'un có téou d'aulrc, i l fallait p é r i r ; et en e í -
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fe t i l y en eutun qui courut grand dan{jer. Nous primes dansune 
hólellerie un guide qui connaissait ce passage, et nos journées 
se irouvcrentrompues, á cause de ees m iuvais eheinins, ou nos 
cliariots senfon^aient detelle sortt', que Tonéta i t obligé, pour 
les en tirer, deprendre les chevaux de l'un pour les alleler á l'au-
t r e , ce qui donna d'autanl plus de peine á nos peres, que nous 
n'avions quedejeunes charretierspeu soigneux. Lap ré sence du 
pere provincial me soulageail beaucoup; ses soins s 'étcndaient íi 
tout , et son humeur étail si égale et si t ranquil le, qu ' i l ne s'iu-
quiélai t de rien, et lui í'aisait trouver aisé ce qui aurait paru t rés-
d i f f i c i l c á u n a u l r e . l l nelaissapas n é a n m o i n s d e c r a i n d r e au pas-
sage de ees ponls, lorsqu'il se vit au milieude l'eau, sans savoir 
le chemin que Ton devait prendre, et sans le secours d'aucun ba­
lean. Je ne fus pasmoi -méme exemptede crainte, quelque assu-
rance que notre Seigneur m 'eú tdonnéc de nous assister: ou peut 
Ju{jcr par lá quellc pouvait ctre r app réhens ion de mes compa-
gnons. Noulé l ions l iui t . dontdeuxdevaieniiciourner avec moi , 
et les cinq autres, y compris une converse, demeurer a Burgos. 
Un tres-grand maldegorge, qui m'avaitprisen chemin en a r r i -
vant á Valladolid, et faisait queje ne pouvais manger sans beau­
coup de douleur, joint a la fievre qui ne me quittait point, m'em-
pécliait de ressentir autant les incommodi tés du nolre voyage; et 
ees maux me durent encoré maintenant que nous somnu saumois 
de juin ,ma¡s avec moins de violence. Mes coinpagnes oubliérent 
a isément les fatigues de ce voyage; parce qu'aussi tót que le périí 
cst passé , on en parle avec plaisir, etque souffrir par obéissance 
est une chose douce et ag réab lepour ceux qui aimenl autant cette 
vertu que ees bonnes religieuses. 

Nous arr ivámes á Burgos le lendemain áv la conversión desaint 
Paul, un vendredi, vingt-sixiéme jour de janvier, et notre pére 
provincial nous ordonna d'aller á l 'église, devant le saini crucifix, 
lant pour recommander l'affaire á nolre Seigneur, que pour y 
a t t end ré l 'entrée de la nu i t , é tant alors encoré grand jour . 11 
avait résolu que nous neperdrions poiut de temps pour fairecette 
fondation, et j ' a v a i s a p p o r t é plusieurs lettres du clianoine Sali­
nas, dont j ' a i par lé dans celle de Palence, et qui n'a pas eu moins 
de pan á celle-ci; commeaussid'autres personnes de qua l i t équ i 
écr ivaient avec grande affection á leurs parens et á leurs amis, 
pour les prier de nous assister. l is n'y manquérent pas, et v i n -
rfent tous nous voir des le lendemain. Des dépu tés de la ville v in-
rentaussi me témoigner leur joie de mon an ivée, et me pi ierde 
leur d i ré en quoi ils pourraientme l'avorisei'. Coinme notre ap-
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préhension n'elait quede cecóte la, nous necrai^nimesplusalors 
<Ie rencontreraucun ohstacles el aus skó tquenuus l i nnesa r r i vee s 
thezIaljonneCatlierine tleToloze sansque p e r s o n u e e n e ú t c o n -
naissance, a cause que nous y allámes par une irés-fírandc pluie, 
nous résolúmes fie laire savoir l'etal des choses a l ' a rd ievéqu( , 
afín qu ' i l iui plút de donncr la permission de (aire diré ta niessc, 
eomme j'avais accou tuméde le pratiquer; mais le suecos ne r é -
pondit pas á mon esperance. 

N'y ayani point de bons traitemens que ceile sainle lemme no 
n o u s í ' i t , nous nous délass'imes cede nu i t , el. néanmoins j ' e i i s 
beaucoup á soufírir , parce qu'ayant lait faii e un grand leu pour 
nous sécher , a p r é s a v o i r é l é si mouillées, quoiquceel 'úl daos une 
cheminée, le lendemain je ne pouvais levcr la le le , ni pai leí' h 
ceux qui venaient me voirqu 'eiant c o u c h é n , el au iravorsd'une 
pelile lenetie treillissée, sur laquelle on avait lendu un voilc, ec 
qui me donnait beaucoup de peine, á cause qu ' i l me i'allail n é -
cessairement traiter de nos aíTaires, 

Notre pcre provincial alia, dí's le lendemain, demanderla be-
nédíciion á l 'archevéque, dans la c iéancequ ' i l ne reslaitplus au-
cune dilficullé; el i l l e irouva en aussi mauvaise liumeur de ce 
que j 'étais venuesans sa permission, ques ' i lneme F c ú l p o i n t a c -
cordce, c tqu ' i l n cút jamáis enlendu parler de rafiaire. 11 témoi-
gna á c e p é r e éti e m é c o n l e n l d e i n o i , et lut conlraint néanmoins 
dedemfurer d'accord qu ' i l m'avait mandé de venir; mais i i d i t 
qu ' i l eniendail que ce IVil seulement pour trailer Talfaire et non 
pas avec ce {jrand noníbre de religieuses. Le pé re provincial lu i 
repondit que nous avionseru qu' i l n'y avait plus rien á négock r , 
et qu ' i l ne reslail qu'a nous éiablir , puisque nous avions obtenu 
de la viHe le consemement qu ' i l avait j u g é á propos d'avoir, et 
qu'ayant demandé a l 'évéque dePalence s'il serait bon que j ' a l -
lasse sans le lu i fairc savoir, ¡1 m'avait dit que je n'en devais 
point faire difficullé, parce que ceite fondation lu i élait i r é s -
ag réab le . Cene réponse le surprit ex l r émemcn l , mais ne le íit 
poinl changef; et si Dicu, qui voulait cet é tab i i s semenl , n ' eú t 
permis que nous nous Cussions conduiles dé la sorle, i l nc se se­
rai t point fait , r a rchevéque ayant avoué depuis que si nous eus-
s ionsdemandé la permission de venir, i l nous l'aurait refuaée. La 
conclusión fu l , qu 'á moins que d'avoir une maison en propre et 
d u revenu, i l ne soul í r i ra i t point notre é tabi issemenl ; que nous 
n'avions qu 'á nous en relourner, et que le temps el les cliemins 
n é t a i en tp lus mauvais. * Seigneur, mon Dieu, qu ' i l p a r a í t b i e n 
* qtie Ton nc vous rcnd point de scrvice, sans en éire recompensé 
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» p a r q u e l q u e g r a n d e peine; el que c e ü e p e i n e serail a^reable á 
» c e u x q u i vousa imenlvér i lab le incn l , s ' i lsCünnaissaienii l 'abord 
> quel en est le pr ix 1» Mais nous n 'cümis pas alors eapablesde 
le comprendre, paire qu i l nous paraissail iuipossibledefaire ce 
que pi opüsait ce prélat , á cause qu i l ne voulait pas que l'acliat 
d é l a maisonet nutre levenn seprissent sur ce qu ' appür lc ra icn t 
lesi eli{jicus(is que nous recevrioiis, eiquelmoyendansun lemps 
tel que celui oü nous sommes de (rouvcr du remede á une si 
grande diflicullé ? Je ne désesp(;rais néanrnoins de r í e n , lant j ' é -
tais p e r s u a d é e q u e t o u t c e q u i n o u s a r r i v a i t é t a i t p o u r n o t r e a v a n -
tage, que c 'étaienl des arlificesdu démon pour traverser une si 
bonneoeuvre, et (lueDieu nemanqucrait pas de la faire réuss i r . 
Cornme le pé re provincií/.! ne s'était peiut i roublé du ceile r é -
ponse, i l me le rapporta avcc un visaje { j a i , et Dieu lo permit 
pour m'epargner la peine que j 'aurais eue, s'il m'eut temoifjné 
é t re mal satisí'ait de ce cjue je n'avais pas demandé par écri t la 
permissionde Tarchevoque, ainí>i qu ' i l me l'avait conseillé. 

Le clianoine de Salinas, qui ne s 'était pas contenté de nous 
donner, comme les aulres, des leltres de recommadaiion, mais 
avait voulu venir avec nous, l'ut d'avis, luí et ses parens, que 
nous (lemandassions permission á l 'archevéque de faire d i ré la 
messe dans la maibonoü tious ét ions, parce qu 'é tan t nus-pieds, 
g'aurail éié une chosc indéciínte de nous voir al'er ainsi par les 
rúes au milieu des boues, el á cause qu ' i l se renconu ait y avoir 
dans celte maison un lieu qui avait, durant plus de dix. ans, 
scrvi de{¡lise aux p é r t s de la compagine de JÉSLS, lorsqu'ils 
ctaient venus s'établir á Burgos; el que nous aurions pu memo, 
par cetlc raison, t np rcndre po.sses;iion avanl qued 'avüi rac l ié té 
une maison. Maisquoiquedeu-x clianoincs fus- entallés demander-
celte p e r m i s i ó n act; prélat , i lnevuulu t jamáis l'accorder.Tout 
ce qu'ils purenl obtenir de lu i fut que, quand nous aurionsun re-
venu assuré , i l consenlirait á la tondalion, quoique nous n'eus-
•ionspoint encoré de maison á n o u s , pourvu que nous nous ob l i -
geassionsd'en achctcr une, et que nous doimassions pour cela 
des cautions. Ensuite de cctte r é p o n s e , les amis du chanoinc 
Salinas s 'o l í r i rent de nous cautionner, et Catherine de Toloze 
p romi t de nous donner du revenu. 

Plus detroissemaines sepasse ren tdanscesnégoc ia l ions , pen-
danllosquellesnous n'entendionsla messe que les f é i e s , d e g r a n d 
inal if l , et j ' é ta is loujours malade et avec la liévre ; mais i l ne se 
pouvail rien ajouler au bon tiaitement que nous faisait Ga-
llierine de Toloze. Elle nous nourri t durant un mois dans un 
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appartemcnl de sa maisou, oü mus vivions reí uves, eí prenait 
lantde soin de nons, que, qu mü nous aurions éié ses propres 
íil les, e!ie n'aurait pu nous lémoifjner p lusd 'a í íec t ion . I.c pere 
provincial etses eompajjnons lo^eaient cliez un desesamis, avec 
(|ui i l avail lait connaissance au coilé{{;e, et qu i se noinuíail le 
(locleur Manso, chanoine et ihéoiofjal de la {fraude qj'ise; el il 
était a^sezennuyé de ce long retard ; uiais i lne pouvait se re­
sondre a nous quiUer. 

Ce qui re{{ardait les cautions el le revenu elant résolu, l 'arclie-
véque nous renvoya au proviseur, pour expédier l'aflaire; mais 
le dé inon nous suscita de nouvelles traverses; car, lorsque nous 
ne pensions plus qu ' i l pú t y avoir des dií í iculles, ce proviseur 
nous manda que Ton nedonnerait pointde pern i i s s ion ,qu ' aprés 
avoir aehclc une maison, parce que Farcheveque ne voulait pas 
<]ue la íondaiion se l'it dans celíe oíi nous ét ions alors, á cause 
quel le élait i rop liumide el, dans uñe rué t i o p e x p o s é e a u L r u i t , 
comme aussi parce que la süre té pour le reveuu n'élai l pas en-
l ié re , et au tres dioses seniblables. Ainsi i l semblailque fon ne 
fil que commencer á néftocier ra f ía i re , quoúju'il y eút plus d 'un 
mois qu elle se trailat ; el ce proviseur ajoutail qu' i l n 'y avait 
point á rép l iquer , puisqu' í l íallait (]ue la niaison ful a^réable a 
l 'arcl ievéque. 

IN'otre pére provincial ne pu l , non plus que nous loutes, ea-
lendre sansemolion desproposilions si deraisonnables; car queí 
temps n'aurail-il poiut í'allu p o u r a c l i e l e r u n e m a i s o n p r o p r e á y 
batir un monaslére? et i l ne pauva i l sou l í r i r aussi !a peine que ce 
nous élail d ' é l r e o b l i ^ e e s d e s o r l i r pour a l l e rá la messe, quoique 
ré{¡l¡s<í ne Cú| pas íort éloi{^néo, elquenousl ' í nlcndissionsdans 
une chapelle oü nous n 'ét ions vues de personne. 11 íüt d'avis, s i l 
m'en souvienlbien, que nous nous en retournassions; mais me 
souvenantdu commandement que notre Seigueur m'avaitfaitde 
iravailler aceite affaire, je me teñáis si assuréequ 'e l les 'ac l iévc-
ra i í , que jene pouvais consenlir á ce relour, et ne me tourmen-
tais pointde ce retard. J'avaisseulement beaucoup de dép la i s i rde 
ce que c e b ó n p é r e élait venu avec nous, ne sachanlpoinicombien 
sesamis pouvaientnous servir, ainsi qu'on le vcrra dans la suite. 
I^orsque j ' é ta i s dans cetle peine, et qu'encore que celle de mes 
compajjries luí encoré plus {grande, je la considcraispcu, encom-
paraison de celle du pé re provincial. Dieu me dit , satis que j e 
íusse en oraison : Tliérhc, ccst ma'mienanl (¡uii faul teñir 
fsrme. J'exliovlai aiors plus l iardimcnl que jamáis le pere pro­
vincial de partir piriraUer préciicr le c a r é m e a u lieu ou i l s ' é t a i t 
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e n g a g é , e l notre Seigneur le disposa sans tloule a s'y r é s o u d r e . 
Avant de partir , i l l i t en sorle, par lemoyen de se^anns, que 
Ton nous donnat un pelit logeinent dans ríiópital de la Concep-
t ion, oü éiail le tres saim sacrement, e l oü nous pou vions lous les 
joursentendrelamesse. Gelalesatistitunpeu, maisnon pasen-
t ié rcmt n l ; carune veuve, quiavail loué une bonne chambre dans 
cel hópi ta l , non-seulenieni ne voulul pas nous la p ré t e r , quoi-
qu'elle n 'y dú t allcr de six mois,mais elle fu l si factiée de ce que 
Ton nousava i tdonné un petitgalelas, par oü Ton pouvail passer á 
son quartier, qu'elle ne se comenta pas de fermer ce passage á 
cleí", elle le íil encoré clouer par-dedans. Dieu permit de plus, 
pour nous faire mér i t e r davantage par lantde traverses, que Jes 
conft eres de cel hópita!, s'imaginant que nous avions dessein de 
nous l 'approprier, nous ob l igéren l , le péreprovinc ia i ct moi, á 
prometlre, par-devaninotaires,d'en déloger á l ap remié re s ign i -
íication qu'ils nousenl'eraient. Cé lame Rt plus de peine que tout 
le reste, parce que cetie veuve élant riclie el bien appa ran tée , 
j ' a p p r é h e n d a i s qu 'á la p remiére fanlaisie qui lui prendrait, elle 
ne nous olj l igeáiá sorl ir . Le pé re provincial, qui étail plus sage 
que m o i , fu l d'avis au contraire de faire l o u l ce qu'elle dés i ra i l , 
ann ú y enlrer plus promptement. On ne nous donna quTnue 
cliambre el une cuisine; mais Tadministrateur de Thopila!, 
n o m m é Ferdinand Matanza, qui é i a i t u n h o m i n e de bien, nous 
en donna encoré deux autres,dontl 'unenousservaiide parloir; 
el comme i l étai t irés-chai iiable el grand aumónie r , i l nous Fu, 
oulre cela, beaucoup de bien. Frangois de Cuveas, maí t re des 
postes de la ville, qui avait un grand soin de cel hópital , ue 
nous en fil pasmoins, el i l cont inué de nous assisier en toutes ren-
contres. Je nomme ici ceux á qui nous sommes si obligees, afin 
que les religieuses qui sonl vivantes, el celles qui leur succéde-
ront , se souviennenl d'eux dans leurs p r i é r e s ; ct elles doivent 
avec encoré plusderaison s'acquitterde cedevoir enversnosfon-
datrices. Quoique je necrussepasd'abordqueCatherine de T o -
loze serail de ce norribrej sa píe le l'a rendue digne devant Dieu 
d'en é i r e , puisqu'elle s'esl conduite de lellc sorle dans cette af-
faire, que l 'on ne pourrai t ren exclure sans injuslice; car, outre 
qu'elle achólala maíson que nous ne pouvions avoir sans elle, on 
ne saurait croire combien toutes ees dilHcuhes de l 'a rchevéque 
iu i onl donné de peine, par l ' ex i réme aflliction oü elle étail de 
penser que r a f í a i r e p o u r r a i t n e pas r é u s s i r ; e t e t l e n e s'estjamais 
lasséede nousobligcr. Bien quecet hópital fút fo r l é lo ignédeson 
k)gis, i l ne se passait presque point de jour qu'elle nevint nous 
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voir, et cllenous envoyail loul ce dont nous avionsbesoin, quoi-
qu'on lui en l i l sans cessetant de railleries, qu á nioinsf|ucd'a-
voir autant de bon ié et de courage qu'elle en avait elle nous 
aurait abandonnées . Ces peines qu'on lui faisait m'en donnaieni 
nne l i és-{jrande; car, Lien qu'elle s'eftorcal de les cacher, elle ne 
pouvait qoelquefois Ies dissiinuler, principalement lorsqu'clles 
louchaientsa conscicnce. Klle ravait sibonne, que, quelque su-
jet que ces personnes lu i donnassent de s'aigrir conire elles, je 
n'ai jamáis entendu sorl irde sa boucheune seule parolequi pú t 
ofíenser Dieu, lis lu i disaient qu'elle se damnait, et qu 'üs ne 
comprenaient pas comment, ayant desenfans, ellecroyait pou-
voir, sans peché , en user de la sorte; mais elle ne l'aisail rien 
que par les conseilsde gens savans el hábiles, et encoré qu'elle 
li'eíit pas voulu, je n'aurais jamáis soulTert qu'elle y eúf m a n q u é , 
quand cela aurait empeché la l'ondation, non-seulement de ce 
monas t é r e , mais demi l l emonas l é i es. Je n e m ' é t o n u e p a s n é a n -
moins que la maniere dont ceüea r f a i r e se traitait n'ayantpoint 
é l é s u e , on en p o r t á t d e s ju í jemenssidésavantaffeux, ni qu'ils le 
fussent mémeenco re davania{je. Cominee 'é la i t une personneex-
t r é m e m e n t prudente e td i sc ré te , elle leur répondi l si sa{jement, 
qu ' i l paraissait que n o í r e S e i g n e u r laconduisait, pourlarendre 
capablede contenler les uns, de souffrir los aulres, et de ne se 
point d é c o u r a g e r dans la suite decetle entreprisc; ce qui monlre 
combien, lorsquel'on esl \ é i i(ablemenl a Dieu, on esl pluspropre 
a trailer des aflaires impoi timtes que coux qui ne sont considt'-
rab'es que par la {frandeur de leur naissance, quoique c i l t e ver-
lueuse i'emme dont j(í parle lút lrés-l)ien demoiselle. 

Le pére provincial nous ayant done p rocu ré une maison oti 
nous pouvions,sans rompre n o t r e c l ó t u r e ^ n t c n d r e tous les jours 
la messe, 11 repr i l coura^e el s'en alia á Valladolid, oii ¡I étaít 
ob l igé de précher . 11 avait déla pe inenéanmoins de voir l'arche-
véque peu disposé á nous accorder la y)ermission qui nous étaít 
nécessaire , et il ne pouvait me croire lorsqne je tácliais de l u i 
persuader de bien espé re r . 

Nos amis, qui espéraient encoré moins que lu i , le forlifíaieut 
dans sa déliance, et i l ne faut pas s'en é tonner , vu le sujet qu'ils 
en avaient. Ainsi son absence me soulafjea, parce que, commeje 
l'ai d i t , ma plus grande peine venailde la sienne. 11 nous or-
donna, en pailant, de travailler a acheler une maison; mais 
cela n 'étail pas facile, á cause qu'on n'avait pas encoré pu en 
trouver qui nous fu l propreet que nous eussions m o y e n d ' a c q u é -
i ' i r . Nos amis, et parliculiereraenl ceux qui resiaientdcs siens, 

I I . ÍO 
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redoublerenl, durant son é lo ignement , les soins qu'ils avaient 
de nous, e t r é so lu ren t de ne pointfaire pai ler ¿i l 'a rchevéque jus-
q u ' á c e que nouseussions une maison. Ce prélat disait tüujours 
qu ' i l désii ait plus que personne que la fondalion se f i t , el i l esl si 
liomine de bien, que je ne saurais croire qu ' i l ne dí t vra i . Ses ac-
lions néanmoins t émoigna ien t l e contraire, puisqu'il nous pro-
posail desclioscsimpossibles,elc é l a i l p a r u n arl if icedu d é m o n 
qu ' i l agissait de la sor le .« Mais eommc vous ¿tes tout-puissant, 
> mon Dieu, vous í i i e s r éus s i r celle a í ía i re par le m é m e m o y e n 
> dont cet cspr iulc lenébi esse sei vai tpour laruiner .Que vous 
> soyez beni á jamáis!» 

Nous demcurjuncs dans cet hopilaldepulsla veille de Saint-
Mathias jusqu'a la vellie de Saint-Josepli, t r ava i l l an l tou jou r sá 
acheler une maison, saus que Ton en pú t irouver qui nous fu l 
propre.On medonnaavisd'unequ'un genlilliomme voulait ven­
d r é , et que plusieurs religieux, qui en chcrchaient aussi bien que 
nous, avaient vu sans qu'elle leur eút p lu . Je crois que Dieu le 
pennitainsi; car ils s'en é tonnent mainlenant, ct quelques-uns 
inéme s'en repenlent. Deux personnes m'en avaient par lé avan-
tageusement; mais tant d'autres m'en avaient dégoúlée , queje 
n'y pensá is plus du lout. É l a n t un jour avec le licencié A f i l i a r , 
que j ' a i di t ailleurs é t r e ío r t ami de nolre p i r e provincial, et qui 
s'employait pour nous avec un extreme soin, i l me dit q u ' a p r é s 
en avoirtant cherché i l necroyait pas possible d'en trouverunc 
qui nous í ñ l p r o p i e. Celle de ce gentilhomme me vint alorsdans 
l'espi i t , el je pensai qu'encore qu'elle füt lelle qu'on me l'avait 
r ep résen tée nous pourrions nous en servir dans un aussipres-
sanl besoin, el ensuile la r e v e n d r é . Je la luiproposai, et, parce 
qu ' i l ne l'avait point encoré vue, j e le priai d'y aller. 11 parti t á 
l'hcure m é m e , quoiqu' i l f i l i e plus mauvais tempsdu monde, et 
celuiqui l 'avai t louée n'ayant pointenvie qu'on la vendit, reliisa 
d é l a lu i monlrer; mais Tassiette et tout ce qu ' i l en put voir le sa-
tisíit tellement, que, sur son rapport, nous r é s o l u m e s d e l'ache-
ter. Le gentilhomme á qui elle apparlenait élail absenl, et i l 
avail donné pouvoir dé l a vendré a un ccclésiastique f o n hommc 
de bien. Dieu inspira á c e bon p r é t r e le désir d'en traiter avec 
nous, et i l á g i l f o r l franchement. On trouva á propos que je la 
visse; j ' y allai, el ¡e la trouvai si a mon g r é , que quand on au-
rait voulu la vendré deux luis autaot j 'aurais cru l ' avo i rá bon 
m a r c h é : y a - l - i l sujct de s'en é tonner , puisque deuxansaupa-
ravanl ce gentilhomme eaavai t re i 'usé le pr ix qu'on en demandait 
alors? Le lendemain cet ecclesiastique vint me trouver avec l e l i -
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cenc i équ i , n 'é tant pas moins saiisfaitque moi de U maison, vou-
lait que Ton concluí a i'heure i n é m e ; el sur ce que je lu i dis que 
quelques-uus de nos amís croyaient que cesorait l aclieler cinq 
cents ducats plus qu'elle nc valai t , i l me répond i lqu ' i l était t rés-
pe r suadé du contraire; et mon sentiment était si conforme au 
sien, qu ' i l me semblait que c 'étai t l'avoir pour r i e n ; mais parce 
que celte somme dovail se payer avec l'argent del 'ordre, je mar-
chais avee retenue. Ce íu t la veille de la féle du glorieux saint 
.loseph que nous commencámes de traiter, avant, la messe, et j ' a . 
verlis ees messieurs qu 'aussi tót qu'elle serait dile nous nous ras-
semblerions pour termincr cette alfaire. Comme le licencié est un 
homme de fon bon esprit , et qu ' i l jugeail bien qu ' i l n'y avait 
pointde tempsa perdre, puisque, si la chose se divul{;ua¡t, i ! 
nous en coúterai l beaucoup plus, i l l i ra parole de reeclésiast iquo 
de revenir aprés la messe. Nous reconmiandames cette affaire a 
Dieu, et i l d i t : Vous arrkcz-vous a de l'nrgeni? mefaisantcon-
nai t re , par ees paroles, que la maison nous é l i i t propre. Nos 
soeurs avaient exti émement p r i é saint Joseph pour pouvoir en 
avoir une au jour de sa f é l e , e t , lorsqu'il y avait le moins sujet 
d ' e s p é r e r q u e cela se l'ilsilót, i l se trouval'ait. Le licencié rencon-
tra , au sorlir du logis, un noiaire, si á propos, qu'i lsemblailque 
notre Sei^neur Teñí envoyé pour ce sujet, 11 l'amena, e t m e d i t 
qu ' i l fallait conclure a l'lieure moine. 11 l i l venir des l é m o i n s , 
lernia la porledela salle, de peurque quelqu'un n ' a p p r í t c e q u i 
se passail, et ce traite s'aclieva avec loulesles siirelés nécessaires, 
par le soin el !a diligence d 'un siexccllent ami. 

Personne ne se fu l imaginé que Ton eút d o n u é c e t l e maison a 
si bon marché , et le b r u i m ' e n ful pasplus l ó t r é p a n d u , queceux 
qui avaient envié de Taclieter dirent que cei ccclésiasiique l'avait 
(íonnee ponr r ien, e tquele marché élani í ' rauduleux i l í'allaitle 
ronq)re. Ainsice bon p ré t r e eut beaucoup á soul í r i r . 11 en donna 
avís á c e g e n t i l h o m m e et a safemme, qui était aussi de Ibrtbonne 
maison; e t , au lieu d'en élre mécontens , ils t emoignéren t de la 
joie de voir leur logis converti en un monastere. Ainsi ils ra t i -
fiérent le contrat, et, quand ils auraient voulu, ilsn'auraient pu 
le refuser. Le lendemain onachevade passer les actes nécessai­
res, on paya le tiers du p r ix , et Tonderneura d'accord de quel-
quesconditionsplusavantageuses pour levendeurque neportait 
le contrat; mais ce bon ecclésiastique le dés i ra , el on ne pu l le 
lu i refuser. 

Quoiqu'ilpuisse paraitre ridícule de m 'é t re tant ar ré lée sur I'a-
cbat de celte maison, je crois que, si Ton considere la maniere 
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dont celle affalre sepassa,on jugeraqu ' i lya eu dumiracle, tant 
en ve qui retarde le p r i x , l'ayant e u e á si bon marché , qu'ence 
qu' i l sem!)lc que tous ees reliftieux qui l'avaient vue aient c té 
aveu^ lés d'avoir manqué de Taequérir , Car tous ceux quilavirent 
ensnite ne s'en étonnaienl pas seulement, maisdisaient qu'ils 
avaientperdu l'esprit. Ainsi une communauíé dereligieusesqui 
cherchait une matson a acheter, deux amres c o m m u m u i é s , de 
Tune des(]uellcs le monasiére avait élé b r ú l é , et C'P'b personne 
riche qui en voulait fonder un, ayani tons vu celte maison, pas 
un n'en voulut , etaujourd'hui lous s'en ropenient. N o u s c o n n ú -
mes, par le brui t que cela fit dans la vi l le , que c e b ó n licencié 
Aguiar avait eu raison de teñir la chose secrete et de n y pas 
perdre un moment, puisque nous pouvons d i ré avec vér i téqu 'a -
p r é s D i e u nous lu i sommesobl i f jésd 'une acquisilion qui nousesl 
s íavantageuse . II fautavouerqu'unespriteapablede tout, comme 
était le sien, joint á une aussi {jrande aflection que celle que Dieu 
Jui avait donnéc pournous, était nécessaire pour faire réuss i r 
une lelle affalre. 11 travalllaensuiteplusd'un m o i s á n o u s a ide rá 
tout accommotíer pour nous lo^er, ce qui se fit avec peu de d é -
pense, et i l parait que notre Seigneur avait j e té les yeux sur cette 
maison pour Temployer á son service, tant nous y trouvames 
teutes chosess idisposées ,qu 'e l lessemblaientavo¡ré téfa i tes pour 
ce lessein. II me paraissait que c'était un songo de voir, en si 
peu de temps, toui en état de nous rticevoir, et que Dieu nous 
récompensá t ainsi, avec usure, de ce que nous avions souflert, 
« n nous metlant dans un lieu que le j a r d í n , la vue et les eaux 
rendaient ex t r émemen t agréab le . 

L arc l ievéqueen eut aussitót avis, et parut é l r e f o r t a i s e d e c e 
que nous avions si bien rencon t ré , dans la créance que sonopin iá -
t r e i é en avait é té la cause; en quoi i l avait raison. Je lu iécr iv i s 
pour lui l émoigne rma ¡ole decequ i l était salisfaíf, et je l'asgurai 
que je ne perdrais point de temps pour medre la maison en é ta t 
<lepouvoir l'habiter, aíin qu i l l u i plút d'achever la f'avcur qu' i l 
avait commencé de nous faire. Je me hatai d'autanl ])l«s d ' e x é -
cuter ce que je lu i promet ía is , que je sus que l'on \oulait nous 
retarder,sous pretexte de je ne sais quelsautres actes. Ainsi , quoí 
qu ' i l se passát quelque temps avant de pou voir faire sortir unlo-
cataire qui y demeurait, nous ne laissámes pas d'y aller et de 
nous loger dans une autre partie de cette maison. On me ditaus-
s i ló t ap résque l ' a r c l i cvéque n ' e n é t a a p a s c o n i e n t . Je l'adoucisle 
mieuxqueje p u s , e t , c ü i n m e i l e s t b o i i , s a colére passaa isément . 
II seláclia encoré lorsqu ' i l apprit que,sans savoirs'il l app rou -
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vai l , nousavions fail mellre des grilles. Je lui écrivis et luí man-
dai que les religieusts en avaient loujours ; maisque je n'avais 
osé rien faire dans la maison qui marquat que ce lú t un mona-
s t é r e , ni seulement, par cette raison, y mellre une cro ix , et 
c'élail vra i . Cependanl, quclque afl'eciion qu ' i l lémoi^nát nous 
porter, nous ne pouvions oblenir de lu i la pe rmis t ión . 

I I vini voir notre maison, me dit qu ' i l en était f o n content, et 
nous Ht para í t re beaucoup de bonne volonté, mais sans nous pro-
mellrededonner la permission. I I nous la í i tsculei i ienlespéi 'er , 
et Ton devait passer cerlains actes avec Galhcrine de Tuloze, dout 
Ton appréhcndai t qu'i l ne fu l pas satisí'ait. Le docieur Manso, cet 
autre ami du pére provincial, qui élait for l bien aup rés de l u i , 
Iñchail de prendre le tenips á p r o p o s pouravoir son eonsente-
líienl, parce qu ' i l ne pouvait soulIVir la peine que ce nous élait 
d clre obligées de sorl ir pour aller íi la messe; car encoré qu ' i l y 
ciU une chapelle dans la maison, oü on la disait avanl que nous 
I cussions ache lée , ce prélat n'avait poinl voulu permeltre que 
i on coniinuát de la d i r é . Ainsi nous élions contraintes, les d i -
manclies el les fétes, de rentendredans uncégl ise qui se trouva, 
par bonlieur, é l re assez proclie, el cela dura environ un mois de-
puis le lemps que nous enlrames danscelle maison ju squ ' á l 'é-
tablissement du monas ié re . Comme toulesles personnes sa van les 
croyaient qu ' i l sufíisait que Ton t u l dit auparavant la messe cliez 
nous, pour nous faire accorder la méme permission, el que l'ar-
clievéque élait trop habile pour Tiynorer, i l ne paraissait point 
d'autre cause de son relus, sinon que Dieu voulait nous faire 
soul í r i r . Je le supporlais assez paliernmonl; mais une de nos 
reli{;ieuscs en avaittant de peine, qu'elle ne rneilait pas plus tól 
le pied dans la r u é , qu ' i l lu i prenail un grand iremblement. 

Nous trouv ámesbeaucoup de difíicullé á achever de passer lous 
ees acles, parcL' que tanlói l 'archevéque se conienlait des cau-
tions que nous lu i présenl ions , tantól i l voulait que nous donnas-
sions de Targent comptant, e l i l nous laisait ainsi mille peines. 
Néanmoins i l n'y avail pastant de sa faute que de celle de son 
proviseur, qui ne se lassail point de nouslourmenter; et si Dieu 
ne lui eút cn í inchangé le coeur, je crois que l'alTaire ne se serait 
jamáis achevée. C'esl une chose incroyable que ce quesoufí ' r i l la 
bonne Catherine de Toloze: je ne pouvais assez admirer sa pa-
lience el le plaisir qu'elle continuail de prendre á nous assisier. 
Ellene nous donna pas seulement de s l í t s , elle n o u s d o n n a a u s s í 
lesautres meubles qui nousé ta ien t nécessaires, et généra lcment 
loui ccdoninousavionsbesoin pour nous é tab l i r ; et quandelle 
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nel'auraitpas t rouvécl iez elle, je ne doule poinl qu'clle ne r e ú l 
acheté plutót quede nousen laisser manqucr. D'auíres fonda-
trices de nos monasiéres nous ont donníí beacoup plus de b ien ; 
mais nuüe n'a eu , pour ce sujel, la dixieme parlie de tant de 
peino; et, si elle n'eut poinl eu d'enfan^, elle nous auraitsans 
doute donné tout son b ien , son ardeur pour l 'élablissement de 
ce monaslére etantsi grande, qu'elle croyailmcme nerien l'aire. 

Voyant unsi lon^retardemenl, j ' é c r i v i s a i é v é q u e d e Palonee, 
pour l e sMppl i e r , encoreque ,pa r sonex t rén iea f í ec l io i ipournous , 
i l füt mal satisfait de 1 a r c b e v é q u e , de vouloir bien lu i é c r i r e , 
pour lui representer que, puisque nous avions une maison, et 
qu'on avait íait ce qu ' i l avai tvoulu, r íen ne devait plus l'empe-
cher d'achever raflaire. 11 m'envoya une letlre Duverte, conque 
en des termes si forts,que c'aurait cié tout perdre que déla rendre. 
Ainsi le doclcur Manso, á q u i je me confessais, el sansle conscil 
duque! je ne faisais rií n , ne ju^ea pas á propos de la donner. Ce 
n'est pns qu\ lie neful fort civi le; mais i l y avait de cerlaines vé-
ri tés qu i , de r i i u r n e u r d o n t é t a i t r a r c h e v é i i u e , auraient é té capa-
bles de l i r r i te r , é tan t deja aigri par des choses qu ' i l lui avait 
m a n d é c s , el qu i ra\aierit por té a me d i ré que la mor í de notre 
Sei^neur avail remlu amis eeux qui auparavan té la ien t ennemis; 
mais que d'amis qu'ils é ta ient , l 'évéque de Palence e t l u i , je les 
avais rendus ennemis : á quoi je lui avais r épondu que le tt nips 
lu i fe ra i t connaitrela vér i té , et qu ' i l n 'y avaii point de soin que­
je ne pr i í se pour les empéche r d é t r e mal ensemble. J 'écrivls en-
suite a r é v é q u e , pour le supplier de m'envoyer une lettre plus 
douce, et j e l u i représenta i íes raisons qui me f'aisaient croire qu ' i l 
rendrait en cela un service a^réable a Dieu. Cette considérat ion, 
jointe au plaisir qu ' i l prenait a m'ol . l i^er , le íit resondre á me 
l'accor 'er, el i l m 'éc r iv i t en m é m e lemps que tout ce qu ' i l avait 
jamáis fait en íaveur de nolre oidre n 'éiai t rien en comparaison 
de re tftria lui avait eoúié cette letlre. El le vint si á propos, que 
l ' a rchevéque , apj es l'avoir regué par le docteur Manso, nous en-
voyace l t epe rmis s iün , si lon^-tempspoursuivieel altendue, par 
le bou Ferdinand de Matrn^n, qui l'íil raví d'en é t r e le porteur. 
II se rencontra que ce m é m e jour nos soeurs el la bonne Chrisiine 
de Toloze étaient plus découragées qu'elles ne Tavaient encoré 
é t é , el que moi-inéme, qui avais toujours eu tant de confiance, je 
l'avais psrdue la nui l p r e c é d e m e , comme si noire Sei^neur eút 
pris plaisir á nousvo;r dans une plus grande peine que j amáis , 
lorsqu'i l étí.it p ré l de nous consoler. Que son saint nom so i l loué 
dans lous Ies siéclcs! 
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L'arclievéquc permit ensuile au doc íeur Manso de ía i red i rc le 

íendemain la messechez nous, et que i'on y m i l le tres-sainiSa-
crement. Cebón docteur dit la p remié re , eí le p é r e p r i e u r d e s u n í 
Paul , dominicain, á qui nolre ordre est f o n obl igéjaussi bien 
qu'aux peres de la compagnie de jÉaus ,d i i la grande niessc. Elle 
futehantee avec beaucoup de solennité par des musíciens qu'on 
n ' a v a i t p o i n t p r i é s : tousnosamisy assistérenl avec une grande 
joie, et presque toule lavi l le ,quin 'avai lpu voir sans compassion 
ce que nous avions soufl'err, etsans blarner tellement la conduite 
del archeveque, que j ' é la i s souventplus touchée de la maniere 
dontonen parlaitque decequenousendurions. Lccontentemont 
íle la bonne Gatherine de Toloze et de nos soours elait si g¡ and, 
qu ' i l me donnait dé la devotion, et jedisais a notre Scigneur : 
« Qu'est-ce, mon Dieu, que vos servantes ponrraient souhaí ler 
» d'avantagCjque d'employer toule leur vie á votreservicedans 
» un iieu d'oü ellesne sorlenl jamáis , aíin de ne s'occuper quede 
» vous? » I I íaut l'avoir ép rouvé , pourcornpmidrequ 'e l leetai t 
notre joie en ceslbndations, quand nous nonstrouvions dans quel-
qne c ló ture oü les personnessecul iéres ne pouvaient entrer parce 
qu'encoreque nous les aimions beaucoup nulle consolation n'e-
gale ceíle que nous avions d ' é t r e seules. 11 me semble q u'on peut 
alorsnouscomparer á d e s poissons qui renlrent dans I 'eaud 'oü on 
lesavaií tires; car l e sámesnour r i e s dans leseaux vives des íaveurs 
de Dieu, sevoyantcommeprises en des í i le t s ,quand onlesen^age 
d a n s l e c o n u i i e r c e d u m o n d e , p e u v e n t á p e i n e r e s p i r e r j u s q u ' á te 
qu'elles renlrent dans leur sainte soütude . Je Tai r emarqué en 
tontos nos soeurs, et je sais par expér ience que Ies religieuses 
qui dés i rent sortir pour converser avec des séculiers , ou coramu-
niquer beaucoup aveceux, n'ont jamáis {joute de cetteeau vive 
dont notre Seifjneur parla a la Samarilaine,et quecet époux ce­
leste s'éloifjne d'elles avec justice, quand i l voit qu'elles ne con-
naissent pas r e x t r é m e bonheur que ce leur cst de demeurer avec 
lu í . J ' a p p r é h e n d e q u e ce malheur no leurarrive do Tune de ees 
ileux causes, ou de n'avoir pas embrassé purement pour son 
aitnour la profession reii{peuse, ou de ne connaitre pas assez la 
faveurqu'H leur a faite, de les appeler a son service, eldeies em-
f é c h e r , par ce moyen, d etre assujéties á un homme qui cst sou-
vent cause de leur morf, non-seulement lemporelle, mais éter-
ne l í e .« O JKSUS-CUPJST, mon sauveur et mon saint é p o u x , qui 
» é l e s tou tensemble vt riiablement Dieuetverilablenien! hummts 
i> une si grande faveur doit-el íedonc é t res i peu csiiinóe? » Hen-
ííons-Iui traces, mes sneurs, de nous l'avoir l:ai:e, eí; ne cessons 
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point de louer ce puissant ro i , q i i i , pour nous l écompenser de 
cjuelquespelitstravauxqiiiont si pon du ró , et qui uní m c m e é í é 
m é l é s d e diverses consolations, nous prepare unroyaume qui 
n'aura jamáis de fin. 

Quelques jours aprés celte fondation, il nous sembla, au pé re 
provincial el á moi, que se rencontrant des circonstances,dans le 
revcnu que Catherine de Toloze nous avait d o n n é , qui sei aient 
capablcs de nous causer des preces, e t á elle du déplais i r , i l val 
lait mieux mettre loute nolre confiance en Dicu que de laisser 
des siijetsde conlestJtion domelle püt recevoir la moindre peine. 
A i n s i , etanllouies assemblées dans lecl iapi i re , nous r e n o n ^ á -
mes, avecla permission dece pé re , á l ou l le bien que nous tenions 
d'elle, et lu i remimes entre les mains lous les contrats qui en 
avaient été passés . Cela se fittrés-secrélcment, de peur quel'ar-
clievequene l e s ü t , patee qu'il r a u r a i t t r o u v é l b r t mauvais,quoi-
que nous seules en recussions du prejudice. Car, quand u n e m a í -
son ne posséde rien, elle ne peut manquer de rien, á cause que 
cliacun l'assiste; au lieu que lorsque Ton croit qu'elle a du re-
venu, elle court le risque de souflrir beaucoup, ainsi que celle-Iá 
fait maiinenanl; mais aprés lamort de Catherine de Toloze, elle 
ne sera pas en celte peine, parce que deux de ses filies qui avaient 
en celte méme annéefa i lprofess iondansle monas té rede Palonee, 
ayant renoncé á leur bien , cette renonciation a éié declaree 
nulle, et o rdonné qu'elle lournera au profit de celuide Burdos; 
ce qui , j o i n t á cequ'une t ro is iéme de ses lil les,qui á pr isTl íabi t 
á Burgos, et qui élail en l iber té de disposer de ce qui l u i apparte-
nait de ia succession de son pé re et de sa mere, a voulu aussi le 
donner á cetle maison, éf;ale le revenu que leur mere nous avait 
donné . La seule difüculié eslquece inonaslére n'en jouit pasdes 
á prcscni, mais je ne sauraisappreliender que rien lui manque, 
puisque Dieu, qui fait subsisler ceux qui ne viventque d ' aumó-
nes, suscitera sansdoule quelqu'un qui assislera ees bonnes re l i -
gieuses, ou y pourvoira pard'aulrcs voies. JNéanmoins, parce que 
nous n'auons encoré fondéaucun monas tére qui setrouvatcn cet 
é t a l , je demandáis quelquel'oisa Dieu qu ' i l lui plut, puisqu'il l'a-
vait perinis, deconsidi i v r sesbesoins, etje n'avais point d'envie 
de m'cn alterque je ne visse d e s e l í e t s d e ma pr ié re , p a r T e n t r é e 
dequelque filie quiyaurai t appor l é dubien; maisun j ou rque j ' y 
pensáis aprés avoir- communié , nolre Seigneur m e d i l : De quoi 
vous inqniélez-vous? Cela est déjá fait, el rien ne doil vous em-
pecher de partir, me fatsant connaitre par ees paroles que Ton 
pourrait y subsister; car, tout se passade telle sorte, que je n'en 
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fus depu!s non plus en peineque si je les eussc laissccs nvee un 
revcuu sulTisant et t res -assuré . Ainsi je no pcusai plusqu'a ríí't ti 
retourncr, comnie n'ayant plus afl'aire dans ceí íe maisou, cjtt'a 
jouir du conientement d'y é i re , parce qifelle me plaít fo i ' t , au 
l í euque je pourrais, par mes travaux, protiler a d'aulres. 

La fondalion de ce monastére réchaufla r ami l i é de Tardieve-
que et de r é v é q u e de Palence, et ce premier nous a toujours dc-
puis iémoi{;néÍ)eaucoupd*affection. I l a d o n u é Tiiabil a laí i l lede 
í^ather inede Toluze st a une autre; et quclques personnes jus -
qu'ici nous fonl sentir deseffels de leurchari le. Ainsi ¡'espere que 
notreSeiyueurnepermettrapas quese sépouscs sou f r r en t , pou r -
vu quelles continuent á le servir, córame files y sont o!)I!j;ées ; 
Je lepr ioparson infiniemisencorde de leur en fairé la (Jráóe. 

J 'ai í;cr¡f. ailleurs de quelle serte SainKÍosepli-d 'Avila, qui a 
été le premier de nos monas ié res , fut fondé dans la dépendanco 
de Vordinaire; et je crois devoir di ré maintenam comment i l 
passa dans eelle de nolre ordre. 

Don Aivarez de Mendoce, maintenant eveque de Palet íce, 
l e l a i i d ' A v i l a quand ce monas té re y fut fundé . I I ne se pouvait 
rien ajouler" arafiection dont i lnous favorisai!; et lorsquo nous 
lu i promimes ob(;issance, notre Se ígneur me dit que ttom ne 
pauviems })iicitx ¡aire. Les suites ron tb ien l'ait voir, n'y auiut 
poinid'assistance que notre ordre n'ak rerue delui dans tomes 
les occasions qui s'en sont présentées . 11 voulul é!re luí-raémo 
uotre visiteur, sans permettreque nul autre s'en molat, et il 
n'ordonnait rien dans r;oire monastére que sur ce que j( ! Ini n -
préseniais , et a ma prií re-Dix-scpt ans, ou cnvii on, car je ne 
me souvicí ispas précisément tiu temps, se passercntdela serte, 
mais quand il fut l'ait evéque , notre Seigncur me d.t, dans le 
monas i ere de Palence oü j ' é t a i s alors, qu i l ¡alian que cchii de. 
Saint-Josepli fut sounás á l'ordt e, et fue f y írnvailinsxc, parce 
qu'autrcmmt cetle makon pourrait bienlol te relácher, Celio 
con t r a r i é t fScn l r ecequeDieu m'avaií dit dans ees di verses tejnj)s, 
me mit en peine. J'en parlai a moncouiessesir, maintenant eve­
que d'Osme, tres savani et t rés-capable . 11 me dit que cela ne 
devait pas m'embarrasser, puisque des dioses sont avantag-eu-
ses en des temps et ne lesont pas en d'autrcs(ce que j ' a i éprouvé 
en plusieurs rencontres é t re i rés -vér i laLle) , el qu ' i l trouvait 
qu'en el íe t i l était plus a propos que ce monas té re fut soumis a 
i 'ordre comme les autres que d ' é i re le seul qui ne le fíit pas. 
-I'aliai, pour lu iobéi r , a Avila traiter decette afí'aire avec í'cve-
q u e f c i j e r y trouvai fon opposé , mais lui ayant r e p r é s e m e de 
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quelle importance cela é l a i l p o u r l e s reli^ieuses q u ' ¡ l a \ a í t la 
b o n t é d e t a n l a f f e c l i o n n e r , ¡1 considera mes raisons; etcomme ií 
est i rés -habi le , et queDieu nous assislait, i l lu i en vint encoré 
d'auires dans l'esprit qui le firent resondre á m'accorder ma 
demande, quoique qnelques-uns de ses ecclésiastiqucs firent 
lout cequ' i lspurent puur Ten d é l o u r n e r . Le consentement des 
reüg ieuscs é tant nécessa i reauss i , quelques-unes avaient peine ;i 
le donner; mais, parce qu'elles m'aimaicnt beaucoup, clles S;Í 
rendirent á mes raisons, donlcelle qui leur fil le piusd'impres-
sion fut que l 'eyéque á qui l 'ordre étail si ob l igé , et pour qui 
j 'avais tanl de r é s p e d etd'affcction, venant á manquer, { lies ne 
m'auraicnt plus a.vec f iles. Ainsi cetieimportante alíaire futter-
minee, el Ton a vu claircment dt puis q u ' i l y allait de la conser-
vaiion de cettemaison. Que notre Sei^neur soit béni el loué a 
j amáis de preiiflretant de soindeses servantes! Ainsi soit- i l . 
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L E S M O N A S T E R E S . 
{On a impr imé dans Tespagnol, avantceTi aitó, une letlre í c r i t o 

aux Carméli tes par leur í jénéral , qui nc t e n d q u ' á l e u r en rc -
commander Texcellenee, et qu'ainsi Ton n'a pas j u ^ é neccs-
saire de traduire.) 

1. Je commence par reconnaitre et par avouer que J'ai t r a -
vailleavccbeaucoup d'imperrection á c e T r a i t é ; j 'cnlends pour 
ce qui retarde robé i s sance , quoiquece soit celle de toules los 
vertusque j e d é s i r e l e p l u s depratiquer;etee m'a été une grande 
mdrtü ica t ion de l'avoir écri t avec tant de r é p u ^ n a n c e . Üieu 
veuille que j 'a ie bien renconlrcen quelque chose. Je n e p u í s 
l'esperer que desa bon t é , qui , sans avoir egard á mes dáfauls , 
acons idé i é rhumi l i t é de celui qui m'a commandé d'enlrepren-
dre ce pelit ouvrage. 

2. Quoiqu' i i ne semble pas a propos de commencer par le 
temporei, j ' a i c r u devoir le faire, parce qu 'a í in que le spirituel 
ailie loujours de bien en mieux, i l est I rés- impor tant , memci 
dans les monastéi es pauvres et sans revenus, d'avoir un trcs-
grand soin du temporei. 

Laprudence oblifje un supér íeur de prendi ó extrcmem^nr. 
«a rde á se conduire de lellesorte envers les relijjicuses soumi-
ses á son au lor i i é , qu'encore qu ' i l leur t émoigne beaucoup de 
douceú r e td ' a f íec l ion , ellesvoient qu ' i l leur sera rigoureux et 
inflexible dans Ies dioses essentielles. Car un supér ieur ne doit 
rien tant apprcliender, á mon avis, que de n ' é l r e pas craint do 
ceux sur qui son pouvoir s 'é tend, el de leur donner ainsi la l i ­
b e r t é de traiter avec luí d 'égal á égal , principalemcnt si cesont 
d e s í e m m e s , parce que sielles connaissent que son indulgencc 
^'empéclie de les corriger de peur de Ies attrister, i l lu i sera 
trés-difficile de bien les gouverner. 

5. | | c s lnécessa i requ 'e l les sachent qu'elles ont en lu i un chef 
^joni la f e n u e i é e s t inébran lab ledans loutce qui est contr aire á 
l observance, et un juge incapable de r íen faire decontraii c an 
service de D¡eu et a la plus grande perfeclion, mais qui , d ' im 
a u t r e c ó t é , a pourelle u n e l e n d r e s s e d e p é r e , a f i n q u ' a u t a n t quesa 



Í100 DE L A MAiNiLRE 

juste scvén léJc leur lera révére r , autant s a b o n l é les rassureet 
ieseonsole. Que s'il manque en Tune de ees deux dioses, ¡1 vaut 
tnieux, sanscomparaison,que cesoit encelle dNHietrop douxet 
t rop íaeile, que d e l re l i op lerme el i r op sevei e, \ m c e que Ies 
visites ne se l'aisant qu'une luis l ' a n n é e , pour punir les íaules 
avoc char i lé , si les relígieuses nui les connneitont. voienl qu'on 
ne les enpunit pas, ellos n'auront point de soin de s'encorriger 
n i durant l 'année d ' ap rés , n i duranl eelles qui la su ivroni ; el i l 
-arrivera d é l a un si (¡rstaá r e l á e h e m e n t , qu ' i l n'yaura plus de 
j n o y e n d ' y remédie r quand on levoudra. 

Si la faule vienlde la prieure, quoiqueron en melle une autre 
cnsa place, le mal ne laissera pas de coniinuer, lanl la coulume 

t i de pouvoir dans une nature aussi corronq ue que la ndtre . 
"Des ehoses qui pai aissenl n 'é l re pc in l consid' rabies apporte-
ront peu í ipcu un inuroyalJe domma{¡e a toul l ' ü r d r e , el le su» 
-péricur qui n'y aura pas remedié de bonne heure en rendra á 
Dieu un terrible compte. 

4. Mais ne dois-jc puint a p p r é h e n d e r , endisanl ceci,de faire 
t o r t a nos monasíéres , qui sonl eeux de la sainíe V i e r g e , puisque, 
p a r la mi sé i i co rdedeDieu , ils sont bien éloi^nés d'avoir besoin 
qu'on les traite avoc rigucm ? 11 faut l altribuer a lacrainle que 
j 'a ique leiompsn'y apparte du rrlaeliemonr, íanle d'y prendre 
d'abotd bien j janJé; Je veis que, par rassisianee de notre S e ¡ -
jjneur, ils vom au eonlraire tonjours croissant en ver lu . Mais 
"í)eut-éliey en auraii- i l quelqn'un ob cela n ' i ra i l pas de lasorle, 
si los supér ieurs n'eussent élé de eclte saíje s é v é r í i é dont j ' a i 
pa: ló,e;icorri;íe;!nl jusqu'aux moindres imperlectionset e n d é -
posantles snpór ieurcs qui Ies néj;li¡¡eaient. C 'est principalernent 
vn ce point qu ' i l laul agir avoc (orco, ct domourer inflexible, 
parco que plusieurs ^éK^ieiisca pourront é t re (bn saintes, sans 
nóanmoins é t recapab les c!econiin;!ndeT', el qu ' i l n'y a point de 
umipsa perdre lorsqu'd s*á{jít d'nne chose si importante. Que 
si ellos sont aussi moru í iccse laüss i humb'cs qu'elles do iven t í ' é -
t íé dans desmaisonscímsacroosa r ' icu, oíil on lait uneprofession 

i parliculierc de moriification ot d'l i innililé, ellos ne croiront 
•>0iftt avoir su jet de so plairulre do re qa*oft !e.í dóposera; et si au 
« oniraire ellos en ontde la peine, il paraitra clairement, par ce 
dés i r d 'é t re supér ieuros , qtfcllcé n'claiciil pascapables de con-
í lu i re des ámesqu i aspirent a ucosi liante perfection. 

ii. Le visitenr doil considéror , en la pt 'sonce de Dieu, com­
bien {jrandossontles ^racesdonlil favorise ees maisonssainles, 
afin de ne pas élre si inalheurciix qu 'eüos diminuent par sa 
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í a u t e ; et i l ne saurak ti up rejeícr cello fausse compassion dont 
le diable est d 'ordinahe Tauicur, puisque ce serait la plus 
grande ci uaule d o n l i l pourrait uscr enversdes ámes soumises 
a sa conduile. 

6. Comnie ilest ¡mpossiblc que loutes cellos qtj'on é lab l i t su -
pói ' icurcs aienl les qualilcs necessairos pour bien s'acquittei' 
d'unc lellc d i a r i o , i l ne ñiut j amáis , lorsque Ton volt qu ' i l har 
en manque quel<¡ues-uiios, les y bisser plus d'un an , parc<; 
qu'une seconde année poiirrai t apportor un ^rand donima{je au 
monastere, el une Iroisieme causee sa ruine, en y faisant. passer 
en coutume les imperleclions el les íaules qu'elies n'auraient pas 
eon'i{]écs. COCÍ esl ex l i cmeiiirnt impnr lam, et qnelque gritodG 
quesoil ta peine qu'a le superieura d é p o s c r u n e prieurc, parco 
qu'el lelui paraii nncsainlc, el qu'elle n'a que de bonnes inlen-
lions, ¡1 Faüi q u i l se Fasse violcnce pour remedier a u n s í g r a n d 
m a l , et je 1 en conjure au nom de notre Sci^neur. 

Si le supér ieur remarque dans les élections que cellesqui don -
nenl leur voix onl cu queltpie pn ' lenl ion ou quelque afl'cciion 
paniculiere íee que Dieu ne veuille permelire), i l doit casser 
ré lec l ion , e l leur nommee d'aulres monas lércs d 'oü t iles 
puisscnl élire une pr ieure , parce qu'unc éleciion aussi défec-
tucuse que serait celle-lá ne pour ra í l ¡amáis que mal r éuss i r . 

7, Je ne sais si ce que j ' a i dit jusqu'ici retarde le spirituel ou 
le lemporcl; mais mon dessein ctait de commoncer pa rd i requu 
5"onduil v o i r l i es-exactementles livres de la dépense , principa-
lenieiudans l e smai sons rcn tées , aíin de la pi opoi l ionnerau r e -
venu, et en vivre lo inieux qu'on pourra, puisquo, g r á c e á D ica , 
loutes eolios do nos maisons qui sont ronldes en onl suf í isam-
meü t , pourvu qnc los oliosos soient bien reglóos . Que si elíe> 
conunmeent a s'endcllcr, elles se irouvcront peu á peu enlie-
reint-ni ruitiecs, parce que lours sup<írieurs los voyantdans une 
ífrande néeessite croirout ne pouvoir leur refusor de recourir 
a lours parens, ou de diorclior d'aillouts quelque secours, 
eommeon en voit aujourd'hui des exeiUf>1es en d'aulres maisons. 
J'aimerais mieux, sans ( íomparaison, qu'un monaslóro iu t en-
lieromenl dól ru í l que de le voir en c t t é la t . C'est ce qui m'a 
fait dli-o que le lemporcl peut. causer un tres-flrand prejudice 

spii i tue l , et qu'il esl tres importanl d 'y prendre f^arde. 
Quantaux rru'ia^torespauvreset sans revenu,ilsdoiveni aussj 

eviler avec grand soin de ^endeitei ' , etavoir une t'ermeconlfan' 
4luo, pourvu qu'ils servenl ü i e u l idé lemenl , et qu'ils so couton-
íent du nécessairo, i l ne les en laissera pas manquer. 11 faut, dans 
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les uns et dans les autrcs, c ' c s l -á -d i re rentes ou non, prendre 
bien gardo de quellc sorte les i cli() ieiiscssonL nourries, et com-
ment les maineles sonl t rai tées, aíln de pourvoir suffisamment á 
íéufs besoins. L ' expé r i cnce fait voir que Dieune leleur refuse 
j a m á i s , lorsque l a s u p é r i e u r e a une {grande confiance en lu i e t 
n'a pas moins de vigilance que de foi el de courage. 

8. i l faut s'infbnner dans tous lesmonastér es decequelcsre-
li|{ieusesont {jagné du travail de leurs mains. Cela estuii le pour 
í l euKra i sons : la premiere, p(jur Ies encourager p a r l e g r é q u ' o n 
letir en sait; la seconde, afín de le faire savoir aux antros monas-
teres quin 'onl paslantdesoin á é t r a y a i í l e r , p a r c e q u ' i l s n ' c n o n t 
pas tanl besoin Oulre le profíl temporel qu'apporte ce travail , 
i i consolé cclles qui s'y appli(¡uent lorsqu'elles pensent qu ' i l 
sera connu de leurs supdrieurcs. Car, bien que cela paraisse 
peu important , i l ne laisse pas de Tétre par la satisfaclion que 
e 'és t a des íilles qni vivcni dans une si é t ro i le c ló lure decon-
lenter leur supérieui-, e l á cause' qu ' i l est juste d'avoir quel-
tiuelxjis de la condcscendancc pour leurs faiblesses. 

L e supé r i eu r doit s ' ín former s 'il ne se fai lpoint de dépenses 
supei fines, principalement dans les maisons renlées , qu i sont 
céllés qni y suntle plus sujettes, parce qu'encore que cela sem-
Me n 'é t re pas considerable, i l cause d'ordinaire la ruine des 
inonasieres; et s'il arrivait que les supé r l eu r s fussent p rod i ­
gues, leurs l ibéra l i tds i n d i s c r é t e s p o u i T a i e n t r é d u i i e lesreligieu-
^cs a n a voir pas de quoi vivre, comme on l e v o í t d a n s plusieurs 
jnaisons. Ainsi ¡1 faut avoir soin de mesurer la dépense et les 
iuimones au revenu, et user de discrétion en toutes choses, 

í).ll nefaut point souffrir de somptuosi tés dans l e smonas t é r e s , 
n i que Ton s'endctte sans une grande néces s i l é , pour faire de 
nouveaux ouvrages. l l s e r a i l besoin, pour ce sujet, de n'en en-
t r é p r e n d r e aucun sans en demander avis au s u p é r i e u r , afín 
<iu"il en accorde ou en refuse la permissíon, sclon qu ' i l le jugera 
a propos. Mais cela ne doit pas s'eniendre pour les pelites 
choses qni ne peuvent ineommoder le monastere, et les re l i -
gieusesdoivent p lu tó t souffrir d'clre dans une maison quin'est 
pas telle qu'elles pourraiont d é s i r e r , que de se mettre tanl en 
peine d'ctre mieux , de donner de mauvaises édificalions, de 
s e rde i t e r etde se mettre en état de n'avoir pasdequoi subsister. 

40 11 est fbrl imporlantde v i s i i e r souvent tou le lamais (»n ,pour 
vo i r s i l ne manque rien á la c ló lure et á la retraite qui y doivent 
d t n v i ü n d ' ó l e r t o u t e o c c a s i o n d ' y contrevenir, sanss ' a r ré te rala 
i a i n l e l é q u ' o n y remarqucra,quel(iue grande qu'elle soit,puisque 
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personne ne püuvanL ju{jer (ic i 'avenir, i i íaut prendre toutes 
choses au pis. 1! doit y avoir deux grilles aux parloirs , uneau 
dedans et l 'aulreau dehors, á travers lesquelles on ne puisse pas-
ser la main , requi importebeaucoup. I I fautaussi prendregarde 
que la toilc des confessionnaux soit clouee; que I'ouverture par 
oü Ton donne la sainte communion soit la plus pelile qu ' i l se 
pourra, el qu ' i l y ail deux clefsá la porte du cloitre,dontla por-
t ié re aura Tune et la prieure Tautre. Je sais que toutce que je 
viens de d i ré se praiiquc maintenant; rnais j ' c n parle afin que 
Ton s'en souvienne toujours, parce que ce sont de ees dioses 
qu ' i l «e faut pas manquer d'observer , et qu ' i l est bon que les 
soeurs voient corubien on les leur recommande, afín qu'elles ne 
les négli;¡cni jamáis . 

11. I I íaut slnTormer de la condu í i edes confosseorsetducha-
pelain, pour savoir si on ne comniunique avec eux que dans la 
nécessi(e,et s'en a^surer exactemenl des religieuses, comme aussi 
du recueillement oü Ton est dans la maimón. Qi;e siquelqu'unC, 
par une tenlalion qui lui í'erait t rouverdu mal oíi i l n'y en aurait 
po in l , exagerait les choses, comrne cela arrive quelquel'ois, ¡I ne 
faudrait pas l a i s s e r d ' é c o u t e r p a t i e m m e n t c e qn ' e l l e au ra i t á d i ré , 
pour s'en s e r v i r á apprendre la vér i lé de la bouchc desautres; 
ct lorsqu'on aurait reconnu que ce n'est qu'une injagination, 
on pour/ai t r e p r e n d r e s é v é r e m e n t cette saur , pour l empéche r 
de commettre encoré une semblable faute. Que s'il arrive que 
quelque autre, prenant des riens pour des manquemens, b l áme 
la s u p é r i e u r e de certainos choses oü elle n'aurait point fa i l l i , Ü 
í a u t la i ra i ler avec rigueur, aíin de lu i í'aire connaitre son aveu-
glement et lu i fermer la bouche pour une autre fois. 

Quand les choses ne sont pas de conséquence , on doit se con-
tenter d'y r e m é d i e r , et toujours favoriser les supé r i eu re s , parce 
q u ' i l importe au repos des religieuses que la bonne opinión 
qo ' eüe sont d'elles les porte a lu i rendre avec simplicité une par-
feite o b e i s s a n c e , e t q u ' a u l r e m e n t l e d é i n o n e n pourrai i temer quel 
ques unes, en leurpersuadanl qu'elles sont plus eclairées queleur 
prieure, et leur faire ainsi toujours trouver á red i ré á des dioses 
de nulle cons idéra t ion , ce qui causerait beacoup de mal. C'est a 
quoi la d i s c r é i i o n d u s u p é r i e u r doit bien j rendre garde, pourne 
pas empéche r leur avancenn nt spir i tuel ; et i l n'y aura pas peu 
de peine, si elles sont mélancol iques . Quant á ceíles-lá, i l ne les 
doit pas trai lertropdoucement, parce que, s i l leur laissecroire 
qu'elles onl raison en quelque chose, dles ne resseront jamáis de 
s i n q n i é l o r ; mais i l f au l , au con i r am ' , h ur donner rujCt dé 
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craindre d'eue rudement t ra i lécs et de croire que I on sera 
toujours contre eiles pour la prieure. 

12. S ' i l a n i v e q u c q u f í l q u e r e l i j í i e u s e t é m o i g n e l e d é s i r d e p a s -
ser dans un autrc monaslct e, on do i t lu i r e p o n d r é de lelie sorte 
que ni elle ni aucunc autr c ne puissc jamáis s l i s é g i o g r que cesoit 
une chose qu'on luí accorde. Car i l íau t l'avoii- vu pour pouvoir 
proit c jusqu á quel pointvalemal que cela tstoapabledeeauser, 
ct quelle porte c'esl ouvrir au dcmon pour teníev Ies relifjieuscs, 
que de leurdonner lieu d ' e spé re rdepouvü i i ' ob ten i r cc t t e permis-
sion, quelquc grandes que soienl les ra i sonsqu 'eües a ü é g u e n l : 
quand méme on voudrait les envoyer ailleurs, i l se faudrail bien 
garder de leurlaisser croire quece serail parce quclles Tauraienl 
d e s i r é ; mais i l faudiaitprendre adroilement d aulres pretextes, 
puisque, si on en usait de la sorte, ees espriis inquiets ne seraient 
j amái s en repos el (eraienl grand t o n aux. aulres. On doit au 
pontraire leur faire connaitre la mauvaise opinión qu'aurait le 
s u p é r i c u r de ce qu'dles dés i re ra ien lc l iangcr ainsi de maison, et 
que, quand ¡1 aurail eu dessein de les envoyer en d'autres, soit 
pou rque lqn í ' s fonda t ions ou d'autrcs afí'aires del'ordre, ce qu ' i l 
saurait qu'elles rauraient dési ré Ten empéchera i t . Cela esl d'au-
tant plus important que ees tentalions n'arrivent jamáis qu'ii des 
personnes mélanculiques ou qui sont de lelle humeur qu'elles ne 
sont p r o p r e s á cien. 11 seraii momo bon, avani qu elles se décla-
rassent sur ce dés i r de soriir , de laire v n i r ce sujet á propos, 
aíin de leur faire connaitre, sans lénioigner qne ce soii a dessein, 
combien ees serles de tentatiuná soutdangereuses, d'en dii'e les 
raisons, et de laisser doucement enlendre qu'aueuue religieuse 
n e s o r t i r a d u m o n a s t é i e , paree que le besoin de les envoyer 
ailleurs e s t ees sé . 

15. Le supér ieur doit s 'enquéi i r si la prieure a une affeclion 
partccuUére poui- quelques-uncs des steurs, qui la por tea les 
jn ieuxtra i lerquc Ies aulres; ce qui neserait point une chose l o r l 
considerable, si elle nela portait point á l'exces, puisqu'elle est 
oblifíée d avoir j í lnsde communication ct de liaison avec les plus 
venueuses et les plus discretes qu'avec les atures. Mais comme 
la t rop bonne opinión que nous avons naiurc l íemenl de nous 
bien connaitre i'ait (jue eliacun se croit plus eapable qu ' i l ne 1 esl, 
l e d é m o n peutse servir de ca te incliuaLion que nous apportuns 
cu niissant, pour lenter quelques religieuses. Car, voyant qu ' i l 
ne s'offre point de gi'ands sujets au deliors, i l prolite de ees pe-
liles occasions qui se rencontrent dans Ies m o n a s t é r e s , pour y 
cnlretenir la guerre; et Ton mér i te en y résis tant . Ainsi , s i i y 
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en a quí se porsuadent que la prieure se laisse goirverncr par 
quclqucs-uncs des s^urs, i l fautqu'elle se modere encel;i, pone 
n'títre pas uh sujclde lenialionaux faiMes;nia¡sel lene(lo¡t pas 
cesser do les employer ei des'en servir dans lebesoin qu 'éBecn 
a pour l a vanta^e du monaslére ; i l faut seul'mont prendro gapfle 
de n'avoir pas i rop d'atiacliement pour quelques-unes, ce([i!'ir 
cst faeile de connailre. 

i 'í. Commc i l s'en irouve qui s'imaginent d'etre si parfailes, 
qu'elles irouvent a r ed i r é á lout ee que font les autres, et q u i , 
quoiqu'elles donnenl toujours sujet de Ies reprendre, rejettent 
tomes les fautesgur ia prieure ousur quelqueaulre, e tqu ipour -
raient en surprenanl le supericur, et lui faisnnl considérer eom-
me un mal ce qui serait un bien, le porter ainsi á faíre mal en 
pensanl bien í'aire; Une faut pas s ' a r r é t e r au rapportd'unc seuíe , 
mais s'informer aussi des autres, parce que si le superieur, dars 
cliaquc visite, y étahlissait de nouveaux ordres, á moins que ce 
ne i vl pour des raisonsfoa importantes, el ap ré s s ' é i r e inl'ornm 
avec {>rand soiu de la p r icu ie et, des socurs, du besoin qu ' i l y a do 
le faire et de la maniérc qu'on doit s'y conduire, ee serait char-
^ c r d e s p e r s o n n c í q u i m é n e n t u n e vio si aus té re d'un fardeausi 
pesant, (¡ue, nc le pouvanl porter, leur découra^emen t k s em-
péehérá i t de satislaire aux principales obUgsptions de la rejjle. 

La superieur doit | rendreun {jrand soin d e f a i r e o b s e r v e r í e * 
constilulious; et lorsqu'unc supér i eu re sedonne la l iberié d 'y 
conirevcnir, quoique en des dioses leyeres, la p r u d e n e e r o b l í g e 
de considér er eette l iberté comme un rort j jrand mal, ainsi que le 
lemps le fera connaitre, quoique d abord on ne s'en apergoivo 
pas, c a r ó n lomhedeces pelils relaehemensdansdeplusgrands, 
et ils causent eníin la ruine des monas té res . 

I.H. I I í-anl dodarcr a toutes lesreli{}¡euses en general qu'elles 
sont ob l igécsd 'aver t i r des l 'aulesquisecommcltentdanslamai­
món; et lorsqu'elles seront découver tes , onduit imposer une pé -
nitence a ce l íesqui , le sacliant, n'cn ont point donné avis. Com­
me c'est le moyende t e ñ i r d a n s l e d e v o i r Iessupér ieures m é m e s , 
et de les olíl iger á s'acquittcr so¡{jneusemenl de leur cliarge, i l no 
í»a t point d i í í é r c r a r eméd ie r a n x d é s o r d r e s , de peur de leur can-
ser de la peine, mais leur taire connaitre qu'elles n ' o n t é i é é l a -
blies en a u l o r i t é q u e pour faire observerla re{jle el lesconstiiu-
tions, sans qu ' i l leursoi t permis d'y rien ajouler ni diminuer, 
et leur faire voir qu ' i l y aura des personnes qui veillcront sur 
letir eonduite pour en avenir le supé r i eu r . 

J 0. Je nesaurais croirequ' nnopricure<|iii fai t des dioses qu'elle 
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apprehende que le superieur saclic puisse bien s'acquitter de 
son devoir, puisque c'est une marque qu'elle ne sert pas Dieu 
í idé lement , que ses actions soient connues de celui qui l ienlsa 
place á son é g a r d . 

Le s u p e r i e u r d ü i t e x t r e m e m e n t p r e n c l r e g a r d e si Ton agitavec 
l u i s incérernenl; el s'il reconnaitqueron y manque, en faire dos 
r é p r i m a n d e s l r é s - m d c s , afín d ' empéche r ce mal de coniinuer. 11 
pourra m é m e se servir pour ce sujct de rentremise de la prieure. 
lies autres qui sont en char le , et de lels autres moyens qu ' i l j u ­
mera les plus propres, parce que encoré que Ton ne d k rien conlre 
Ja véri té , on pourrait uscr de dissimulation; et acause aussique 
Je superieur é tant comme le chei qui doit tout maintenir daos 
l 'ordre , ilest nécessa i requ ' i l soit aver t idetout ; de méme que le 
c r rps humain ne peut bien agir s'il n'est conduitpar la lele. Je 
íinis cet article en disanl qno, pourvu que Ton observe lescon-
Kí i tu l i ons , on ne m a n q u é i s jamáis d'agir avec une enl ié res ince-
r i l é ; c t qu'au conli aire, si on y contrevient, ainsi qu 'á ce qu 'or-
<!onne la regle, les visites serontfor l inútiles, á m o i n s q u e T o n n e 
chance la prieure el que Ton ne disperse les reli{f ieuses accoutu-
mées k vivredans c e d é s o r d r e , e n d ' a u t r e s m o n a s t é r e s b ¡ e n rcu¡lés, 
oi i elles ne pourraicni beaucoup nuire, n 'y en meltant qu 'une 
OM deux dans cliacun ; et en faisant venir d'aulres en leur 
placo,lire;csdes maisonsoii la disciplineest exaclcment {jardee, 
pour renouveler, par ce moyen, tout le r x m a s t é r e o ü c e s abus. 
fc'claient glisses. 

47. I I laut remarquer que quelques prieures demanderont la 
p'-rmission de faire des dioses qui neseront pas conformes aux 
lons t i l u l íons ; qu'clles en allegueront des raisons qu i , faule de l u -
jn icre , leur paraili ont bonnes, ou qui s'efforceront, ce que Dieu 
ne vou i l lepcTinci lre ,de les faire recevoir pour telles au superieur, 
ma lgfé (¡u'ellcs-inémes n';iient passujet d'en e lre persuádeos ; et 
1 ¡i onq ue cé qu elles doma n deront ne soit pas directement conlraire 
ÍÍUX consiiiut¡ons,i l p «urrait é l re fort dangereux que le superieur 
le leur accordát , parce que, ne connaissant pas ees dioses par 
lui-mome, i l n'en sauraitjugeravec cerli lude, e tque les person-
nesqui l u i en parlent pourraient les lui r e p r é s e n t e r tout autres 
qu'ellosne sonicn effet, parceitepentenalurellequenousavons 
•i e x a g é r e r c e q u e n o u s avonsacteur, pour faire a p p ¡ o u v e r n o s 
sentiinens. Mais le meilleur sera p e u t - é i r e done pas serendre 
facíle a écouter do scmblablos proposilions, et. íl 'en demeurer á ce 
«quise piMtiqiiemainlí nnnt, puisque Ton voitque,graccsa Dieu, 
l o u l va si bien, e l q u ' i l fautloujours p r é l e r o r l o c e r t a i n a r i n c e r -
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tain. Aiasi lo supér icur do¡t, dans ees rencoutres, demeurerfor­
me á user de ce saintempirc que Dieu lu i donne, en refus .nt ce 
qu ' i l croit ne pas otro raisonnable, saos se meltre en peine s'i! 
méconlen te la prieureoulesreligiouses,enneleur accordanlpas 
ce qui pourrai l leur beaucoup niiire dans la suite, e l qu ' i l suffil 
qu'une cliose s )it nouvt llepour la rej^ter. 

18. Le supér ieur ne dolt point donner de permission de reco-
voirdesrel i{>íeuses,qu 'aprés&'ótretres-pari icul ié iement¡nformé 
de leurs vórilables dispositions; el s'i! se trouve en lieu oü i l les 
puisse connaiire p a r l u i - m é m e , i l est desa prudence den'y pas 
manquer, parce qu ' i l peul y avoir des prieures si portees a rece-
voir des religieuses, qu'elle s 'yrendem trop fáciles, et que les 
rel ígieuses approuventpresque toujours ceqn'ellesleur voient 
désir er, quoi i juepeut-ét re ellos se ii ompentelagissent encela ou 
par inclination, ou en faveurdequelque párenlo ,ou par d'autres 
considéral ions qn'elles s'imaginontolre bonnes, encoré qu'el íes 
ne le soient pas. L'inconvénionL n'est pas si grand quand i l s'a^it 
seulement de donner l 'habit; mais i l n'y a pas de soin qu ' i l ne 
faille prendrepourcequi regarde la proIVssion, c t s ' i l y a des no-
vicea, le supér ieur doit, dans ses visites, s'informer i rés -exac te-
menl de la maniere dont ellos se conduisent, afin que, selon ce 
qu ' i l en appronilra, i l accorde ou refuse la permission de lesfaire 
profcsser, lorsque le temps en sera venu; parce que s'il arrivait 
que la prieure afleciionnát par t icu l ié romcnlccsnovicos , et s'in-
téressá t dans ce qui les regarde, les religieuses n'oseraient diré 
avecliboi té leur sentimeul, au lieuqu'ellesno craindiaient point 
de le déclarer au supé r i eu r . Ainsi i l serail Lon, s'il se pouvait, 
de différer la profession jusqu'au temps de la visito,si elle éiai t 
proche; et méme, si on l o j u g e a i t á propos, d'onvoyer au s u p é ­
rieur les suflrages des reli;j¡eiiscs bien cachetes, COMÍ me onle fe-
rait lors do rélecl ion, parce qu ' i l estsi important a une maison 
reli;,ieuso de ne recevoir personne qui puisse y causer du trou-
ble, que l on ne saurait y apporter trop de soin. 

11). 11 faut aussi bien prendre garde á la rcceplion des soeu*^ 
converses, parte quepresque toutes les prieures SL: portant á en 
recevoir beaucoup, les maisons s'en trouvent chargées , et qu ' i l 
arrive souvent qu'une par t ió de cesconverses soni do peu de tra-
vai l . Ainsi on ne doit pas se rendro facile á en recevoir sans une 
grande nécessi té , et sans é t re exactement informé du besoiu 
qu'en puut avoir la maison, puisqu'olle a tanl d in té ré t que I on 
agisse en cela avec beaucoup de prudence. 

l i íaut lácher de ne pas rempl i r le nombre des religieuses du 
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cboeur, mais qu ' i l reste toujours une place, afin que s i l se p r é ­
sente quelque exccllentsujct on puisse !e rccevoir; aulieu que si 
ie nombre etait complel, quelque vertueuse que fñt une filie, on 
serait contraint delarefuser,piiisque autremenlce seraitouvrir 
la porLearinl racíion de Tune de nos principales constilulions,cc 
qui n ' imí ior te rien moins que la ruine des monas t é r e s ; etcette 
raison i'aitaussiqu'il vautniicux manquera ce qui re í jardel 'avan-
taged'une scule personne que d e p r c j u d i c i e r á l a n l d ' a u i r e s . Mais 
ceque ronpourra i t faireen celte renconlreserait d'envoyerune 
des religieuses dans une aulre maison donl le nombre ne serait 
pas rempli , afín de donner lieu á la récept ion de celte personne 
vertueuse qui se p ré sen t e r a i t ; et si elle apporle quelque dot ou 
qadque a u m ó n e , l'envoyer avec la reüg ieuse qui s'en i rai t pour 
ne plus revenir. Mais si cela ne se rencontre pas, arrive ce qui 
pourra plulot que de Tai re u ne chose si préj udiciable a tout l 'ordre. 

Lorsqu'on demande au supér ieur la permission de recevoir une 
religieuse, i l doits ' informer du nombre q i n l y en a dans le mo-
nas lé re sans se rapporter seulement á la prieure d'une chose si 
importante. 

!¿0. I I faut s'informer si les prieures n'ajoutent point quelque 
dioso á ro l l i ce ou aux péni tences outre ce qui est d'oblifjation, 
parce qu ' i l pourrait arriver que chacune y ajoutant selon sa d é v o -
l ion par l icul iére , les religieuses s'en t r o u v e r a i e n t s i c h a r g é e s q u e 
cela nuirait á leur santé etleur oteraille moyon de s'acquittcr de 
leurs obligations , ce qui ne se doi t pas entendre des occasions 
extraordinairesqui nedurentquequelquesjours, mais seulement 
s'il screnconlraitdes prieures assez ind isc ré tes pour le tourner 
en coutume sans que les religieuses osassent s'en plaindre, á 
cause qu ' i l leur paraitrait que co seraií manquer de d iscré l ion , 
etqu'elles ne doivent en parlcr qu'au s u p é r i e u r . 

DU C H A N T . 

21. Le supé r i eu r doit prendre garde a la m a n i é r e d o n t o n d i t 
l oflice et dont on chante dans le choiur, et s'informer si Ton 
observe Ies pauses et ce ton de voix conforme á notreprofession 
et qu i éd i í ie ; car i l se rencontre deux inconvéniens á clianter 
h a u t : l 'un , que la mesure ne s'y gardant pas, cela est désa-
g r éab l e ; l 'autre, que cette disconvenance ne s'accorde pas avec 
l uniformilé de notre manié re de vivre, á quoi si Ton no remedie 
pas, on tomberadansdesmanquemens quiferonlperdrela dévo-
l ion á ceux qui eniendent c lwole r ; au lieu que nos voix doivent 
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é t r e lenom^nl morl i í icos , qu'ils connaissenl <¡uc notre dessein 
ii'est p:ih de tliUlor les 01 eillcs : co qui est aujouid'hui un dél'aut 
si {jénrt al, el tclícmcni pas.sé vn c o u f u i i i c , qu ' i l parail e(re sans 
rea ié^ f <'t l'ait que Ton i e s.iur it. i rop y prcmlrt; {¡arde. 

2á Luí siine le supéi ieur conimandcra des dioses qui seront 
ImportanU s, i l sera furt a proposqu'ilonlonne a l uQcdrssoeurs, 
en p iésence <te la s u p é r i c u r e , de lu i ccrii e si Ton manque á les 
e x é c u t i r , aíin que eolle supér icure saciie qirelle ne pouira i t 
s'en dispense)'. Par ce moyen i l sera comme toujours present, 
el \\>\\ . ura plus de soin do ne pas manquer á ce que Ton doit . 

2- A v n i que de commeneerla visite, i i ser;i f o n ut i lequele 
sui erii ar r ep résen le i r t ís- íorlement combien la prieure serait 
blíi vasáM si « lie l i ouvait mauvais que les soeurs rapporlassent les 
1 les qu ' eües auraienl r emarquécs en ello, quoiqu'elles n'en 
fus ient pas bien assurées , puisqirelles y sonl obligeos en eon-
scienee, et qu'une supér ieure ne se doi l fáclier de rien de ce qu í 
peul lui donner quelque morl i í ica i ion , parce que ce luí esl un 
raoyen <le bien s'acquilter desa char le el de servir Dieu plus 
par ía i icnionl ; au lieu que si cela l u i doune queique moconienle-
menl desi eli^ieuses, c'esl uneprcuve cerlaine qu'elie n'esl pas 
capable de eoinmander, puisque elle leur ólerail lalibei té d en 
user de m é m e d a n s uneaulrerenconlre,\ 'oyant qu'apres l e d é -
par l du supér i eu r elles demeureraient exposées au pouvoir de 
cetle supéi ' ieure, ce qui pourraileauser un ires-fyrand relache-
inent.C'esl poui 'quoi , ( iuclqi iesainleléqueIe supé r i eu r remarque 
dans les prieures, i l ne doi l pas laisser d'averlir les religieuses 
d'agffT de la maniere que je viens de d i r é , á cause que nous 
somntos iíaturellomoul d'i 's-ñiibles, ot que le démon notre en-
nemi, ne sarlianurailleurs a quoi s'altaclier, pourrait se servir de 
cetle occasion pour leur nu i ree l s'acquilter ainsi de ses pertcs. 

2 1 . Le supér ieur doit garder un extreme secret, afín que la 
prieure ne puis-e jamáis savoir qui sera cellequi l'aura aecusée , 
á causo, comme je Tai d i l , que nous vivons encoré sur la ierre; 
et quand ce ne serait que pour l u i é p a r g n e r quelque sujel de 
tentation, ce serait toujours beaucoup; mais cela pourrait aller 
encoré plus lo in . 

25. Que si Ies elioscs que Ton dirá de la prieure ne sonl point 
"importanlcs, on pourra adroitemenl les íaire l o m b e r á propos, 
so parlant a elle, sans qu'elie puisse ju^er qu'on Ies ail apprises 
des religieuses, parce que le meilleur est qu'elie ne sache point 
qu'olles aient par lé d'elle : mais quand ce sonl des dioses de 
conséquence, i l laut pUnól penscr a y r e m c d i e r q i r ñ la contenter. 
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26. Le s u p t r i c u r doitaussi s i n f u i m c r si l aprieure a t le I ' a r -

gent sans que la celcricre le sache; car il est fort imporlant 
qu'elle n'en ait ¡ amái s , ainsi que le portentnos c o n s ü l u t i o n s ; e l 
la m rne chose doii s'observer dans les maisons qu i ne vivent 
que ( l ' a u m ó n e s . Je pense Tavoír d i i a i l l eurs , et que ce n'est 
qu'unc r é p é t i l i o n ; mais comme j ' écr i s ccci á diverses reprises , 
j e ne m'en souviens pas bien, el j'aime mieux le r e d i r é que de 
perdre d u lemps a clterclier si j e Tai dit. 

27. Ce n'esi pas une pclite peine au s u p é r i e u r de se t rouver 
ol)l¡{yé d ' é c o u l e r tanl, de pelites d ioses dont j ' a i p a r l é ; mais ce 
lu í en serait une beancoup plus {frande de voir les d é s o r d r e s qui 
arr ivera ient , s'il ne le faisail pas ; c;ir, comme je i'ai deja du , 
quelque saintes que soicnt des i d ig i euses , r ien n'est si impor-
tant á des filies que d'etre bien persuadees qu'elles ont pour chef 
un s u p é r i e u r que nuiles c o n s i d é r a i i o n s humaines ne peuveut 
loucher , qui ne pense qu 'a observer et a l'aire observe/ aux autres 
tous Ies devoirs de la r e l i g i ó n , qu 'á punir ccux qui y contrc-
v i c n n e n l , q u ' á prendre un soin particul ier de c h a q u é maison, 
et qui non-seulement les visite une ibis 1 a n n é e , mais s'enquiert 
de ce qui s'y passe en c h a q u é jour , a í in d'y au/juienter la per-
fection, parce que les temmes, pour la p l u p a r t , aiment leur 
bonncur et sont t imides. Ainsi i l importe e x l r é m e m e n t que le 
s u p é r i e u r ne se r e l á c h e point dans sos soins, el que m e m o , en 
quelque rencontre, i l ne se contente pas de repremlre , mais y 
emploie e n c o r é Ies c l iat imens, afín que l 'exemple d 'unc seule 
serve á loules. Que si par une dangereuse coinpassion, ou par 
des respecls humair íS , i l manque á sa conduite de la sorle dans 
les commenccmonSjlorsque le mal est e n c o r é presque impercep­
t ib l e , i l sera con lra in t , dans la s u i t e , d'user d'une bien plus 
grande r igueur : i l connai lra que sa douceur a é t é une v é r i -
lable c r u a u l é , et i l en rendra á D ieu un fort grand comple . 

28. 11 y a des reliftieuses si s imples, qu'elles croiraient faillir 
en disant de la prieure des dioses auxquelles i l serait besoin de 
r c m é d i e r ; mais il i'aut les {juérir de ce scrupule , c t l e u r appren-
dre que lorsqu'elleles voient contrevenir aux conslitutions, ou 
fa irc d'autres fautes importantes, elles sont o b l i g é e s de Ies en 
avertir avec h u m i l i t é . 11 pourra n é a n m o i n s arr iver que la pr ieure 
n'aur a point failli, e t q u e c e l l e s q u i trouvent á r e d i r é á leur con­
duite n'y sont por tees que par quelque m é c o n t e n t e m e n t qu'elles 
ont d'elles : et comme les religieuses sont peu i n f o r m é e s de la 
maniere dont on doit agir dans ees v i s i tes , i l est du de voir du 
s u p é r i e u r de les en i n s t r u i r é pour y s u p p l é e r par sa prudence. 
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29. Le supét ieur doit s'inlbrniei" tt es-oxacleuieni, non-scule-
ment d'unfi ou de deux reli^icuses, mais deloutes , do la ma­
niere donl on v i l avec les confesseurs, et de l'aecés qu'on leur 
donne;car puisque Ton n'a pas jii{|cá propos qu'ils aientjamais 
la char le de vicaires, elles ne doi veni p;:s avoir grande comniUiii-
calion avec eux, et le moins qu'ellcs en auront sera lemeilleur. 
On ne saurait aussi Irop prendre garde a evi lc rqu ' i l y a t entre 
eux trop de familiarité, el i l sera que lqud 'ü i s assez difíicile d** 
Tempécl ier . . 

30. I I íaut avertir les supé r i eu re s de ne taire aucunc aéf)eitw.í 
superflue, mais d'avoir loujours devant les y e u x , que n'etanl 
que les économes et non pas les propr ié ta i res du bien dont elles 
disposent, elles ne le sauraienl t rop menager. Elles y sont ob l i -
gées en consclenco, comme aussi án ' avo i r ríen plus que Ies au-
tres, si ce n'est la del ' de quclque petlte cassette, pour y gar-der 
des leltres qui ne doivent point é t re vues, et pa r t i cu l i é rements i 
elles sont des s u p é r i e u r e s . 

3 1 . On doit aussi prendre garde qu ' i i n 'y ait rien dans les ha-
bits qui ne soit conforme aux constitutions; et s i l arrivait j a ­
máis , ce que Dieu ne veuille, qu ' i l s'y rencont rá l quelque chose 
do curieux, e tqu i n e d o n n á t p a é i é o t d'édíHcalion, i l faut que le 
s u p é t i e u r le fasse brt i leren s a p r é s e n c e , afín dejeter r é t o n n e -
ment dans l'esprit des religieuses qui serontalors vivantes, pour 
les porler á se corrigen, et empéche r celles qui leur succéde-
ront de tomber dans la m é m e í'aute. 

52. I I faut bien prendre garde a la m a m é r e de parler : elle 
doit é t r e simple, religieuse, et p ropor l ionnée á l 'élat des | er-
sonnes re t i r ées , sans employer des tei mesa l í ec lés el í» la mode; 
celles qui ont renoncé au monde devant p lu tó t passer en cela 
pour rustiques, pour gross ié res , que pour capables et curieuses. 

53. On ne doit point s'engager dans des preces que par uno 
p u r e n é c e s s i t é , e t e s p é r e r q u e Dieu pourvoira par d'aulresmoyens 
á ce qui nous est nécessaire , se souvenant loujours qu i l lautas-
pirer a ce qu ' i l y a de plus parfait. Que s'il esl absoiumenl i m -
possiblede les eviten, i l ne faut n i les commencer ni les soute-
n i r q u ' a p r é s en avoir donné avis au supé r i eu r et regu de lu t 
sur ce sujet unordre particulier. 

34. En recevant des religieuses, i l faut beaucoup plus consi-
d é r e r Ies qualites qui sont en elles que le bien qu'ellcs appor-
tent; et quelque grand qu ' i l put é t r e , on n'en doit recevoir au-
cune que conformémenl aux constitutions. 

35. IVous ne saurions t rop nous r ep ré sen te r ce que font et ce 
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qu'ordonnenl maintcnani les supé r ioc r s í iue Dícunoi isa donnés . 
Ó'est d'eux que j ' a i appris une partie de ce que j 'dc i is ¡ci, en l i -
sant Ies actes de leurs visites, et , entre aunes dioses, qu' i ís ne 
doivent point avoir de communication plus par l i eu l i é rement 
avecquelqu'une des socurs qu'avecles autrcs, ni luí parlor seul a 
seul, ni l u i éc r i re ; maisqu'ils doivent lourteniüif lner a toulesen 
general l'affection d'un véri table pere, parce qu'autroment, 
quand le supér ieur et cetle religicusc seraient aussi sainls que 
sainl J é r ó m c e t sainic Paule, on ne laisseraii pas d t^n murmurer , 
commeon inurmurai tconl i e eux: ce qui ne íeraii pas seulement 
tor t á cette maison, mais encoré á tontos les autrcs, oü le démon 
ne manquerail pas dele l'aire savoir pouren profiter, le monde 
ctant si méchan t dans ce sicde corrompa , que cela produirait 
beaucoup de mal, commeon en voi l asscz d'exemples. I I arrive-
rait aussi de la que raflection que toutes ne pourraienl inanqucr 
d'avoir pour le supér ieur lorsqu'il est. leí qu ' i l doit é t r e , el. (¡u'il 
cst si importanlqu'clles aient, vicndrait a diminuer quan . elles 
^•oiraient que la sienne,au licu d'ctre genérale pour CHes tomes, 
se porterait en t i é rement sur Tune d'clles. Maisceci ne se do i i en -
lendre quu lorsqu'il y a de l'exes en dos dioses notables, el 
non pas pour quelque renconire particuliere el u é c e s s a i r e qu i 
peut obli^er d'cn usor d'une autre sorte. 

5(>. Quand le s u p é r i e u r entre dans le ruonastorepour v ís i te r la 
(Roture, comme i l ne doi l j amáis y manquer. i l faut qu ' i l voie 
oxaclement lou tc la maison, c tque son compa^non, la p r i e u r é 
^iquelqucs religicuses ie suivent tou;0!irs, sansque jamíiis i l y 
man^e quoique cesoi t lematin, et qnelque inslancequ'on lu i en 
puisso faii e. Cela étant achevé , i l faut qu' i l sorte, el que s'il luí 
reste queique chose á d i r é , i l le remctlc au parloir. parce qu'en 
core qu ' i l le puisse laire d'une maniere a laquclle ¡I n 'yauiai t l ien 
a reprendre, ce serait introduire une coutume dancen use pour 
Vavenir, s'il sercnconirail d'autres supé r i cu r sa qui i ! ne fút pas 
í ip ropos de donnei1 tant de l iber té . Que s i l y en avait qui vou-
hissentla prendre, je pric Dicu de no paspermel lrequ'on la leur 
accorde, mais p ' u tó t de les rendre lels qu ' i l ne se passe r icn 
dans ees occasions quine donneoei edificalion, et qu'ils ressem-
blent en toul a ceux que nous avons mainienant. Ainsi so i t - i l . 

57. l e supér ieur ne doit point soufír ir qu'on lu i fosse t rop 
fjonneclíérc dans le tempsdesa visite. I I suTíii qu'on fe traitehon-
n é t e m e n í , et s'il y avait de l ' excés , i l laul qu ' i l témoij jnc de le 
trouver fort mauvais; car de semblables soins ne couviennent 
a l a l u i ni aux religieuses, qui doivent socontenlcr du uécessai re . 
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f o u r i iepointdonner unemauvaisct ídi l ical ion. Que si Ton man-
q u a í i á cequejedis, le supér ieur quenous avonsaujourd'hui ne 
s'en apercevrait pas, á mo'ms qu'on Ten averlit, tanl i l a pcu Wép-
plicaiion a descndjlables choses, et prond peugar de si on luí 
<lonncpeu oubcaucoup, ni si ce qu'on luidonneestbononmau-
vais. Sousoinvaa uavaillcr lui-mémc, autantqu' i l pout ,aux 
procés-veti>aus. de scs visiles, aHn que nul autre que lui u'ait l a 
connaissance des manquemens des religieuses. Cette conduile 
csiexcdlente pour couvrir lcs pelites fautesqueiles pourraient 
conimeltre, parce que les re^ardanl avecdesyeuxde pé re , Dieu 
de qui i l lient la place, lu i donne lumiére pour y remédier et 
pour e m p é d i e r qu'olles n'aientdemauvaisessuiies; au l ieuque, 
s'i) n aíjissait pas de la sorle, i l considercrait peu t -é l r e comme 
des défauls fort imporians ce qui n'est i ion en effet, et ne pre-
nant pas le soin deles cacher, i l nuirait beaucoup a la repula 
lalioa d ' un rnonaslére , sans qu ' i l y en eú t su'cf. Dieu veuil le , 
s i l lui p la i l , Taire, par sa g r á c e , que les supér icurs ajjissent 
toujours avec tañí, de sagesseet de bonte. 

58.1,e supé r i eu r ne doit j amáis t émoi^ne r avoir une afíbc-
tion part icul iére pour la p r ieurc , principalerncnl en présence 
de la cornmunauté , de peur que les socurs n'osenl luí dlrent. les 
faules qu ' eües auraient r emarquées en elle. 11 cst necessaire, nu 
conliairc, quelles Süicnt persuadées qu'il ne Tcxcusera point 
dans ses in.inquemens, mais qu'il y r e inéd i e r a ; car rien n'af-
fiiíje plus les ames /elees pour lagloi re de Dieuet. pour I 'o idre 
que (le voir la discipline|)enclier vers sa décadence , elqu 'npi 'és 
avoir espere que le supé r i eu r y remédic ra , leur esperan o se 
irouve vaine, Toulce qu'olles peuvent fairealorsest d avoir i e-
cours a notreS' i^neur etde se r é soud ie a se taire, quand bien 
m é m e toiít devrail pé r i r , puisqn'elles S'ÍMI lourmcnteraienlinu-
tilemeut. E n quoiecs pauvres filies sonf d'autanl plus á plain-
í l re , qu'on neles eniend qu'une scule fois lorsqu'on les appelle 
pour lescrul in; et qu'au coniraire la prieure a toulloisir d é s e 
justifier, et m é m e de Caire croirc qu'clles ont agt avec passion; 
car, encoré qu'ellc ne sache pas au vrai qui sonl celles (|ui l 'ont 
aecusce, certaines conjecturea font qu'elle s'en doute;et comme 
le supé r i eu r ne juge des choses que sur ce qu'on lu i dit , i l se 
persuade aisciiiem d'avoir ajoulé íoi á ses raisons. Ainsi il ne 
remediera a rien; au lieu que, s i l pouvail voir de ses yeux ce 
qui se pas3e,-il découvi i ra i t a isémenl la vét'ité que la priem e 
luidóguise, saus en avoir peut-éli eledessein, t an t ramour -pro-
pre fait que nous avons de peine a nous connallrc el a nous con-

iS 



214 DE LA M A N I E R E DE V I S I T E R L E S M O N A S T É R t S . 

damner nous-mémes . J'ai souvcnt vu arriver ce queje dis á des 
prieures I o n verlueuscs, en qu i j 'avais tant de conüance , qu ' i l 
me paraissait impossible que les choses allassent aulrement 
qu'ellesnel'assuraient. Neanmoins» aprcs avoir d e m e u r é qucl-
ques jours dans eos maisons, je voyais avec é tonnement , et 
quelquefois en des clioscs impoitantes, que c 'étail tout le con-
traire, quoique presque la moilie de la c o m m u n a u i é m'cíit as-
s u r é , ainsique la pricurc, qu ' i l y avait de la passion, au lien 
que c 'étaienl ellos qui se irompaienl et le reconnurenlensuite, 
Comme le démon Irouve peu d'occasions de temer les soeurst 
je crois qu ' i l lente les prieures, en leur donnant d'ellcs des o p ¡ -
nions peu í'avorabies , alin d ' ép rouve r si elles le soufír i raient 
avec patienee, e l tout cela Journe a la gloire de Dieu. Pour 
inoi , jesuis persuadée que le nieilleur moyen d'y m n é d i e r , est 
dene rien croirejusqu'a ce q u o n soil exaclement informe de 
la veri té , el qu alors i l íixul la l'aire connaitre á cellcs qui sont 
dans r e r r e u r . Ccci n 'arrive pas d'ordinaire en des choses fort 
importantes;maisle mal peut aufpncnler, si onne se conduit 
aveeprudence. Jenesaurais Irop admirciTadresse dont le dia-
Lle se sert pour l^irc croire á chacune d'elles qu ' i l n 'y a rien de 
plus vér i lahle que ce qu'elles assurenl. C'cst ce qui m'a fait d i r é 
q u ' i l no ñuit pasajouter uno ent iére loi á la prieure n i á la re-
ligieuse, e l que pour elre éelairci avoe ceniiude de ce que Ton 
doit fairc, il laul s i n lonner de la plus grande partie des soeurr^ 
lorsque le sujet le mér i to . Dieu vcuillc, s'il lu ip la í t , nous don » 
ner dessupé i icut s s i p i udens et si saints, qu ' é l an t éclairés dd 
sa celeste lumiere, ils ne se mép rennen t point, mais qu ' i ls con«-
naissonile vérilable é t a t d e nos ames, etqu'ainsi leur sagecon* 
duile les l'asse au^menter de plus en plus en vertu pour son 
lionneurei pour sa {jluire. 
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A SES RELIGIEUSES. 

4. L ' e spr i tde r i iommc rosscmble a la ierre, qui , bien que 
ferlile, ne produit neanmoins quedes ronces e i d e s é p i n e s , lor*-
qu'elle n'cst pas cull ivée. 

2. Parlez avanta^eusemenl de toutes les personnes de p í e t e , 
comme desreli^ieux, des prJtreset des ermitcs. 

7}. Quand vousserezplusieurs personnes, par leztoujours peu. 

4. Condirisez-vousavcc une grande modeslie dans toutes le» 
dioses que vous ferez et dont vous trailerez. 

5. INeconteslez jamáis beaucoup, principalement en descho-
ses peu importantes. 

6. Parlez á t o u l l e monde avec une gai té m o d é r c e . 

7. Ke raillez jamáis de quoi que ce soit. 

8. Nereprenez jamáis pe r sonnequ ' avecd i sc ré t ion e t l iumi l i t é , 
el avec une confusión secrete de vos dcFauts particuliers. 

9. Accommodez - vous toujours á l ' lmmeur des personnes 
avec qui vous traiterez. Soyez gales avec ccuv qui sontgais, et 
tristes avec ceux qui sont tristes; et eníin rendez-vous toutes á 
tous, pour lesgagner tous. 

10. Ne dites jamáis rien sans y avoirbien pensé auparavant, 
et sansTavoir fort r e c o m m a n d é á nolrc Seigneur, afin dene 
r ien d i r é qui lu i soit désagréab le . 

11. Ne vous excusez j amá i s , a moinsqu ' i ln 'y ait grande r a í -
son de le faíre. 

12. Ne diles jamáis rien de vous-meme qui mér i l e quelque 
iouange, comme de ce qui retarde le savoír , ou les vertus, ou 
la race.sicen'est qu ' i l y aitsujet d ' e spé re r que relapourra ser­
v i r á ceux á qui vous le dites; et alors i l fautlefaire avec humi-
lité et considérer que ce sont des dons que Ton a regus de la 
maín de Dieu. 

15. Ne parlez jamáis avec e x a g é r a t i o n , mais dites s ímple-
mentet sans chaleur ce que vous pensez. 
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14. Melez toujours quelquc c!iose de spirituel dans ''os dis-

onirs et dans les conveisations oü vaiis vous Irouverez, pour 
«íviler ainsi les paroles mutiles el les disputes. 

15. N'assurez jamáis rien sansbien lesavoir. 

!B. Ne vous mélez jamáis de d i ré volre senlimcnt sur quoi 
iiue eesoit, á moinsqu'on nc vous le demande^ ou q u e l a c b a r i t é 
nc vous y oblige. 

17. Lorsque quelqu'un parlera de dioses bonnes ct spir i tuel-
les, ecouiez-le avec humil i té , comme un disciple écoute son 
inaítre, etprenez pour vous c e q u ' í l aura di t debon. 

18. Découvrcz á volre supé r i eu re eia votre confesseur loules 
vostenlalions, vos ímperfeciions et vos peines, afin qu ' i l vous 
•issisie deses conseils el vuus donne des remedes pour les sur-
monter. 

19. Ne deitiourez point hors de volre cellule , ni n'en sorlez 
po in i sanssujoi^t lorsque vous screz oblígées d'en sortir, i m -
plorez le secours de Dieu, afin qu ' i l vous {jardo de TolCenser. 

20. Ne man^ezni n e b u v e z q u ' a u x l í e u r e s ordinaires, et ren-
dez alors de grandesaelions degraces a Dieu. 

2 1 . Faites toules dioses comme si vous voyiez vér i tab lement 
l i i euprós í ' n tdevnn i vous, car l'ame encel le maniere fait un 
í jrand pfój jres . 

22. K't'coatcz jamáis ecux qui disenl du mal de quelqu'un ct 
i i 'en diles jamáis aussi, sicen'est de vous-méme; el lorsquevous 
p r é n d r e z plaisir d'agir de lasorte, vousavancerez beaucoup. 

25. Ne (ailesaucune ac.lion sansla rapporlera Dieu, en la luí 

offrant , el sans luí demauder qu ' i l la l'assc réuss i r á son hon-
nieur el á sa yioire . 

2 i . Lorsquevous sert-z dans la joie, ne vouslaissezpointem-
por lera des ris i m m o d é r e s ; mais que votre joie soil humble, 
douce, modeste et éd i í i ame. 

2o. Considerez-vous toujours comme étant servante de toules 
lesautres, el regardezen diacuned'ellesnolre Seifjneur JÉSÜS-
CHRIST; car, par ce moyen, vous n'aurez nulle peine á les res-
pecter. 

26. Soyez toujours aussi disposée a pratiquer Tobeissance 
que si JÉSUS-CHRIST lui-méme vous l'ordonnait par la bouche de 
votre supé r i eu r . 

27. En loute aclionet i» toute heureexaminez votre conscience. 
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c t apres avoir r e m a r q u é vos faules, táchczclc vous en eorriger 
avec rassislance de Dieu. En marciiant par ce chemín, vous ar-
r i v e r e z á l a perfecuon religieuse. 

28. Nepensez point áux imperfeclions des autres, maisseu-
lement á leurs vertus, et ne pensez au contraire qu 'á vos i m ­
perfeclions. 

29. Ayez toujours un grand désir de souffnr pour JÉSÜS-
CURIST en toules dioses et dans toutes les occasions qu¡ pour-
ront se presen ter. 

50 . Faites cliaquejour cinquante oblations de v o u s - m é m e a 
Dieu, et faites-Ies avccbeaucoup de ferveur et un jjrand dé i i r oe 
l epos séde r . 

5 1 . Ayez present durant lout le jour ce que vous aurez mr-
dité le matin, ct faites-lc avec un soin particulier, parce que vou^ 
eu tirerez un grand avantage. 

72. Conscrvez soigneusement les seniimens que Dieu vous 
inspire, euneitez en praliquelcs bons désirs qu' i l vous donne 
dans l'oraison. 

55. Fuyez toujours la s ingular i té aulant qu ' i l vous sera pos-
Mble, parce que c'est un mal fort dangereux dans une cominu-
n a u t é . 

51. Lisczsouvenl vos statuts et votre regle, et obscrvez-Ie? 
t rés -exac tement . 

55. Considérez la sagessect la providencede Dieu dans (outes 
les dioses qu ' i l a creces, ct preñez de loutes un sujet de lelouer. 

5G. Déta; hez volt c cocur de toules chosesj cheréhez Dieu ( t 
vous le trouverez. 

57. Cachez avec soin vot redévol ion , el n'en ténioigne/. jamai.-r 
au dehors que ce que vous en ressentez au dedans. 

58. Ne faites point paraitre ladévot ion que vous avezd -ns je 
coeur, si quelque g randenécess i l e ne vous y engage. M o n s c c r e í 
ést pour iftoi, disaient saint Bernardet saiñt Fran^ois. 

59. Ne vous plaignez point de voli e manger, soit qu ' i l soit 
bien ou mal a p p r é t é , vous souvenant du fiel el du vinaigre 
tjU'on présenla á JÍCSLS-CIIKIST. 

•40. Ne pailez point lorsque vous éles á lable, ni ne le vez point 
tes yenx pour regai cíer qui que ce soit. 

4 1 . Représentez-vous la tabledu c i d , considérez quelle est la 
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viande dont on s'y nourr i t , qu i est Dieu meme; considérez quels 
sont les convies qui sont les anges; et levez vosyeux vers celia 
saínte et célesle table avec un e x t r e m e d é s i r d ' y avoir place. 

42. Puisque vous devez regarder JÉSUS-CHRIST en la per-
sonnede volre supér ieur , ne parlez jamáis en sa présence , si l 
nécessilé ne vous y oblige, et parlez alors avec grand respect. 

43. Ne faites jamáis ríen dans re qui regarde les moeurs qui 
ne se put fairedevant tout le monde. 

44. JVe faiies jamáis de comparaison entre les personnes, 
parce que les comparaisons sont odieuses. 

45. Lorsque Ton vous fera quelque reprehens ión , recevez-la 
avec une liurniliie in ié r ieure el ex lé r ieure , et priez Dieu pour 
celui qui vous reprend. 

46. Quand un s u p é r i e u r vouscommande quelque olióse, ne 
ditespas qu'unaulrecommande le conlraire, mais croyez que 
tousdeuxontdesainlesmlenlions,et obéissez á ce qui vous est 
c o m m a n d é . 

47. Fuyez la curiosi té dans les dioses qui ne vous regardent 
point jn 'en parlez point, etne vous en informez point. 

48. Remeltez-vous devantles yeux votrevie passée , pourla 
pleurer, et songez á volre l iédeur présente et aux venus qui vous 
manquent pour gagner le ciel, afín d ' é i re tou jours dans l ác ra in -
te. Cene conduile produi l d'excellens e l id ís . 

49. Lorsque ceux de la maison vous diront de fairc quelque 
diose, ne manquez jamáis dele fait e, pourvu qu ' i l n 'y ait r ien 
on cela de conlraire á l 'obéissance, et répondez loujours avec 
douceur et bumlUté. 

50. Ne demande/, jamáis rien de particulier ni pour votre v ¡ -
vre, ni pour volre vétement , si ce n'est pour quelque grande né ­
cessi lé 

M . Ne cessez jamáis de vous l iumil ier et de vous mortifier 
en toules diosesjusqu'a la mort . 

5 1 . Accouluuiez-vous de (aire á toute heure plusicurs actes 
d'amour, parce qu'ds enllammcni et allendrissenl le coeur. 

55. Taiies aussi des actes de toules les autres vertus. 

M. Of f rez tüu icsd ioses a u P é r e é t e r n e l , en vousunissantaiee 
les mér i tes de son Fils, notre Seigneur JIÍSUS-CHKIS r. 



A SKS B E L I G 1 E U S E S . 219 

Ü O , Soyez douces envers les aulres et rigoiireuses a vous-
memes. 

oG. Aux joursc les fé tesdes saints, considérez quelles ont tké 
Icurs vertus, et priez nolre Seigneur de vous les donner. 

57. Ayez un grandsoin d'examiner tous les soirs votre cou-
science. 

08. Aux jou r s que vous comniunierey, cmployez votre orai-
son du malina considérer qu ' é t an tauss i miserable que vous l 'é 
res vous allez néanmoins recevoir un Dieu, et employez celle du 
soir á penser que vous avez eule bonheur de le recevoir. 

.f)9. Quand vous serez s u p é r i e u r e , ne reprenez jamáis per-
sonne pendant que vous serez en colére , mais atlendezque vous 
ue le soyez plus, et par ce moyen volre correction sera u l i le . 

60. Travaillcz, autant que vous le pourroz, pour acquér i r la 
perfectionetla dévo l ion ,e l toutec que vous ferez, faites-lepar-
i aitement et dévo temen t . 

61. Exercez-vousbeaucoup en lacrainle du Seigneur, parce 
que de la naissent dans l ame la componction et riiumililé. 

6 á Considérezavecintenl ion combien les personnessontchan-
jjcanles, e l le peudesujet qu ' i l y a des'y fier; et ainsi établissez 
¡oute votre coníiance en Dieu, qui ne chance point. 

65. ' I áchez de traiter de toutes les dioses qui se passent dans 
votre ame avec un confesseur spirituel etsavant, á qui vous les 
•ommuniquiez et dont vous suiviezle conseil en lout . 

G l . Toutesles fois que vous cominunierez, demandez á Dieu 
¡ue lquegráce parliculiére, ensuite de cette grande misér icorde 

par laquelle ¡1 a daigne visiler votre ame. 

6a. Quoique vous ayez divers saints pour intercesseurs, adres-
sez-vous particulierement á saint Joscpb; car ses p r i é res peu-
vent beaucoup auprés de Dieu. 

66.1 orsque vous serez dans la tristesse et dans le trouble, 
n'abandonnezpaspour célales bonnesci íuvres , soit d'oraisonou 
de pénitence, que vous aviez accoulume de faire; car c'cstlc des-
seindu démon de vous les fairequilter en remplissant volre es-
p r í t cTinquietude; mais, aucontraire, faites-en plus qu'aupara-
vant, et vous verrez que nolre Seigneur sera tres prompt á 
voussecourir. 

67. Ne parle?, point de vos lentations el de vos Jefauts á col-
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les dclu maison qui sonl Irs plus imparfaites, parre que cela leu* 
n u i r a i l e t á vous aussi; IDJIÍS {>;!i le/.-en sculesncm aux¡)lus par-
imites. T -f ' i A A }-i y \ < | p | ? | | i 

08. Souvene/.-vousque vous n'avez qu'uiieaip^, que vous ne 
mourez qu'unc l:uis,q!ie vous n'avez qu'une \ ic (¡uí est coarte, 
e tqu ' i l n'y aqu' imc j j lo i requ i esl elernelle; ceLte pei i íée vous 
déíacl iera de bca icoupde dioses. 

69. Q u e v o t r e d é s i r soit devoi r D i e u ; volre crainle, de pou-
voir leperdt o; volredoulcur, de nele pas posséder encoré ; et 
vo'.re joie, de ce qiTU peut vous l i re r á lui ; et vous vivrez dan» 
un <jrand repos. 
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DE L A P E R F E C T I O N . 

A V A N T - P R O P O S D E L A S A I N T E , 4 
• 't 

i^es socurs de ce monastére de Saint-Joseph d 'Avila , sacbant 
que le pei'e P résen le -üo in in ique liagnez, religieuK del 'ordre du 
glorieos saint Domini |ue, qui est á p réseu t mon confcsseur, ni*a 
pennis d 'écr i rc de l'oraison, ont cru queje le pourrais faire ul i le-
inent. a causeque j ' a i traite sur ce sujel avec plusieurs personues 
fort spirltuelles et í'ort saintes; ct elles m'ont tant pressée de leur 
en d i ré quelque eliose, que j ' a i résolu de leur obé i r , parce que le 
grand amour qu'elles me portent leur í'era mieux, recevoir ce qui 
leur viendra de moi, quelque imparfait et mal écrit qu ' i l puisse 
é t r e , que des ü v r e s d o n t !e style est excellentet qui ont ele faits 
par des liommes í'ort savans en cette mat ié re . Je mets ma con-
fianceenleursprieres,quipourrontpeut etreobtenirdeDieuquc, 
medonnant de quoileur donner, je dirai quelque chose d 'u l i le 
touchantla maniere de vivrequi sepralique en cette maison.Que 
si je rencontre mal, le pé re Bagnez, qui sera le premier qui le 
verra, le corrigera ou le b rú le ra . Ainsi ¡e ne pei drai ríen pour 
avoir obéi á ees servantes de Dieu, et elles connaltront ce que 
je puis de moi -méme lorsque sa g r á c e n e m ' a s s i s t e pas. 

Mon dessein est d'enseignerles remedes pour de légeres ten-
tations exc i t é e spa r le démon , dont les personnes religieuses ne 
liennentcompte, á cause qu'elles ne les croient pas considera­
bles, et detraiteraussid'autrespoints, selon que notreSeignetir 
m'en donnera l'intelligence et que je pourrai m'en souvenir; 
car ne sachant ce que j ' a i a d i r é , je nesnurais le d i ré par ordre, 
et je crois que c'est lemeil leur de n'en point {íarder, puisquo 
c'est deja un si grand renversement de l 'ordre que j ' en t re-
prenne d ' é c r i r e s u r un telsujet. 

•l'implore rassistancede Dieu,afinque je me conforme enl iérc- 1 
menta sa sainte volonié; c'est a quoi tendenl lous mes dés i r s , 
encoré que mes aelions n'y r éponden t pas. Mais au moinsje ne 
manque pas d 'añeoiion et d'ardeurpour aiderdetoui mon ¡ ou-

t l l'J 
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voi r mes dieres sceurs á s'avancer do plus en plus dans le ser-
.vice de Dieu. 

Cet amour que j ' a i pour CIÍCS é tan l joint á mon uge et á mon 
expérienct í de cequi se passedans quclques maisoiis religieuses 
fera peut -é l re qu'cn depeiites dioses je rencontrerai micux que 
lessavans, á cause qu'ayant d'autres oceupalions plus importan­
tes, el é tant des personnes fortes, ils ne tiennent pas grand 
compte de ees imperfections qui paraissent n ' é l re rien en elles-
m é m e s , ct ne considérent pas que les fenimes étant faihles, 
tout est capable de leur nu i re ; joint aussi que lesartitices dont 
le démon se sert centre les religieuses si é t ro i lement renfer-
mecs sont en grand nombre, parce qu ' i l sait qu ' i l a besoin de 
nouvelles armes pour Ies c o m b a t i r é ; ct comme je m'en suis si 
mal déí 'endue, elant si mauvaise que je suis, je souhaiterais que 
mes sceurs proí i tassent de mes faules. 

J e ne d ira i r ien que je n 'aíe reconnu par expér ience , ou 
dans moi, ou dans les autres; et quoique m'ayant ete or-
donné depuis peu de jours d 'écr i re une relalion de ma vie, j ' y 
aie aussi mis quclques avis toucliant l 'oraison, n é a n m o i n s , 
parce que mon confesseur ne voudra peu t - é l r e pas que vous 
la voyiez maintenant, j ' c n d h ai iciquelque chose,et j ' y e n a j o u -
l e r a i d'autres qui me parai lront nécessaires. Notre Seigneur 
veuille, s'il lu i plait, m'asaistLu, comme je Ten ai deja p r i é , et 
faire réuss i r á sa plus grande gEoire tout ce que j ' é c r i s . 
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D E LA P E R F E C T I O N . 

C U A P I T R E P R E M I E R . 

Des raísons qui onl porté la Sainte a établlr une observance si étioíie 
dans le monastcre de Saint-Joseph d Avila» 

Lorsque Ton commenca de fonder ce monas té re pour les raisons 
quej 'ai éci ites dans la relalion de nía vie, etcnsuite dequelques 
merveilles par lesquelles notre Sc¡p,neur fit connaiire qu ' i l devait 
elre beaucoup servi en celte maisou, nion de&sein n 'é ta i t pas 
qu'on pra t iquá t tant d 'austér i tés ex ié r i eu res , ni qu'clle fút sans 
revenu; je désirais au contrairequc, s'il était possible, r íen n 'y 
manqual de toutes les choses neccssaires, agissant en cela comme 
une personne láche et imparfaitc, quoique je fusse p lu ló t portee 
par une bonne intention que par le dés i r d'une vie plus molle 
et plus relachee. 

Ayant appris en ce m é m e l e m p s les troubles de France, le 
ravage qu'y faisaienl les hé ré t iquos , et combien celle malhcu 
reuse secte s'y forlifiait de jour en j o u r , j 'en fus si vivcmem 
touchée , que, comme si j'eusse pu quelque chose, ou j'eusse moi-
m é m e été quelque chose, je pleurais en la p r é s e n c e d e D i e u , et le 
priais de rcmédicr á un si {yrand mal. 11 me semblait que j 'aurais 
d o n n é mille vies pour sauvcr une seule de ce grand nombre 
d ' ámes qui se perdaient dans ce royaume, Mais voyant que je 
n 'é lais qu'une femme, et encoré si mauvaise et t res- incapabhí 
de rendre a mon Dieu le ser vice que je dés i rc ra i s , je crus, 
«oninie je le crois e n c o r é , que puisqu'il a tant d'ennemis et si 
Peu d'amis, je devais travailler de tout mon pouvoir a faire que 
ees derniers fusscni bons. 

Ainsi je m e r é s o l u s de faire eé qui dépenda i t de mol pour pra-
tiquerlesconseils evangél iques avec la grande perfection que je 
pourrais, el láclier de poner ce pe l i l nombre de religieuses qui 
sont ici á faire la m é m e chose. Dans ce dessein, je me confiai en 
la grande bonté de Dieu, qui ne manque jamáis d'assister ceux. 
q u i r e n o n c e n t á tout pour i 'amourdelui ; j ' e spéra i que ees Lonncs 
tilles eiant teilcs que mon desir se les figurait, mes défauts se-
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raient couverls par leurs o i ius , et je cius que nous pourr íonsi 
cunlenicr Dii u cu que!t|iie diose, en nous oceupant louies á 
p r i e r p o u r U% Ĵ édicaleui-s, pour les défenseurs de l'eglise, et 
ÎOUI- les hortirnes savans qui soutieTinent sa que re l í e , puisque 

ainsi nous ferions ce quí serait en nolrc puissance pour sccourir 
j ;o i re rnailre, que ees t ra í t res qui lui sont rcilevithlcs de t a ñ i d a 
Lienfaits trailent avec une telle ¡ndi{jiiiíé, qu'i l semble qu'iis 
le voudraient crucífier encoré et ne lu i laisser aucun lieu oü ¡1 
pu¡s?e reposeí1 sa t é l e . 

« O m o n R e d e m p t e u r , c o m n i e n ! puis jeenirerdanscedisrours, 
»sans me sen t i rdéch i re r lecoeur?()uc!ssorit mamtennn i l e sch ré -
• tiens? Faul-¡1 que vous n'ayez poii t üep lus j j r ands ennemisque 
»ceux que vouschoisissez pour vos amis, que vous combh z de 
•laveurs, parmi lesquels vous vlvcz et .i qui vous commnniquez 
• par lessacremens? Etnese conten ten t-i!s pas de (ant de tour-
»roens que vous avez soufferts pour ramour d'eux ? Cenes, mon 
» D i e u , celui qui q u i ü e aujourd'liui ne quitte rien ; car, que 
ipouvons-nous altendre des hommes, puisqu'ils ont si peu de 
»fidélilé pour v o u s - m é m e ? Méii tons-nous qu 'üs en aient da-
• vanta^e pour nous que pour vous? E l leur avons-nous fait 
«plus de bien (jue vous ne leur en avez fait, pour espé re r qu'ils 
>nous aiment plus qu'ils ne vous aiment? > 

í Que pouvons-nous done attendro du monde, nous qui, par la 
misé r i co rde de Dieu, avons été lirées du milieu decet air si con-
lagieux ct si morlel ? car qui peut douter que ees personnes ne 
soient delá sous la puissance du domen? Elles sont dignes de ce 
chAiimenl, puisque leurs ocuvres Poní méi ¡ lé ;e t i l esl b i en ra i -
sonnable que leurs délices el leurs fiíux ptaisirs aienf pour r e ­
compense un feu é te rne l . Qu'ds jouisscnl dotic, puisqu'ils le 
veulenl , de ce fr uit malbeui eux de leurs acirom. J'avo ie tou-
lefois que je ne puis voir tant d ames se f .crdie , sans en é l re 
uavrée de tlouleur. Je sais ([ue pour ce'lcs qui sont deja perdues 
i l n'y a plus de remede, mais je souhaiterais qu'au moins i l ne 
s'cn perdit pas davanlage. 

Ornes tilles en JÍ:SUS-CIIIIIST, aidez-moi á pr icr notreSeigneur 
de vouloir remédier a un si ¿VáHd mal; c'est pour ce sujrl que nous 
sominesiciasseinbl(;es;c'estrt)ii)et(ienotrevocni!on,l('justcsujet 
denos l a r m e s ; e ' e s i a q u o i n o u s d e v o n s n o u s o c c u p e r , e ' e s t o ü doi -
vent t endré lous nos dcsirs, c'est cequenousdevonssanscessede-

ander á Dieu, et non pas nous employer a ce qu ¡ retarde les affai-
sécu l i é res ; car je confesse queje me ¡is. cu p l u t ó l j e m ' a l í l i g e 

l o í r c c quequel(i;ies}>ersonr,csv¡cnnent recorninandcravectaiit 
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d'insiance a nos pi ieres, jusqu'a d e s í r e r m é m e quenousdenian-
tlionspoureuxa Dicuderni j'jonietdesrevenus; aulicu quejevou-
drais au conlrairejc p r i e í ' d e l eu r í a i r e foulerauxpiedstoutesces 
dioses. Je voux croire que leur inicnlion n'est pas mauvaise; et on 
sela sse al!er á ce qn'ils souhailenl maisjelienspour eerloin que 
lYicu ne m'cxauce jamáis en de semblablcsoccasions. Toute la 
tiiréLtenlé oslen feu; ees malheureux herét iques veulent, pour le 
direainsi, condamner une seconde fois JÎ ÜS-CHRIST, puisqu'ils 
rsuscilent conlre lui millo íaux témoins et travaillent á renverser 
son é.<¡l¡se; et nous perdi ons le temps en des demandes qui , si 
Dieu nous les accordait, ne serviraiem peu t - é t r e qu íi fermer a 
u n e á m e la porte du cie l ! Non, certes, mes soenrs, ce n'esi pas ic i 
le tempsde trailer avecDicu poui- des affairessi pea importan (es, 
el s'il n e í'allait avoir quelque e^ai d a la faiblesse des hommes qm 
clierchent en tout delaconsolalion, qu ' i lserai tbon de leur don-
ner, si nous le pouvions, je serais fort aise que cliacun sút que 
ce n'est pas pour de s emb lab l e s in l é r é t sque i 'ondoi tpr ie r Hicu 
avec tant d'ardeur dans le monastere de Saint-Joseph d 'Avi la . 

C H A P I T R E I I . 

Cluo les religieuses ne doivenl poiiit se mettre en peine de leurs besorn* 
tcmpórels. Des avanfages qui se renconlrenl dans la pauvreté. Contie 
leí gt'ands bálimens. 

Ne vous ima^inez pas, mes soeurs, que pour manquer a con-
í e n t e i ' k s {jeusdu monde il vousmanquede quoi vivre. Ne pre-
tendez. jamáis Taire subsisler votre maison par des inventions e t 
des adresses humaines; au í remen t vousmourrez do faim, et avec 
raison. Jete/ seulement les yeuxsur votie divin époux , puisque 
c'esi lui qui doit vous noun i r . Pourvuque vous leconleiuiez, 
ceux mémesqu i voussont les moins a f fec l ionnésvousdonncroni 
de quoi vivre, encoré qu'ils ne le voulussent pas, ainsi que vous 
Va vez i econnu par expér ience . Mais quand vous mouiriezde faím 
en vous conduisant de la sorte, ó que bienheureuses seraicnt 1< s 
religieuses de Saini-Joseph! Je vous conjure, au nom de Dieu. 
de graver ees paroles dans votre m é m o i r e ; et puisque vous avez 
í e n o n c e a a v o ¡ r d u r e v e n u , r e n o n c e z aussi au soin de c e q u í r( -
garde votre nourriture; si vous ne le faites, vous étes pérdues-

Que ce'ux á qui nolre Seigneur permet d'avoir du reverm 
prennent ees sones de s o i n s , á l a b o n n e h ( u r e , puisqu'ils lepei i-
venl sans contrevenir a leur vocalion. Quant a nous, mes f i l i e s , 

¡i y aui i ' i t de la folie; car ne sei ait-cepas poner ses penseos sur 
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cequiappartlentaux autres,quede penser ases revenus? E t v o » 
soins inspireraient-ils aux personnes une volunté qu ils n'ont 
poinljpour les engager á vousfaire deschar i tés?Remet tez-vous 
decesoin ¿i celuiqui domine sur le cceur etquin'estpasmoinsle 
maitre desrichessesquedes riches.C'est parsonordreque nous 
sommcs venues ic¡; ses paroles sont vér i tables , sontiní 'aillibles, 
et le ciel et la ierre passeront p lu tó t qu'ellesmanquenide s'ao 
complir . 

Prennns garde seulement de ne pas manquer á ce que nous 
lu¡ devons, et ne craignez point qu ' i l manque á ce qu ' i l nous a 
promis. Mais quand cela arr iverai l , ce serait sans dome pour 
notre avantage, de m é m e que la gloire des sainlss'est augmen-
teeparlemartyre. Oh! q u e c e s e r a i t u n h e u r c u x é c h a n g e d e m o u -
r i r b icntó l , faute d'avoir de quoi vivre, pour jouird'autant plus 
tó t d'une vie et d'un bonlieur qui ne üni ront jamáis! 

Pesez bien, je vousprie, mes sccurs, r i m p o r í a u c e de cetavis, 
que je vouslaisse par écr i t , afin que vous vousen souven iezaprés 
mamort; car lan l que jeserai au monde, je neinanqucrai pas do 
vous en renouveler souventla mémoi re , a cause que je sais par 
cxpé r i ence l ' avan tagequ ' i l y a de lepratiquer. Moinsnous avons, 
moins j ' a i de soin; et notre Seigneur sait qu'ilest t rés -vra i que 
la nécessité ne me donne pas tant de peine que l'abondance, si 
je puisdire avoir cprouvé de la ncccssile, vu la promptiiudc avec 
laquelle i l a toujours plu á Dieu de nous secourir. 

Que si nousenusions autrcment, ne serait-cc pas I romper le 
monde, puisque,voulant passerpour pauvres,il se irouveraitque 
nous ne le serions pas d'aífcction, mais seulement enapparence? 
J'avoue que j ' en aurais du sci upule, parce qu ' i l me semble que 
nous serions comme desricbes quidemanderaient l ' a u m ó n e ; et 
Dieunous garde que cela soit. Apré s s 'é i re iaissé allerune ou 
deux foisáees soinsexcessifsderecevoir deschar i t é s , ils se tour-
neraient eníin en coutume, et i l pourrait arriver que nous de-
manderions ce qui ne nous serait pasnécessa i rea de spe r sonne» 
<iui en auraicnt plus besoin que nous. íl est vrai qu'ellespour-
raient gagner en nous les donnanl; mais nous y perdrions san» 
doute beaucoup. 

B E S AVAIN'TAGES D E L A PAUVRETÉ. 

Dieu ne permette pas, s'il lu ip la i t , mes filies, que vous t om-
Liez dans cette faute; et, si cela devait e i re , j'aimerais encoré 
mieux que vous eussiezdurevenu. Je vous demande en a u m ó n e , 
et pour l'amour de nolre Seigneur, qu'une pensées i dangereuse 
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n e n t r e jamáis dans votre esprit. Maissi co. malheurarrivait en 
ceite maison, celle-lá m é m e qui serail la moindrc de loutes les 
soeurs devrait pousser des cris vers le ciel, et r cp résen te r avec 
humil i té á sa supór ieure que cette faute est si importante, 
qu'elle ruincrait peu a peula vér i table pauvre t é . J ' espére , avcc 
la g ráce de Dieu , que cela nc sera point , qu ' i l n'abandonnera 
passes servantes, et que, quand ce que j ecris pour satisíaire á 
votre dés i r ne serait ulile á autre chosc, i l servirá au moins á 
vous révci l lc r , si vous lombiez en ceci dans la negligence. 
Croyez, je vouspr ie , mes filies, que Dieu a permis pour votre 
lúen que j'eusse (juelquc intelli^ence des avanta^es qui se ren-
contrent dans la sainte pauvre t é . Ccux qui la pratiqueront les 
comprenclronl, mais non pas pout-ctre aulant que inoi , parce 
qu'au Jieu d ' é l rc pauvre d'esprit , commc j'avais fait vceu de 
Té t r e , j ' a i é te lon^-temps i'oíie d'esprit; et ainsi, plus j ' a i é lé 
pr ivée d'un si fjrand bien , plus j ' a i reconnu par expér ience 
que c'estun extreme bonheur a une ame de le posseder. 

Cette heureuse pauvre té est un si g t a n á bien, qu ' i l r en í e rme 
tous Ies biens du monde. Oui , je le redis e n c o r é , i l renferme 
tous les biens du monde, puisque mépr i se r le monde, c'est é t r e 
le maitre du monde. Car, que me soucierai-je d'avoir lafaveur 
des grands et des princes, si je ne voulais n i avoir leurs biens, 
n i jouir de leurs dél ices , et que je serais i res-fáchée de rien 
faire pour leur plaire, qui pú t déplaire á Dieu en la moindre 
cliose? Comment pourrais-je dés i re r aussi leurs vains hon-
neurs, sachanl que lep lus^rand honneur d'un pauvre consiste 
á é t r e pauvre vé r i t ab lemen t? Je tiens que Ies honneurs et los 
richesses vont presque loujours de compa{jn¡e ; celui qui Sime 
Thonneur ne saurait hair Ies richesses, et celui qui mépr i se 
les richesses ne se soucie g u é r e de Thonneur. 

Comprenez bien ceci , je vous p r í e ; pour m o i , i l me semble 
que Thonneur est toujours sulvi de quelque i n t é r é t d e b i e n ; car 
i l arrive trés-rarement qu'une personne pauvre soit honorée dans 
le monde, quoique sa vertu la rende digne de l 'é l re , el l 'on en 
tient au contraire íor t peu de comple, Mais quant á la vér i table 
p a u v r e t é , elle est a ccompagnée d'un certain honneur, qu i fait 
qu 'elle n'est á char le á personne. J'entends par cette pauv re t é 
celle que l'on souffre seulement Dourl ' amourde Dieu, laquelle 
ne se met en peine de conlenler que lu i seul; et l 'on nc manque 
jamáis d'avoir beaucoup d'amis, lorsqu'on n'a besoin de per­
sonne; je le sais par expé r i ence . Mais comme l'on a deja cent 
de cette vertu tant de dioses excellentes que je n ai garde de 
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ponvoirexprimer par mas paroles, puisque je n'ai pas assezde 
íumiére pour les bien cumpi endro, oulre que je craindrais d'en 
Î!!)iilî !el• le pnx en ontreprenant de la louer, je me conten-

ici ai de ce que j ' a i di t en avoir é p r o u v é ; et j 'avoue que jus -
qu'ici je me suis t rouvóe de telle sorte, comme hors de moi , 
í¡ue je no me suis p'm efiiendue m o i - m é m e ; mais que ce que 
j ' a i d i l demeure di t pour l'amour de notre S é i g n e u r . 

Puis done, mes iilU s, <iue nos armes sont lasainte pauvre té , et 
que ceux qui le doivent bien savoir m'ont apris que les saints 
pes es, qui ont é t é l e s i b n d a l e u r s d e n o l r e ordre, r o u t d é s l e c o m -
mencemenuantestimecet si ex . ac t emcn tp ra t ¡quée ,qu ' i l snega r -
daicnt r iend'un jour á l'autre : si nous ne Ies pouvons imiter dans 
r c x t é i i e u r en la pra l íquant avec l á m e m e per fection, t á c h o u s a u 
moins de les imiter dans Tintér ieur . Nous n'avons que deux 
heures á v iv re : la recompense qui nous attend est tres-grande; 
et quand i l n 'y en aurait point d'autre que de faire ce que notre 
Seigneur nous conseille, ne serions-nous pas assez bien rt í-
compensées par le bonheur d'avoir imité en quelque chose 
nolre divin mailre? 

Je le dis encoré i ce son i la les armes qui doivent parailre dans 
nosenseignes; el i l n ' y a r icnen quoi nous nedevions l émoigne r 
nolre amour pour la pauvrele, dans nos logemens, dans nos 
l iabils , dans nos paroles, el par dessus tout, dans nos pensées . 
T i m i que vous liendrez cette conduite, ne craignezpoint qu'avec 
la grace de Dieu Tobservance soit bannie de cette maison. Car, 
eomme disait sainte Claire, la pauvre té est un grand mur, et 
elle ajoulait qu ' eüe voulait s'en servir et de celui de r i i u m i l i t é , 
pour cnCcrmer ses monas té res . II est cci-tain que, si onpratique 
vér i tab iement cette sainte pauvre t é , la continence et toutes les 
antros \er lus se trouveront beaucoup mieux soutenues et plus 
fori i í iées par elle que par de somptueux é Ji í ices. 

C O N T R E L E S BATIMENS M A G N I F I Q U E S . 

Je conjure, au nom de JÉSUS-CHRIST et desonprecieuxsan-j, 
cellesqui v í end ron tap rés nous de bien se garder de faire de ees 
Ml imens superbes; et, si c'est une p r i é r e que je puisse faire < n 
conscien e, je prie Dieu que , si ellés se laissent emporter á Un 
telexces,ces bá i i a i ens tombem sur leur te tee lqu i ls lesécrasent 
toules. Car, mes filies, quelíe apparence y aurait-ilde Mt t c do 
grandes maisons du bien des pauvres?iVlais Dieu nepermetle pas, 
s'i! Itii plaíl, quenousayons rien quede vi le t depauvre. Imitons 
en quelque sorte notre r o i , i l n'a eu pour maison que la grotte 
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de Betlileem, oíi i lest né , et la croix oü ¡1 est mort , Élaicnt-cí* 
i á desdemeurcs fort a{{reables? Quant á c e u x q u i f o n t d e ^ r a n d s 
bá t imens , ils en savcut les raisons, ct ¡Is peuvent avoir des i n -
teniions gantes que je ne sais pas; mais le moindre petit coiu 
peut suffire á ue í ze f)auvres r eüg ieuses . 

Que si, a cause de Tétroile c ló lure , on a besoin de quelquo 
cnclos pour y Taire des ermitages, aíin d 'y prier séparémenf , 
cela pouvant sans doute aider á l'oraison el a la dévolion, f y 
consensr a labonne heure. M a i s q u a u t á d e grands bál imens , et 
á avoir r íen de curicux, Dieu nous en garde par s a g r á c e . Ayez 
conlinuellement devant les yeux que tous les édi í lcesdu monder 
tombei ont au jour du jugement, et que nous if;norons si ce j o u r 
cst proche. Or quelle apparence y au ia i l - i l que la maison de 
trehe pauvres filies ne p ú t t o m b e r sans f a i i cun grand lirui;? 
Les VIVÍS pauvres doivent-ils enfaire? Etaurait-oncompassiou 
d'eux s'ils en ía isa ient? 

Quelle joic vous serait-ce, mes soeurs, si vous voyiez qne í -
qn'un clre d c l i v r é d e r e n f e r p a r r a u m ó n e q u ' i l vousaurai: yailt? 
car ce'a n'cst pas impossible. Vous otes done obl igées debeau-
coup pi ier pour ecux qu¡ vousdonnent de quoi vivre, puisqufr 
encoré que r a u m ó n e vous viennede la part de Dieu, i l veutque 
vous en sachiez g r é á ceux par qui 11 vous la donne; et vous ne-
ilevez jamáis y manquer. 

Je ne sais ce que j'avais commencá de d i ré , parce que j ' n l 
fait une grande digression; mais je crois que noiro Seigneur Ka 
permis, puisque je n'avais jamáis pense a écr irc ce que je vfens 
de vous d i ré . Je pric sa divine inajcsic de nous teñi r toujoii r-
par la main, aíin que nous ne rabandonnions jamáis . 

GHAP1TRE i í l . 

La Sainte exhorte ses religieuses a prier conlinuellement Dieu pour ceux: 
quitravaiilent pour riíglise. Coiubien ils doivent élre parfaits. Prierea 
de la Sftinte i Dieu pour eux. 

Pour retourner au principal sujet qui nous a assemblées en 
eeito muison, et pour lequel je souhaitcrais que nous pussions 
lairc quelque c l i o s e q u i l n i a g r é a b l e á Dieu jed i squo , voj antqriij 
l 'hérésie qui s 'cs tc levée en ce siecle est comme un feu dévorant 
qui fait i o u ¡ o u r s d e n o u v e a u x p r o g r é s , e t q u e lepouvoi rdos¡ ¡om­
ines n'esl pas capable de l 'ari 'éler, i l me semble que nous devon-i 
agir comme ferail un prince,qui, voyant que ses ennemis rava-
geraii m lou' son pa\ s, et qu ' i l ne sei-ait pas asse/ fort pour leur 



230 us CUEMIX 

r é s i s l e r en campa^ne, se retirerait avccquelques t r o u p e s c h o í -
sies dans une place qu ' i l lerait exlrcmcment fortifier, d 'oü ií 
ferait avec ce petit nombre des sorlies sur eux, qui les incom-
moderaient beaucoup plus que nc pourraient faire de grandes 
troupes mal aguerries. Car i l arrive souvent que parce moyen 
on demeure victorieux ; et au pis aller on ne saurait pér i r que 
par la famine, puisqu'il n 'y a pointde traitres parmi cesgens-
l á . Or ic¡ , mes soeurs, la famine peut bien nous presser, mai* 
non pas nous contraindre de nous rendre. Elle peut bien nous 
faire mourir , mais non pas nous vaincre. 

Or pourquoi vous dis-jc ceci? C'est pourvous faire connailre 
que ce que nous devons demander á Dieu est qu ' i l ne permeite 
pas que dans cette place oü les bons chrét iens se sont retires 
i l s'en t rouvequi s'aillent jeter du colé des ennemis; mais qu ' i l 
fortifie la vertu et le courage des préd ica leurs et des théolo-
íjicns qui sont comme les chcfs de ees troupes, et fasse que les 
rel igieux qui composent le plus grand nombre de ees soldáis 
s'avancent de jour en jour dans la perfection que demande une 
vocation si sainte; car cela importe de tout, parce que c'est des 
forces ecclésiastiques et non pas des séculiéres que nous devons 
atlcndre notre secours. 

Puisque nous sommes incapables de rendre dans cette occa-
síon du service á nolre r o i , eli'orcons-nous au moins d ' é t r e le l -
les, que nos priores puissent aider eeux de nos serviteurs, q u i , 
n'ayant pas moins de doctrine que de vertu, travaillent avec 
í a n t de coura^e pour son service. Que si vous me demandez 
pourquoi j ' insiste tanl sur ce sujet, et vous exhorte d'assister 
ceux qui sont beaucoupmeilleurs que nous, je r éponds que c'est 
parce que je crois que vous ne comprenez pas encoré assez 
quelle est I 'obligalion que vous avez á Dieu de vous avoir con-
duites en un lieu oü vous étes affranchies des affaires, des enga-
.^emens et des conversalions du monde. Cette faveur est bien 
plus grande que vous ne le sauriez croire, et ceux dont je vou 
parle sont bien éloignés d'en jou i r . I I neserait p á s m e m e a p ro-
pos qu'ils en jouissent, principalement en ce temps, puisque 
c'est á eux de forl if ier les faibles et d'encourager les limides; 
car á quoi seraient bons des soldáis qui manqueraient de capi-
laine? 11 faut done qu'ils vivent parmi les hommes, qu'ils con-
versent avec les hommes, et qu'entrant dans les palais des 
grands et des rois, ils y paraissent quelquefois, pour ce qui est 
Ále Tcxléi ieur, semblables aux autres hommes. 

• 
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Qü'lL N*APPAUTIEINT Qu'AUX P A R F A I T S D E SEÍIVIR L K G L l S E . 

Orpensez-vous,mcs filies, qu ' i l faille peu de verlu pour vivro 
dans le monde, pour trailer avec le monde, et pour s'eii{íagep 
danslcs afíaires du monde? Pensez-vous qu i l íaille peu de verlu 
pour converser avec le monde, el p o u r é l r e en m é m e tempsdans 
son cccur, non-seulement éloigné du monde, mais aussi ennemi 
du monde, pour vivre sur la ierre comme dans un lieu deban-
nissement;etenfin p o u r é l r e desandes e l non pas des hommes? 
Car, s'ils ne sonl pas teis, ils ne mér i t en i pas de porter le nom 
de capitainos; e l je pr ie nolre Sei{}neur de ne pas permellre 
qu'ilssorlent deleurs cellules. l i s ieraienl beaucoupplus de mal 
que de bien, puisque ce n'esl pas maintenant le lemps de voir 
des d é í a u t s e n ceux quidoivent enseigner les aulres; etque s'ils 
nesoni bienaffermis dans la p i é t é , e t foriement persuades com-
bien i l importe de íbuler aux pieds tous les inléréls de la ierre 
el de se délacl ier de loules les dioses périssables pour s'allacher 
seulement aux é lernel les , ils ne sauraient empéche r que Ton 
ne découvre leurs défauls , quelque soin qu'ils prennent de les 
cacher. Comme c'est avec le monde qu'ils t ra i lent , ils peuvent 
s'assurer qu ' i l ne lenr pardonnera pas, mais qu ' i l r emarquen 
j u s q u ' á leurs moindres imperfections, sans s 'a r ré le r á ce 
qu'ils auronl debon, ni peu l -é l r e m é m e sans le croire. 

J'admire ce qui peut apprendre á ees personnes du monde 
ce que c'est que la periection; car ils la connaissent, non pour 
la suivre, puisqu'ils ne s'y croient poin tobl i j íés , et s'imaginent 
que c'est assez d'observer les simples commandemens; mais 
pour employcr cclle conuaissance a exaniinor el á condamner 
jusqu'aux moindres défauls des aulres. Quelquefois m é m e i!s 
raffinent de telle sorle, qu'ils prennent pour une imperfeclion 
et pour un re láchement ce qui est en eífel une ver lu . Vous ima-
{jinoz-vous done que les serviteurs de Dieu n'aient pas besoin 
qu ' i l lesfavorise d'une assistancetout exlraoidinaire, pour s'en-
í jager dans un si {jrand el si pér i l leux combal ? 

Táchez, je vous prie, messoeurs, de vous rendre lelles, que 
vous méri t iez d'obtenir ees deux dioses desa d iv inemajes l é : la 
p r e m i é r e , queparmi lant de personnes savanlesel tantde r e l i -
íjieuses i l s'en trouve plusieurs qui aient les condilions que j'aí 
dites nécessaires pour iravailler á ce ftrand ouvrage, el qu ' i l luí 
plaise d'en rendrecapables ceux qui ne le sonl pas encoré assez, 
puisqu'unseul bomme parlait rendra piusdeservicequ'un grand 
noinbred'impaifaits;laseconde,quelor8qu ils s o n t e n g a g é s dans-
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une guerre si i m p ó r t a m e , noireSei{jncur les soulienne par sa 
main loulc-imissante, atín qu'ils ne succombentpasdans les p é -
r ü s cominuels oü Ton est exposé dans le m >n(!e; mais qu^iis 
bouchent leurs orcilles aux chanftdes sirenes quise nnconirent 
sur une mer dangereusc. Que si, dans ré r o i l ee ló lu re oü nous 
sommes, nous pouvons, par nos priores, conlribuer pour quel-
que olióse á ce grand dessein, nous aurons aussi combaltu pour 
D ¡ e u , e i je m'eslimeraiavoir tres-bien e m p l o y é l e s travauxque 
j*ai soufíerts pour éiabl i r cette pelite maison, oü je p r é t ends 
(|ue I on gardo la regle de la sainle Viergc, notre reine, avec 
la m é m e [lerfection qu'elle se praliquait au commenceí i ien t . 

Necroycz pas, mes filies, qu ' i l soit inutile de fairc sanscesse 
c e ü e p r i é r c , quoiqueplusieurs pensentquec'est une chose bien 
rudo de ne prier pas beaucoup pour soi-meme. Croyez-moi, 
nulle p r i é r e n'est meilleure et plus u l i le . Que si vous craignez 
qu'elle ne serve pas a diminuer les peines que vous devez souITrir 
dans le purgaloire, je vous réponds qu'elle est trop sainte pour 
n 'y pas servir. Mais quand vous y perdriez qnelque c¡:ose en 
votre paniculier, á la bonne heure. E t que m'importe quand je 
dcmeureraisjusqu'aujour du jugementen purgatoire,si j epou -
vais, par mes oraisons, etre cause dusalut d'une ame, et á plus 
forteraison si je pouvais servir á p l u s i e u r s e t á la gloirc de notre 
Seigneur? Mépr i sez , mes soeurs, des peines qui ne sont que 
])a3sagércs,lorsqu'd s'agit de rendre un service beaucoup plus 
cons idérab lc á cclui qui a tant souffert pour l'amour de nous. 

Táchez á vous ins t ru i ré sans cesso de ce qui est le plus par-
fai t , puisque, pour les raisons queje vous cürai cnsuiie, j ' a i á 
vous prier insiamment de traiter toujours de ce qui regarde 
votre salut avec des personnes docteset capablos. Je vous con­
jure, au nom de Dieu, de lui demancler qu ' i l nous accordecctte 
{jritcc, ainsi que je le lu i demande, loule miserable queje suis, 
parce qu ' i l y va de sa gloire et du bien de son cgüse , qui sont 
Se bu l de lous mes desirs. 

raiÉr.E A DIEÜ. 

«J 'avoueqi ie ceserait une grande teméri te á moi decroirecpie 
í j e p u s s e conlribuer pour quelque chose, afín d'obtenir uuetelle 
« g r a c e ; mais je me confie, inon Dieu , aux priores de vos ser-
í van;cs, avec qui je suis, parce que je sais qu 'eües n'ont aulre 
idcsseiu n iaut re p r é t e m i o n q u e d e vous plaire.lllles ont q u i n é , 
>pour i'amour de vous, le peu qu'eltcs p ssedaient, ct auraient 
»voulii quhlerdavaniage pour vous servir. Ccnmenl pourrais-je 
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•done croire, o mon crcalei-r, qu'elanl aussi reconnubsau^ que 
»vouso lc s , vous rejc íssicz Icurs demandes? Jes;ii>que, lursque 
ÍVOUS éliez sur la Ierre, iion-scu!cmcnt vous p!avez poini en de 
> m é p r ¡ s p o u r n o t r c sexe, mais vous avez ájeme répaudu vos la-
»veurs sur plusicurs femtties aveeunc Lomé admirable. Quand 
ÍDOUSVOUS d c m a ( i d c t ü u s ( l c r i i o n n e u r o u d c r a r ; > c n l , o u d u rove-
>nu, ou quelquunc de cesauires dioses que I o n rccherchc dans 
i l c monde, alors nenous ecoulez poinl , Mais pourquoi n 'écou-
»leriez-vous pas, o P é r e éiernel ! cellos qui nc vous demandent 
«que ce qui r e t á r d e l a {jloirede volre íils, qui met íent lotíle íx 
í l e u r á vous servir, el qui donneraienl pour vousmille vies? Je 
»ne pré tends pas néanmoins , Seigneur, que vous accttrdiez cette 
»{)ráce pour l'amour de nous ; je sais que nous ne la méritotis 
» p a s ; mais j'esperc de I'obienir en considéral ion du s ü n g e t d e s 
»mér i l e sdc votre fils. Pourriez-vous bien, o Dieu tout-puissant, 
ioubl icr tanl d'injures, lant d'oulragcs et lanl de lourmens qu ' i l 
na soulTerls? K l vosenlrailles paterncllcs, l ou t e sb rú l an l e s d'a-
»mour , poui raient-elles bien permetlrc que ce que son amour a 
>fail pour vous plaire en vous aimanl, comme vous luí aviez o í -
» d o n n é , soit aussi m e p r i í é qu ' i l Test aujoui'd'hui dans le ü é s -
jsaintSacrement de rÉucl ia r i s l ic parces malheurcux he ré l i qu í s 
-qui le chassent de cliez l u i , en abaitant les e{jlises oü on l 'a-
adore? Que s i l avait m a n q u é á quelque chose de ce qui élail le 
>plus capable de vous conlenier, n ' a - l - i l pas accompli parfai'.e-
>ment tout ce qui pouvail vous é l re a g r é a b l e ? Nc sufíil-il pas, 
í m o n Dieu, que, durant qu ' i l a ele dans le monde, i l n'ait pas 
ÍCUOÜ pouvoir reposcr sa tele, et qu ' i l ait élé accablé par lanl 
»de souíTrances, sans qu'on lu i ravisse maintcnant les maisons 
»oü i l re^oit ses amis, et oi i , connaissant leur faiblesse, i l les 
»nourr¡ t et les forlifie par celle \iande loute d iv ine , pour les 
> rendre capables de soutenir les travaux oü ils se irouvent enga-
>ges pour volre service?i\'a-t-il pas suffisamment satisfaitpar sa 
»mor t au peche d'Adam ? E t faut-il done que toutes Ies fois que 
»nous péchons , ce t r é s -doux et tres-cliaritable agneau salisfassa 
> encoré pour nos oí'lenses? Nc le permellez pas, o souverain mo-
>narque de l'umvers! apaisez v o l r e c o l é r e , délournez lesyeux 
»de nos crimes; considérez le sang que votre diyin íils a r épandu 
>pour nous racbeter; a y e ¿ s e u l e m e n l é ^ a r d á s e s m é r i l e s c t a ceux 
»dela glorieuse V ie r t e sa mere, des marlyrs el de tous les sainls, 
>qui ont donné leur vie pour vulre service. Mais, helas! mon 
í S e i g n c u r , qui suis-je pour oser, au nom de tous, vous picsen-
>ter celle r e q u é t e ? A h ! mes flüos, quelle mauv'iisc mediatnce 
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»pour faireune telledemande pour vous, et pour lobtenir!Ma 
>téméri té ne servira-t-clle plutót d'un sujet tres-juste pour aug-
• menter r indij jnat ion de ce redoutable et souverain juge dont 
ij ' implore la cíémence? Mais, Seigneur, puisque vous étes un 
»Dieu de mi sénco rde , ayez pilie de ceite pauvre pécheresse , de 
»ce ver de te r re , et pardonnez á ma hardiesse. Ne considerez 
»pas mes pécliés, considerez plutó t mes dés í rs et mes larmes, 
>que je répands en vous faisant cetle p r i é re . Je vous en conjure 
ipar vous-méme, ayoz piiié de tanl d 'ámes qui se perdent; se-
>courez ,Se igneur ,vo l r eÉg l i se , a r r é t o z l e c o u r s detantdemaux 
»qui aí í l igcnt la c h r é l i e n t é , et faites luiré vos lumiéres parmi 
>ces t énébres . » 

Je vous demande, mes süeurs ,pour l 'amourde JESUS-CHRIST, 
e í c o m m e une chose á quoi vous étes obl igées , depriersa divine 
majesté pour cette pauvre et t rop hardie pécheresse qui vous 
parle, afín qu ' i l luí plaise de me donner r i iumi l i té qui m'est ne'-
cessaire. Quant aux rois et aux p ré l a l sde TEglise, et par t icul ié-
rement nolre évéque, je ne vous les recommande point , parce 
queje vous vois si soigneuses de prier pour cux, que je ne crois 
pas qu ' i l en soit besoin. Mais puisqu'on peut diré que celles qui 
viendront aprés nous serontsainlcs, si elles ont un saint evoque, 
comme cette gráce est si imporlante, demandez-la sans cesse á 
notre Seigneur. Que si vos dós i rs , vos oraisons, vos disciplines 
et vos j eúnes ne s'emploient pour de tels sujets, et les autres 
dont je vous ai p a r l é , sachez que vous ne lendez point a la fin 
pour laquelle Dieu nous a ici assemblées . 

C H A P I T R E I V . 

La Sainte exhorte sos religieuses á robservation de leur regle. Que lea 
religíeuses doivenl s'entr'airacr, et éviter avec grand soin toutes singu-
larités et partialités. Dequelle maniere on doits'aimer. Dos confesseurs, 
et qu'il en faut changer, lorsqu'on remarque en eux déla vanité. 

D E L'OBSEUVATlOxN D E L A R É G L E . 

Vous venez de voir, o mes filies, combien grande est l 'entre-
pri?e que nous pré tendons e x é c u t e r ; car quellosdevons-nous é t r e 
pour ne point passer pour témóra i res au jugementdeDieuetdes 
hommes? II eslévident qu ' i l faut pour cela beaucoup travailler, 
et qu ' i l est besoin pour y réussir d 'é lever fort haut nos pensces^ 
afin de faire de si grands efforts, que nos ocuvres y r é p o n d e n t ; 
c a r i l y a s u j e l d ' e s p é r e r quenotreSeigneurexaucera nospr ié res^ 
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pourvuque n o u s n ' o u b l ü o n s r i e n d e cequi peut d é p e n d r e d e n o u s 
pour observer cxactement nosconstilulions el nos l éa les . Jene 
vous impose rien de nouveau, mes lillos; je vous demande seule-
ment d'observer les choses auxquellos votr e vocalion et votre 
profession vous obl i{íen( ,quü¡qinl y ait grande d i f fé reneeent re 
Íes diverses manieres dont on ¡j'en acquitlc. 

L a p remié re reg l e n o u s o r d o n n e d e i ¡ r i e r s T n s c e s s e ; c t comme 
ce precepto renfmne le plus iríiportíint de nos devoirs, sí nous 
l'observons exactement, nous ne nianquerons ni aox j(;úncs,ni 
auxdisciplines, ni ausilence,auxquelsnolreinslilut nous oblige, 
puisque voussavez que toules ees choses contribuent á la per-
íection de l'oraison, et que les délicatesses el la p r ié re ne s'ac-
cordentpoint cnsemblent. 

Vous a vez dé&lré que je vous parle de l'oraison; etmoi jevous 
demande pour recompense de ce que je vais d i r é , non-seule-
ment de le lire fort souvent avec beaucoup d ' a t t e n ü o n , mais 
aussi de pratiquer ce que je vous ai d é j á d i t . 

Avanl que d'en venir á r i n l é r i e u r , qui est l'oraison, je vous 
dirai certaines choses si nécessaires a ecux qui p r é t e n d e n t m a r -
eber dans ce chemin,que, pourvu qu'ils les pratiquent, i lspour-
r o m s'avancer beaucoup dans le service de Dieu , quoiqu'ils ne 
soient pas fort conlemplalil 's; au lieu que sans cela, non-seule-
ment i i eslimpossible qu'ilsledeviennent, mais ils setrouveront 
(rompes s'ils c ro ien t i ' é l r e . Je prie notre Seigneur de me donner 
rassistance dont j ' a i besoin, etde m'enseignerceque j ' a iá d i r é , 
í^fin qu ' i l réussisse á sa gloire. 

Ne croyezpas, mescheres socurs, que les chosesauxquelies j e 
p r é t e n d s vous engager soient en grand nombre. Nous scrons 
t rop heureuses,sinous accomplissons cellos que nos saints peres 
ont o rdonnées et p ra t iquées , puisqu'en marchant par ce chemin 
ils ont merite le nom de saints, et que ceserait s ' égarcr de teñ i r 
une autre roule, ou de chercher d'aulres guides pour nous con-
duire. Je m 'é t endra i seulementsur trois choses portees par nos 
constitulions, parce qu'ils nous importe ex t r émemen t de com-
prendre combien i l nous est avantageux de les garder, pour 
jou i r decettepaix ex lé r i eu ree t in le ' r i eu re que JÉSUS-CHRIST nous 
a tanl r ecoramandée . La p remié re est un amour s incére des unes 
envers les autres; la seconde, unentier dé tachemenl de toutes 
les choses crees ; et la í ro i s i éme , une véri lable h u m i l i l é , q u ¡ , 
i>¡en que je la nomme l a d e r n i é r e , est la principale de toules et 
embrasse les deux autres. 
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DE QUELLE M A N I E R E L E S R E L I G I E U S E S SE DOIVENT AIMER. 

Quant a la p rem¡é re ,qu i est de nous eni'raimerjelle est (Tune 
grande conséquence , parce qu' i l n y a r i f n de si diffícile á sup-
porter qui ne paraisse facile á c c u x q u i s'aimenf , e tqu ' i l l'audrait 
q u ' u n e c h o s e F ú t m e r v e i l l e u s c m e n t r u d e p o u r l e u r pouvoirdonner 
de la peine. Que si ce commandement s'observait avec grand soin 
dans le monde, je crois qu ' i l servirait beaucoup pour en faire 
garder d'autres; mais comme nous y manquons toujours en a i -
mant i rop ce qui doit é t re moins a imé , ou trop peu ce qui doit 
l ' é t re d'avantafye, nous ne Taccomplissons jamáis parfaitement. 

11 y en a qui s imaginent que, parmi nous, l 'excés ne pcut 
«n cela étre dan^e. eux; i l est néanmoins si préjudiciable et ap-
porte tant d ¡mperfcci ions avec lu i ,que j ' e s l imequ ' i l n'y a que 
ccux qui l 'ont r e m a r q u é de leurs propres yeux qu¡ le puissent 
crotre; car ie d é m o n s ' e n sert c o m m e d ' u n p i é g e si impercep'ible 
a ceux quise contententde servir Dieu imparfaitement, que celte 
grande afíeclion passe dans leur csprit pour une vcrtu. Mais ceux 
q u i aspirenta la porl'ection en connaissent ledan^er, et savent 
que celte aí'feciion mal realce affaiblít peu á peu la volonté et 
r e m p é c b e de s'employer en t ié rement á aimerDieu. Ccdéfau t se 
rencontre encoré pluiót , á mon avis, cbez les fcmmes que chez 
les liommcs,et cause undommage visible a toute la c o m m u n a u t é , 
parce qu ' i l arrive de la que Ton n'aime pas é{>alement toutes Ies 
soeurs, que Ton sent le déplaisir qui es t fa i tá son amie, que Ton 
desire d'avoir quelque chose p o u r l u i donner, quel 'on cnerche 
l'occasion de lui parler, sans avoir le plus souvent rien a lu i d i r é , 
sinon qu'onTaime, et aulresclioses impertinentes, p lutól que de 
l u i parler de l'amour que l 'on doit avoir pour Dieu. I I arrive 
m é m e si peu souvent que ees grandes amiliés aient pour fin de 
s'entr'aider á l'aimer, que je crois que le démon les fait naitre 
pour í 'ormer des ligues et des factions dans les m o n a s l é r e s ; car 
quand on ne s'aime que pour servir sa divine majeslé, los effets 
le font b ientót connaitre, en ce qu'au lieu que les aulres s'en-
Ir 'aiment pour salisl'aire leur passion, cclles-ci clierchent, au-
contraire, dans l'affection qu'elles se ponent, un remede pour 
vaincrc leurs psssions, 

Quan tace t t c so r t ed ' ami t i é , j e so i i l i a i l e r a i sque ,dan8 les ' g rands 
monas t é r e s , ¡1 s'y en trouval beaucoup, car pource lu i -c íoü nous 
ne somnics el ne p o u v o n s é t r e q u e treize, toules les soeurs doivent 
é t res ainicS, touK'-; se doiveru cíiorir, loutos se doivent a imer ; 
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t í ( jud ' jncs í i in losqu cllessoicnt, jelesconjure, puur r;imotir(je 
not! eSe¡{íncui',(lo se bien ftarderde ees s i n ^ u l a r i l é s ^ ü j e vois si 
pea de profit, puisque, entre les í r c res mcMiies, e esl un poison 
(Taotant plusdaníjei eux poureux , qu'ils sonlplusproches. 

Ci"oye/-moi,tnes soeurs,quoi(iueeequejevous(lisvous semble 
un peu r u d ' , ileonduit a une (jrande períeelion ; i l produil dans 
l'í'une une {jrande paix,et fait éviler plusieurs oecasions d'oíi 'enser 
Dieu a cellcs qui ne sont pas lout-á-fa¡ t í 'or les . Que si not re in-
d ína l ion nous porle a aimer plulót une sceurque non pas une 
; ¡u t re ,eequi pourrai tarrher,puisquec'est unmouvement natu-
i rjlqui souvent ménie nousfait aimer davantageles personnesles 
I lus iinparl'ailes quand i l se renconlreque la nature les a favori-
íees de plus de {jríices.nousdevons alorsnous teñir exlremement 
sin- nos fardes, afin de ne noflslaisser point dominer parcette 
ítffecttori naissanie.Aimonslesverlus,raesfdles, elles b i e n s i n l é -
rieurs^ic né j j l i j j eonsaucunso inpournousdésaccou lumcrdefa i re 
cas deces biens e x t é r i e u r s . e i n e s o u f i r o n s poinl queno t r evo lon té 
soilesclave}s¡ce n ' e s t d e c e l u i q u i r a r a c l i e t é e desonpropresanjf. 

Quecelles qui ne profileront pas de cet avis prennent parde 
de se i rouver , saris y penser, dans des liens dont elles ne pour-
ront so d(%a(|er. Helas! mon Dicu, mon Sauveur, qui pourrai t 
nombrer combien de soltiscs et de niaiseries tirent Icur origine 
de celte source! Mais comino i l n'est pas besoin de parlar i c i 
de eos íaiblesscs qui se trouvonldans leslemmes, ni de lesfaire 
connaitre aux personnes qui les i^norent, je ne veux pas les 
rappoi ioren par t ió , .ravonoquo .¡'ai éte quelquefois ( pouvanlee 
de l c svo i r ; jedis de les voir, c»!^ par la misóncorde de Dieu , 
j c n ' y suis jamáis gmire lombéo. Je les ai remarquéos souvent, 
et je crains bien qu'elles ne se rencontrent dans la plupart des 
monasteres, ainsi que je Tai YU en plusieurs, parce que je sais 
que r íen n'est plus capable d ' e m p é c h e r Ies religieuses d'arriver 
á une íjrancle pei lcction, et que dans les supér ieures , comme j e 
l 'ai deja di t , c'est une peste. 

11 faut apporlerun e x t r é m e s o m a couperla racincdecespar-
t i a l i t é se tdecesami t i c sdan^ereusesauss i tü lqu ' e l l e seon imencen t 
a naitre; rnaisil le faut faire avec adresse et avec plusd'amour 
que de l i^ucur. C'est un excellent remede pour cola de n ' é t r e 
ensemble qu'aux heui-es ordontiées, et de ne se point parler, ainsi 
que nous le pratiquons maintenant, mais de demeurer separées 
•omine la ré{;le le commande,et, nousrelirer cliacuno dans notre 
cellule. Ainsi , quoique ce soit une coutume louable d'avoir une 
chambre commune oü Von travaille, je vous exhor toá n'en point 
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avoirdans ce monas lé rc , parce qn ' i l est beaucoup plus facile de 
gardcr le silence lorsque Ton est scule. Oulre qu ' i l importe ex-
t r é m e m e n t de s'accoutumer á lasolitude pourpouvoir bienfaire 
l'oraison, qui devant é t re le fondement de la conduite de cette 
maison, puisque c'est principalement pour ce sujet que nous 
sommes ¡ci assemblees, nous ne saurions trop nous affectionner 
á ce qui peut le plus conlribuer á nous Tacquér i r . 

Pour revenir, mes filies, á ce que je disais de nous entr'aimer, 
i l me semble qn ' i l serait ridicule de vous le recommander, puis-
qu ' i l n 'y a point de personnes si brutales q u i , demeurant et 
communiquant toujours ensemble, n'ayant ni ne devant point 
avoir de conversations, d'entretiens et de divertissemens avec 
les personnes de dehors, et ayant sujet de croire que Dieu aime 
les socurs et qu'ellesl'aiment, puisqu'elles ont tout qui t té pour 
l'amour de lu i , puisscnl manqucr de s'aimer Ies unes lesautres, 
outre que c'est le propre de la ver lu de se faire aimer, et que 
j ' e s p é r e , avcc la grácc de Dieu, qu'elle n'abandonnera j amái s 
ce monas té re . 

Je n'estime done pas qu ' i l soit besoin de vous recommander 
beaucoup de vous entr'aimer en la maniére queje viens de d i r é ; 
mais je veux vous r ep ré sen t e r quel esteet amour si louable que 
j e d é s i r e qui soit parmi nous,el parquelles marques nous pour-
rons connaitre que nousaurons acquis cette vertu qui doit é t r e 
bien grande, puisque notreSeigneur T a r e c o m m a n d é e s i e x p r e s -
sément á ses apotres. C'est de quoi je vais maintenant vous en­
treten! r un peuselon monpeu de capaci té : que si vousletrouvez 
mieux expl iqué en d'autrcs livres, ne vous ar ré tez pas á ce j ' e n 
écr i ra i , car peu t - é t r e ne sais-je pas ce que je dis. 

D E l / A F F E C T I O N POUR L E S C O N F E S S E U R S . 

11 y a deux sortes d'amour don i je va is parler: l 'un est puremen t 
spirituel,ne paraissant rien en lu i qui ternisse sa purete, parce 
qu ' i l n a rien qui lienne de la sensua l i l ée tde l a t end res se denotre 
nature; I'autre est aussi spi r i tue l ; mais notre sensualité et notre 
fa ib lesses 'ymélen t . C'est toutefois un bonamour, et qui semble 
legitime: leí est celui qui se voit entre les parensetles amis.J'ai 
déjá dit quelque chose de ce dernier, et je veux maintenant parler 
de l'aulre qui est purement spirituel el sans aucun m é l a n g e d e 
passion; c a r r i l s'y rencont ra ¡ t , tou te la spiri iuali té qu i yparai-
trai t s 'évanouirait etdeviendrait sensuelle; aulieu que si nous 
nous conduisíons danscet aulre amour, quoique moinsparfait. 
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avec modérat ion et avcc prudence, tout y sera mér¡ to i re ,e t ce 
qu i paraissait sensualité se chancera en vertu. Maiscelte sensua-
l i t é s ' y méle quelquefois si subiilcmcnt, qu ' i l est clifíicUe de la 
discerner, principalement s i l se rencontre que ce soitavec un 
confesseur, parce que les personnes qui s'adonnent a Voraison 
s'affeciionnent e x t r é m e m e n t á celui qui {jonverne leur cons-
cience, quand elle reconnaissnnl en lui bcaucoupde vertu et de 
capacité pourlesconduire. C'esl ici quele démon Ies assié^e d'un 
grand nombre descrupulesdansledessein deles i n q u i é l e r e t d e 
les troublcr , et surtout s'il voit que le confesseur les porte á une 
plus grande perfection; car alors i l lespresse d'une telle sorte, 
q u ' i l les fait r é soudre á quitter leur confesseur, et neles lais^s 
po in l en repos aprés méme qu'ellcs on ont choisi un aulre. 

Ce que ees personnes peuvent faire en cet état est denepoimv 
s'appliquer á discerncr si ellesaimentoun'aimentpas. Que si 
elles a iment , quelles aiment. Car sinous aimons ceux de q u i 
nousrecevons desbiensqui nerefjardentque lecorps, pourquoi 
n'aimerions-nous pas ceux qui travaillent sans cesse á nous pro-
curer les biens de l ame ? J ' c s t imé , au contraire, que c'est une 
marque que Ton commence a faire un p rogrés notable lorsque 
Ton aime son confesseur, quand i l est saint et spirituel, et que 
Ton voit qu ' i l travaille pour nous faire avancer dansla vertu; no-
Ire faiblesseétant telle que nous ne poun ions souvent sans son 
aide enlreprendre de grondes dioses pour le service de Dieu. 

Que si le confesseur n'es! pas te! que je vicns dedire, c'est alors 
qu ' i l y a beaucoup de pér i l , et qu ' i l peut arriver un t r é s - g r a n d 
mal de ce qu ' i l voit qu'on ralfcctionne, principalement dans les 
maisons oíi la clólure est la plus é t ro i te . Or , comme ilest d i f f i -
cile de connaí t re si le confesseur a toutes les bonnes quali tés q u ' i l 
doit avoir,on doit l u i parler avec une grande relcnueet une grande 
circonspection. Le meilleur serait sans domle de faire qu ' i l ne s'a-
per^ut point qu'on Taime beaucoup, et de nelui en parler j amá i s . 
Mais le demon use d'un si grand artifice pour T e m p é c h e r , que 
l 'on ne sait comment s'endefendre, c a r i l fait c ro i r eá ees per­
sonnes que c'est a quoi toule leur confession se rédu i t principa-
lemenr, et qu'.iinsi elles sont obHjjéesde s'enaecuser. C'est pour-
quoi Je voudrais (¡u 'el 'escrusscnt que celan'estrien, et n'en tins-
sont aucun com[>tc. C'est un avis qu'elles doivent suivre si elles 
connaissent que tous les discours de leur confesseur ne tendent 
qu'ii leur snhil, qu ' i l c ia in l beaucoup Dieu, etn'a point de vanite, 
cequiesl tres facilea remarquer, a moins de se vouloir aveugler 
s o i - m é m e . Car, en ce cas, quelques lentaiionsque leur donnela 
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craíntc de le trop a ¡mer , au lieutles'en inquiéter , i l faul qu'elles 
les meprisenl ct en dé lournen t leuf vue, puisquc c'est le vrai 
moyen de faiie que le dcmon se lasse de Jes pe r sécu te r el se 
ret ire. 

Maissi e ü e s r c m a r q i i e n l q u e l e confesseurlcsconduisc enquel-
que chose par un esprit de vanilé, toul le reste doit alors leur é t r e 
suspect: et quoiqu i l n ' y a i t r l e n quedebon dans sesentretiens, 
i i í'aut qu'elles se {jardent bien d'entrer en discours aveclui, mais 
<|irelles se r e ü r e n t aprés s é t re confessées en peude paroles. Le 
plus sur, dans ees renconlres, sera de d i ré á la prieure que Ton 
ne se trouve pas bien de luí , et dele c l i a n g e r c o m m e é t a n t le re­
mede le plus eertain, si Ton en peut user sans blesser sa repu-
lation. 

Dans ees occasions et autres semblables qui sont comme au-
tant de pieles qui nous sont tendus par le demon et oü Ton ne sait 
q u e l c o n s e ¡ l p r e n d r e , l e m e i l l e u r s e r a d ' e n p a r l e r a q u e l q u e l i o m m e 
savant et habile (ce que Ton ne refuse point en cas de necessite), 
de se confesser a lu¡ et de suivre ses avis; puisque si on ne cher-
chait point de remede a un si grand mal, on pourrait tomber dans 
de grandesfautes. Garcombienen commet-on dansle mondeque 
i'on ne commetlrait pas si Ton agissait avec conseil, principale-
jnent en ce qui regarde la maniere de se conduire envers le pro-
cliain pour nelui po'ml lairede lort? 11 faut done néccssaireineni , 
dans Ces renconlres, iravailler a trouver quelqueremede, puis­
que quand le démon conmicnce íi nous áltaqoter de ce cóté-la, i l 
fait en peu de lemps des g r a n d s p r o g r é s , si Ton ne se líate de lu i 
fermer lepassage. Ainsi cet avis d e p a r k r á u n a u t r e c o n f e s s e u r 
cst sans doutele meilleur, en cas qu ' i l se trouve quelque commo-
di té pour le í a i r e , et s i , comme je l 'espére de la misér icorde de 
notre Se!gncur,ces ames sonl disposées a ne r íen négl¡{;er de tout 
ce qui est en leur pouvoir, pournc plus traiieravec le premier, 
quand elles dcvraient pour ce sujet s'exposer á perdre la vie. 

Considerez, mes í i l les ,dequcl le importance vousest cet avis, 
puisque ce nest pas sculement une chose péri l leuse, mais une 
peste pour toute la communaute, mais nnenfer.IN'attendezdone 
pas que le mal soit grand, et travaillez de bonnelieure á le dé ra -
ciner par tous les moyens dont vous pourrez user en conscience. 
3 'espéreque nolre Seigneur ne permettra pas quedes personnes 
qui fon tprofess iond 'ora i sonpuissen ta{fec l ¡onnerd 'au t resque( Ie 
grands serviteui s de Díéu. Car autremeni elles neseraieni ni des 
ames d'or aison, ni des ames quitendissenta une perlection telle 
q u e j e p i é lends que soit la votre; puisque si elles voyaient qu 'ua 
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coiir''.s.s(.'nr n'cntcndit pas iour langa^e, el qu' i i ne se poríát pai 
avec alTeciion i\ pat ler de Dien, i l leur serait impossible de l ' a i -
mer, parce qu ' i l leur serait enlie. omeni dissemblable. Que s'i! 
élai l comme elles dans la piété , i l faudrait qu ' i l fút bien simple 
et peu éclaire pour croire qu'un si {jrand mal put entrer faci-
lement dans une maison si resse r réc , et si peu exposee aux oc-
casions qui Tauraient pu faire na i l re , et pour vouloir ensuitc 
s ' inquiéter soi-méme et inquieter dts servantes de Dieu. 

C'est dunc la, comme je Tai d i t , tout le mal, ou au nioins le 
plus {}rand mal que le démon puisse faire {ílisser dans lesmaisons 
les p lus re s se r r ées . C'est celuiqui s 'ydécouvre leplus tard, el qu i 
esl capable d'en ruiner la perfeclion sans que i'on en sache la 
cause, parce que si le confesseur lui-mcme, é lan l vain, donno 
queique cn t rée á la vanité dans le monastere, comme i l se trouve 
en{;;i{jé dans ce dé íau t , i l nese met g u é r e e n peine de lecorri^er 
dans les aulres. Je prie Dieu, par son infinie bonté , de nous déli-
vrer d 'unle l malheur. 11 est si grand, qu ' i l n'en laut pas davan-
tajje pour iroublcr loules Ies reii^ieuses lorsqu'elles sentenlque 
leur conscience leurdicteleconlrairedece queleurdi t leurcon-
fesscur; eUjue si on leur lient lanl de rigueur que de leur re f i i -
ser d'aller á un autre, elles ne savent que faire pour calmer le 
trouble de leur esprit, parce que celui qui devrail y remedier c?t 
celui-Ia méme qui le cause. I I se rencontre sans doule en quelques 
maisons lanl de peines de cetie sorte, que vous ne devez pa* 
vous dionncr que la compassion que j ' en ai m'ait fait prendre 
un si {jrand soin de vous avenir de ce péri l . 

C H A P I T R E V . 

Suile du méme sujet. Comblen i l importe que les confesseurs soica*, sa-
vaas. En quels cas on peut changer; el de raulorilé des supérieurs. 

Je prie Dieu de tout mon coeur de ne permettre qu'aucune de 
vous éprouve dans un monas té re d'une si etroite clólurc ees t rou-
blesd'esprit et ees inquietudes dont je viens de vous parler. Que 
si la prieureet le confesseur sont bien ensemble, et qu'ainsi on 
n'ose rien d i r é , n i áe l le de ce qui le lonche, n i á lu i de ce qui la 
re tarde, ce sera alors que Ton se trouvera tenté de taire dans I? 
confessiondes péchés fort importans, parla crainte de ce trouble 
ct de celte inquietude oü l 'on s'engagerail en lesdisant. O mon 
l^ieu, mon Sauvcur, quel ravage le démon ne peul-il point faire 
^ r c e moyen, el que celte dungereusc relenue el ce mal í ieureux 
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point d honncur coútent cher I Car, par la fausse créance qu ' í l y 
va de la réputa t ion du monas té re de n'avoir qu'un confesseur, 
cet esprit infernal met ees pauvres filies dans une géne d'esprit 
oü i l ne pourrait par d'autrcs voies les faire tomber. A i n s i , si 
elles demandent d'aller á un autre coufesseur, on croit que 
c'est renverser loule la discipline de la maison ; et quand celui 
qu'elles dés i ren t serait un saint , s'il se renconlre qu ' i l ne soit 
pas du m é m e o rd re , on s'ima^ine ne pouvoir le leur donner 
sans faire un aí'front á tout l 'ordre. 

Louez e x t r é m e m e n t Dieu , mes filies, de la l iber té que vous 
avezma in l enan td ' enuse rd ' uneau t r e so r l e ;pu ¡ squeenco requ ' e l I e 
ne se doive pas é t end re á avoir beaucoup de confesseurs, vous 
pouvez, outre les ordinaires, en avoir quelques-uns qui vous 
éc l a i r c i s sen tdevos doutes. Jedemande, aunomde notre Sei-
gneur, ácelle qui s e r a s u p é r i e u r e , d e t á c h e r toujours d'obtenir 
d e l ' é v é q u e ou du provincial, pourelle et ses religieuses, cette 
sainte l iber té de communiquerde s o n i n t é r í e u r a v e c des person-
nes doctes, principalement si leursconfesseurs ne le sont pas, 
quelque vertueuxqu' i ls p u i s s e n t é t r e . Car Dieu lesgarde d é s e 
laisserconduire en tout par un confesseur ignorant, quoiqu' i l 
leur paraisse spiri luel, et qu ' i l le soit en effet! La seience sert 
e x t r é m e m e n t pour donner lumiéres en toutes dioses, e t i l n'est 
pas impossible de rencontrer des personnes qui soient tou ten-
semble et savantes et spirituelles. Souvenez-vous aussi, mes 
soeurs, que plus notre Seigneur nous fera de g ráces dans l 'o-
raison, et plus vous a u r e z b e s o i n d ' é t a b l i r sur un fondement so­
lide toutes vos actions et vos p r i é r e s . 

Youssavezdé já que la p remié re pierrede cet édifice spirituel 
est d'avoir une bonne conscience, de faire tous ses efforts pour 
éviter méme de tomber dans les peches véniels, et d'embrasser 
ce qui est le plus parfait. Vous vous irnaginerez peu t -é t re que 
tous lesconícsseurs le savenl, mais c'est une erreur; car i l m'est 
a r r ivé de traiter des dioses de conscience avec un qui avait fait 
toutson cours de thcologic, lequel me fit beaucoup de t o r t e n 
me disant que certaines dioses n 'étaient point considerables. l i 
n'avaitpointtoutefoisintention de me i r o m p e r , n i sujet de le 
vouloir, et i l n 'yaura i l r i e n g a g n é : mais i l n'en savait pas da-
vantage; et la m é m e chose m'est a r r ivée avec deux ou trois au-
tres. 

E N Q U E L S CAS ON P E U T CII.VNGKR D E C O N F E S S E U f i . 

Gel tevér i t ah leconno i ss incedeccqu ' i l faut faire pourobserver 
perfection la loi de Dieu nousimporle de tout. C'est le fon-
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deraent solide de Toraison , et quand i l manque, on peut d i r é 
que tout Tédifice porte á faux. Yous<levez done prendre con-
seil de ceux en qu¡ l 'esprit se trouve jo in t avec la doctrine, etsi 
votre confesseur n'a c e s q u a l i t é s , láchez de temps en temps 
d'allcra un autre.Quesil 'on fait diff iculiéde vous le permettre, 
communiqucz au moins,horsdeIa c o n í e s s ¡ o n , d e r é t a t d e votre 
conscience avec des personnes tellcs que je viens de d i r é , 

J'ose m é m e passer plus avant, en vous conseillantdepratiquer 
quelqueloiscetavisjquandbien m é m e votre confesseurauraitde 
l'esprit et seraitsavanl,parce q u ' i l s e p o u r r a i t í a i r e q u ' i l s e t rom-
pá t , et qu ' i i serait t rés-facheux que vous fussiez toutestrom­
pees par l u i . Tachez toujours néanmoins á nc rien faire quicon-
trevienne á Tobéissance; cara louleschoses i l y a remede. E t 
p u í s q u e une ame est de si {jrand p r ix qu i l n 'y a rien qu'on ne 
doive ("aire pour son avancement dansla ve r lu , que nedoit-on 
pas faire lorsqu'il s'agit de i'avancemcnt de plusieurs ames? 

Tout ce queje viens de d i ré retarde principalement la super-
rieure. Je ia conjure, encoré une Ibis, que puisqu'on ne cherche 
d'autreconsolation en cette maison que celle qui i-egarde I'áme^ 
elle tache de la l u i procurer dans un point si imporlant. Car 
comme i l y a plusieurs chemins par lesquels Dieu conduit les 
personnes pour les attirer á l u i , i l n 'y a pas sujet de s 'é lonner 
que le confesseur en ignore quclques-uns.Et pourvu, mes filies, 
que vous sayeztelles que vous d c v e z é l r e , quelquepauvres que 
vous soyez, vousne manquerez pas de personnes qui veuillent, 
p a r c h a i i t é , v o u s assister de leurs c o n s e i l s . C e i n é m e p é r e celeste 
qui vous donne la nourri ture nécessaire pour le corps inspirera 
sans doute á quelqu'un la volouíe d éclairer votre ame, pour 
r e m é d i e r a ce mal, qui estcelui de tous que jecrains le p lus .E t 
quand ¡ la r r ivera i t que l edémon te iUera i t le confesseur pour le 
faire lomberdansquelquecrreur, lorsijue ce confesseur verrait 
que «Vamres vous paileraient, i i preiulrail {¡arde de plus p r é s 
a l u i et serait plus circonspoel dans loulesses actions. 

J ' e spé re en la misér icorde de Dieu, que si f o n ferme celle 
porte au diablo, ¡I n'en trouvera point d'auire pour entrer dans ce 
monas ié re : et ainsi jedemande, au nom de nolreSeigneur, á l 'e-
veque ou au supér ieur sous laconduile duquel vous screz, qu ' i l 
laisse auxsoeurs celle l iber té , et ques ' i l serencontredans ceite 
ville des personnes savantes et vertueuses, ce qui estfacile á sa-
voirdans un lieu aussipelit qu'cst celui-ci, i l n e l e u r r e í ' u s e p a s 
la permissionde seconfesser queíquefois á e u x , quoiqu'elles ne 
manqueni pas d'un conícsseui- ordinaire. Je sais que cela est a 
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propos pour plusieurs raisons, el que 1c mal qm en peutarriver 
nedoitpascnlrer encompara i sü i i avccun malaussigRand e t auss í 
i r rémédiable f|ue serailcelui d 'é t re canse, en leur re íusant celte 
í^race, qu'eiles retinssentsur leur conscience des peches qu'elles 
Jje pourraient so resondre de découvr i r . Car les maisons re l i -
gieuses ont cela de propre, que le bien s'y perd promplement 
si on ne le eoíiservo avec {yrand soin, au lieu que quand le mal 
s 'yglisse une i:oisil es l t rés-dir í ic i le d 'y r c m é d i e r , la coutume 
dans tout ce qu¡ va au rclachemcnt se tournanl bientot en 
habilude. Je ne vous dis ríen en ceci que je n'aie vu, que je 
n'aie r em arqué , el donl je n'aie conferc avec des personnes 
doctes el sainles, qu ¡ onl í'orl consideré ce qui élai l le plus 
propre pourravancementdela perfection de celle maison. 

DE L'AUTORITÉ DES SÜPÉRiEÜRS. 

Entre les inconvéniensqui penven ta r r íve r , commei! s'enren-
contre toujours partoul dnrant relie vie, i l me semble que Ic 
moindre e s t q u ' i l n ' y a i i p o i n t de vicaire n i de confesseur qui 
a i l l epouvo i rd ' en l r e r , decommander et de sortir, mais seule-
ment de veiller e ldeprendrcj jarde ace que la maison soitdans 
le recueillement, que loutes dioses s'y í'assent avec bienséance, 
eH que Ton y avance in ié r icuremeni el cx lé i ieurement dans la 
pratique de la vertu , afinque s'il trouve que Ton y manque, 
Vi en informe l ' évéqne ; mais qu'i l ne soil pas supé r i eu r . Cest 
ce qui s'observcraaintcnant ic i , non parmon seulavis, mais par 
celui de monsei{;neur don Alvarez de Mendoce, maintenant 
no t r eévéque , etsous la conduite duquel nous sommes; personnn 
de ires-grande naissance, grand servileurde Dieu, t rés-a l fec-
t ionné atontes les reli{;ionseia loutes les dioses de pié té ,e iq i ! Í 
soporte avec une inclination toute pai ticuliére á favoriserceti»; 
maison, qui , pour plusieurs raisons, n'esl point encoré souti.ise 
a l 'ordre, ayant fait assembler sur ce sujel deshommes savans, 
spiriluels el de grande expé r i cnce . lis résolurent ce que j ' a i i l l t 
ensuite debeaucoupde pr iéres de plusieurs personnesauxquelh s, 
loule miserable que je suis, je joignis les miennes. Ainsi i l cst 
jiiáte qu'a Tavenir les supér ieures se conforment á cet avis, puls-
que c'estcelui auquel tant de^ens de bien se sont p o r t é s , a p i e s 
avoir demandé á Dieu deleurdonner la lumiérenécessa i re pour 
connaitre ce qui serait meiileur,comir,e i l Test sans doulescloi» 
ce qui a paru jusqu'ici; el je le prie de fairo que cela cont inué 
toujours, pourvu que ce soil pour sa glüire . Ainsi soi t - i l . 
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C H A P I T R E V I . 

De l'amoup spirituel que Ton doit avoir pour Dieu et pour ceux qu? 
peuvent contribuer íi nolre salul. 

Quoique j 'aie fait une grande digression, ce que j ai dit est si 
important, que ceux qui en comprendronl bien la consequence 
ne m'en b lámeron t pas, j ' en suis assurce. 

D E L ' A M O U R D E D I E U , Q U I E S T T O U T S P I R I T U E L . 

J e r e v i e n s m a i n t e n a n t á c e t a m o u r q u ' i l ne nousest seulement 
pas permis d'avoir, mais qu ' i l est ulile que nous ayons. Je dis 
qu ' i l est pur ement sp i r i tue l , el cependant je doute si je dois le 
nommer ainsi. I I me semble qu ' i l n'est pas mícessaire d en parler 
beaucoup, dans lacrainte que j ' a i que peu d'enire vous lepos-
s é d e n t ; et s'il y en a quelqu'une que nolre S é i g n e u r favorise 
d'une telle g r á c e , elle Ten doit beaucoup louer, parce qu'un si 
grand don sera sans doute accompagnéd 'une tres-grande perfec-
t ion. Je veux néanmoins vousen direquelque chose qui poui ra 
peu t - é t r e se rv i r , a cause que ceux qui dés i r en td ' acqué r i r l a venu 
s'y afíecl ionnent lorsqu'on rexposedevant leurs yeux. J'avoue 
que je ne sais comment je m'engage á parler de ce sujet, dans la 
créance que j ' a i de ne pas bien discerner ni ce qui est spirituel, n i 
quand la sensuali té s'y méle . Dieu veuille, s'il l u i plait, me le 
faire connaiire et me rendre capable de l 'expliquer. Je res-
semble a ees personnes qui cntendent parler de loin, sans savoir ce 
que Ton dit ; car quelquefois je n'entends pas moi-m me ce que 
j e dis , el Dieu fait pourtant que je dis bien. D'autres fois ce 
que je dis est impertineni, et c'est ce qui m'esl le plus ordinaire. 

I I me semble que lorsque Dieu í 'aitconnaitre clairemeni a une 
personne ce que c'est que ce monde, qu ' i l y a un aulrc monde, 
la di í férence qui se trouve entre eux, que l 'un passe coinine un 
S(>nge, et que l 'autre est é t e r n e l ; ce que c'est que la créa ure, 
quel bonheur c'est d'aimer l 'un et quel malheur c'est d'aimer 
l 'autre, i l me semble, dis-je, que lorsque cetle personne connait 
toutes ees vérités et plusieurs aulres que Dieu enseigne avec 
certitude á ceux qui se laissent conduireparluidans l'oraison, 
et quelle le connait par expericnce et par un vrai scntimfnt 
du coRur, ce qui est bien di l férent de le croire seulement et de 
le penser, eclíe personne Taime sans doute d'une maniere tout 
autre que nolis qú i ne tomines pas encoré arr ivées á cet é ta t . 

I I , 21 
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I I vous parailra p c u t - é t r e , mes sceurs, que c es„ inutilement 
que je vous parle tle la sorLe, et que je ne dis r icn que vous ne 
sachiez. Je pfieDieu d c l o t i t m o n c c E u r q u c c e l a s c t r o u v e v é r i t a -
Jjle, et que le sachant aussi bien que je le soul iaüc, vous le gra-
viez pro i 'ondément daus votre coeur. Que si vous le savez en 
ígffet, vous savez done que je ne mcns pas, lorsque je dis que 
ccux á qui Dieu a fait eette g r á c e , et a qui i l donne cet amour, 
sont des ames ^énéreuses et toutes royales. A i n s i , quelque 
belles que soient les crcalures, de quelques graees qu'elles 
soient ornees, quo íqu ' e l l e sp l a i s en t anos 'jeux, el nousdonnent 
siijet de louer celui q u i , en les creant, les a rendues si a g r é -
aliles, ees personnes favorisées de Dieu ne s'y a r ré ten t pas, de 
telle sorte que cela passe jusqu 'á y attacher leur affeclion, 
parce qu ' i l leur semble que ce serait aimer une chose d e n é a n t , 
et comme embrasser une ombre; ce qui leur donnerait une si 
grande confusión, qu'elles ne pourraient, sans rougir de honte, 
d i ré a p i é s cela á Dieu qu'elles Taiment. 

« ' A I M E R Q U E CEÜX Q U I S A V E N T C O Í N T R I B U E R A N O T R E S A L Ü T . 

Vous raedirez peu t - é t r e que ees personnes ne savent pas ce 
quec'estqued'aimer el de r e p o n d r é á Tamilié qu'on leur porte. 
Je r éponds qu'au moins se soucient-elles peu d 'é i re a i m é e s ; et 
quoique d'abord la nature les Fas&e quelquefois serejouir de voir 
qu'on les a ime, elles ne rentrent pas plus tót en el les-mémes, 
«¡úti les connaissentque ce n'estqu'une folie, e x c e p l é a u x yeux 
de ceux qui peuvent conlribuer á leur salul par leurs p r ié res ou 
par leur doctrine; toutes les affeclions les lassenl et lesennuient 
parce qu'elles savent qu'elles ne leur peuvent profiter de rien, et 
qu'elles seraienlcapables de leur nuirc . Elles nelaissent pasd'en 
savoir gre, et de payer cet amour en r e c o m m a n d a n t á Dieu ceux 
qui les aiment; car elles cons idérent raffection de ees personnes 
comme unedette dont notre Seigneur est cha rgé , parce que ne 
voyant rien en elles-mémes qui mér i t e d etre aimé,el les croient 
qu'on ne Ies aime qu ' á cause que Dieu les aime. Ainsi elles l u i 
laissent le soin de payer cet amour qu'on a pour elles, et en le 
priant de tout leur coeur, elles s'en croient déchargées , et demeu-
rent aussi tranquilles que si cetle affection ne les touchait point . 

Ces considerations me font penser quelquefois qu ' i l y a beau-
coup d'aveuglement dans ce désir d ' é t re aimé, si ce n est, comme 
je Tai d i t , de ceux qui peuveul nous aider á acquér i r les biens 
« te rne ls . Sur quoi il faut remarquer qu'au lieu quedansl 'amour 

• I I 
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du monde nousn'aimons jamáissansqu ' i l y e n t r e q u e l q u c i n i e r é t 
d 'u t i l i l éoudep la i s i r j au contraire, ees personnessiparfalus fou-
lent aux pieds tout le bien qu'on pourrait leur faire et loutc la 
saiisfaction qu'on leur pourrait donner dans le mondo, leur 
ame éiant disposée de telle sorte, que quand, pour parier ainsi, 
elles le voudraienl, elles n'en sauraient trouver qu'en Dieu et 
dans lesentreliensdont lui seul est lout lesujet. Comme dlesne 
comprennent poin l quel avantage elles p o u n aienl rel irer d ' é t r e 
a imées , elles se soucient peu de l ' é l r e , et sont si persuádeos de 
celle vér i té , qu'ellesse rient en elles-mémos de la peine oü el les 
é la ien l autrefois de savoir si Ton récompensa i t l eur aricction par 
u n e é g a l e affeclion. Ge n'estpasqu'il ne soil l'ort naturel, m é m e 
dans l amour honné te et permis, de vouloir qu'on nous aime, 
quand nous aimons: maislorsqu'on nous a pavees en cetle mon* 
uaie, qui nous paraissait si p réc ieuse , nous decouvrons qu'on ne 
nous a donné que des pailles que le vent emporio; car, quoique 
I on nous aime beaucoup, qu'est-ce qu'á la fin 11 nous en reste? 
C'estce qu i me fait d i ré que ees grandes ámes ne se soucient 
pas plus de n ' é t r e pas aimées que de l 'é t re , si ce n'esl de ceux 
qui peuvent conlribuer á leur salut et dont encoré elles ne sont 
bien aise d ' é t r e a imées , q u ' á cause qu'elles savent que le natu­
rel de i'homme est de se lasser bienlot de tout, s ' i lnestsoutcnu 
par l 'amour. 

Ques'i l vous semble que eespersonnesn'aimentdone r i ens i -
non Dieu, je vous r éponds qu'elles aiment aussi leur prochain, 
et d'un amour plus vér i table et plus ulile, et m é m e plus gfand 
que ne lont Ies aulres, parce qu'elles aiment toujours beaucoup 
mieux, tnéme a l 'égard de Dieu, donner que recevoir. C'est á cet 
amour qu ' i l est juste de donner le nom d'amour, ct non pas á 
ees basses affeclions d é l a ierre qui l 'usurpenl si mjjusternenU 

Que si vous me d e m a n d e z á q u o i ees personnes peuvoni done 
s'affeclionner, si ellosn'aiment pasee qu'elles voient, je réponds 
qu'elles aiment ce qu'elles voient, et s 'al 'feclionnentá ce qu 'oües 
eíUendent; maisles diosos qu'elles voient et qu'elles ontendent 
sont permanentes et passageres. Ainsi , sans s 'a r ré ter aú corps, 
cllesattachentles yeux sur les ames, pour connaitre s'il ya quoi­
que chose en elles qui mér i t e d 'é t re a imé , etqnand elles n 'y re-
Wía rque ra i en tqueque lqued i spos i t i onaub ienqu i l eu rdonncsu je t 
de croireque, pourvu qu'elles approfondissent cetle mino,e!les y 
trouveront de l 'or, elless'y affectionnent, e t i l n'y a ni peines, ni 
dtfficultes qui les empéchen t de travailler de tout leur pouvoir á 
faire leur bonheur, parce qu'elles dési rent de continuei á Ies a i -
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mer , ce qui leur serait impossible, si elles n'avaient de la vertu 
€t n'aimaient beaucoup Dieu. Je dis impossible, car encoré que 
ees personnesaient un ardenlamourpourelles, qu'elles les com-
blent de bienfaits, qu'elles leur rendent tousles offices imagina­
bles, e t q u e m é m e elles so i en to rnéesde toutes l esgráces de lana-
tu re , ees ames saimes ne sanraient se r é s o u d r e , par ees seules 
considéra l ions , á Ies aimer d'un amour ferme el durable. Elles 
connaissent t rop le peu de valeur de toutes les dioses d'ici-bas 
pour pouvoiretre trompees. Elles savent quecespersonnesonl 
des semimens difl'érens des leurs, et qu'ainsi cette amitié ne 
saurait durer, parce que n 'é tant pas é^alement fondée sur l'a-
mour de Dieu et de ses commandemens, i l faut, de nécessi té , 
qu'elle se termine avec la vie, et qu'en se séparant par la m o r í , 
l ' un áille d'un colé et l'autre d'un autre. 

Ainsi l ' á m e á qu i Dieu a donné une véri table sagesse, au lieu 
de trop eslimercelte amitié qui finit avec la vie, 1'estime moins 
qu'elle ne mér i i e . Ellene peut é t r edés i r ée que p a r c e u x q u i , é t a n t 
enchan tés des plaisirs, des honneurs et des richesses passagéres , 
sontbien aises de trouver despersonnes ricliesqui les sat isíassent 
dans leur mallM ureuxdivertissemcnt. Si done cesámespar fa i t ea 
on l quelque amitié pour une personne, ce n'estque pour la por-
ter á aimer Dieu, afin de pouvoir ensuite l'aimer, sachant, 
comme je l'ai dit , que si elles aimaient d'une auire sorte, cette 
amitié ne durerait pas, et leur serait préjudiciable. C'est pour-
quoi elles n'oublient rien pour t áche r de leur é t re út i les , el elles 
donneraieni milles vies pour leur procurer un peu de ver lu . O 
amour sans prix,que vous imiiez heureusemenl i'amour de JÉSUS» 
qui est tout ensemble nolre bien et l'exemple du parlait amour I 

CHA P I T R E Y H . 
Des qualités admirables deTamour spirituelqueles personnes saintes ont 

pour Ies ámes ü qui Dieu les lie, Quel bonheur c'est qued'avoirpartíi 
leur amitié. De la compassion que les ames, méme les plus parfailes, 
dolvent avoir pour les faiblesses d'aulrui. Diversavis touebant la ma­
niere dontles religieuses doiventse conduire, etavec quelle prompti-
lude et sévérité i l íaut répriraer les désirs d'honueurs et de préféreuce. 

D E L ' A M O U R S I ' I R I T Ü E L Qü'ON A P O U R L E S A M K S . 

C'est une chose incroyable que la véhémence de cet amour 
qu'on a pour une ame. Quede; larmes il fait r épand re ! quede p é -
ni iencts i l ptodui l ! que d oraisons il fáii adresser á Dieuí quede 
soins i l fait prendre de la recommander aux pr iéres des gens de 
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fcien! Qucl dcsir n'a-i-on poinl de la voir avancerdans la vc r tu ! 
quelledouleur nc rcsscnt-on point lorsqu'cllcn'avance pas! Que 
si, aprés s ctre avam ec, elle rec ule, i l semble qu'on ne puisse 
p l u s g o ú l e r a u e u n plaisirdansla vio, on p e i d r n p p é l i t e t l e som-
ineiI;onestdansune peine conlinuelle, on tremble par l ' a p p r é -
hension que eclte ame ne se perde et ne se separe de nous ponr 
j amá i s . Car, pour la mort du corps, cespersonnes e m b r a s é e s 
•de lachar i lé ne la considerent point , lant elles sont e lo ignées 
de s'at laclier á une chose qui écl iappc des mains comme une 
íeuille que le moindre vent emporte. C e s l la ce qu'on peuC 
nomincr ,eomme je Tai d i t ,un amour e m i é r e m e n t desinléresscT 
puisqu' i l ne prelend el n e d é s i r e que de voir celle ame devenir 
riclie des biens du ciel. 

C'est la ce qui mente de porter le nom d'amourei non pas res 
mallicureux amours du monde, par lesquels je p'entends point 
ees amours criminéis ct impudiques dont le nom seulnousdoit 
fairehorreur. Car p o u r q u o i m e l o u r m e n l e i a i s - j e á d é c l a m e r c o n -
treunG chosequi [)eut passer pour un enfer, e tdon l lemoindi e 
inal c^l si grand, qu'on ne saurail t r o p r e x a ^ é r e r ? N o u s ne de-
vons jamáis , mes securs, proférer s e u í e m c n l l c n o m de ce mal -
lieurcux amour, ni penscr qu'il y en ait dans le monde, ni en 
entendre pai ler, soit sér ieuscmcnl ou en riant, nisoufíVir que 
rons 'cntrclionne dcscmblables folies en notre présence, ceiane 
pouvani jamáis nous servir; el nous pouvani beaucoup n u i r e ; 
Jiiais j 'enlendsparler decel autre amour qui esl permis, de l 'a -
njour cy.c nous nous portons les unes aux. aulres , e l de celui 
que nous avons pour nos parens el pour nos amis. 

Ccdcrnicr a m o u r nuusmetdans uneappréhens ion cont inuel íe 
deperdrelapcrsonncque nousaimons. fellone poutavoir soule-
menl mal ala lele, que n o l r c á m e n'en soittouchee de douleur; 
elle EC p e u t s o u l í r i r la moindre peine,sans que nous ne perdions 
presque palience, et ainsi de lou l leresle. Mais ¡1 n'en va pas de 
meinc cel autre amour qui esl l o u l de c l iar i lé ; car encoré que 
í íotreinf í rmite nous rende sensibles aumaux de la personneque 
nous aimons, notre raison vicnt aussilól a notre secours, e l nous 
fa i tconsidércr s'ilssont úti les á son salul, s'ils la forlifientdans 
la vertu, e l d e q u e l l e m a m é r e e l l e l e s supporte. On pr ieDieuen­
cuite de lu i donner la palence dont elle a besoin, afín que ses 
souí'[Vanees lui a cqu i é r en tdes méri les e l lu i pro í i tcnt . Quesion 
vQÍtqu'ü la lu i dunne, la peinequel 'on avail se chanceen con-
solation eten ¡üie, quoique raft'ection qij'on Uii porte lassequc 
l 'on aimerait mieux souflrir que de la voir soufl'rir, sion pou-
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vaif, on souffranl pour elle, lu i acquér i r le mér i l e qul se ren-
conlrcdansla souíiVance; mais cela se passe sans en ressentir 
n i IrouLlc, n i inquié l iu le . 

Je redis encoré qu ' i l semble que l'amour de ees saintes ames 
imito eclui que JÉSUS, le ^rand modele du parí'ait amour, nous 
a p o r l é , puisqu'elles voudraicni pouvoir prendre pour elles 
toutes ees peines, et que ees personnes en prolUassent sans fes 
soiiri 'nr. Ce quirent l Icur ami t i é s i avanta.jj;euse , que ceux qu i 
o n l l o bonheur d'y avoir part , ont su jet d 'y eroire, ou qu'elles 
cesseront de les aimer de la sorte, ou qu'elles obtiendront de 
nolre Seigneur qu ' i l les suive dans le chemin qui les m é n e au 
ciel, ainsi que sainte Monique o b l í n t d e lui c e t t e ^ r á c e poursaint 
Au(ji isl in,son fils 

Ces ames parfaites ne peuvent user d'aucun artifice avec les 
personnes qu'elles aiment, n i dissimuler leurs fautes, si ellos 
ju^en tqu ' i l soit uliledeles enreprendre: ainsi ellos n'y manquent 
j amá i s , tant e l lesdés i ren t deles voir devenir riches en vertus. 
Combicn detours et de retours font-cllcs pourec sujct,quoiquo 
elles soiont si peu oceupées du soin de Ionios les chosesdu monde! 
E t ellos ne sauraient faire autremont; elles ne savent ni défjuiser 
n i flalfcr; i l fautou que ces personnes se corrigent, ou qu'elles 
se sóparent deleur amitic, parce qu'ellos no pouvent n i ne do i -
voni souffrir la continuation de leurs défauts . 

Ainsicettoaffection produitentre cux uno {juerre cont ínuel le ; 
car bien quecos ames vraiment cbaritables, e tdétacl iées de toutes 
hK dioses de la ierre, ne pronnent pas gardo si les antros servent 
Dieu , mais veillent seulement sur e l les-mémes, elles ne peuvent 
vivre dans coito indifférence pour ces personnes á qui Dieu les a 
l i ées , elles voient on ellos jusqu'aux moindres alomes; elles ne 
laissent r íen passer sans le leur d i r é , et portenl ainsi pour l 'a-
inour d 'eües une croix merveilleusement pesante. Qu'lieureux 
sont ceux qui sont aimes deces ámos saintes, et qu'ils ont sujet 
de bén i r le ¡onr que Dieu lour a donné leurconnaissance! 

O mon Scigneur ét mon Dieu, voudricz-vous bien me faire 
l an t de favenr que plusicurs m'aimassent de la sorte? Je préfé-
rcrais c e b o n l i e u r á l 'amiiié de lousles rois et de tous les mo-
marques de la terre; et cortos avec raison, puisque ces amis i n ­
comparables n'oublient aucun de tous les moyens qu'on se peut 
imaginar pour nousrendreles maitres du monde, en nousassu-
jé t i s san t tout ce qui ostdansle monde. 

Lorsqiie vous rencontrorez, mes soeurs, quelques-unes deces 
ames, i l n ' y apoinl de soin que la supér i eu re ne doive apporter 
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pour faire qu'olles traifent avcc vous, et ne crain;nezpas deles 
t rop aimcr si clles sont telles que je dis; maisil y en a peu de la 
sorte, el quand i l s'en trouve qoelques UTÍCS , la bonté de Dieu 
estsi grande, qiTil permetqu'on les connai so. 

Je preveis que Ton vous dirá que cel:i n'est point nccessaire, 
e l que Dicu uous doit suí 'Hre: jo vous assui'e au conlraireque 
c'est un oxcc!lcr¡t moyen de posséder Dieu que de Iraiter avecses 
am¡s . J e s ' i i spa r expó i i ence ravan l a{ í eq i i e roncn re^o i t , e t j edo i ' , 
a p r é s D i e u , a de sernblnblesporsonnos la gracequi l m'a faite de 
ne p;islombcr dans renfer; rar jen'ai jamáis cié sans un extremo 
désir qu'ils me recommandassent á notre Seigneur, et je les en 
priais loujous avec iustance. 

C O M P A S S I O N Q U E L ' Ü N D O I T A V O l í l D l i S F A I B L E S . 

Maisi l faut revenir a monsujot.Cette n ianiéred 'a imer est cello 
queje souliaite que nous pratiquions;etqiioiquod'abordellc ne 
soitpas si par faite, notre Seigneurferaqu'eilcledeviendradeplus 
en plus. Commengons parce qui e s tp roporLionüéá nos foi-ces. 
Bien qu i l s'y rencontre un peu detendresse, elle ne saurait faire 
do mauvais effet, pourvu qu'elle ne soit qu en general. II est 
m é m e quelquelois nécessaire d'en lémoigner et d'cn avoir , en 
íompnt i s san t aux peines et aux inl i rmilés des securs, quoique 
petiles, p?rce qu i l arrive assez souvent qu une occassion fort le-
g é r e donneauiant de peine á une personne qu'une fort considéra-
bleen d o n n e á une autre. Peu dechoseestcapabledetourmenter 
ceuxqui sont faibles,el si vous vous rencontrezelre plus fortes, 
vousne devez pas laisser d'avoir pitiede leurs peines, ni m é m e 
v o u s e n é t o n n e r , p u i s q u e le d i a b l e a p e u t - é t r e f a i t d e plus grands 
effortsconlre cllequeceux dont i l s'cstservi pour vous faire souf-
f r i r des peines plus grandes. Que savez-vous aussisi notre Sei-
gneur ne vous en reserve point de semblables en d'autres ren-
contres, c t s i cellos qui vous semblent fort rudes, et qui le sont 
en eífet, ne paraissent pas légeres á d'autres ? 

Ainsi nous ne devons point ¡uger desaulres par r é i a t o ü nous 
nous trouvons, n i nous considérer solón le temps présent auquel 
Dieu par sa g ráce , et peut-ét re sansque nous y ayons travail 'e, 
nous aura rendues plus fortes, maisselon le lemps oü nous avons 
éle les plus laches et les plus faibles. Cet avis est fort utile pour 
aPprendre a compátir aux travaux de notre prochain, quol pío 
petits qu'ils soient; e t i l est encoré plus nécessaire pour c e s á m e s 
fortes dont j ' a i p a r l é , parce que le désir qu'ellesont de soufí t i r 
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leur fa i tes l imer lessouff rancespeucons idérables ; au lieu qu'elles 
dolvent se souvenir du temps qu'elles éiaient encoré fiiibles, et 
rcconnaitrequeleur forcé vienldeDieu seuletnon d 'e l ics-mémes, 
puisque autremeni l e d é m o n pourrait refroidir en elles la cliariié 
envers le procbain, et leur l'aire prendre pour pefection ce qu¡ 
en effet seraitunefaute. 

Vous voyez par-la, mes filies, qu ' i l faut cont inueüement veillcr 
el se teñ i r sur ses gardes, puisque cetennemi de notresalul nc 
s'endort j a m á i s ; el celles c¡ui a s p í r e n l a une plus grande perfec-
l i o n y sont encoré plus obhgeesqueles aulres,parce que n'osant 
p a s l e s l e n t e r g r o s s i é r e m e n t , i l e m p l o Í e c o n i r e elles tantd'anifices 
que, á moins d etredans un soin continuel des'en garantir, elles 
ne d é c o u v r e n l l e p é r i l q u ' a p r é s y é t re t ombées . Jeleurdis done 
encoré une fois qu ' i l faut toujours veilleret prier , puisque l 'orai-
son est le meilleur de lous les moyens pour découvr i r les em­
buches decet espril de t énébres e l l e m e l l r e en fuile. 

Lorsque dans le besoin de faire la r é c r é a t i o n , les soeurs sont 
assemblées pour ce sujet, demeurez-y gaiemenl durant t om le 
temps qu'ellc doit durer , quoique vous n'y preniez pas grand 
plais i r , vous souvenant que, pourvu que vous vous conduisiez 
sagement et avec une bonneintention, tout deviendra un parfait 
amour. Je voulais trailer de celui qui ne Test pas; mais i l n'est pas 
á propos que nous l'ayons dans ceite maison, puisque si c'est 
pour en laire un bon usage,¡ l faut, commeje l ' a id i t , leramener 
á s o n principe, qui est Tamourparfoit. A i n s i , quoique j'eusse 
desseinden beaucoup parlen, ií me semble, aprés y avoir bien 
p e n s é , que, vu la maniere dont nous vivons, i l doit é l re bann í 
d'enire nous. Je n'en dirai done pas d'avantage, et j ' e s p é r e avec 
la g ráce de nolreSeigneur que nous ne nous porterons, dans ce 
monas té re , a ne nous aimer qu'en cette maniere, puisque c'est 
sans doute la plus p u r é , quoique nous ne le fassions pas peut-
é i re avec toute la perfection que Ton pourrait dés i re r . 

J'approuve fort que vous ayez compassiondes infirmités les 
unes des autres; mais p reñez garde que ce soit avec la discrétion 
nécessaire et sans manquer á l 'obéissance. 

D1VERS EXCELLENS AVIS. 

Quoique ce que la supér i eu re vous commandera defaire vous 
semble rude, n'en témoignez r íen, si ce n'est á e l l e - m é m e , el avec 
humi l i t é , parce que si vous en usiez auirement vous nuiriez 
beaucoup á toute vos soeurs. 
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II importe de savoir quelles sont les dioses que Ton doit 
sentir, ct en quoi Ton doitavoircompassion de ses socuis. II faut 
toujours é t r e fort louché des moindi os fautes qu'on leur voit 
f a i re , si elles sont manifestes; el Ton ne saurait mieux leui- t é -
nio¡íjner l 'amour qu'on leur por te , qu'en les souffránt et ne 
s'en é tonnant pas; ce qui fera qu'elles supporteront aussi Ies 
v ó t r c s , q u i , bien que vous ne vous en aperccviez point , sont 
sans douie en plus grand nombre. Vous devez aussi l'ort reeom-
mander ees personnes a Dieu, el táclier de pratiquer avec une 
grande peí leclion les vertus conlraircs aux défauts que vous. 
remarquez en elles, parce que vous devez lieancoup plutot vous 
efl'orcer de k s in s t ru i r é par vos aclions que par vos paroles ; 
elles ne les comprondraient peul -é t re pas bien, ou ellos ne leur 
p ro í i t e ra ien t pas, non plus que d'auires chál imens doni 011 
pourrai t se s r rv i r pour les con ige r ; au lieu que celte ¡mítalíon 
des venus que Ton voit bri l lei ' dans les auues fait une si furto 
impression dans Tesprit, qu ' i l c^t diflicile qu'clle s'en e í face ; 
cet avis est si u l ü e , que Ton ne saurail trop sVn suuvenir. 

O que l ' ami t i éd 'une icligieuse qui proí i te á loutesscssocurs, 
en p ré l e r an t leurs intérols aux siens propios, en s'avangantsanti 
cesse dans la v e r l u , et en observant la régle avec une grande 
perfection, est une amilie véri table el avantageuse! Elle vaut 
mille fois mieuxque celle que Ton témoigne par ees paroles de 
tendresse dont on use et dont on ne doit j amáis user en celle 
maison : ma vie, mon ame, mon bien et autres semblables. 11 
faut les réserver pour votre divin é p o u x . Vous avez tant de 
temps a passer seules avec lu i seul, qu'elles vous seront neces-
saires, et elles ne lu i seront pas dé sag réab l e s ; au lieu que s í 
vous vous en serviez entre vous, elles ne vous atlendriraient 
pas lanl lecoeur quand vous vous en servirez avec l u i , et qu'ainsf 
c'esl le seul usage que vous devez en faire. Je sais que c'est un 
langage f o r t o r d i n a i r e é n t r e l e s femmes, mais je ne puis souffrir 
que vous passiez pour des iemmes en quoi que ce soit; je vous 
souliaite aussi forte que Ies hommes les plus for t s ; et si vous 
faites ce qui est en vous, je vous assure que notre seigneur vous 
rendra si fortes, que Ies liommes s'en é l o n n e r o n t ; car cela 
n'est-il pas facile á celui qui nous a lous tires du néan l? ] 

C'est aussi une excellente marque d'une véri table amit ié de 
s'elTorcer de déc l ia rger les atures de leur Iravail dans les offices 
du inonaslere , en s'en cliargeant au lieu d'elles, et de louer 
fceaueoup Dieu de leur avancement dans la verlu. 
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Q U E L A DIVISION E S T UNE T E S T E DANS L E S MONASTÉttES. 

Cespraliques, ou!rele^randbien qu'elies pi 'oduisent,contri-
huonl beauccup a la palx el a la conforinité qui d o i t é t r e entre les 
soeurs, ainsi que, par la miséricerde de Dieu, nous le connais-
sons par expér icnco. Je prie sa divina níajeslé que cela aille tou-
jours croissanl; co serait une cliose bien terrible, si le conlraire 
a r r iva i l ; car qu'y aurait-il do plus deplorable qu'etanten si pelit 
nombre nous ne íussions iros-unics? INe le pcrmettez pas, mon 
Dieu! etcommenl i m si {;rand malheur pourrait-i l nous arriver, 
sans anéanl i r loul !c bien que vous avez íait daiís cette maison? 

S'it écbappa i t quelque pelite parole qui íu t contraire á la 
c l iar i té , ou qu'on vilquelque par t í se í b r m c r , ou q u e l q u e d é s i r 
de p r é í m ncc, ou quclque poinlille d'honncur, i l laut y re­
m é J i cr á l'heure rnéme, et fairc J}eaucoup de prieres. J'avoue 
f¡ue je ne sáurais é i ¡rc ceci, sans que la pcnsée que cela pour-
ra i t arriver un jo?ir me touche si sensibleinent, que je sens, ce 
me semble, mon sang se {rlacer, parce que c'est l 'un des plus 
grandsmaux qui puissent se glisser dans les monas lé res . 

Que si vous tombez jamáis dans un leí malheur, lenez-vous, 
mes socurs, pour perdues; croyez que vous avez chassé votre 
d iv in époux de sa maison, et qu'ainsi vous le conlraignez, en 
quelque sor le , d'cn aller chercher une autre. Implorcz son 
sccours par vos cris et par vos gémissemens ; travaillez de tout 
votre pouvoir pour trouver quclque remede á un si grand main­
e l si vos confessions et vos communions f réquentes n 'y en peu-
vent apporler, crai^nez q u i l n 'y ait parmi vous quelque Judas. 
Je conjure, au nom de Dieu , la prieure, de prendre extreme-
ment gardo a n 'y point donner lien, et de Iravailler avee grand 
soin á a r ré l e r , des le commencement, ce d é s o r d r e ; car si Ton 
n ' y rtmedie d 'abord, i l deviendra sans remede. 

Qaant aceliequi sera cause du trouble, i ! faut la renvoyer en 
u n autre monas lé re , et Dieu sans doulc vous donnera lemoyen 
de la doter. I I faut chasser bien loin cetle peste; i l faut couperles 
rameaux de cette plante venimeuse, et, si cela r e suffil pas, i l 
faut en arracher les racines. Que si tout ce que je viensde dii e 
est inuiile, i l faut i a r e n f e r m e r d a n s u n e p r í s o n d'oü elle ne sorle 
j a m á i s , puisqn'il vantbeaucoupmieux la irailcravec ci t ic juste 
sevér i té que de soulTrir qu ' eüe empoisonnetouics les aulres. O 
que ce mal est eflroyable! Dieu nous garde, s'il lu i plait, d'etre 
j a m á i s dans un monas lére oü i l ait pu se íj lisser. J'aimerais beau-
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coup mieux voir le feu r édu i r e en cendres celui-ci, el nous y 
consumer toutfis. 

Mais parce que je me propose de parler de cela plus au long 
ailleurs, jen 'endiraipas davanla^e mainlenanl, el je meconten-
tcrai d'ajouler qu 'encoré que cette amilié accoinpa{;nee de len-
dresse ne soil pas si parfaite que Tamour dontj 'ai pa t l é , j 'a ime 
mieux que vous Tayez, pourvu que ce ne soil qu'en commun, 
que d'y avoir enire vous la moindre división. Je pric notre Sei-
gneur, par son e x l r é m e b o n t ó , de ne le permetlre jamáis; et vous 
hi i devez forlement demander, mes sa^urs, qu ' i l n o u s d é l i v r e 
d'une telle peine, puisque lu i scul nous peut laire cetie g r á c e , 

C H A P I T R E V I H . 

Qu'il importe dése délacher de lout, pour ne s'attachcr qn'a Dieu. De 
Textréme Lonheur de la vocalion religieuse. Humililc de la Sainte íi ce 
sujel. Qu'une religieuse ne doit point étre allachée a ses parens. 

D U D E S O I N D E K E S ' A T T A C H E R Q Ü ' A D I E U . 

Je viens maintenantau detachement dans lequel nousdevons 
é t r e , et qui esl d é l a derniere importance, s'il cst parfait. Oui , 
je le redis encoré , i l importe de tout, s i l est parfait; car, lors-
que nous ne nous altachons qu'á nolre seul c réa teu r , etne con-
s i d é r o n s q u e c o m m e un ncant loules les choses creces, sa sou-
veraine majesté remplit notre ame de tant de vertus, que pourvu 
qu'en travaillant de lout notre pouvoir, nous nous avancions 
peu á peu, nous n'aurons pas ensuile beaucoup á c o m b a t i r é , 
parce que nolre Seigneur s'arma pour notre défense centre Ies 
demons et contre le mondo. 

Croyez-vous, mes fdles, que re soit un bien peu considerable 
que de nous en procurer un aussi grand qu'est eclui de nous don-
ner en t ié rement a Dieu, sans división et sans partage, puisque 
tous les bienssonten l u i comme dans leur source? Rendons-lui 
mille g ráces , messoeurs, de ce qu ' i l luiapludenousrassembler 
et nous unir en unlieu oü Ton ne s'entreticntd'autre chose. Mais 
pourquoivousdirececi ,puisqu' i ln 'y en a pasunedevous qui ne 
soit capable de m'instruire, et qu 'é tant si importan! d 'é t re déta-
c h é e s d e tout, je mevoissi é lo ignéede l'etre autantqueje le sou-
haiterais, etque je comprendsqu'onle doit ctre? Jepourraisdire 
la méme chose de toutes Ies venus dont joparle dans ce discours, 
puisqu'il est plus difficile de Ies praliq uer que de les écr i re , el que 
m é m e je m'acquitle mal de cetle derniere choso, parce qu ¡1 n 'y 
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a quel^iielois que l ' expér ience qui puísse f n faire Lien parler. 
Ainsi s i l arrive queje nerenconlre pas mal en que íque chose, 
c'est (;uc les conlraires se connaissant par leurs contraires, j ' a i 
appris a connaitre ees vertus en lornbant dans Ies vices qui leur 
•ont conlraires. 

Dü BONHEUR DE LA VOCATION RELIGIEUSE. 

Quant á c e qui est d e r e x t é r i e u r , on voit assez combien nous 
sommes séparées de toutes chosesdanscelte retraile; e t i l semble 
que notre Sei^neur, en nous y amenant, ait voulu nous s é p a r e r 
de tout en celie maniere pour lever desobstacles qui pourraient 
nous empécher de nous approcher de lui.« O m o n Seigneur et 
J mon mai t re! comment ai-je pu , en raon paniculier, et com-
> meai avons-nous pu t o u l e s m é r i t e r une si grande faveur que 
» celle que vous nous avez l^aite dedaigner nous chercher et nous 
» clioisir parmi lani d'aulres, pour vous communiquer si parl icu-
» l iérement á nous? Plaise á votre divine bon ié que nous ne nous 
» rendions pas indignes, par nolre laule, d'une telle grace .» Je 
vous conjure, mes filies, au nom de Dieu tout-puissant, de son-
ger a rexlreme obligation que nous lui avons de nous avoir ame-
nées en cetle maison. Que cliacune de vous rentre en e l le -méme 
p o u r b i ( n ! a c o n s i d é r e r , c i s e m e t t r e d e v a n t l e s y e u x q u e d e s d o u z e 
seulement qu ' i l a plu á s a h a u t e majesié d'assemblerici, elle a le 
bonheurd'en é t re une. Helas combien y en a- t - i l de meilleure 
que moi , quiauraient regu avecuncincroyable joiela place qu ' i l 
l u i a plu de m'y donner, quoique j ' en fusse si ind igne?Soyezbén í , 
mon Sauveur, et que les anges et toutes les crea tures vouslouent 
de cette faveur que je nepuis assez reconnaitre, non plusquetant 
cTaulres que vous m'avez faites, entre lesquelles celle de m'avoir 
appelée á la religión eslsi grande. Mais comme j ' a i tres mal re-
p o n d u á u n e v o c a t i o n si sainte, vous n'avez pas voulu, Seigneur, 
me laisser plus long-lemps, sur ma foi , dans un monas lé re oú , 
entre ce grand nombre de religieuses qu ' i ly avait, i ls 'entrouvait 
tant de vertueuses, parmi lesquelles oa n'aurait pu connaitre !e 
d é r e g l e m e n t de ma vie, que j'aurais caché moi -méme, comme 
j ' a i hit durant tant d ' années , Ainsi , mon Dieu, vous m'avez 
amenée dans celte maison, oü n'y ayant qu'un si pelit nombre de 
personnes, i l esl comme impossiblc quemes déí'auls nc soient pas 
connus; el pour m'engager a veiller davantage sur moi-meme, 
vous m'óiez lout( s les occasions qui seraient capables de m'en 
empéche r . Je coníesse done, o mon créa teur , qu ' i l neme reste 
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Hiaintenant aucune excuse, ct que j ' a i plus besoin que jama» 
de votre misericorde pour obtenir le pardon de mes offenses. 

DU DÉTACHEMENT D E S P A R E N S . 

Je conjurecelles qui ju^eront de pouvoir observer cequi se 
pratique parmi nous, de le declarer avant que de faire profes-
sion. I I y a d'autres monastéres oü Dleu est serv i , et oü elles 
peuvent aller, sans troublerce petit nombre qu ' i l lu¡ a plu de 
rassembler en celte maison. On permel ailleurs aux religieuses 
de se consoler avec leurs parens; mais ici on ne parle pas á ses 
parens-, sí ce n'est pour les consoler eux-mémes , Toute religieuse 
quidcsire voir ses prochespoursa p ropreconso la i ion je tq iü . I a 
sccondefois qu'ellelcurparle, neselasse pas deles vo i i^ámoins 
qu'ilssoientdans la pie lé , doít se répu ie r imparfahe, et croire 
qu'elle n'est point d é t a c l i e c . S o n a m e est malade; elle ne jouira 
point de la l iber té de Tesprit; elle n'aura point de paix verita-
ble, etel lea besoin d'un médecin . Que si ellenerenonceaceite 
aitache, et ne s e g u é r i t pas de celte imperfeetion, je lu i declare 
qu'elle n'est p a s p r o p r e á demeurer dans c e m o n a s t é r e . L e mei l -
leur remede á ce mal est, á m o n avis, de ne point voir ses parens 
j u s q u ' á c e qu'elle se senté délivrée de Taffection de les voir, et 
qu'elle ait obtenu d e D i e u c e t t e g r á c e , ap rés Ten avoir beaucoup 
pr ie . Que si ce lui estune peine et comme unecroix que de Ies 
voir , qu'ellesles voie quelquefois, j ' y consens,afin de leur pro-
í i ler en quelque chose, ainsi qu'elle leur proí i te ra sans doute, 
sans s e n u í r e á e l l e - m é m e . Mais si elle lesaime , si elle s'al'flige 
beaucoup de leur peines, et si olle écoute volontiers ce qui se 
passe á leur sujet dans le monde, elle doit croire qu'elle leur sera 
mi le , et se lera beaucoiip tort á el le-méme. 

C H A . P 1 T R E I X . 

Comblen i l est uiüe de se détacher de la trop grande affectionde ses prcv-
ches, et que Ton reíoit plus d'assistance des amis que Dieu nous 
donne que Ton en re^oit de ses parens. 

DU DÉTACHEMENT D E S P A R E N S . 

Sinousqu¡sommesrcl¡{>ieusessav¡ons que le s t l ep ré jud iceque 
nous recevons deconverser beaucoup avec nos proclies,de quelle 
sortene les fuirions-nouspas! J'avoue queje necomprends pas, 
íaissant méme a partee qui est de Die^quelavaniagenouspou-
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vons recevolr d 'euxpour notre consolation el n o t r e r e p o s , p u Í 8 -
que ne pouvant ni nc nous éiant permis de prendre part á l e u r s 
plaisirs, nousncsaurions que sentir leurs déplais i rs , e l r é p a n d r e 
p e u t - é t r e plus de larmes sur leurs peines qu'ils n'en r é p a n d e n t 
quelquefois eux-mémes . Aiusi je puís d i r é h a r d i m e n t á c e s r e l i . 
gieuses que si elles en recoivenl que íque satisfaclion dans leurs 
sens, cette satisfaclion coúlera cher á leur esprit. 

Vous é tes , mes socurs, bien dé l iv réesde cette crainle dans ce 
m o n a s l é r e , p u i s q u e vousnavez r í e n q u ' e n commun,et qu'ainsi, 
ne pouvant recevoir d ' aumóne qui ne soit pour toute la com-
munaule, nulle de vous n'est obliftée pour ce sujet d'avoir de la 
complaisance pour ses parens, et ne peul douler que Díeu ne nous 
assiste toutes en general, et ne pourvoie á tous vos besoins. 

Je nesauraispenscr, s a n s é t o n n e m e n t , au dommage quel 'on 
re^oit do converser aveeses proches. 11 estlel, queje doulequ'on 
le puisse croire, si on ne Ta éprouvé ; et je ne suis pas moins é ton-
n é c de ce que la perfection de notre état , qui nous obligo denous 
en sépa re r , para í t aujourd'hui si efCaccedansla plupart desmai-
sons religieuses, qu' i l n'y en reste presque plus aucune trace. Je 
r e sais pas ce que nous quiltons en quitlant le monde, nous qu i 
disons que nous quiltons tout pour Dieu, si nous ne quiltons le 
principal qu i esl nos parens. Celaest venu jusqu ' á unte l point, 
que Ton p ré t end fa i r e passerpourun d é f a u l d o ver tu en des per-
sonnesreligieusesde ne pas aimerbeaucoup leurs proclies; et l 'on 
\eu t meme prouver, par des raisons, que c'est un défaul de ne pas 
converser souvent avec eux. MaiSjmes filies, ce (pie nous devons 
ía i re , en celle maison, aprés nous é t re acquit tées desdevoirs dont 
je vous ai pa r l é , et qui regardent 1 eglise, c'est de recommander 
beaucoupnos parensa Dieu, etd'effacercnsuile le plus que nous 
pourrons de n o t r e m é m o i r e cequi lesregardejparcequec'eslune 
cliose naturellc que d 'y attacher notre afl'ection ,p lu tó t qu'aux au-
trespersonnes. Mesparensm'onl e x i r é m e i n o n t a i m c e á c e q u ' i l s 
disaient, et jeles aimais d'unc maniere qui ne leur permetlait pas 
de m'oublier. Mais f á i é p r o u v é en moi-mémo et en d'aulres, 
qu ' excep t é l e s peres et l e s i n é r e s , q u e r o n voitrarementabandon-
nerleurs enfaus, et dont, ainsi que de nos fréres et de nos soeurs, 
i l n'est pas juste de nous éloigner, lorsqu'ils onl besoin de con­
solation, et que nous pouvons la leur donner en demeurant lou-
jours dans un parfait dé tachement ; j ' a i é p r o u v é , dis-je, lorsque 
j e me suis vue dans de grands besoins, que tous mes autres p ro -
ches o u t é t é ceux dont j ' a i recu le moinsd'assistance, et jen 'aieu 
du secours que des persounes qui faisaient profession d ' é l r e a 
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Dieu.Croycz, mes socurs, que ú vous le servez fkle!ement,vous 
ne irouvercz poin t de meilleurs parens: je le sais par experience; 
et pourvu que vous dt meuriez fcrmes dans cc l l e résolution , 
doni vous ne poun-iez vous departir sans manqner á volre ce­
leste époux , qui est votre ami le plus véri table, vous vous I r o u -
verez bicnlói dé l iv réesde cette aitaclie a vos parens. 

Assurez-vous aussi que vous pouvez beaucoup plus vous con-
fier en ceux qui ne vous aimeront que pour Tamour de nolre Sei-
{jneur, que non pas en tout vos parens. ils ne vous inanqueront 
jamáis , etlorsque vous y penserez le moins vous trouverez cu 
e u x í l des peres etdes (i éres. Commeils espérent en recevoirde 
Dieu la recompense, ils nous assisti nt de tout leur pouvoir pour 
l'amour d e l u i : au lieu que ceux qui p r é t e n d e n t t i r e r d e nous leur 
recompense, nous voyant incapables parnotre pauvrete dé la leur 
donner, et que nous leur sommes ent iérement inútiles, se lassent 
b iemót de nous assister. Je sais que cela n'est pas general, mais 
qu ' i l arrive d'ordinaire,parce que le monde est loujours le monde. 

Si on vousdi t le contra i reetquonveui l le le fairepasserpour 
unevertu, ne lecroyez pas. 11 vous en arriverait tant de maux, 
qu ' i l faudrait m'engager dans un grand discours pour vous les 
r ep ré sen t e r . Mais puisque de plus hábiles que moi on t ec r i t , je 
me contenlerai de ce queje vous ai dit.Que si toute imparfaile que 
je suis j ' a i vu s i c l a i r e m e n t l e p r é j u d i c e que cela apporle, jugez 
ce que pourront faire ceux qui sont beaucoup plus intelligens et 
plus vertueux que moi . 

Les saints nous conseillcnt de fuir le monde; eh! quidoute que 
tout ce qu'ils nous disent sur ce sujet ne nous soil t r é s - u t ü c ? 
Croyez-moi, comme j e vous Tai deja di t , rienne nous y attache 
tant que nos parens, et r í e n n'est si difficile que de nous en d é -
tacher. 

J'cslime pour cette ralson que celles qui abandonnentleur pays 
font bien, pourvu quecet é lo ignement les dé lac l iede raffeciion 
de leurs proches. Garle véri table dé tachement ne cons i s i epasá 
s'éloi{jner d ' e u x d ' u n e p r é s e n c e corporelle, maisá s'unir de tout 
son corps et de toute son ñme á JÉSUS-CIIRTST, parce que t rou-
vant tout en l u i , on n'a pas peine á tout oublier pour l'amour 
de lu i , quoique la séparation de nos proches soit toujours fort 
avantageuse jusqu 'á ce que nous connaissions cette ver i té . Mais 
alors notre Sei^neur, pour nous faire trouver de la peine á ce 
qui nous donnait aupai avant du plaisir, permettra peut-é t re que 
>K)us scrons obKgées de converser avec nos parens. 

FOYER THERE: " 
6, Puedes Car 
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CHA P I T R E X . 

Qu'il ne s 'agít pas de se détacher de ses proches si on ne se délaclie de 
soi-mémepar la morlificalion. Que celte verla est jointe íi calle de 
i'liumililé. Qu'il ne faut pas préférer les pénilences que Ton choisit & 
celles qui sont d'obligation, ni se flallerdins celias que Ton doilfaire-

Lorsque nous serons ainsi detachées du monde et de nos pa­
reos, etque nous vivrons renfermées dans un monastére en la 
man ié re que nous avons dUe, i l semblera peu t -é t re que tout sera 
í'ait et qu ' i l ne nous restera plus d'ennemis á c o m b a ü r e . O mes 
sceurs! n'ayez pas cetie opinión, etgardez-vousbiende vousen-
dormir . Vous feriez commecelui qui va se coucher sanscrainte, 
apres avoir bien fermé sa porle de peur des voleurs, ct qu i les 
aurait dans sa maison. 11 n'y en a point de plus dangereux que 
les domestiques, etcomme nous sommes nous-mémescesvo leurs 
interieurset secrels,etquenousdemeuronstoujoui'S avec nous-
m é m e s , si nous ne prenons un soin lout paniculier de combattre 
sans cessc nolre voionlé, plusieurs dioses scront capables de nous 
faire pcrdre celte sainte l iberté d'esprit, qui, nous déga{jeant du 
poids de loutes les choses terrestres, peul nous faire prendre 
notre vol vers nolre celeste c réa teur . 

11 sera fort utilo pour ce sujet d'avoir toujours dans l'esprit 
que tout n'est que vanilé et finit en un momen), aíin de dé tacher 
notre affection de ees choses passa{>éres , pour raiiachcr á ce 
qui subsislera é ternel lement . Car bien que ce moyen semble 
faiblc, i l ne laisse pas de fortiíier beaucoup nolre ame, en faisant, 
dans les moindres ehoses, que lorsque nous nousapergevons que 
notre inclinalion nous y porte , nous prenions un extreme soin 
d'en retirernotre pensée pour latourner toule vers Dieu, enquoi 
sa ina jesle nous assiste. Que nous lui sommes obligées en cetle 
maison, de ce qu en renongant á nos propres alfeclions, nous 
avons fait le plus diflicile, pulsqu'il csi certain que ce grand et 
in t ime amour que nous nous portons fait que ríen ne nous pa-
rai t si rudequecette sépara t ion d e n o u s - m é m e s et cetle guerre 
que nous nous faisons par une morlificalion continuelle. 

DR L'HIIUILITÉ J O I N T E A LA. MORTIFIC.VTION E T A U 

DÉTACHEMENT D E SOI-MÉME. 

Ces t ici que la véri table humihlé peut trouver sa piace; car li 
i n e s e m b l e q u e c e t t e v e r t u , e t c e l l e d u r e n o n c e m e n t a n o u s - m é m e s . 
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se tiennent toujourscompagnie. Ce sont deux sc t íursque nous 
ne devons jamair separer; et aulieu que je vous conseille de 
vous éloigner de vos aulres parens, je vous cxborle d'embras-
ser ceux-c i , de les aimer, el de ne jamáis les perdre de vue. 

O souveraines verlus,reines du monde et dieres amics de notre 
Seigueur, vous qui dominez sur toulesles chosescreees, et nous 
delivrez de toutes embuches du d é m o n , celui qui vous posséde 
peutcombattrehardimentcontrelouirenferuniensemble.contre 
le monde tout entier et lous ses attraits, sans avoir peur de quoi 
que ce soitjparce que le royanme du ciel lu i appari ¡ent. Que pour-
ra i t - i l craindre, puisqu'il compte pour rien de tout perdre, etne 
compte pas m é m e c e l t e perte pour une perte? Son unique a p p r é -
hension est de déplaire á son Dieu, et i l le prie sans cesse de le 
fortiíier dans ees deux vertus, afinqu'i l nelesperdc pointpar sa 
faute. Elles ont cela de propre de se cacher de lelle sorle á celui 
qu'elles enricliissent, qu ' i l ne lesaper^oit point , ni ne peut 
croire de les avoir, quoi qu'on luidise pour l e lu ipe rsuader .E t i l 
les estime tant, q u ' i l ne se lasse jamáis de travailler pour les 
acquér i r , ets 'y perfcctionnei- ainside plus en plus. O quoique 
ceuxqui possédent ees vertus ne veulent pas etre estimes tels 
qu'ils sont en effet, ils se íonl connaí t re , contre leur intention, 
e l l'on nesaurait Irailer avec cux sans s'en apercevoir auss i tó t . 

Mais quelle folie me íait enlrepi endre de louer rhumi l i l é et 
la mort i í ical ion, aprés qu'eiles ont recu de si baúles l e ñ a n t e s 
de celui méme qui est le roi do la ^ l o i r e , et qu ' i l a íait voir par 
ses souffrances jusqu ' á quel poim il les eslime? C o s í done 
ie i , mes lilles, qu ' i l faut faire lous vos efibrts pour sonir hors 
de l Egypte , puisqu'en possédant ees deux venus, elles seiont 
comme une manne célesle qui vous lera irouver de la douceur 
et des délices dans les dioses qui sont les plus áp res et les plus 
améres au goíit du monde. 

Ce que nous devons premierement faire pour ce sujel est de 
renoncer á Tamour de notre corps: en quoi i l n'y a pas peu á 
travailler, parce que quelques unes de nous aiment lanileursaises 
et leur s a m é , qu ' i l n'est pas croyable combien ees deux dioses 
í oni une rude {juerre aussi bien aux relig ieuses qu'aux personnes 
du monde. 11 semble que quelques-unes n ' a i en l embras sé la r e l i ­
g ión que pour iravailler a ne point mourir , lant elles prennent 
soin de vivre. Je demeure d'accord qu'en ceitemaisoncela nese 
í e m a r q u e ^ u é r e d a n s l e s a c t i o n s i m a i s j e v o u d r a i s q u e r o n n ' e n e ú t 
pas méme í edés i r . Faites état , mes socurs, que vous venezici á 
dessein d 'y mourir pour JÉSUS-CHRIST, et non pas d 'y vivre á 
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votre aise pour pouvoir servir JÉSUS-CURIST, comme le diablo 
s'efforce de le persuader, en insinuant que cela est nécessaire 
pour bien observer la regle. Ainsi Ton a lant de soin de con­
server sa santé pour {{arder la regle, qu'on ne la garde jamáis 
en effet, el qu'on nieurt sans l'avoir accomplie en t ié renient 
durant un seul mois, ni meme p e u t - é t r e d u r a n t unseul joui% 

J'avouc ne comprendre pas pourquoi nous sommes done venues 
ic í .E t en vér i té , ií n 'y a pas su j e td ' app ré l i ende r q u e l a d i s c r é l i o n 
nous manque en ce point Ce serail une grande merveille si cela 
arrivait ; car nos confesseurs craignent aussi iót que nous ne nous 
fassions mourir par des péni tences excessives, et nous avons par 
nous-méníes une telle r é p u g n a n c e á ce manquement de discrét ion 
que p lú t á Dieu que nous fussions aussi exactes en tout le reste. 
Jesaisquecellesquipratiquentfidelementces péniiences austeros 
n'en demeureront pasd'accord, et r é p o n d r o n t peu t -é t re queje 
juge des aulres par m o i - m é m e . Je confesse qu ' i l est vrai ; mais i l 
y en a plus, si je ne me trompo, qui me ressemblent dans ma fai -
blesse, qu ' i l n'y en aura qui se trouveront offensées de ce queje 
crois lesautres aussi faibles q u é j e l e suis. G'est pourcette raison, 
á mon avis, que notre Seigneur permet que nous soyons si mal-
saines, el je considere comme une grande misér icorde qu ' i l m'a 
faite, de l ' é t re , Comme i l voit que je prendrais tant de soin de 
me conserver, i l a voulu qu ' i l y en eüt au moins quelque sujet, 

LES PÉNITENCES INDISCRETES. 

C'est une cliose s ingul iére de voir les tourmens que quelqucs-
unssedonnent sans que personne lesy oblige. I I leurvient quel-
quefois un caprice de faire des péni tences derég lees et indiscretos, 
qu i durent environdeux jours, el le diable leur met ensuite dans 
Tesprit qu'clles font lo r t a leur san té , et qu ' ap rés avoir éprouvé 
combien elles leur sont pré|udiciables}elles nedoivent jamáis plus 
en faire, non pas m é m e celles qui sont d'obligalion dans nolre 
ordre. Nous n'obscrvons pas seulement les moíndreschoses de la 
regle, comme le silence, quoiqu'il ne puisse nuire á notre san té . 
¡Vous ne nous imaginons pas plus lót d'avoir mal á la tele , que 
nous cessons d'aller au checur, quoiqu'en y allant nous n'en fus­
sions pas malades. Ainsi nous manquons un jour d 'y aller, parce 
que nous avons mal a la té te ; un autre jour , parce que nous y 
avonseu mal; e t deuxou trois aulres jours, decrainte d 'y avoir 
mal . Et nous voulons, ap rés cela, inventor, selon notre fantai-
sie, des péni tences qui ne servent le plus souvent qu'a nous ren-
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dreincapables denousacquitlerde celles qin sontd'obligation. 
Quelquefois méme r incommodi l é qu 'cücs nous causen t é l a m f o r t 
pe i ¡ t e , nousc royons devoir é l re decl iargées de tout, etsatisfaire 
á potre devoir, p o u n u que nous deniaudions permission. 

Vous íne demandevez sans doule pourquoi la prieure vous 
donne donecette permission. Jerepondsquo sí elie p o i m i t voir 
lefond de votre cocur, elle ne vous la donnerait peut -é t re pas. 
Mais comme vous lui r ep résen te / qn ' i l y a de la nécessité, et ne 
manquez ni d'un méd< cin qui conürnie ce que vous diíes, n i 
d'une amie ou d'uno páren le qui vient pleurer aup rés d'elle, 
quoique la pauvre niérc juge qu'i í y a de l'abus, que peut-elle 
ú i r e l Lacrainle de manquer a la char i té la niel en scrupule. 
Elle ainie mieux que la íaule tombe sur vous que non pas sur 
elle; e t e l l e a p p r é h e n d e de íaire un mauvaisju^ement de vous. 
O raon Dieu, pardonnez-moi, si je disqueje crains fort que ees 
s e r í e s de plaintes nesoient déjá passées t u (.oulume parmi les 
religieuses. Comme elles sont du nombre des dioses qui peu-
vent arriver quelquefois, j ' a i cru , mes filies, en devoir parler 
i c i , aíin que vous y preniez garde. Car si le démon eommence 
á nous elirayer par l 'appréliension de la ru ine de notre santé , 
nous ne ferons jamáis rien de bon, Dieu veuille nous donner» 
par sa g ráce , la lumiére dont nous avons besoin pour nous bien 
conduire en loules dioses. 

C H A P I T R E Xí . 

Ne se plaindre pour de lógéres indispositíons. Souffrir de grands maux 
| [avec patience. Ne pointappréhenderla mort; et quel bonheur c'est 

que d'assujélir lecorps k l'esppit. 

11 me semble, mes socurs, que c'est une t r é s -g rande imperfec-
tion que de se plaindre sans cesse pour de petits maux. Si vous 
les pouvez souffrir, souffrez-!es. S'ils sont grands, ils se plain-
drontassez d 'eux-mémes par une autre maniere de plainte, ct ne 
pourront pas longlemps é l re caches. Considérez qu 'é tan t ici en 
petit nombre, si vous avez de la char i té , ct que Tune de vous 
prenne celte mauvaisecoutume,elle donnerabeaucoup de peine a 
touiesles aulres. Quanl á cellos qui seront véri tablement malades, 
elles doivent le d i ré et souffrir qu'on les assiste de ce qui leur sera 
neccssaire.Quesi vous é t e s u n e f o i s d é l i v r é e s d e l ' a m o u r - p r o p r e , 
vousressenlezde telle sortcjusqu'aux moindresdesbonstraite-
^ensqu'onvousfera^iu'ilnevousfaudra pascraindrequevousen 
preniez aucun sans nécessi té ,ni que vous vous plaigniez sans s u -
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j e t . Mais quand vous en am cz nn legitime, i l sera anssí á pro-
pos de le d i r é , qu ' i l ser.'út mal de prendrc du soulagement sans 
foesoin. On auraí t m é m e graml lo r t si Ton manquait alors de 
«oin á vous assister. Et vous ne sauricz douler qu'on ne le fasse 
dans une maison d'oraison ct de char i té comme celle-ci, oü le 
nombre despersonnes qui y demeurent'est si petlt, qu ' i l est fa-
-cile d'y remarqucr les besoins les unes des autres. Desaccoulu-
mez-vous done de vous plaindre de certaines faiblesses et indis-
positions defemmes qui ne sont pas de l o n g u e d u r é e , e tdont le 
diablo remplit quelquefois l ' imaginalion. Contentez-vous d'en 
parier seulement á D ieu , autrement vous courez risque de n'en 
é t r e jamáis délivrées. 

J'insiste beaucoup sur ce point parce que je l'eslime fort i m -
portant, et je crois que c'est Tune des dioses qui causentle plus 
de relácheraent dans les inonas té res .Car plus on flatte le corps, 
plus i l s'affaiblit et demande qu'on le caresse. C'est une chose 
é t r a n g e que les pretextes que cette inciination lu i fait trouver 
pourse soulager dans ses maux; quelque l ége r s qu'ils puissent 
^ i r e , i l trompent ainsi l 'áme el l 'empéclient de s'avancer dans la 
ve r tu . Songez, je vous prie, combien i l y a de pauvres malades 
q u i n'ont pas seulement á qui se plaindre, puisque ees deux 
« h o s e s ne s'accorflent poiut ensemble, d ' é t re pauvre et d é t r e 
bien traite. Représen tez-vous aussi combien i l y a de femmes 
mar iées (car je sais qu ' i l y en a beaucoup et de bonne condition) 
q u i , bien qu'elles souffrent de grandes peines, n'osent s'en 
plaindre, de peur de fácher leurs maris. Helas! pécheresses que 
mous sommes, sommes-nousdonevenues en religión p o u r é t r e 
plus á n o t r e aise qu'elles n 'y sont? Puisque vous é t e s e x e m p t e s 
des travaux que l'on souffre dans le monde, apprenez au moins 
á souflVirquelque chose pour i'amour de Dieu sans que tout le 
monde le sache. Une fenime mal mariee n'ouvre pas Ja bouche 
pour se plaindre, mais souffi c son aflliction sans s'en consoler 
avec personne, decraintc que sonmari nesachequ'elleseplainl: 
et nous ne souffririons pas entre Dieu et nous quelques-unes 
des peines que mér i len t nos peches, principalement lorsque 
nos plaintes seraient inuliles pour les soulager? 

Je ne p ré tends point en ceci parler des grands maux, tels que 
sont une fiévre violente,quoique je désire qu'on lessupporte tou-
joursavec modérat ion et patience; mais j'entends parler de ees le­
yeres indispositions que Ton peut soul l r i r sans se mettre au l i t , 
jet sans donner de la peine á tout le monde. Que si ce que j ' é c r i s 
é t a i t v u h o r s de cetle maison,que diraientdemoitoutes les re l í -
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gieuses? Maisque debon coour je lesouffrirais, si cela pouvait 
s e r v i r á quelqu'une.Car, lorsqu'ils'en liouveunesculementdans 
i !nmonas té re ,qu i se plaintainsi sanssujet des moindres maux, 
i l arrive que le plus souvent on ne veut plus croire les aulre»^ 
quelque grands que soienl Ies maux donlelles se plaignent, 

SOÜFFRIR PATIEMMENT LES GRANDS MAUX. 

Remettons-nous devant les yeux les sainls emi tes des s ié -
cles p a s s é s q u e n o u s c o n s i d é r o n s c o m m e p é r e s , e t dont nous p r é -
tendonsimiter la vie. Combien de I ravaux etde douleurs souf-
fraient-ib dans leur solilude par I ' ex t réme rigueur du f roid , 
par l'excessive ardeur du solcil, par la íatm et par tant d'aulres 
incommodi tés , sans avo i rá qui s'en plaindre, s inoná Dieu seull 
Croyez-vous done qu ils fussent de i'er, et non de chair et d'os 
comnie nous? Tenez pour certain, mes fdles, que lorsque nous 
commengons a vaincre et á nous assujelir nos corps, ils nc nous 
tourmemenl plus tant. Assez d'aulres prendront soin de ce qui 
vous est nécessa i re ; et ne craignez point de vous oublier vous-
m é m e , á moins qu'une é t r ange nécessilé ne vous oblige de vous 
en souvenir. 

Si nous ne sommes résolues de í o u l e r a u x pieds l ' appré l ieu-
sion de la mort et la pene de nolre santé , nous ne ferons ja ­
máis rien de bon.EITorcez-vous done, pour en venir ln,de vous 
al andonner ent iérement á Dieu, quoi qu ' i l puisse vous en ar-
r iver . Car que nous importe de mour i r? Ce miserable corps 
s 'élant tant de fois moqué de nous, n'aurons-nous pas le cou-
rage de nous moquer au moins une fois de lui? Croyez-moi, 
messceur's, cetle résolut ion est d'une plus grande consequence 
que nous ne saurions w n í s r imaginer, puisquesi nous nous ac-
coutumons á traiter notre corps avec cette l e rme lé , nous nous 
l ' assu jé t i ronspeu a peu,ct en deviendrons eníin les mailresses. 
Or c'est un grand point pour demeurcr viciorieux dans les 
combá i s de cette vie, que cTavoir vaincu un tel ennemi. Je pr ie 
í)ieu, qui seul en a le pouvoir, de nous en fairc la gi ace. Je crois 
qu ' i l n'y a que ceux qui jouissent deja du plaisir de cetle vic-
toire qui soient capables de comprendre l'avanlage qu'elle nous 
npporie. 11 est si grand, que je me persuade que si quelqu'un 
le pouvait connaíu o avant <|ue de le posséder , i l soul í r i ra iuoul ; 
SÍIUS peine pour joui r de ce repos et de cet empire SUÍ «O*-
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C H A P I T R E X I I . 

De la nécesslté de la mortificatloni intérieure. Qu'il faul mépriser la vie 
et assujétir nolre volonté. Quelle imperfection c'est que cTaffecler les 
prééminences; et remede pour ne pas y tomber. 

II faut passer á d'autres dioses, qu i , bien qu'elles semblent 
peu importantes, lesont beaucoup. Tout para í t pénible dansla 
vie que nous menons, et avec raison, vu que c'est une guerra 
conlinuelle que nous nous faisons á nous-mémes . Mais lorsque 
nous commencons á combaltre, Dieu agit dans nos ámes , et 
nous favorise de tantde g ráces , que tout ce que nous pouvons 
faire et souffrirnous para í t leger. Or, puisqu'en nous rendant 
religieuses nous avons íait le plus difficlle, qu i est d'engager 
pour l'amour de Dieu notre l iber té en rassujét issant au pouvoir 
d'autrui, et de nous obl¡j}er á jeúner , á g a r d e r le silence, á de-
meurer en c ló tu re , á assister au choeur et á rofí ice, et á tant 
d'autres travaux, sans que, quelque dés i r que nous eussions 
de nous soulager, nousnelepuissionsque t r é s - r a r emen t j ayan t 
peut-etre é té la seule á qu i cela soit ar r ivé dans tant de monas-
teres oü j ' a i é té ; pourquoi ne travaillerions-nous pas a mortifier 
aussi n o l r e i n t é r i e u r , pu i squ ' é t an tb ien r e g l é , l ' e x l é n e u r lesera 
aussi, et qu ' i l n 'y aura ríen que nous ne fassions non-seulement 
avec plus de perfection et de raérite, mais avec beaucoup de 
douceuretdc repos? 

Celas'acquiert pena peu, c o m m e j e r a i d i t , e n r é s i s t a n t m é m e 
dans les moindres choses á notre propre volonté, j u s q u ' á ce que 
notre corps soit en t i é remen t assujéli a notre esprit. Je le redis 
enco ré . Tout, ou presque tout consiste á renoncer au soin de 
nous -mémes et á ce qui regarde nolre satisfaction. E t le moins 
q u e p u i s s e í a i r e c e l u i q u i commence á servirDieu vér i tablement , 
c'est de lui offrir sa vie apres lui avoir donné sa volonté. Que 
peut-on craindre en la luioffrant , puisque touteslespersonnes 
vé r i t ab l emen t religieuses ou unies á Dieu par la p r i é re , et qu i 
pretendent recevoir de lu i des faveurs, ne sauraient ne vouloir 
point mour i rpou r luí, et porter leur croix pour le suivre sans 
tournerjamaisla tete en ar r ié re? Nesavez-vouspas, messoeurs, 
quelavied'unbonreligieux et decelui qui aspire á é t re du nom­
bre des plus cliers amis de Dieu est un long martyre? Je dis long 
en comparaison do ceux a qui Ton tranche la tete, quoiqn'onle 
puisse nommer court eu égard ala briévelé de cctte vie,qui,ne 
pouvant jamáis é t re longue, se trouve quelquefois é t re tres-
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courte. E tque savons-nous si la n ó t r e ne finirá point une heure, 
ou m é m e un m o m e n t a p r c s q n e n o u s a u r o u s p r i s l a r é s o l u í i o n d e 
servir Dieu ? Car cela ne pourrai t- i l pas a r r ivc r , puiscfu'on ne 
saurail faire de fondemenl certainsur une chose qui doit f i n i r , 
et moins encoré surcelte v iequin 'a pas sculemcnt un jom d'as-
s u r é ? Ainsi en pensant qu ' i l n 'y a point d'licure qui ne puísse 
é t r e nolre dernierc, qui sera cclui qui ne voudra pas bien l 'em-
ployer ? 

Groyez-moi, mes soeurs, le plus sur est d'avoir tonjours ees 
pensees devant les yeux, Apprenonsdonc ácon l red i r e en loutes 
dioses notre volonle; car, encoré que vous n'en veniez pas silót á 
bout, néannioins, si vous y iravailez avec soi i i jelparlemoyende 
Toiaison, vous arriverez insensiblement, et sans y penser, au 
comblede cellc vor iu . l icst vraiqu ' i i p a r a i t b i e n r u d e d e d í r e q u e 
nous ne devons faire nolre volonté en l ien; mais c'est lorsqu'on 
ne d i l pas en méine lemps combien de plaisirs etdeconsolaiions 
aceompaí ínent celle inortií icalion, ctles avantages qu'on en l i ra 
m é m e durant celle vie. Ainsi , comme vousla pratiquez toutes, 
n'ai-jc pas raison de d i ré que le plus difficile estdéjá fail? Vous 
vous enir 'excitez, vous vous entr'aidez, et chacune de vous 
s'efl'orce en cela de surpasser sa corapagne. 

CONTRE LES DÉS1RS DES PRÉÉMINENCES ET DE LA VANITÉ. 

11 fautapporter un extreme soin á r é p r i m e r nos mouvcmens 
in té r ieurs , principalemcnten cequiconcernela préference . Dieu 
nous ¿¡arde, par sa sainíe passion, d'avoir jamáis volontairemenf. 
ees pensees dans nolre esprit, ou ees paroles dans nolre bouche. 
11 y a plus longlemps que je suisdans l 'ordre que non pascelle 
aulre, je suis p luságeequece l le -c i , j ' a i plus i ravai l léquecel le- la , 
on traite une iclic mieux (pie moi . i l l'aul rejeler ees pensees á 
l 'instanl qu'ellessc présentent ; car si vous vous yarroliez <.u vous 
enentreleniez avec d 'auües ,e l los deviendraient commeun poison 
c l comme une pesie qui produiraient de grands maux dans le 
nionaslére . Que s'il arrive que vo l r e supé r i eu re y consenteetle 
souffre pour peu que ce soit, croyez que Dieua permis pour vos 
Péchés q u e l l e a i t é l é é l a b l i e d a n s ce t l echa rge ,a í in d 'elrelecom-
Wencement de volrc perle. Implorez de lout votre cocur le se-
cours ¿ u (.¡gj^ et qUe tontos vos oraisons lendenl áob ten i r l e re­
mede qui vous esl nécessaire dans un leí besoin, puisque vous 
é t e s s a n s d o u l e en por i l . 

U Y en aura peut-elre qui dcmaniicronl rourquoi j'insisle tant 
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sur cepomt,e lcroiront quecequejedis est i rop severe,ptiisque 
i^ieu ne laisse pas d e r é p . m d r e s o s iavours sur COIIX oui ne sont 
pas dans un si parfait detachemcnl Je croisquo iorsque ceia ar-
rive, c'eslparce qu'ilcbnhnqit parsasagesseinllniequccesames 
en ont hosoin pour pouyóir se resoudrc d'alKtndonner tontea 
dioses pour Tamour de lu í . Mais je ii'appello pas abandonner 
l üu t e schosesd ' en i i e r en rel igión, puisqu'on peni irouver encoré 
des attaclies el des liensdans ia rel igión niéme, el queaucontraire 
i l n 'y a point de lieu oit u n c á m e parfaite ne puisse é l re dans le 
dé tachemen t ct l liumílte. H est vraí néanmoins qu ' i l faut plus 
travailler pour cela en certains lieux que non pas en d'aulres, et 
que Ton trouve de grand sccours dans la retraite. Mais, croyez-
moi , pour peu qu ' i l reste d'afí'eclion pour Tbonneur ou pour le 
b ien , ce qui peut arriver conime ailleurs dans lesv monas té res , 
encoré qu ' i l y en ait moinsd'occasion et que lafauteseraitbien 
plus considerable, cellcs-la munie qui auraient passé beaucoup 
d 'années dans Texercice de l'oraison, ou pour mieux diré de.la 
spécula t ion, car la parfaite oraison corrige enfin ees mauvaises 
inclination, ne s'avanceiont jamáis guore, etne goú te ron t point 
le vér i table fruit de Toraison. 

Quoiqueceschosessemble imré t reVjuedesbagate l leSjCons idé-
rez, messoeurs, combien i l vous importe de vousy bienconduire, 
puisque vous n 'éles venues ici (|uc pour ce su jet. Que si vous en 
usez autrement, vous ne scroz pas plus lionoréos pouravoir re-
cl ierché un l'aux lionncur, el vousperdrez aulieu de gagner, cu 
pour mieux d i ré la l íenle sera joinlc á votre perte. Que chacune 
de vous considere comhicn ello avance dans r immi l i t é , et elle 
connailra combien elle am a avancé dans ia pióle . 

11 me semble que pour ce qui regarde les p r é e m i n e n e e s , le 
d é m o n n'oserail lenler, non pas m ó m e d ' u n premier mouvemeiU, 
une personne qui esl vcritaLleniem humble, parce qu ' i l est t rop 
clairvoyant pour ne pas craindre que l 'aff ronl lui en demeure. 11 
sait ques ' i lal taqueparcet endroit une ame q u i a d e r i j u m i l i l é , i l 
est impossible qu'elle nc se for ti líe encoré d'avanlage dans cede 
vertu en laisanl une réí lexion séi'ieuse sur toute savie,car alors 
elle verrale peu de service qu'elle a r e n d u á Dieu, les e x t r é m e s 
obligalions donl elle lui esl rede vable,cemerveilleuxal)aissemeiu 
q u i l'a fait descendí e jusqu'a elle pour l u i donner un exemple 
d ' l i u m i ü i é ^ a rmilti ludede sos pécliés, et le l ieuoi i i Is lui . ' iva¡ent 
j 'ait inéi itev d'éti e précipilée, ce qui lui donnera une confusión 
q u i lui sera si avantageuse, que cet tnnemidenotresalm n'aura 
pas, comme ja Tai d i t , la hardiesse de recommencer á le tenter, 
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sachan! bien que tous ses efl'orts seraient égalemenl honleux et 
inút i les . 

J'ai sur cela un a vis a vous donncr, que je vous pricdegraver 
pourjamaisdans volre mémoi re : c'esl que si vousr lés i rezde vous 
vengerdu demon, e t d ' é t r e bientót délivréí sdc eos sones de tcn-
lations, i l ne faul pas scuíement en l i rer de favaíi lage dansvotre 
inierieur, puisque ce serailune grande impérfeciion d'y man-
quer, mais l ácber de Faíre que les sa urs on profitent aussi par la 
maiiiere dont vous vous conduiiez en r e x l c r i ' i i i . A ins idécou-
vrez aussitót h. la prieure celte lentationque vous avez eue. Sup-
pliez-la inslammentde vous ordonner de faire quelque chose de 
v i l et de bas,(iii bien failes-lc vous-meme lemieux que vous pour-
rez. T i availlez á surmonter votre volonlé dans les dioses oü elle 
aura de la r t ípugnance, que notre Seigneur ne manquera pas 
de vous découvr ¡ r , c t praliquez les morlilications publiques q u í 
sonten usage dans celte maison; par ce moyen votre tentation 
ne durera g u é r e , et i l n 'y a r íen que vous ne soyez obligées de 
faire pour empéche r qu'elle ne dure long-temps. 

Dieu nous garde de ees personnesqui veiuent a l l íe rThonneur 
ou la crainle du dés l ionneur avec son sérvice. Juge/, je vous 
prie, combien sei ait mallieureux l'avantage que vous pourriez 
en espé re r , puisque, comme je Tai déHi d i t , rhonneur se peni 
en lecherchant, principalomenten ce qui regarde la préférence 
dans les charges, n 'y ayant pointde poisonqui tuesi prompte--
*aent le corps que cette dangereuse incliáatlon tue, si Ton peut 
parlcr ainsi, la perfeciion dans une ame. 

Vous á i fét p e u l - é t r e que comme ce sonl ¿m jfi^tites dioses et 
naturelles a loul le monde, on ne doit pas s'en meltce beaucoup 
en peine: nc vous y trompez pas. je vous prie, ct gardez-vous 
bien de les négl iger ; puisqu'ellcs s'augmentent peu á peu dans 
les monasleres, comme on voit peu á peu s'élever Letiime; i l 
n'y a rien de petit quand le péril est aussi grand qu'iH'esidans 
c'cs points d'honneur oíi Ton s 'arréte a faire des réflexions sur 
^ lort que Ton peut nous avoir fait. \oulez-vous en savoir une 
raison entre jilusieurs autres?c'estque lediable ayant commen-
c é á v o u s tenter par une chose trés-peu considerable, i l la ferapa-
rattte si i m p o n a n t e á l 'unede vossceurs, qu'elle croira faire une 
;í(;i¡on de char i té en vous disant qu'elle ne cmrmrend pas com-
nient vous pouvez endurer un tel affront, qu'elle prie Dieu de 
yous donncr de la palience, que vous lu i devez offrir cello m -
ju i e, ct qu'un saint ne pourrai l pas soufíVir davaniage. 

Eníin eet csnrii infernal envenime de telle sorte la langue de 
11. & 
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cette religieusc, qu'encoreque voussoyezscsolut í desoufh i rce 
dép la i s i r , i lYous reste unetentation de compluisanceet devaine 
gloiredel 'avoir scuffert, quoique ce n'ait é l é a v e c l a perfeclíon 
que vous voudriez; car noire nature est s¡ faible, que lors méme 
que nous retranchors Ies sujets de vanite, en disant que cela ne 
mér i t e pas do passcr pour une souffi-ancp, nous nelaissons pas 
decroire que nous avons fait quoique action de vertu, et de le 
sentir. A combien plus forte raison done le senlirons-nous quand 
nous verronsquclcs autres en sont touebéspour l'amour denous? 
Ainsi notre peine s'au^mentc, nous nous imaginonsd'avoir ra i ­
son, nous perdons les occasions de mér i t e r , notre áme demeure 
faible et abattue, etnous ouvronsla portean démon pour reve­
n i r encoré plus dangercusement nous attaquer. 11 pourra m é m e 
arriver que lorsque vous serez dans la résolution de souffrir' 
avec palience, quelques-unes vous viondr ont demander si vous 
éles done une sUipide ct une bé t e , et s'il n'est pas juste d'avoir 
quelquesenlimentdes injures que Von nous fait. AunomdeDieu, 
mes dieres filies, que nulle de vous ne se laisse aller á celte i n -
discrete cliarité, de iémoígtiét de la compassion en ce qui re­
í a n l e ees injures et ees lorts imajjinaires, puisque ce serai t imi-
ter les amis et la femme du bienheureux Job. 

C H A P 1 T R E X I I I . 

Suite du discours de la mor.tification. Combien il importe de dernciner 
prornptement une mauvaise coutume, el fuir le désir d'éire estimé. 
Qu'ilne faut pas se háterde recevoirles religieuses í» fatreprofession. 

Je ne me contente pas de vous l'avoir souvent di t , mes steurs, 
je veux encoré vous le laisser p a r é c r i t , afin que vous ne l'oubliez 
jamáis . Non-seulement toutes cellesqui seronten cette maison, 
mais tOutes les personnesqui dés i rent d ' é t re parfaites, doivenl. 
fu i rde mille lieues de telsetsemblablesdiscours. J'avais raison, 
on m'a fait tort , i l n 'y avait nulle apparence de me traiter de la 
s o n é . Dieunous (jarde, s'il lui plait, de ees mauvaisesraisons. Y 
avait-ildonc a votre avis quelque raison pour faire souffrir tant 
d'injures 5 JESÜS-CFIRIST notre Sauveur qui était la bonté m é m t , 
e l pour le traiter avec des injustices et des e ruau tés si opposées á 
toute serte de raison? J'aovue que je ne con^ois pas ce que peut 
faire une religieuse dans un m o n a s t é r e j o r s q u elle ne veut point 
porterd'autrcs eroix que cellos qui sont fondees en raison. Elle 
ferait beaucoup inieiix do retourner dans le monde oü toutes ees 

bellos raiVonsi;( rr!!;|H 'r!i(M\')¡ont pas (le ̂ u í í r i r m i l l e déplais i rs . 
(S :i Vffnrm •i&m. ^Msi ifc q . • 

^ f t i 
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Pouvcz-vous d o n e endurer des choses si riulcs que VOIM ne m é r i -
liez pasde souffrir encoré d'avantage? E l qneüe raison pouvez-
vous avoir de vousplaindre?Puurmoi>]e confesseque je nesau-
rais le comprendre. 

Lorsqu'on nous rend de Thonneur, que I'on nous caresse, c t 
que Ton nous traite favor aWement, c'est alors que nousdcvrions 
nous servil- de ees raisons, puisque c'est sans douteconlre tonta 
sorle de raison que nous sommes bien trai iécs durant celte v ic . 
31aisquand on nous faitquclque tor t (car c'est le nom que l 'ou 
donne a des choses q ui ne le mér i t en t pas) sans en ef fet nous faira 
lo r t , je ne vois pas que! sujet nous pouvons avoir de nous en plain-
dre. Nous sommes les épouses d 'un roi é te rne l , ou nous ne le 
sommes pas. Si nous le sommes, y a - t - i l q u e l q u e h o n n é t e f e m m e 
qu i , soit qu'elle le vcui l lcou qu'elle ne le veuillepas, ne par t íc ipe 
point aux outragesque Ton l a i l á sonmari, vu quetouslesbiens 
eties inaux. leursont communs? et puisqu'en qualité d'epouses 
nous p ré lendons de réj jner avec notre é p o u x d o n s le comble de 
son bonheur et de sa gloire; n'y aurait- i l pas déla folie á ne vou-
loir point participer á ses injures et á ses travaux? Dieu nous pre­
serve, s'il lu i plait, d'un dés i r si extravagant. Mais, au contraire, 
que cclle d'entre nous qui passera pour l amo inscons idé rée sa 
croiela pluslieureuse, ainsi que vér i tablement elle le sera, puis­
que supportant ce m é p r i s c o m m e elle (loit,clIe ne saurait man* 
quer d 'é t re honorée dans cetle vieetdansl 'autre, 

Croyez-moi done en cela, mes filies. Mais qu'elle folie á moi do 
di ré que Ton me croie en une chose que la sagesse incréec di t ellf-
m é m e ! Tachons d ' imí t e ren q u e l q u e s o r t e r e x l r é m e humilitode 
la sainte Víergo dont nous avons i'honneur de porter rhabi t . 
Étantscsrel i{>ieuscs,cc seulnom nousdoitremplirdcconrusioii , 
puisque quelque grande que nous paraisse notre lumiilité, t i l a 
est si éloignée de cclle que nous devrions savoir pour clre les vé r i -
tables filies d'une tellemei cet les dignes épouses d'un t e l é p e u x . 

GONTRE LES MAUVA1SES COUTÜMES ET LA VANITB. 

Quesil 'on netravaille p r o m p t e m e n t á dérac iner ees impcrf'ec-
lions dont j ' a i p a r l é , ce qui paraíl aujourd'hui n 'é t re r íen devien-
dra peut -é t re demain un peché véniel et si dangereux, que si on le 
nég l ige , i l sera suivi de beaucoup d'autres. Ainsi vous voyez com-
^ien cela est á craindre dans u n e c o n g r é g a t i o n , e t combiencelles 
^ u i sont sujettes á ees dé íau ts sont ob l igéesd 'y prendre garder 
afin de ne pas nuire aux autres qui travaillent pour notre bien, 
Par le bon exemple qu'cllcs nous donnent. 
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Si nous savíons quel mullieur c'est de laisser in í rodu i re une 
mauvaise contuine, nous aimei ionsiTiieux mourirque d'enctre 
cause. Car la mortducorps esl pou considér; ibIn,aulieu que les 
maux qui peu vcnt l i i er apres eux la pene des ámossont si fjrands, 
cju'iis me paraissenlsansHn, a cauáequedcnoi!ve! lcsrel i ( j ¡euses 
remplissanlla placcdosancionncs íi mesurequ'elles meuren t , i l 
a r r í v e r á pcm-ctie qu'elles imiteront pluiót un seul mauvais 
exemple qu'elles am otii r emarqué queplusieurs venus qu'elles 
auront vucs, parce que le démon nous rnriouvell • conlinuelle-
ment le souvenii' de 1 u n , et que no irc iní imii té nous h\i ou-
Ll ier les aulres, si nous n ' y prenoni ex l r émemen t {}arde,et 
n'irnplorons sanscesse le secours de Dieu. 

rVE PAS SE HATER DE FAIRE DES PROFESSES. 

Oh qu'une iel¡{>ieusequise sent inca pable d'observer les réfjles 
«tabl ies dans cél íé maisonferait une grande char i lé et rendrait 
u n s e r v i c e a g r é a h l e a Dieu, siellese ret irai l avantque de faire pro-
lession, ellaissaitainsiles autres en paix! Pour moi, si j ' en étais 
c iue, i l n ' y a point de monastére oü , avantque de recevoir une 
lelle personne á Taireprofession on n ' é p r o u v á t d u r a n t p l u s i e u r s 
années si elle ne se corr¡{;erait point. Je ne parle pas maintenant 
des faules qui regai dent la péni tence et les j eúnes , parce qu'en-
core quecesoient des faules,ellesne sont passi dangereusesque 
les autres; niais j enlendsparler de ees imperfeciionsqui consis-
tenta prendre plaisir d ' é t re es l imées, a rernarquer les faules d'au-
t r u i , sans rernarquer jamáis les siennes, el autres semblablrsqui 
procedent sans doute d'un défaut d 'humil i té . Car s'il y en a qucl-
qu 'une en qui ees défauts se renconlrent, e t á qui Dieu ne donne 
pas, apres p lus ieursaunées , la lumiere nécossaire p o i i r l é s c o n -
naiirti e l s ' e n c o r r i d e r ^ í a r d e z - v o n s b i o n d c la re teñi r d'avaniíi{>e 
p a n n i v o u s , puisqu'elle n'y anrait jamáis de repos, n inevous 
permeltra i l jamáis d'enavoir. 

Je nepuis penser sansdouleurqu'il arrive souvent quedos nio-
nas té res , pour ne pas rendre i'argent que des filies y ont appor t é , 
ou par ciMintedefaire quelque dés l ionneura leur parens, enler-
meiit dans leur maison le larron qui leur volé leurircsor. ftlais 
n*avon---nous pas encclle-ci renoncé a r i ionneurdu monde, puis-
que des pauvrestelsqucnoussoni mes n c p e u v e n t p r é t e n d i e d ' é t r e 
bonorés? Et qucl leserai í d n m ; notrf!folie de vonlü i r ( |UC lesautres 
le fussent a nos depens? Notre honneur coüsiste, mes soours, á 
Lien servir Dieu,(et ainsicclle qui s e s e m i r a c a p a M e d e v o u s d é * 
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íournci" (Tun si grajitj bien doi l se i c l l rcr ettlcmenrer cliez elle 
avec ect honneurqui lu i esl si c l ior .C 'ca pom- t e sujet que nos 
saints peres ont ordonné uneannec de noviciat, ct je spuHalte-
rais qu'on ne regút ici les religieuses a profossion qu'au bout 
de d ix ans. Car, si ellcs sont Immble, ce rclardement ne leur 
fera pointdc peine, sachantque poui'vu qu'ellessoient bonnes 
m ne les renverra pas. E l si ellcs ne sont pas humbles, pour-
quoi veulent-elles nuire á ceilc assemblée de sainles ames qu i 
se sont consacrées a JÉSUS-CIIRIST ? 

Quand je parle decelles qui ne sont pas bonnesje n'enlends 
pas d i ré par la qn'elles soient vaines, puisque j ' e s p é r e , avec la 
^ r á c e d e Dieu, qu ' i l n 'y en aura point de telles duiis cello in.ii-
son; mais j ' appdle n ' é i r e pas borníes de n 'é t re pas mort i í iecs , 
e ld ' avo i rau contrairedcrallacliemenlau monde el áe l l e -mi íme 
dansles dioses que j ' a id i t es . Quece l l ' (¡ui salten sa conscicnce 
qu'elle n'esl pas foi t moit if iée me croiedone, et ne í a s s e point 
profession, si t i le ne veut des ce monde Uouver un enfer. Dieu 
veuille qu'elle ne le trouve pas aussi en l auli e, puisqu'clle a 
beaucoup do dioses qui Ty conduisent, que ni clle-meme ni les 
aulres ne comprennent peu t -é l re pas si bien que moi. Que si 
elie n ;ijouie foi a ees [jarolrs, le lemps lu i fera reconnaitre que 
je dis vrai. Car nous ne p ré tendons pas sculement ici de vivro 
^omnie des rd i j j i euses , mais devivre cotmne des ermiles, ari-
JUiiai ioiKÍe í i o s s a i u i s peres des s i é d e s passes; et par coí i séquent 
á nous dclacher de raífeclion de toules les dioses creces. A u ' sí 
voyons-nous( ¡uenol i e Seiy neur fail eelle í 'aveura celles qu ' i l n. 
particulicrcmciit dioisiespour le servir dans ce monasiere, ct 
qu'cncore que ce no soil pas avec tonto la perfcclion qui serail á 
souhaiter , i l parait visiblement qu'elles y tendent par la foíc 
qu'dlcs ont de considérer qu'ellesn'auront jamáis plus de coiu-
merce avec les dioses qui re¡;ardent cette miserable vie, e tpar le 
plaisir qu'elles prennenlaiouslesexercicesde la sainterdi^io!! . 

Je le dis encoré , que cello qui sent avoirquelque inc l ina i i ' u 
pourlescliosesdc la erre, c ine s'avance pas dans la ver lu , n'est 
poini propre pour ce ^nonas iére ; mais elle peul aller dans un 
auire, si elle veist éii't- religieuse. Que si elle ne le la i t pas, ello 
verra ce qui lui en ai r i v e r a ; au moins elle n'aura pas sujel de 
plaind-e de mr'i,qui ai commei cé d 'établ ir celtemaison, ni da 
ni actuser co me t i ;e ne l'avais pasavertie de la m a n i é r e d o ü t 
0n doi l y vivre. S'il peul v avoir un uncielsui la Ierre, edu i - c i ea 
e8l unsansdoute pour U s ames qui , n ' a y a n t d ' a u t r é d é s i r q u e de 
píaire a Dieu, u iép i isenl leur satisfaclion pas tieuliere, et la vie 
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qui s'y pralique est tres sa¡nlf;.Quc si quelqu une de vous dés i re 
a u t re chüsc que de conten le r Dieu, elle ne saurait y óire contente, 
parce (juelle nc l 'y trpitvera pas: une ame mecontenteesicomme 
une peraonne dégoútée a qui les n.cilleures viandes, que les per-
^onnes saines mangeraient avec le plus d'appctit, font mal au 
Cüíur. Ainsiel le l̂ era mieux son salut cnqudque autre Iieu, e t ü 
ixni r ra arr iverque peu a peu elle y acquei ra la pci fection qu'elie 
ne pouvaii souffrírici , á cause qu'onl'yembrasse lout d'un coup; 
« ar bien qu'cn ce qui regarde r in í e r í eu r on y donne dulemps 
jpourse détaclier en t ié rement de I'affection de touteschose8,et 
pour praiiquer la morl i í icat ion, i l est vrai que pour ce qui re-
í j . ü d e r e x t é r i e u r , on en donne fort peu, á cause du dommjigc 
q .'en pour.raient recevoir lesautressceurs. Que si, marchanten 
Si bonnecompagnie, et voyant que toules les aulres pratiquent 
ce que j ' a i di t , l 'on ne s'avance pas en un an, jo croisque Ton ne 
b'.ivancora pas en plusieurs années . Ce n'est pasque j ep ré (ende 
fjuccetiepersonnes'enacquitteaussiparfaitcmcntquelesautres, 
mais au moins doit-elle faire connaí t re que la sanie de son ame 
jse íbn i í i e peu á peu, et qu'ainsi sa maladie n'est pas mortelle. 

C H A P I T R E X I V . 

iBi-on examiner la vocation des filies qui se présenlent pour étre relí-
ideases. Se rendre plus faclle íi recevoir cellos qui ont de l'esprit, et 
renvoyer celles qui ne sont pas propres á la religión, sans s'arréter ít 
ce que le monde peut diré. 

BIEN EXAMINER LA VOCATION DES RELIGIEUSES . 

Jenedoute point que Dieu nc favorisebeaucoup cellesquise 
p rósen ten t avec bonne intcniion pour é t re re^ues; c'est pourquoi 
i l faut bien examiner quel est leur dessein, et si elles ne sont pas 
sculement p o u s s é e s p a r r e s p é r a n c c d 'y é t r e p l u s c o m m o d é m e n t 
que dans le monde, ainsi qu'on le voit aujourd'hui arriver á p l u ­
sieurs. Ce n'est pasque, quand elles auraient m é m e c e t t e pensée , 
notre Seijjneur ne puisse la corr iger , pourvuque cesoient des 
fM'rsonesde bon sens;car, si elles en manquent, i l ne íau t point 
les recevoir, parce qu'elles ne seraient pas capables de com-
prcndrelesbonsavis qu'on leur donnerait pour leur découvr i r ce 
qu ' i ! y aurait eu de dc l 'mucux duns leyr en t r ée , et leur montrer 
f.equ'ellesdevraient fairo pour le reparer, acause que la plupart 
decellrs qui ont peu (l 'cspril rroient toujours savoir mieux quo 
lesplus s;u;cscequi leur est proprc; el ce mal me semble ¡ncu« 
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rabie, parce qu ' i l an ívc tres-rarement qu ' i l ne soit pas accom-
p a ^ n é dcmalice. Or, quoiqu'on l e p ú t lolérer clans unemaison 
oü i l y aurail quani i té de religituses, on ne le saurait soulfrir 
dans le peli t nombre que nous sommos. Mais , lorsqu'une per-
personne de bon sens commence á s'iil'í'ectionner au bien, elle 
s'y altache ibi tement, parce qu'elle connait que c'est le meil-
leur et le plu? sur; el encoré qu'elle n'avance pas beaucoup 
dans la ver lu , elle pourra servir aux aun es en plusieurs dioses, 
par t icul iérement par ses bons conseils, sans donner de la peipe 
á personne; au lieu que quand l'esprit manque, je ne vois pas 
en quoi elle pourrait otre ulilo ¿i une communaulé , mais je vois 
bien qu'elle lu¡ pourrait eire fort nuisible. 

Ce dé lau t d'espritne peut pas SÍIÓISÍ; reeonnaí l re , parce qu ' i l 
y en a plusieurs qui parlent b ien , ct qui tompreniKnl mal ce 
qu'on leur ad i t , et d'aulres qui , encoré qu'eiles parlent peu et 
assez mal, raisonnent bien en plusieurs dioses. 11 y en a d'aulres 
qu i , é tant dans une saintes impiie i lé , sont t i és- ignorantes en ce 
qui retarde les affaires el la maniere ú'ix^iy du monde, el l'ort 
savantes en ce qui doi l se trailer avec Dieu. C'est pourquoí i l 
faul beaucoup les observer avant que de les recevoii-, et extre-
mement les é p r u u v e r avant que de les íaire proftsses. Que le 
monde sache done, une fois pour toutes, que vous avez la l iber té 
de les renvoyer, parce que dans un moiiaslére oü i l y a aulant 
d 'aus tér i les qu en celui-ci vous pouvez avoir plusieurs raisous 
qui vous y obligent; el lorsqu'on saura que nous en usons or-
dinairement de lu sorte, on ne nous en lera plus une injure. 

Je dis coci, parce que le siécle oü nous vivons cst sí malheu-
reux, et notre faiblesse si arando, qu'encorc que nos saínis p r é -
décesseurs nous aient expressément r ecommandé de n'avoir 
point d ' éga rd á ce que le monde considere comme un déshon-
neur, néanmoins la crainle de íacher des parens, et afín d 'évi ter 
quelques discours peu imporlans qui se tiendraient dans 1c 
monde, nous manquons á praliquer cetle ancienne ets i louable 
coutume. Dieu veuillequecelles quilosrecevront ainsin'ensoienl 
pas cliáliées en l'autre vie, quoiqu'elles ne manquent jamáis 
de pretextes pourfa i re croire que cela se peut légi l imoment . 

Cecí vous esl á toutes si important, quechacunedoit le consi-
derer en particulier, le fort recommander á notre Sei.^neur, et 
encourager la s u p é r i e u r e d'y prendre soigneusemcnl {¡.arde. í e 
prie Dieu, de tout mon coeur, qu ' i l vous donne la lumiere qui 
vous esl nécessaire pour ce sujet. Je suis persuadée (\IÍÍI lorsíjue 
la supér i eu re examine sans intérét et sans passion ce qui esl le 
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plus utile pour le bien du monas lé re , Dieu ne permet jamáis 
qu'elle se t rompe; et qu'au conlraire elle ne peut sans faillirse 
laisser aller a ees l^usses compassions et ees impertinentes 
máximes d'une prudence toute séculiére et toute humaine. 

C I U P I T R E X V . 

Du grand bien que c'est de ne se poiut excuser, encoré que Ton soit 
cepris sans sujet. 

Ayant dessein de vous exhorler raaintenam á pratiquer une 
vertu d'un méri to tc l qu'estceile de nes'excuser jamáis , j 'avoue 
que c'est avec une grande confusión d'avoir si mal p ra i iqué moi-
m é m e ce queje me trouve obiige d'enseigneraux autres, parce 
qu ' i l est vrai que je m'imagine toujours avoir quelque raison de 
croire que je lais mieux de m'excuser.Ge n'est pas que cela nesoit 
permis en tle certaines rfinconires, et que ce ne fút m é m e une 
faute d 'y manquer; maisjen'aipas ladiscré t ion , ou pour mieux 
d i ré rhumiÜté qui me serait nécessaire pour faire ce discerne-
ment. Car c'cst sans doute une acüon de íbr t grande humi l i t é , 
et imiter notre^eigneur, de se voir condamner sans avoir tor t , 
et de se taire. Je vous prie done de tout mon coeur de vous y 
appliquer avec soin, puisque vous pouvez en t irer un grand 
avantage; et qu au contraire je n'cn vois p o i n t á vous excuser, 
si ce n'est, comme je Tai dit , en certaines occasions qui pour-
raient causer de la peine, si on ne disait pas la vér i té . 

Celui qui aura plus de discrétion que je n'en ai comprendra 
aisement ceci; et je crois qa ' i l impone beaucoup de s'exercer 
a ceite vertu , ou d^ tácher d'obtenir de notre Seigneur une 

• veritable humi l i té qui en est comme la source; car celui qui est 
vér i tablcment humble dé i i r e d'ctre m é s e s t i m é , porsécu té et 
c o n d a m n é . quoiqu'd n'en ait point donné sujet. Que si vous 
voulez imiter notre Scigneur, en quoi le pouvez-vous mieux, 
puisqu'on n'a pour cela, ni de torces corporelles, ni desecours 
que de Dieu seul? 

Je souí¡ai terais , mes soeurs, que nous nous efforgassions de 
mettre notre dévoüon a piati t iuer ees grandt s vertus, p lu tó t qu 'á 
i'airedes pénitcnces excessives, daos iesquelles vous savez queje 
vousconseilie d 'é t re retenuts, parce qu'ellespeuvent nuire ala 
san té , si elíes ne sont accompagnées de d i sc ré t ion ; au lieu que, 
quelque gr andes que soient ¡es vertus in té r ieures , i l n ' y a rien du 
l o u t á craindre, puisqu'on íbríifiant l ' án i e , elles ne diminuent 
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point les forces nécessaires aa corps pour pouvoir servir l . i 
communauié , el que, comme je vous Tai d i l autreíois , on pcut, 
dans la |>ia(¡(|ue des petites dioses, se rendie capable de iem» 
porter la vicioire dans les grandes. 

Alais que cela est aisé á d i r é , et que je le pralique mal! Ile&t 
vrai que je n'ai jamáis pu r é p r o u v e r en des cliuses de (XHise-
qnence, puisque je n'ai jamáis entendu direde mal de mol, que 
j e n'aio vu ( i i i rement qu'il y a\ait sujtji d'en d i ré beaucoup 
plus , parce qu 'encure que ce qu'on en disait ne fút pas l o u l -
á-i'jit Simblaljle, j 'avais en plusieurs aulres choses ofít nsé 
Diei?, ei qu ainsi on m'éparfjnait en n'en parlant poiut, joint 
que je suis toujours plus aise que Ton me Llame de ce qiui 
je n'ai pas UU que non pas de ce que j ' a i hit» 

I I sci l beaucoup, pour acquér i r cede verlu, de considércr 
qu'on rse peui rien perdre, el uu 'on {jagne en diverses maníéÍTS 
¿n la praiiquant, et doM la principale est qu'elle nous fail imíteiv 
en ijuclque s e r l e , nutre Scqjneur; je dis en quelque soru , 
parce ( ¡ue, i m \ bien cons ideré , onne uous acense jamáis d'avi i r 
f a r l i , «¡lie nousne soyons tombes dans quelque lauie, pu¡si[!ie 
uous y tombuns sans cesse; que les p!us justes peclientsepl fots 
le jour, e l que n. us ne saurions, sans laire un mensonge, ÚWQ 
que nous sommes evempis de peches. Ains i , quoique nous 
n'ayons pas fail la fauledoni on nous acense , nous ne somiues 
jamáis emiiTenu nt inm cens comme l'était notre bon JESÚS. 

« Men Dieu, quand je considere en combicn de manieres vous 
* ave/snulfei isansl'avo.i uiérifc ennu l l e i i i an ié re , j enesa i s ( jue 
» d i ré , ra ÜÍI j'ai i'esprit ¿o» sque je ne d( sit e pas de soul'frir, et j e 
> saisau-si peu ce que je me lais, lorsque je nrexcuse. Vousn'i-
> í jnorc/ pas, o mon too) et món bien unique, <¡ue s'il y a qnel-
» que crióse de bon en moi je "le tiens de voire p u r é libéralile ' . 
»l ' . l i ! qui voi .semptche^eioneur, de rnedonner aussitól beau-
» coupque p íu ,puisq ' te , s i NOUS vous relenicz de rnedonner parce 
* queje ne le niéri te pa> j e niécilerais aussi les laveursque vous 
» nj'a\e/. deja faites? Sei ail-dpossiblequejevoulussequ'on d i l du 
» bien (l'une créa ture aussi mauvaise que je suis, sachant com-
» bien de mal on a di t de vous, qui cíes le 1 ¡en s u p r é m e ? Ñe le 
» souífrez pas, o mon Dieu, ne le soul'írez pas. Je ne voudrais 
» pour rien au monde que vous permlssie/qu'il y eutlamoindre 
> cliose dans votre s é rvame ,qu i l i i ldésa^réable á vos yeux.Con-
» siderez, Scigneur, que les miens sonl pleins de ténébres , et 
* qu'ainsi le moiedre ób jé l l c s a r r é t e . Illuminez-fes, et faites que 
> je désire sincercment <juc lout le n onde m'ait en horreur . 
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» puisque j ' a í ressé tanl de fois de vous aimer, quoique vou3 
* m'aimiez si fidrlement. Quelle lo l ic , mon Dieu, est la notre! 
» quel avanta^e pré tendons-nous de satislaire les c r é a t u r e s , et 
» que nous importe qu'elles nous accusent de mille lames ^ 
» pourvu que nous u'en conimeti iorspoinl en votre presence? » 

O mes tilles, qu ' i l est vrai que nous ne comprenons point cette 
v e r i i é , et qu'ainsi nous n 'arr i vons jamáis aii comble de la perfeo-
l i o n religiouse! car, pour y arriver, i i í'aut considcrer etpeser 
Leaucoup ce qui est en effct , et ce qui n'est qu'en apparence» 
c ' es t -á dire ce qui est défectueux au jugement d u c r é a l e u r , et ce 
íjui n e l ' e s t q u ' a u j u í í e m e n t d e s c réa tu res . Quand i l n ' y aurait en 
ceci d'autre avanla(;e que la honte que rccevra la personne qui 
vous aura aecusée , de voir que vous vous laissez condamner 
jnjustement> nescrait-il pas trés-cons¡ddrable?Une de cesactions 
íns l ru i t et edific quelquefois davanlage une ame que dix p r é d i -
calions ne le pourraient fairc; e l l a défense de l ' apó t re , joinlc á 
notre insuffisance, nous rendant incapables de p réche r par des 
paroles, nous devons toutes nous efforcer de p réche r par nos ac-
tions. Quelque renfermecs que vous soyez, ne vous imaginez pas 
que le mal ou le bien que vous ferez puisse é t re caché; et quoique 
vous ne vous excusiez point, croyez-vous qu ' i l ne se trouvepas 
«les personnesqui prennent votre dé lense e tqu i vous excusent? 
^onsiderez de quelle sorle notre Scigneur r épond i t en faveur 
t!e la Madeleine, dans la maison du pharisien, et lorsque 
Hiarthe,sasoeur,raccusaitdevantlui-mcme. Ilnuserapasenvers 
vous de la rigueur qu ' i l a exercée envers soi -méme, en permet-
tant que le bon larron ne p r i t sa dé íensc que lorsqu' i l était deja 
aitaciié á la c r o i x ; mais i l suscitera quelqu'un qui vous d é -
í e n d r a , ct, si cela n'arrive pas, ce sera pour votre avantage. 

Ce que jevousdisesl t res-vér i table , et j e l ' a i moi -méme vu ar­
r iver . Je ne désirerais pas néanmoins que ce ful ce mol i l ' qu i 
Aousioucluvt, et je serais bien aise que vous vous rejouissiez de 
t i etre point juslifiées. Que si vouspraliquez ce eonseil, le lemps 
vous en fera connaitre r u t i l i t é ; car on commence par-ia d a o 
i jud r i r l a l iber té del 'espri tet l 'on se soucieaussi peuqucl 'ondise 
<Jenous du mal que du bien, parce qu'on n'y prend non plus de 
part que s'il regardait un autre, de m é m e q u e lorsque deux per-
sonnes s'enirelienneni nous ne pensons point á leur r e p o n d r é , 
parce que ce n'est pas á nous qu'elles parlenl; ainsi nous élant ac-
coutumecs, dans ees rencontres oü 1 on parle centre nous, á ne 
r i cn r e p o n d r é pour notre défense, i lnous semble qu'on ne parle 
j j o i m a nous. Coiume noussommes fort sensibles el í'on peumor-

1 . 
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tifiées, ceci vous pourra parraitre impossible, et j'avoue que U'a-
bord íl est dilílcile de le pratiquer; mais j e sais poui ianl qu'avec 
l'assistance de iroire Seigneur nous pouvons acquérir ce deta-
chemenl de nous-memes, 
.. •••.vM'tff$íwfn '«-i •«•»'/ tí^HauH] »m nj 'ínw y><o ^h amaÍHHXB''Hvnmb 

C H A P I T R E X V I . 

De rhumililó. De la coiUemphuiou. Que Dieu en donncloul aun coup k 
cerlaines iimes une coiuiaissauce passagere. De l'applicalion conti-
nuelle que Ton doil a Dieu. Qu'ií faut aspirer b. ce qui est le plu» 
parfuit. 

D E L' l IUMILITÉ. 

JSTe vous ima^incz pas, mes filies, que je sois deja en t rée for t 
avantdans ce discours, puisqueje ne fais encoré , comme Tondit 
d'ordinaire, que de p i é p a r e r le jeu . Vous m'avez pr ié de vous 
ins t ru i ré du commencement de roraison, etj'avoue que jen 'eu 
sais point d'aulrc que la pratique de ees vertus, quoiqueDieu ne 
m'aitpas conduite par ce lu i - c ¡ , puisque je n'ai pas meme le 
commencement des dispositionssaintesdont j ' a i parle: ainsi vous 
avezsujetdecroire, p o u r c o n l i n e u r á me servir de lacomparaison 
du j e u d e s é c h e c s , que celle qui ne sait passeulement arranger les 
piéces ne peutbienjouerni^a^ner la partie.Que si vous trouvez 
é t r ange que je vousparled'un jeu que Ton ignore, et quel 'on doit 
ignorerdanscelte maison, jugezparla quellepersonneDieu vous 
a donneepour mere, puisque j ' a i memesuautrefois unechosesi 
vainc ct si inutile : on di t neanmoins que ce jeu est permis en 
quelques occasions. E t combien nous serait-il non-seulement 
permis, mais avanta^eux de Timiter en quelque sorte en pra t i -
quant les venus avec tant d'ardeur, que ce divin ro i píit é t re 
rédui t en peu de temps á ne pouvoirni á ne vouloir plus s 'échap-
perde nos mains? La dame est celle de toules les piéces qui l u i 
íait le plus la guen e, les autres ne faisant que la soutenir; e t , 
dans la guerre sainte dont je veux parler, r i iumi l i té est cette 
dame qui le pressele plus de se rendí e; c'est elle qui Ta t i ré du 
ciel pourlefaire dcscendredanslesein de la sainte Vierge, elc'esi 
par elle que nous pouvons, avec un seul de nos cheveux, comme 
dit l ' époux dans le canlique, le t i rer á nous pour le faire venir 
dans nos ames. Ainsi nedoutezpoint, mes filies, qu'a p r o p o r ú o n 
de votre humi lúe vous no pos sé i i i o /p lu soumoinsce t i ema je s t e 
mfiuio; car j 'avouene pouvoir compi ettiii^e ( ] i r i ! ynit del h o m i -
Üté sans amour, non p'nsqne do l'ttmotir sans humilité, m que 
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Ton at rive a la píM Í'eclion de ees deux verlus sans enlrer dans 
un ftrand détacl iement de loutos les ehoses ci éées . 

Que si vous me demandez poui'quoi jo vous parle des vertus, 
puisque vous avez tant de livres qui en irailent, et que vous ne 
désirez apprendre de moi que ce qui regarde la contemplalion, 
je r é p o n d s que si vous eussiez voulu que je vous parlasse de la 
médi ia t ion , je l'aurais pu faire et vousconseiller á loutes de la 
pral iquer. quand méme vous n'auriez pas les vertus, parce que 
c'est par la qu ' i l faut commeucer afindeles a c q u é r i r , p a r c e que 
cela est important a la vie de l 'áme, et parce qu ' i l n 'y a point de 
chré l ien , quelque grand pécl ieur qu ' i l puisse é t re , qui manque 
d'en userde la sorte lorsque Dieu lu i ouvre Ies yeux p o u r l e 
rendre capable d 'un si {jrand bonheur. Je Tai deja écrit ailleurs 
a p r é s plusieurs autres qui savent aussi bien que moi ce qu'ils 
disent, comme i l est certain que je Tignore; maisi l suffit que 
Dieu le sache. 

DE LA COMTEMPLAT10N. 

Lacomtemplalion, mesfilles, estune cliosediffcrcnledeceque 
j e viens de d i ré , et c'est en quoi Ton se trompe; car lorsqu'une 
personnedonne quelque temps chaqué jourapenscr ases péchés , 
ce que tout chré t ien doitfaire, á moins de ne l ' é l r e q u e de nom, 
on di t aussitót quec'estun grand conternpIaiil;,eiron veu tqu ' i l 
ait toutes les vertus que doivent avoir ceux qui le son tvér i t ab le -
ment; l u i - m é m e , p l u s que nulautre, le p ré tend aussi; maisc'est 
errer dans les principes, c'est nesavoir pas seulementarranger 
son jeu, et c'est croire qu ' i l suffit de connaitre Ies piéces pour 
pouvoir donner echec et mat. Cela, mes filies, ne va pasainsi, 
car ce ro i de fíloirc ne se rend et ne se donne qu 'á celui qu i se 
donne tout entier á l u i . 

Ains i , si vous désirez que je vous montre le chemin qui m é n e 
íklaconiempIai ion,souffrezque je m ' é t e n d e un peu sur cesujet 
quoiqueleschosesquejevousdirainevouspnraissent pasd'abord 
fort i m p o r t a n t e s , p u i s q u e á monavis clies lefont.Que si vous ne 
les voulez pas entendre ni les pratiquer, demeurez done durant 
toute votre vie avec votre oraison mentale; car je vousassure, 
avec tous ceuxquiaspirent á ce bonheur, que vous n'arriverez 
jamáis á la véri iable contení pía tion. 11 se peut (aire néanmoíns 
que je me trompe, parce que je ju^e des autres par moi -méme 
qui aitravaille duraniv i{ j t ans pour rac<iuérir. 

Comm(iquel<¡ues-unes(!evousnesaventce que c'estqu'oraison 
mentale, je veux inaintenant vous en parler, et Dicuveuille que 
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neuslapraliquioris aussi bien {|u'elledoil l e í r e . Mais je crains 
que nous n'ayons beaueoup de peine a en venir about, si nous 
ne iravaillons pour acquénrk 'S \erlus, quoique non pas a un si 
hau lde{ ; r é qu ilest besoin de les avoir pour arriver jusqu'a la 
contemplation. 

Je dis done que le roi de ^loirc ne viendra jamáis dans nos 
ámes jusqu'a s'unir,aveeell(s si nous ne nous effor?oi |sd 'acqué-
r i r les grandes vertns. 8i;r quoi jo m'explique, parce que si 
vous me surpreniez á vo s d n e ¡nelque chose qui uc fút pas 
vér i table vous nem»1 ci tíiriuz plus en r ien, et vous auriez r a í -
son si je le laisais á dessein; inais Dieu me ^arde de lomiep 
dans une si grande faute; si cela m'arrive, ce ne sera qu an-
que d'inielligence. Ce que je veux d i r é e s t d ü n c que l>ieu i";i¡t 
quelquoíxus une grande faveur á des personnes qui sonl en 
vais etat, en les élevant jusqu'a la conlemplalion, alin de ÍL\> re-
t i re rpar ce moyen d'entre les ma'i isdu d é m o n . 

« O mon sauveur, co ubien de ibis ^ouscn^agcons-nons d'en 
9 venir aux mains avcc !ui, et ne vous suf-«-il pas que, pour 
» nous apprendre a l*1 vainci e, vous avez bien voulu souííj ¡r 
» qu ' i l vous ait pris enire sos bras, quand i l vous porta sur le 
> hau tdu temple? » Que! spectacle ce iut alurs, mes lilles, de 
voir le soleil de jusl ce c n i e r m é par l e s t é n é b n s, et quelle dut 
é t r e la lerreur<le cct espr í t mallieureux, quoiqu'i l i g n o i á t q u e l 
étai t celui qu i l poi la i l , par ce que Dieu ne lu i permit pas dele 
connaitre? Pouvons-noustrop admirer une si grande bonic et 
une si grande misericoide? et quelle l ióme ne doi\eut point 
avoir les Chretiens de Tengager tous les jours á lui ter encoré 
avcc un monslre si l ioir ible? 

« Cerles, mon ien, vous aviezí iesoiu pour le vaincre d'une 
» aussi grande lorcequ'est la vót re . Mais comment n'avez-vous 
» point été alíaibli par tant de lourmens que vous avez soufíert 
* sur la croix? Olí *iu'il est bien vrai que í ' amour repare toulce 
» qu ' i l lait s o u í i T i r ! elainsi ¡ e c r o i s . m o n Sauveur, que, si vous 
» eussiez voulu survivre á vos tourmens et á vos douleurs, le 
» m é m e amour qui vous les fit endurer aurait, sans nul aulr* 
» remede, relerme vosplaies. O mon Dieu, si je pouvais avoit 
> ce méme amour dans toutes les dioses qui causentde la peine 
» et de ladouleur, que jesouhaiterais debon cocur toutes Ies 
• süu l í rances , é tant assurée d 'é t re gué r i e de mes maux par un 
> remede si divin el si f^lutaire. » 

Mais, pour revenir a coque je fl¡sais,il y a ce r la inesámes que 
DieUjConnaissant qu ' i l peut ramencr par ce moyen., qnoiqu elle* 
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soient ent iéreraent abandonnées au peche, ne vcut pas qu ' i l 
tienne á lu i de leur faire celte g r á c e . Ainsi , bien quelles soient 
en mauvais état e ldénuees detoutevertu, i l leur í'ait sentir des 
doucears, des consolalions et des tendresses, qui commencent 
á e m o u v o i r l e u r s d é s i r s ; etquelquefois m é m e , mais rarement, i l 
les fait entrer dans une conteníplat ion qui dure peu, afín d'e'-
prouver, comme j ' a i d i t , si ees l'aveurs les disposeront á s'ap-
procher souvent de l u i . Que si elles ne les portent pas á le des í -
rer,elles me pardonnneront, ou, pour mieuxdi re , vousme par-
donnerez, s'il vous plait, mon Dieu, bi j'ose croire qu ' i l n 'y a 
g u é r e de plus /jrand malheur que lot squ ' ap ré s que vous avez 
í'ait Thonneur aune ame de vous approcher ainsi d'elle, elle vous 
quitte pour se rapproclier des dioses de la ierre et s'yatlacher. 

Je crois qu ' i l y a plusieurs personnes que Dieu é p r o u v e d e 
cetlc maniere, etque peu se disposcnt á jouir d 'unesi grande 
í 'aveur; mais pourvu qu ' i lne tienne pas á nous que nous n'en 
tirions de l'avantage, je tiens pour cerlain qu ' i l ne cesse point 
de nous ass i s t e r jusqu ' áce que nous arrivions aune plus grande 
perfection; au l ieu que, quandnous ne nous donnons p a s á l u i 
aussi pleinement qu ' i l se donne h nous, c'est beaucoup qu ' i l 
nous laisse dans l'oraison mentale et nous visite de temps en 
temps, ainsi que des serviteurs qui iravaillent á sa vigne; car, 
quant aux aulres, ce sont ses enfans bien a imésqu ' i l ne perd et 
ne veut jamáis perdrede vue, non plus qu'eux s 'éloigner de l u i . 

'11 les íait asseoir á sa lable, et les nou r r i l des memes viandes 
dont i l se nourr i t lu i -méme. 

Quelbonheur, mes fiílcSjde n'avoir point d'autre soinque do 
se rendre dignes d' une si grande foveur! O bicnheureux abandon-
nement de loutes les dioses basseset inéprisables ,qui nous eleve 
si hautIQuandtoui le monde enscmble par le ra i l á nolrc désavan-
lage, quelmal pout rai t- i l nous en arriver, élant en la protection 
etcomme entre les brasdeDieu? Puisqu'ilcst tout-puissant, i l 
n'y a pas de maux dont ¡1 ne soit capable de nous delivrer. Une 
seulede ses paroles a creé lcmonde,et vouloire l í'aire ne sont en 
lu i qu'une m é m e chosc.JXe craignezdone point, si vousl 'aime/, 
qu ' i l permetle que Ton parle centre vous, que pour votre plus 
grande u t i l i l é ; i l aime trop cenx qui raiment, pour en user d'une 
aulresor ie .Et pourquoidunene lu i témoigner ions-nous pnstout 
Tamourqui sera en nolre ponvol í^Cons idérez , jevons) rie, quel 
heui eux echange c'est pour nous de lu idonnernolre coenr pour 
avoir lo sien, lui qui peut tout, et nous qui ne pouvons rien, si-
non ce qu ' i l nous fait pouvoir. Qu'est-ce done que nous í'aisons 
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pour vous, o mon Dieu, qui faites que nous sommes tout ce que 
nous sommes, puisqueuous ne devoiís considérer que comme uis 
néan tce l te fa ib le résolution que nous avons prisede vous servir? 
Que si toutelois, mes socurs, sa sauverainc majesté veulquenous 
achetions l o u t d e l u i , en luí donnant le rien que nous sommes> 
ne soyons passi folies que de rcfuser une si grande faveur. 

Tout nolre mal vient, mon Dieu, de n'avoir pas toujours le» 
ycux a r r é l é s s u r v o u s . Car nous arriverions bientót oü nous p r é -
tendons aller, si nous ne détournions point nos yeux de dessu» 
vous ,qu i é t e s l avo i ee t lecliemin,comme vous nous ravezd i t .Mai» 
parceque nous n'avons pas<íet leat lent¡on, nous broncl ions ,nou» 
tombons, nous relombons, et enfin nous nous é{jarons; parce 
que, je le r é p é t e encoré , nous n'avons pas soin d ' a r r é t e r san» 
cesse notre vuc sur ce chemin véritaMe parlcquel nous devon* 
marcher. En véri té , c'est une cliose deplorable que la maniere 
dont cela se passeque lque íb i s , i l semble que nous ne soyons pas. 
chré t i ens , et que nous n'ayons jamáis lu la passion de notre Sei-
í?neur; car, si Ton nous mépr i sc en la moindre chose, on ne peut 
le souffrir, on letrouve insupporlable, et on dit aussitót: Nous 
ne sommes pas des saints. Dieu nous ^arde, mes íilles, lorsque 
nous tombons dans quelque imperfeciion, de d i r é : Wous ne 
sommes pas des saintes; nous ne sommes pas des anges. Consi-
dérez qu'encoi e qu ' i l soit vrai que nous ne soyons pas des sain­
tes, i l nous est ul i le de penser que nous pouvons le deven i r , 
pourvu que nous fassions tous nous efforts, et que Dieu veuille 
nous t end ré les bras; sur quoi nous ne devons point craindre 
qu ' i l lienne á l u i , s'il voit qu ' i l ne tient pas a nous. 

Puis done que nous ne sommes venues ici a auti e desseinr 
mellons courajjeusement la main á l'ocuvre, et croyons q u ' i l 
n 'y a rien de si parfait dans son service, que nous ne devion* 
nous promeltre d'accoraplir par son assistance. Je voudrais de 
tout mon coeur que cette sorte de présompi ion se t rouvát dans-
ce monaslere, parce qu'elle í&il croitre l ' humi l i l ée t donne une 
sainte hardiesse qu i ne p e u t - é l r e que trés-utlle á cause que 
Dieu, qui ne fait acception de personne, assiste toujours ceus 
qui sonl courageux dans son service. 

J'ai fait une grande digression, et 11 fautrevenir oü j ' e n é t a í s . 
I' s'atpt de savoir ce que c'est qu'oraison mentalc, et ce que 
c'est (pie contemplation; sur quoi j 'avoue qu ' i l parait i inpe r l i -
nent que j ' en i r epmine d'en parler; mais vous rece vez si b i e » 
t^ut ce qui vient de mol, qu ' i l pourra arriver que vous le c o m -
Pi'endrez mieux dans mon siyle simple el grossier qne dans d e » 
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livre8 fort eloquens. Dieu ni« lasse, s i l luí plait . la g r á c e d e pou* 
joi'en acquitter. Ainsi soit-h. 

CHA P I T R E XYl í . 

IQue toutes les ames ne sont paspropres pour lacomlemplalion. Que qnel-
ques-unesyamventtard,etque d'aulresne peuvenl prior que vocalo-
inent;niais quecellesqui sont véritablementhuniLlcs doivent se con-
tenter de marcher dans le chemiu par lequel il plait a Dieu de Ies 
^conduire. 

DE LA CONTEMPLATION. 

l i semble que j 'entre deja dans l ama l i é r e de Voraison; mais 
j ' a i auparavanl une chose iraporlante á d i ré lotíchant r i i u m i -
í i l é , si nécessaire en celle maison, puisqu'on doit s'y exercer 
pa r l i cu l i é r emen t á la p r i é r e , et que r i iumi l i té en est Tune des 
principales pail ies. Or , comment celui qui est verilablement 
humble pouira-t- i l j amáis s ' imaginei 'dfétre aussl bon queceux 
q u i arrivent ju squ ' á é t re conteníplatifs? Néaninoins Dieu peut 
faire, par sa ^ r á c e , qu ' i l soit de ce nombre; mais, s i l me croit , i l 
se mettera toujoursau plusbaslieu, commenotreSeigneurnous 
Taordonne et enseif>né par son exemple. Que l 'áme se dispose 
done á marcher dans le chemin de la conlemplation, si c est la 
Yolon lédeDieu qu'elle y entre; et si ce ne Test pas, que Tliurni-
l i t é la porte a se teñi r heureuse de servir les servantes du Sei-
¿jneur et a b é n i r sa majesté de ce qu'elle a da igné la faii*e entrer 
« n leur sainte compagnie, elle qui mér i ta i t d ' é t re la compagne 
« t Tesela ve des d é m o n s . 

Je nedis pas cela sans grande raíson, puisqu'il importetant de 
savoir que Dieu ne conduit pas toutes les personnes d'une meme 
sorte, et que celui qui parait le plus rabaissé aux yeux des hora-
ines est p e u t - é t r e l e plus elevé devantses yeux. Ains i , quoique 
tes religieusesdece monasteres'exercent toutes á l'oraison, ¡1 ne 
-s'ensuit pasqu'elles soienl toutes contemplativos. Cela est impos-
sible, et ce doit é t re une grande consola! ion pour cellos qui n'ont 
pas reduce don, de savoir qu ' i l viont purcmentde Dieu. Comme 
c'est une chose qui n'est point nécessaire pour nolre salut, el qu ' i l 
nel 'exige point de nous pour n o u s r é c o m p e n s e r de sagloire,ellos 
ne doivent pas non plus se persuader qu 'on l'exige d'elles on cette 
m a i s o n i p o u r v u q u ' e ü e s f a s s e n t c e q u e j ^ a i d i t ^ l t c s p o u r r o n ^ q u o i 
qu'elles ne soient pas contemplatives, devenir trcs-parl'aites, et 
m é m e s u r passer les antros en mér i t c , pare -qu'elles aurontplus á 
soun'rir , et que Dieu les iraitant commes dos ai nos fortes elcouraK 
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genses, i l jo indra aux felicites qu ' i l leur reserve en l'auire vie 
lesconsolaliondont elles n'auront pas jou i en celle-ci. 

Qu'elles ne perdent done point courage; qu'elles n'abandon-
nent pointToraison, etqu'eliescontinuentde fcnrecommelesau-
tres. Car ¡i arrive quelquefuis qu'encore que notr e Seigneur dif­
iere á leur departir ses faveurs, i l leur donne lout á la fois ce 
qu ' i l a donné aux autres en p lus ieu r sannées . J'ai passéplus de 
qualorze ans sans pouvoir du toul medi íe r , si ce n'élait en l i -
sant. I I y en a plusieurs de cettedasse; et i l s'en trouve quelquci-
unes qui ne sauraient médi ter m é m e enlisant, ni pr ier que vo-
calement, parcequecela les aí rete un peu davanta^e; d'autres 
ont Tesprit si léffer, qu'une seule cliose n'est pas eapable de les 
oceuper, et elles sont si inquietes, que, iorsqu'ellos veulent se 
contraindre pour a r r é t e r leurs pensées en Dieu, elles tombeni 
dans mille réver ies , mille scrupules et mille doutes. 

QUE L 'ON PEUT ÉTRB PARFA1T S A N S ÉTRE C 0 N T E 1 1 P L A T I F . 

J e connaisune personnefort Agee, fort vertuouse, Ibrt peni­
tente, grande servante de Dieu, etenlin lellequeje nrestimerais 
heureuse de lu i ressembler, quiemp'oieles joursetlesanneesen 
desoraisons vocales, sans pouvoir ¡ümais í aireroraison menta! , 
le plus qu'el!epuissGfaireesules'occ(i[;erdnns ees oraisons vo­
cales, en n'en pronongant que peu ala íuis . I I s'en rcncont'c 
plusieurs aulresqui sont dememe; ina¡s,pourvu quIeHessoi* i.i 
bumbles j e crois qu ' á la fin ell< s trouveront aussi bien leu • 
com[»te quccelles (¡ui ont de grands semimens et de grandes 
consolaiionsdans roraison, el peul-efn; mérne avec rdusd'assa-
rance, en quclque soria, parce qu ' i l y a sujet de douler si ees 
consülaliou viennentdcDieu ü t i p r o c é d r n t du démon, et que si 
elles ne sont pas de l u u, elles sont fort pér i l leuses , á cause 
que l e d é m o n s ' e n set l pour nons donner de la varn té ; au lieu 
que si elles viennenl do i J i c u J l n ' y a rien du lout a eraindre, 

. puisqu'elles seronttoujours aec-inija.^iiees {i ' l iu ilité, ainsiqne 
Je Tai écri t lort amplement dar»s un aulre tr-alíé. 

Coimnecelles qui ne^oiVcnl. [ K . m i ees consc aiions craignent 
que ce soit par leur fauíe. el e de cureí l dans r iv imi l i l é , et 
prennent unsoin corlinuel de s'avauccr. Si ettes vo eni jeteraux 
autres une seule larmesans pouvoir en r-pandre e l l s -mémcs , 
clless'iina{>inent (ju ellesne peuvent les suivre (¡ue de fort loín 
dans lo service de Dieu. Mais peut-é t re elles les prccétlent, pnis-
^ e h s braios, bien que bounes, nesoni pas toutes parra¡ ies ,e t 

-24 
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qu ' i l se rencoritre toujours plus de súre tc dans r i m m ¡ l i t é , I a m o r -
tifieation, le dé tachemenl et l'exercice des autres verlus. Pourvu 
done que vous les pratiquiez, n ' app réhendez point dene pasar-
river á la perfeclion aussibien que les plus contemplatives. 

Martlie n'était-elle pas une sainte, quoique Ton nedisepoint 
qu elle ful contemplalive? Et que souliaitez-vous davanlageque 
de pouvoirressembleraceltebienheureuse íi l lequi méri ta dere-
cevoir tant defois not reSe¡ í jncur JÉsus-CiiBisTclans samaison, 
de lu i donner á manger, de le servir, el de s'asseoir á sa table? 
Que si elle eut toujours étéj ainsi que sa sueur, dans des trans-
ports, et comme borsd 'e l le- rnéme, qui aurait pris soin decedi-
vin bote? Cons idé rezque eclte maison est la maison de sainte 
Marthe, et qu ' i l do i t y avoir quelqueehose aussi hiendeMarthe 
que de Madeleine. QuecellesqueDieuconduitpar lecheminde 
la vie a c ü v o s e g a r d e n t d o n c bien de m u ^ i u r e r d'en voird'autres 
t ou t e sp longéesdans l av i c eontemplalivo, puisqu'elles nedoiveut 
point douter que notre Sei{}i!curne prenne leur défense contre 
ceux qui les aecusent. Mais quand méme i l ne parlerait point 
pour elles, elles devraient demeuier tn paix, eommeayantreQu 
de lu i l a{ j rácedes 'oub l ie re l l es - inémes ,e t tou tes leschosescreées . 
Qu'elles se souviennentqu'ilestbesoin que quelqu'un ait soin de 
lu i appreier ; i rnan^er, et s'estiment heureusesde le servir avec 
sainte Marlhe. Qu'elles considérent que la véri lable humil i té 
consiste principalement ase soumelire sans peine a toui ce que 
notre Seigneur ordonne de nous, et á nous estimer indignes de 
porter le nom de ses servantes. 

Ainsi , soit que Ton s'applique a la contemplalion, soit que 
Ton fasse l'oraison mentaleou vocale, soit que Ton assistelesma-
lades, ou soitcjueTon s'emploieaux offices de la maison,et m é m e 
dans les plus bas et les plus vils : puisque toutes ees dioses sont 
agréables á ce divin hóle , qui vient loger, manger, et se repo-
ser cheznous, que nous importe de nous acquitter de nos de-
voirsenvers lu i p lu tó i d'une maniere que d'une autre? 

Neanmoins je ne dispas qu ' i l doive t e ñ i r á vous que vousn'ar-
riviez á la contemplation; je dis, au contraire, que vous devez 
í a i r e t o u s vosefforts pour y arriver; mais en reconnaissant que 
ce ladépend d e l a s c u l e v o l o n t é d e D i e u . e t non pas de votrechoix. 
Car, si api es que vous aurez servi durant plusieurs annéesdans 
un mómcol'Fice, i l veut que vous y detneuriez encoré , neserail-
ce pas uno pla:s:ime humiüt í ' ctuc de vouloir passer íi un autre? 
Laissez le iij iiü e de la maiscm ordohtwr t é ú i comme ¡1 lui plait, 
¡ l e s t lout sage, il es! ku l -pü i s sah ; , ¡i sr.ii ce qui vous est le plus 
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propre et ce qui luí est le pius ajjróalile. Assurez-vous que s i 
vous faitestout ce qui est en voire pouvoir, et vous p répa rez á 
la contemplation d une maniere anssi parí'aile (juc celle q u e j e 
vous ai p r o p o s é e , c o s t - á -d i r e , avee un entier dé tachement et 
u n e v é r i l a b l e humi l i i é , ou notre Seií jneur vous la donnera, 
comme je le crois, ou s i l ne vous la donne pas, c'est parce 
q u i l se reserve de vous la donner dans le ciel avec toutc lefr 
aun es vei lus , e l qu ' i l vous traite comme des ames fortes et 
{yenéreuscs, en vous faisanl poner la croix ici-bas, ainsi que 
Jui-iiKíme l'a toujours portee lorsqu'ii a élé dans le monde. 

Cela étant , quelle plus grande marque peut-il vous donner de 
son ainour, (¡ue de vouloir ainsi pour vous ce qu ' i l a voulu pour 
Ju i -méme ' /e lne sepourait-i l pas bien taire que la contemplation 
ne vous serait pas si avania(jeuseque demeurer comme vous étes? 
CesonidesjugemensqHiil se reserve et qu ' i l ne nous appartient 
pas de penetrer. II nous est m é m e utile que cela ne dependepoinl 
*le nutre choix, puisquenous voudrions é t reauss i tú t de grandes 
coniempiatives, parce que nous nous imaginons qu ' i l s'y rencon-
<lre plus de douceur et plus de repos. Quel avantage pour nous de 
ne ¡¡;is rechercher nosavautagss, puisquenousne saurienscrain-
drede perdre ce que nous n'avonspoint dés i ré! et notre Seigneur 
ne permet j amáisquece lu iqu i a vér i tablemenl mortifié son esprit 
pour l 'assujétir au sien ne perdre que pour gagner davantage, 

C H A P 1 T R E X \ I I I . 

Des souífrances des coniemplatifs. Qu'il faut toujours se teñir préte & e x é -
cúter les ordres de Dieu, et du fiiérile de i'obéissance. 

DES SOÜFFRANCES DES CON FEMPLATIFS. 

Je dirai done, mes Hiles, á celles de vous que Dieu ne condu i í 
pas par lecheminde la contemplation, que selon queje Tai vu et 
appris de ceux qui marchent dansceltevoie, ils ne porlentpas des 
croix moins pesantes que sont lesvotres, etvous seriez épouvan-
léess i vous voyez la maniere donl Dieu les traite. Je puis parler 
de ees deux é ta ts , et je sais t i és-assurément que lestravaux dont 
Dieu exerce les contemplatifs sont si rudes, qu ' i l leur serai t im-
possible de Ies supporter, sans les consolations qu ' i l y mé le . 

Car, étant visible que Dieu conduit parlechemin destravaux. 
ceüx qu ' i l aime/etqu'il lesfait d'autant plussoulfrirqu'i l lesaime 
davantage, je sais t rés-cer la inemenl que, comme i l loue de sa 
Propre bouche les contemplatifs, et qu ' i l les tient pour sesaínÍ8r 
i l les fait anssi plus soul í r i r que les autres. Ge serait une folie d » 
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a ' ímaginer qu' i l honorá t d'une aniilié parliculiere des personnes 
q u i vivraient dans le relácl iement sans sout í r i r aueune peine. 
Ainsicomme ¡1 méne les contemplaliis par un cheinin si á p r e 
€ t si rude, qu'ils croient quelqnel'ois d'eli e erares et obligas 
de recommencir, ils ont besoiíi de r t revoi r de sa bonlé quelque 
fafraichissement pour les soulenir. Or ce ralraichissement ne 
doi t pas é l re seulement de l ' e i u , mais un vin fort et puissant, 
afin qu'en elant divinement enivrés lis souffrent courageu-
¿ e m e n t , et sans penser méme á ce qu'ils souffrent, 

Ainsi je vois peu de vérhab les contemplatifs qui ne soíent 
for t courageux et fort resolus á sou í í r i r , parce que la p r emié r e 
cí iose que nolre Seiíj;nc^il, fait en eu \ lorsqu'il les voit faibles, 
•est de leur donner du courage, et de leur oler l ' appréhens ion 
des travaux. Je m'ima{;¡ne que pour peu que ceux qui sont 
dans la vie active les voienl fayorisésdg^Dieu, ils se persuadent 
q u ' i l n 'y a dans cet élat de comenipialion que loule sorte de 
douceur et de dél ice; et m o i , je vous assurc, au contr aire, que 
p e u t - é t r e ne pourraient-ils souffrir , duiant un seul jour , 
quelques-unes des peines qu'ils endurent. Mais comme Dieu 
voi t le fond des cocurs, i l donne á chacun ce qu ' i l sail é t r e le 
plus capable de les faire avancer dans son service, dans le 
chemin de son salnt, el dans lachante du prochain. Ainsi pourvu 
que vous ne manquiez ])oinl de votre cótii á vous y disposer, 
vous n'avoz nul sujet de cra'indre que votre travail soit inuti le. 

QL'IL FALT TOLJOURS ÉTRE PRÉT D'OBÉIR A Dl lOJ. 

Pese/, bien, mes so^urs, ce que je dis que nous devons toutes 
travailier á nous y disposer, puisque nous ne sommes assemblées 
ic i (¡ue pour ce sujet; et non-seulement y travailier durant un 
an ou durant d ix ans, mais durant loule notre vie, pour faire 
voir á notre Seigneur que nous ne sommes pas si laches que de 
Tabandonncr, et que nous imilons ees braves soldats qui , bien 
qu'ayant longtemps servi , sont ncanmoins loujours p r é t s 
d'execuler les conimandemens de leur capitaine, sachant qu ' i l 
me les laissera pas sans recompense. Or, mes filies, qu'est-ce que 
lasoldeque donnent les rois de la t e ñ e, en comparaison de celle 
que nous devons attendre de ce roí du ciel, que nous avons le 
l3ünheur d'avoir pour mailre? G'est un capitaine incomparable, 
q u i , é tant lui-meme temoin des aclions genereuses de ses 
soldats, connait le m é r i i e d e chacun d'euX, et leur donne des 
charles cides emplois, seíon qu i l les en ju{¡e dignes. 
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Ainsi , mes soeurs, i l laut que cellt-s d'cnlre vousqui no peu-

•ent faire l'oraison mentate í^ssrni la vouale, ou quélque leo-
ture, ou s'enlretiennent avec Dieu en la maniere queje le d i ra í j 
mais sans manquer aux liemes de l'oraison, puisque vous ne 
savez pas quand volre divin époux vous emploiera, el qu'aulre-
ment vous méri ten 'ez d'cire traité- s comme ees vícrgps folies 
dont i l est parlé dans l'ovan^ile. Que snvez-vous aussi s'il ne 
voudra point vous en^a^er dans un ^rand iravail pour son ser-
vice, en vous le faisant trouver duus parles eonsolalionsqu'i! 
y melera? Que s'il ne le fa i l , vous devez croire qu ' i l ne vous y 
appelle pas, et qu'un autre vous est plus proprc. 

En se conduisant de la sorle, on acquiert du merite par le 
moyende l 'humitite, et Ton croit s incérement n é t re pas m é m e 
propre á ee que Ton fait, sans que eela empéche , comme je Ta* 
di t , d 'obóir avec jóle á ce que Ton nouscommande. Que sicetle 
liumililé est vér i tab le , o h ! que de telles servantes de la vie ac­
tive scront heureuses, puisqu'etlesne trouveront á r e d i r é ar len 
qu ' á ce qu'clles font. Qu'elles laissent done les autres dans la 
gnerre oü elles se trouveront en^agées , qui ne sau ra i t é t r e que 
t r é s -nu l e . Car encoré que dans Ies bataiües les ensei{jnfs ne 
combaitcnt point, üs ne laissent pas d'elre en I r é s - g r a n d pér i l , 
et plus grand méme que tous les autres, a cause que pottant 
toujours leur drapeau, et devant plulót souíTrir d 'é t ro mis en 
piéces que del'abandonner jamáis , ilsnc sauraient se dé fendre , 
Or les con templa ti fs doivent de m é m e poner tous Ies jours 
l ' é tendard de rhii tnji l ié, ctdcmeurer exposés a tous les coups 
qu'on leur donne, sans en rendre aucun, parce que leur devoir 
est de soulYrir á r imí ta l ion de JÉsus-CMñiST, t t de teñir t ou ­
jours la croix élevée, sans que les dan^ers oü ils se trouvent, 
quelque grands qu'ils puissenl é t r e , la leur fassent abandonner» 
témoi{jnant ainsi par leur couragé qu'ils sont dignes d'un em-
ploi aussi honorable qu'est celui oü Dieu Ies appelle. 

Qu'ils prennent done bien garde a ce qu'ils feront, puisque 
comme i l ne s'agit rien moíns quede l a p e r t e d ' u n e b a t a ü l e lors-
que les ensei^nes abandonnent leursdrapeaux, a cause que cela 
íail perdre coeur aux soldats,je crois de méme que les personnes 
qui ne sont pas encoré fortavaneces dans la ve r tusedécou i agentt 
guarid ellos voient que ceux qu'elles considéraient comme é tan t 

amis de Dieu, et comme leur devant ouvrir le chemin á la 
Yictoire, ne lont pas des actions conformes au rang qu'ils l i e n -
^ n t . Les simples soldáis s ' écbappen l le mieux qu'ils peuvent, et 
« c h e n t quelquefois le pied par l 'appréhension de la grandeur dtt 
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fráril, sans quepersonne y prenne [farde, ni qu'ils en soient d é s -
honorés . Mais, quant aux officiers,cliacun ayant les yeux a r r é -
í é s sur eux, ilsne sauraient faire un pas en a r r i é r t q u on ne le 
remarque. Plus Icurscharges sont c o n s i d é r a i i l e s ^ l u s l'honneur 
qu' i ls y peuvent acqué r i r est grand, et plus ils sont obl igés aú 
r o í de la faveurqu'i l leur a faite de les leur donner, el leur ob l i -
^at ion est d'autantplus grande de s'en acquitler dignement. 

Puis done, mes soeurs, que notre i{;norance est telle que nous 
ne savons si ce que nous dernandons nous est ui i le , laissons faire 
Dieuquinousconnaitbeauconpmieux que nousne nousconna í s -
sons nous -mémes . L 'huoi i í í té consiste á se contenter de ce qu ' í l 
nous donne, et c'est une assezplaisante maniere déla pratiquer, 
que de lu i demnnderdes favcurs,ainsi que font certaines per-
fionnes,comme s'il éiait obl igé par justice de ne pas leur refuser, 
Mais parce qu ' i l penetre le fond des cocurs, i l leur accorde ra-
rement cesg ráces , á cause qu ' i l ne lesvoit point disposées á VOUT 
íoir boire sún cálice. C'est pourquoi , mes íi l les, la marque de 
vo t r eaváncemen t dans la vertu sera si chacune de vous se croit 
tellement laplusmauvaise de toutes,queccsaclions fassentcon-
na í t r e autres, pour leur bien et pour leur édificalion, qu'clle a 
waiment ce ssnliment dans lecocur, et non pas si t i le a plus de 
dkmceur dans l'oraison, plus de ravissemens, plus de visions, et 
autres faveurs decelte nalure que Dieu fait aux ames quand i l 
lu í plait. Car nous ne connaitrons la valeur da ees biens qu'en 
Tautre monde. Mais r i iumil i té est une monnaie qui a toujours 
cours, un revenu assuré , et une rente non rachetable, au lieu 
que le reste est comme de Targent, que Fon nous pré te pour 
q u e í q u e temps et que Ton peut nous redemander. Est-ce une 
í iumil i te solide, une vér i table mortification, et une grande obeis-
«ance aue de manquer en quoi que ce soit á ce que votre supe-
neur vous orclonne, puisque vous savez certainement que, le-
nant comme i l fait a votre egard la place de Dieu, c'est Dieu 
m é m e qui vous commande ce qu ' i l vous commande? 

DU M É R I T E D E L ' O E É Í S S A N C E . 

C'est de cette vertu de robéissance que j 'aurais le plus á vous 
« n t r e t e n i r . Mais parce qu ' i l me semble que ne l'avoir pns, c'est 
ín'étre pas religieuse, et queje parle á des religieuses qui,a mon 
¿ivis,sont b o n n c s o u d é s i r e u t d e T é t r e , je me contenteraide vous 
d i r é un mot d'une vertu sí connue el si i m p ó r t a m e , afín de la 
graver encoré davanta^e dans votre mémoi re . Je dis done que 
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celle qui se irouvc soumise par un voeu á robéissance , et qui y 
manque fautc crapportertout lesoinqui dépend J'elle pour l'ae-
complii" le plus par fa i t cmentqu 'cüc pcut,demeurcen vaindans 
celle maison J e lassure liardiment, que f ant qu'elle y manquera, 
elle n'arivpra jamáis ni a é t re contemplalive, ni mémc á se bien 
a c q u i ü e r d e s d e v o i r s dé la vieactive.Cela me parait indubitable. 
M quand méme ce scrait une personnequi n'aurait poini fait de 
voeu, si elle pretend (rarrivcr a la conlemplalion, elle doit se re-
«ouiir e fortement a soumeltre sa volonté a la conduiie d'un con-
fessenrqui soit lui-méme conicmplatif, puisqu'il est ccrtainque 
Ton avance plusdc cette sorte en un an, que Ton neterai tautre-
niem en plusicurs années. Mais commec'est un avisqui ne vous 
retarde po in t , i l serait ¡ nu tüede vous en parlerdavantage. 

Ce son ldonc lá , mes filies, les verlus que je vous souhaiteet que 
vous devez laclier d 'acquér i r , et pour lesquelles vous devcz con-
cevoír une sainic envié. Quanl á ees autres dévolions, si vous ne 
Ies avez pas,ne vous en mettez point en peine, puisqu'elles sont 
incertaines et qt i ' i l pourrait arriverque venant de Dieu en d'au-
ires personnes i l permettrait qu'ellos ne seraient on vous que 
des ülusions du deuion, qui vous tromperait ainsi qu ' i l en a 
ítrompé beaucoup d'aulres. Pourquoi votisinetlrc (ant en peine 
de servir Dieu dans uue cliose douicuse, puisque vous le 
pouvez sei'vir en lanl dautres qui sont assurdes ? Et qui vous 
Obligí á vous efigagey dans ce peril ? 

Jeme fuis beaucoup (iieiulue sui1 CQ sujet, et je i'ai j i ígé né-
cessaire, parce queje c loná i s U1 fail'íesse de potre nature. Alais 
Dieu la IbriiíU' Eorsqu'il l id piait d 'eíever uno ame á la conlem­
plalion. QtPtnt a ecux á qui i l no veul ¡uis laiio celle {¡racC;, j 'a i 
cru leur devoíi-dümici' ees avis, dans lescpiels meme les contcm-
píatifai^QUiTont t rouvér sujet de s'liumilier. Je prie nolre Sei-
gneurde nous accorder pars j n i n í l n i e b o n t é la lumicrequi nou*i 
est nécessaire pour accomplir en lout ses volonles; el ainsi mu* 
•íuroTis suiet de re ríen ci aindre. 
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C H A P 1 T R E X I X . 

De Toraison qui se fail en méditant. De ceux dont Tesprit s'égarc dans 
Foraison. La contemplation est comme une source d'eau vive. Trois 
propriétésde I'eau comparées aux effels de Tunion de l'áme avee Diea 
dans la conlemplalion. Que colle unión est quelquolbis lelle, qu'elle 
cause la xaorl du corps. Ce qu'il liuit lácher faire en ees rencontres. 

D E L ' O R A I S O N M E N T A L E . 

Ils 'esl passé tant do jours clepuis ce. que j ' a i di t ci dessustsans 
que j 'aie pu trouver le tem|is ( l econ l !nue r ,qu ' á moins que dele 
relire je ne saurais diré oii j ' e n é t a i s . Mais, pour ue perdre point 
de temps a cela, i l ira comme il pourra, sans ordre et sans suite. 
I I y a tant de bons livres feils par des personnes savanles el pro-
pres pour des esprits non díslráStá ni dissipés, ct p o u r d e s á m e s 
exe rcéesdans la médiiaiíon et(ju¡ peuvent se recueillirau dedans 
d'cl les-niémes, que vous n avoz pas sujet de l'aire cas de ce que 
je pourrai vous d i ré loucliant roraison. Vous trouverez excellem-
ment écrit dans ees livres de quellc sorte i l faut mediter durant 
chaqué jour de la sernaine sur quelque mystére de la vie et de 
lapasstonde nolreSauveur,sur le ju{íe;nenl.dornier, suiTenfer, 
sur notre n é a n t , surlesobligations infinies dont nous soinmes 
redevables a Dieu ,e i sur la maniere dont on doit agir dans le 
commencement ct dans ía fin de roraison. 

Ceux qui sont accoutumés a celte sorte d'oraison n'ont r i e n á 
dés i re r davanlage, puisque notre Seigneur ne m.mquera pas de 
les conduire par ce che in a sa divine hnniér e, et que la fin re­
p o n d r á sans doute a un si bon commencem nt. l ls n'ont done qu'a 
y marcher sans crá ínte lorstju'ils verront que leur entendenient 
est a t taché á des móditations si miles. Mais mon dessein est de 
donner quelque remede aux ames qui ne sonl pasdans celte dis-
position, si Dieu me fait la g ráce á'v réu^sír, ou ali moins de vous 
faire voir qu ' i l y a plusit uis personnes en cvlfe peine, aíin que 
vous ne vous attli{> iez poinl si vous\ ous t I OUVCZ éíre (lete nombre. 

I I y a cerlains cspi'its si déíéfflés, qu'ils s-n! * omine eos che-
vauxqui ont la boudieegaree. lis vo. i tanloi d un cote, tantót de 
l 'autre, ettonjoius avecinquieiude,s;insqu'on puisselos ar ré ter» 
so¡t qi:ecelaproc(kledol('iir natnn l , ou que Dieu le pormdiede 
la sorte. J'avuue qu'ils me íonl {p-ando \úú . lis ressemldcnt, á 
mon avis, a uneporsonne íjui, ayant une extreme soil c l voulant 
aller boire a une lontaine qu ' i l voil de lo in , trouve des gens qui 
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luí en disputenl le passajje á Teni rée , au milleu et a la fin du 
chemin. C a r a p r é s avoir, avec bcaucoup <le peine, s u r m o n t é l e s 
premiers de ees ennemis, ils se laissent sunnonler par les sc-
conds, aimant mieux mourirtlesoil 'que de combat i ré |)luslon{j-
temps pour boire d'une eau qu\ leur doit coúler si cher. La 
forcé Jcur manque, ¡!s perdent coui-age, et ccux méme qni en 
ont assez pour vaincre les seconds de eos ennemis se laisíent 
vaincre par Ies i ro is iémcs, quoifjirils ne fussent peut-elre alors 
qu ' á deux pas de telte source d'eau vive doni nolre Seigneur 
d i l á laSainarilalne, que ceux qni seronl assez heureux que d en 
boire n'auront plus j amái s soií". 

D E L A C O N T E M P L A T I O N OU O R A I S l N n 'u iSION. 

Ohlqu ' i les lb icn vrai,cominera di tccluiquiest la véi ¡ temérne, 
que ccu\ qui boiventde rcaudecelle divine Pontainéne sonlplus 
alteres des dioses dece i t ev ¡e ,ma i s seulementdecellesderautre, 
dont leur soil est incomparabtement plus {jraiKÍe([ue nolre soif 
naturelle ne saurait nous le faire imaginer! car rien n'approche 
de la soif qu ' i l son ld ' avo i rc» l ie soif, parce qu'ilseu connaissent 
l e p r i x , et que, quelquc grande que soil la peine qu'clle cause, 
elle porte avec elle le r c m é d e q u i la faiicesser.Tellementque c'est 
une soif qui en é l o u f f a n t le désir des dioses de le Ierre rassa.sie 
l ameau regard de celle du c i d . Ainsi , quand Dieu lui fait cetlte 
g r á c e , Tune des plus grandes favt urs dont i l puisse l accom-
P^gner, est de la laisser toujours dans le meme besoin, et en­
coré plus grand de recommencer á boire de celte can merveil-
Icuseel incomparable. 

Entreles p r o p r i é l é s d e r e a u , j eme souviens qu 'd leen a trois 
qui reviennenta monsujet. 1.a p r e m i é r c e s t <!c rafraicliir, c a n l 
n 'ya point (ic si { ¡ n n d e c h a l e n r qu'clle n 'aníorl isse, el elle éteiut 
m é m e lcáplusgraiHlsfeux ,sicenesonl des ieuxd 'ar l i í jces ,qu 'c l le 
ne fait au contnire qu'accroitrc. O quelle merveille, mon Dieu, 
de vui rqu 'un l-en, qui n'est point asjujéli aux loix ordinaires 
dé l a naiure^iit une í ' o rees ip rod i^ ieuse .quesoneon l ra i revou lan t 
1 é le indre , ne íait que raugmenter davantage! J'auiaisici grand 
besoinde savoirla philosopliie pourpouvoir mieux m'expliquer 
par la connaissance qu'clle me donneraii de la p ropr ié t é des 
dioses, et j ' y prendrais un grand plaisir ; mais je ne sais com-
mentle d i r é , e t j e n c s a i s p e u t - é l r e p a s m é m e c e queje voux d i ré . 

Celks d'entre vous,mcs soeurs,qui buvez des á p r é i e n t de celte 
Cau, ciedles á qui Dieu fera aussi l a g r á c e d ' e n boi re»cnt reront 
sans peine dans res sentimens, etcomprendront comme le veri-

11. ¿¿i 
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tableamour ( k Dicu, lorsqa'il cM en sa furce c t t l ansunf t sa in tó 
l ibcr ié qui l 'éleve au-dessusde toutes Icsc ioses d é l a ierre, de-
vienlle mailre des é lémens . A ins inec ra i í j nezpo in tque l ' e au qui 
netiresonoriginequed'ici-bas pu i s seé l e ind re ce feu de Tamour 
de Dieu. Car, bien qu'ils soienl opposés , celle eau n'a pas !e 
pouvoir d 'é le indre ce leu. I l d e m e u r e t o u j o u r s a b s o l u e t i n d é p e n -
dant sans lu i é t re a s s u j i ' l i ; ct par consá juen t vous nedevez pas 
v o u s é t o n n e r que j 'aic un s i j j r anddés i r de vous porter a acqué-
r i r cclte sainte et Iieurcusc l iberlé . 

N'est-ce pas une cliose admirable qu'une pauvrereligieusedu 
monas té redeSa inL- josep ! ipuissea iT ¡ver jus ( |u ' ádonnner lesele-
menset tou tcequi estdans le monde? Etquelsu je ty a- t - i i done 
d e s ' é l o n n e r que les saints, avec l'assistance de Dieu, leuraient 
imposé lelles lois qu'il leur a plu? C'est ainsi que l'eauet le feu 
obéissaienl i» saint Mar t in , les poissons el les oiseaux á sainl Fran-
Cois, et de m é m e d ' a u t r t s c réa iures ad 'autres saints qucl 'on a v u 
manifeslement s'etre rendus mailres de toutes les choses de la 
terre en les méprisant et en se soumettant en t ié rement á celui 
de qui toutes k s creatures tiennent leur étre- Ainsi , comme je 
Tai dit, l'eau d'ici-bas ne peut r íen conlre ce feu. Ses flammes 
sontsi élevecs, qn'ellcsne sauraicnty atteindre, et^comrae i lcs i 
lout celeste, n'a íja.' de de t irer sa naissance de la terre. 

11 y ad'aulies fcux qui , n'ayanl pour principe qu'un assez 
faible amour de Diei!, sont etviuffés par les moindres obstacles 
qu'ils renconti cnt. Mais, quand mille teniations viendraient en 
íoule ,ainsi qu'une(j-rande mer, pour é te indrecelui dont je pa rk , 
.•ion-¿eu!emcnl i l ne diminuerail rien de sa chaleur, mais ¡1 lesdis-
siperait toutes et en demeurei'ait pleinement viclorieux. Que si 
c'est une eau qui tombe du ciel, au l ieude lu inu i re , elle ne fait 
queredoublcr encoré son ardeur. Car, tants'enfaulquecettecau 
celeste et ce fea divin soient oppo íé s , ils n'onl qu'une m é m e o r i ­
gine,G'( s t p o u r q u o i n ' a p p r é h e n d e z p a s q u e c e s d c u x é l é m e n s s u r -
nalurels se combattent. ils sedonneront p lu lo l l ' un á l 'autrede 
nouvelles forces. L 'eau des véi ilableslarmesqui soi í calles que 
la véritable oraison produit est un don du roi du ciel, qui a u g ­
mente la chaleur et la du rée de ce feu celeste, ainsi que ce 
m é m e feu augmente la l'raicheur de ees précieuses larmes. 

O mon Seigncur et mon Dieu, n'est-ce pas une cliose agréable 
et merveilleuse lout ensemble de voir un i m qui ne réfroidit pas 
seuíement ,mais qui glacetoues lesalTections du mondejorsqu' i l 
est jo in t avec cclte eau vive qui vient du ciel oü est la source de 
ees larmes qni lui sont donnétSjCi q u i ! n'ostpasen notre puis-
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sanee d ' acquér i r ? Car i l cst ecr ain que cetlie eau celeste ne 
laisse ennous nullechaleur pour nousaUachci1 d'affeciion ñ au-
cune chose de la ierre. Son naiurel cst d'allnmcr loiijom-s de 
plus en plus ce feu divin , el de le répan i re , s'i! élall ^ósisibfé, 
dans tout le monde. 

La seconde propr ié lé de l'eau est de neltoyer ce qui cst i m -
p u r ; ct sion inanquait d'cau pourcel usaí>;e,en que! élat scniit 
le monde? O r savez-vous bien que celie oau v ive , cr-ite eau 
oélesle, cette eau claire dont je parlo, nctioiedc telíc s o n é los 
ames lorsque, sans é l re irouble ni mélee de quelque í'an{To,clle 
lombe toule p u r é duele!, que jeliens pour cerlain qu'une ame 
n'cn saurail boire unescule fois sans é l re purllice de loules ses 
laches; car, comme je l 'a idi t aillcurs, cciíe eau quin'est a u í i c 
clioseque nolre unión avec Dieu, élant lonte surnalurelle el no 
dépendan t point de nous, i l ne permei a quclques ames d'cn 
boire que pour les pur i í ie r des souillures de leurs péchés, el les 
affranchir des miséres qui en élaient une suile malheureuse. 

Quant á c e s a u l r e s douceurs que Ton recoit par rentremise 
de l'entendemenl, quelque grandes qu'cllcs soient, ellos soüt 
comme une eau qui n 'é lant pas pulsee dans la source, maiscou-
ran l sur la ierre, trouve toujours quelque limón qui r a r r é l e et 
c ui Tempéciie d ' é t r e si claire et si p u r é , 

C'est pourquoi je ne donne point le nom d'cau vivo h colíc 
oraison alaquellerenlendementa lant de part, ¡ arce que ¡'es­
time qu'en passant parl 'espri t qu i est impur parlui-meme, et 
par rinfection naturelle de ce corps v i l et terrestre, ello con­
t ráe te toujours quelque i m p u r e l é , sans qu ' i l nous soit possiblc 
de l 'évi ler ; ou, pour m'expliquer plus elairement, je dís que 
lorsque, pour naépriser le monde nous considérons ce que c'est, 
et comme tout y l in i t , nous ai ré tons , sans nous en aporcevoir, 
nolre p n i s é e sur des dioses qui nous y plaisent; et encoré que 
üous dési r ions deles fuir , nous nelaissonspas detomber dans 
quelques distraclions, en songeant ce que ce mondo a ele, ce 
qu ' i l sera,ce (lUÍs'y estfail,ce quis'yfera. Quelquefois m é m e , e n 
voulant penser á ce que nous devons íaire pour sortir de eos em­
baí ras, nous nous y engngoons encoré davantage. Ce n'esi pas 
queje veuille que pour colaon quitle lesujet de son oraison; 
^lais i l y a lieu de craindre de s ' égarer , et i l faut toujom s é l re 
sur ses gardes. 

A u contraire dans l 'oraisond'union Dieu n o u s d é l i v r e d e c e l i c 
Peine; i l ne veut pas sefier ánous, mais p rend lu i -ménio le soisi 
de nous-mémes . l la ime lellemeni nolreame, qu ' i l nevcut pas luí 
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perniGltredes 'engagerendeschosesqui lui peuventnuiredans fe* 
i emps oü i l á dessein de la favoriser davanlage. Ainsi i l approche 
d 'elle tout d'un coup, i l la lient unie á l u i , et lui fait voir en un 
instaniplus de vérités, el lu i donne une connaissance plusclaire 
detouteslesclioses du monde qu'elle n 'aurai lpu enacquerir en 
plusieure années par ceite autre oraison qui est moins parlaite, 
car, au lieu que dans le cheinln que nous tenons d'ordinaire la 
pouss ié re nous aveu^le el nous empóche d'avancer, ici nolre 
¿ e i g n e u r nous lait arriver sans r c l a r d á la fin o ü nous tendons, 
€t sans que nous puissions comprendre eomme cela s'est fait. 

La i rois iéme p ropr ié t é de l'eau esl d 'é te indre nolre soif; or, 
la soil:, á rnon avis, n 'estque l e d é s i r d ' u n e chosedont nous avons 
un si grand besoin, que nousne saurions, sans mourir , en é l r e 
prives e n l i é r e m e n l ; et certes i l est etrange que l'eau soit d 'une 
lellenature, queson manquement nous donne lamort et sa t rop 
jjrande abondance nous ote la vie, comme on le voit par ceux 
qm se naient. 

O mon sauveur, qui serait si heureux que de se voir sub-
merge dans celte eau vive jusqu ' á yperdre la vie?Cela n'estpas 
iinpossible, parce que notre amour pour Dieu et le dés i r de le 
posséder peuvent croitre jusqu 'á un leí point ,que nolre corps 
ne pourra le supporter; el ainsi ¡1 y a eu dos personnes qui sont 
morles de (el le maniere. J'en connais une a qui notre Seigneur 
donnait une si grande abondance de celte eau, que s'il ne l'eíll 
b ieniót secourue, lesravissement oü elle entrait Tauraient pres-
que í'ait sor l i r d ' e l le -méme; je dis qu'elle serait presque sortie 
l í 'e l le-meine, parce que r e x t r é m e peine qu'elle avail de soufli i r 
le monde la laisant presque mouri r ; i l semblait qu'cn m é m e 
temps elíe ressuscilait en Dieu dans un admirable repos, et que 
sa divine majesté, en la ravissanl en l u i , la rendait capable d'un 
bonlieurdonl elle n 'aura í l pu jou i r sans perdre la vie si elle l u í 
d e m e u r é e en elle-meme. 

0 n peutconnaiire, par ce queje viens de d i r é , que comme i l 
nc saurait r íen y avoir en Dieu, qui esl notre souverain bien, 
qui ne soit parfait, i l ne nous donne jamáis rien aussi qui ne 
i.oussoit avantageux. Ainsi , quelque abondante que soit celte 
eau, elle ne peut é l re excessive, parce qu ' i l ne saurait y avoir 
d 'cxcés en ce qui procede de l u i . C'est pourquoi lorsqu'il donne 
de celte eau a une ame, en f o n grande quant i ié , i l la rend ca­
pable d'en boire beaucoup, de nieme que celui qu i fait un vase 
le rend capable de recevoir ce q u ' i l veut y mettre. 

L ó r s q u e le désir de jouir de ees faveurs vient de nous, i l ne faut 
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pas Irouver é l range q u i l soillonjours accompagné de quelques 
d é f a u l s ; e l s ' i l s'y rencontrequelquechosc de bou, nous !e de-
vons á l'assistance de nolrc Seigneur; car nos afleclions sont sí 
d e r e g l é c s , qu ' á cause que cene peine est fon a^réab le , nbuí> 
croyons ne nous en pouvoir rassasier: ce qui í a i t que , au lieu de 
m o d é r e r nolre dési r , nous nous y laissons emporter de tello 
sorle que, quelquefois i l nous tue.Oqu'unetel le mort eslheu-
rcuse, quoiquc peul-etre ceux qui la souíTrcnt eussent pu , en 
coniinuantdc vivre, aidcr les autres a dés i r e r de niourir a ins i í 

Pour moi , j e croisque c'esl le démon qui , voyanlconil)ienla 
vie de ees personnespeutlui apporterde dommage, les lente do 
ruincr a in s i cn t i t í r emen t l eu r san iepa rdes pcnitencesindis) retes. 
C'esl p o u r q u o i j ' e s í i m c q u ' u n e á t n e q u i estarriveejusqu'asesen-
l i i cndjráséo d'un e soif si violente doí l lbr l se teñir sur sesfardes, 
parcequ'elleasu jet dccroirequ elle tomberadanscetletentalion, 
ct que, quand bien meme celle soif ne la tuerait pas, elle ruine-
rai tenticrcment sa s a m é , donl la défaillance paraitrait, m a l g r é 
elle, dans son e x l é r i e u r , ce q u ' i l n 'y a rien qu'on ne doive lati ó 
p o u r é v i l c r . 11 arrivcra meme quelquefois que lous nos soinsn'em-
péche ron t pasque l ' onnes ' enape r^o ive j e lnous sommesob l igée s , 
aumoinslorsquenoussenlons r i m p é t u o s i t é d e c e d é s i r s ' a c c r o í l r e 
avec tantde violences, de ne pas rau{;inenter encoré par une ap-
pliealion indiscrcte. A u contrairenousdevons laclierde l'arrétei* 
d o u c e i n e n t c n n o u s a l t a c h a n t á n i é d i t e r q u é l q u e a u l r e sujel, parce 
qu i lpeu l a r r i ve rqueno t r ena tu re l ycontr ibueaulantquo no l re 
amour pour Dieujcar i l y a des personnes qui dés i rent avec ardeur 
lout ce qu'elles dés i ren t , quand meme i l serail mauvais, el celles-

á mon avis, ne sonl pas des plus inor l i í i écs .pu isque la mor -
tification, qui serl á lout , les d e v r a i t m o d é r e r dans ce dés i r . 

i l paraitra peul -é t re qu ' i l y a de la réverie á d i ré q u i l íaut se 
d é l a c l i e r d ' u n e c h o s e q u i est sibonnejmaisjevousassurequ'il n ' y 
en a point; car je ne p ré t ends pas conseiller d'efl^cer ce désir de 
so iu s p r i t ^ a i s seulementde le m o d é r e r par un autrequi pourra 
^treer coic meilleur: i l l'aut queje m'expliqueplusolairemcnt. I I 
nousvient un^rand d é s i r d e n o u s voir d é t a c h é s d e la prisondece 
corpspour ctreavec Dieu ,qui est le dé s i rdon l Saint P a u l é t a i t s i 
fortement possédé,et( ;oi i imect ídésir nousdonne une peine quir 
é t a n i n c c d'une telle cause,est t r é s - a g r é a b l e , i l n'est pasbesoir» 
d'une petitomori iíication'pour r a r r é t e r , e t on ne le peut pas meme 
en t i é r emen t .E l l e passe quelquefois dans un tei excés , qu't'IIeva 
presque jusqu 'á tt oubler lejuífement, ainsi que je Vm vu arnver 
i l n 'y a pas encoré long-temps a une personne, qui bien que vio-
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icntede son nalurel, est si accouluiiiée a renoncer a savo lon té , 
comme elle lelemoi^neen d'autres oc^asionsjqu'il semblequ'elle 
n 'cnaii plus.On aui aiL c ruque, duranl ce moment, elle I'aurait 
perdu, tant la peine qu'elle souffrait était excessive, e l lantref-
l o r t qu 'clle se Taisait pour la dissitnuler élail ."rand. 

Surquoi ¡'estime que, dansces rencunlres si ex t raord ína i res , 
quoique cela procede de l'esprit de Dieu, c'est une humili té for l 
vjuahle q u e d e craindre, parceque nous nedevonspasnousper-
Biiadcr d 'avoir un si {ji-and amour pour l u i , qui soit capable de 
nous r é d u i r e á un tel é ta t . Je dis done encoré que j 'eslimerais 
ul i le , si celte personne le peut (car peut-étre nele pourra-t-elle 
pas toujours), qu'elle r e n o n t á t á ce désir qu 'ellea de mour i r , cn 
cons idé ran t l e peu de service qu'elle a jusqu'alors r e n d u á D i e u ; 
qu'elle pourra lu i plaire davantage en conservant sa viequ'enla 
perdant, et qu ' i l veut peut-etre se servir d'elle pour ouvr i r les 
yeux de q u e l q u e á n i e qui allaitse perdre.Car, se rendant ainsi 
5 i LIS a {; rea ble á sa divine majesté, elle aura su j e t d ' c s p é r e r de la 
posséder un jour plus pleinement qii 'elle ne I'aurait fait, si elle 
tílait morie á l'heure m é m e . 

Ce remede me semble bon pour adoucir une peine sipressante, 
e t o n en l irerasansdouleun granel avanta^e,puisque, pour servir 
Dieu l idélement , i l laut ici-bas poner sa croix. C'est comrae s i , 
pour consoler une personne fort aí ' í l i^ec, on lu i disait: P reñez 
palience, abandonnez-vons á la conduitedeDieu, priez-le d'ac-
i m p l f r en vous sa volonte, et croyez que le plus sur est d'en user 
ainsi entontes dioses. 

Jlpeut se Taire aussi que le démon contribue fort á aufjmentei 
la violence de ce d é s i r de mourir , ainsi qu ' i l me semble que Cas-
sien en rapporte l 'exempled 'un ermitedont la vie étai t t r é s - aus -
t é r e , á qui cet esprit mallieureux persuada de se jeter dans un 
pui l s , disantqu' i l en ver ra i l p lu tó t Dieu. Surquoi j 'cstime que la 
-viede ccsolliairen'ayait pas éte sainte, ni son humil i tévér i tab le , 
puisque aulrement notre Seigneur é tan t aussi bon et aussi í idéle 
danssespromesses qu'il Test, i l n'aurait j amáis permis qu ' i l se 
í u t aveujflé de telle sorte dans une cbose si c la i re : car ilest évi-
dent qu ' i l n'aurait pas commis un tel crime, si ce désir fut venu 
de Dieu, qu i nenous inspire aucun mouvement qui ne soit ac-
c o m p a g n é de lumiére , ded i sc ré t ion et de sagesse. Mais i l n'y a 
pointd 'ar t i í icedont cet ennem i de notre salut ne se serve pour nous 
m i r C j C l c o m m e i lveil le toujours pour nous aUaquer,tenons-nous 
aussi tou jours sur nos fardes pour nous déf 'endre. Cetavisest 
u l í ieen p lu s i eu r s r eneon t r e s , e t pa r i i cu l i é r emen tpou rab ré{ í e r l e 
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temps de ro i aison, (¡ucliiuc consolation que Ton y recoive, lors-
q u e í o n s e n t l e s forcesducorpscommenccr á(lefai l l i r ,ouqne Ton 
a mal á la íéle; car la discrétion est nécessaire en toutes chosrs. 

Or pourquoi pensez-vous, mes filies, que j 'aie voulu vous faire 
voir avant le combatque! en e s l í e p r i xe t la recompense, en vous 
parlantdesavantagcsquiselrouventi boire deTeausi viveet ¡si 
p u r é de cette fonlaine Cí'lesle? G'est afín que vous ne vous décou-
ragiez point par les travaux. ellescontradictions quise rencon-
trent dans le chemin qui vous y conduit]; mais que vous mar-
cliiez avec courage et sans craindre la lassitude, parce qu ' i l pour-
r a i i an-ivor, commeje l'ai di t , qu ' é t an t venues jusqu'au bordde 
la í 'ontame, et ne reslanl plus qu' a vous ba ¡sst'r pour y boire, vous 
vous privericzd'un si {jrand bien, et abandonneriezvotre entre-
prise, en vous imaginant de n'avoir pas assez de forcé pour l'exe'-
cuter. Considérez que nolre Sei{jncur nous y con vio lous; et puis-
qu ' i l est la ver i lé m é m e , pouvons-nous douter de la véri té de ses 
paroles? S i c e b a n q u e t n ' é t a i t pas {fenéral, i l nenous y appelerait 
pastous; e t q u a n d m é m e i l nous y appellerait, i l ne diraitpas : Je 
vous donnerai á boire. IIpouvait se contenler d e d i r é : Veneztous, 
vous ne penÉrez r íen á me servir, ct Je donnerai á boire de cette 
eau á ceux á qui i l me plaira d'en donner. Mais comme i l a usé du 
mol tous, sans y metlre cette condition, je liens pour certain 
que cette eau vive sera pour tous ceux qui nese lasseront pasde 
marcher dans ce chemin. JeprienotreSeijjneur de vouloir bien, 
par son e x t r e m e b o n l é , donner aux peí sonnes a qui i l la promet, 
ia g ráce de la chercher et la maniere qu'elie doit l é t r e . 

C I I A P 1 T R E X X . 

Qu'il y ^ divers chemins pour arriver h. cette divine source de Toraison, 
et qu'il ne faut jamáis se decourager d'y marcher. Duzéle que l'ondoit 
avoir pour le salut des ames. En quelcasune religieusepeuttémoigner 
de la lendresse dans l'amllié, el quels doivent clre ses entretiens. 

D I V E R S CHEMINS POUR A R R I V E R A L ' O R A I S O N . 

I I semble que dans ce dernier cha pitre j ' a i avancé quelque 
chosede con t r a i r eá ceque j'avais di t auparavanl, lorsque,pour 
consoler celles qui n'arrivcnt que jusqu ' á cette sorle d'oraison, 
j ' a i a jouté qu'ainsi qu ' i l y a di verses demeures dans lamaison de 
Dieu, i l y a aussi divers chemins pour aller a l u i ; maisje ne crams 
point d'assurer encoré que, connaissant comme i l faut nolre fa i -
blcsse, i l nous assiste par sa bon té . I I n'a pas néanmoins dit aux 
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uns d'allerpar unchemin etaux autresd'aller par un aulre; au 
contraire, sa misér icorde ,q« ido¡ t é l r e loiiceeternellement,estsi 
grande, q u ' i l n ' e m p é c l i e p e r s o n n e d ' a l l e r b o i r e d a n s cene fontaine 
d é l a vie. Autrement, avec combien de raison nrenautai t - i l em-
péché? et, puisqu'il a bien voulu me peí mcltrc de puiser jus-
qu'au fond de cetie divine source, on peut assurer qu i l n ' empé-
chepersonne d'y ai l iver; mais que p lu tó t i l nous appelle á haule 
voix pour y aller, quoique sa bon té soit si grande, qu' i lne nous 
y forcé point. I I se comente de donner á boire de ceue eau en 
diverses mainéres á ceux qui l u i en demandent, aíin que nul ne 
pcrdre l ' cspérance et ne se trouve en état de mour i r de soif. 
Cette source est si abondante, qu ' i l en sort divers ru¡sseaux, les 
uns grands, les autres moindres, et d'autrcs si pelits, qu ' i l n 'y 
a qu'un filet d'eau pour désa l té re r ceux qu i , é tan t comme des 
eni'ans, n'en ont pas besoin davantage, e l s 'eíTrayeraient d'en 
avoír en i rop grande quan t i t é . 

Ne craignez done point, mes sceurs, de mour i r de soif,- l'eau 
des consolations ne manque jamáis de telle sorte dans ce chemin, 
que Ton soit r édu i t á r e x t r e m i t é . Ainsi marchez loujours, com-
battez avec com age, et mourez plutó t que d'abandonner votre 
entreprise, pu í squc vous n'avez embrassé une profession si 
sainte que pour avoír continuellement Ies armes á la main et 
pour c o m b a t i r é . Que si vous d t m e u r e z fermes d a n s celte reso-
lut ion, quoique notre Seigneur permetle que vous souffriez de 
la soif durant cette vie, assurez-vous qu ' i l vous rassasiera plei-
nement en i'autre de cette eau divine, sans pouvoir appré l ien-
der qu'elle vous manque j amá i s . Je le prie de tout mon coeur 
que ce ne soit pas p lu tó t nous qui l u i manquions. 

Pour commencer done á marcher de telle sorte dans ce chemin; 
que Ton ne s'éfjare pas des l en l r ée , je veux parler de la man ié re 
dont nous devons commencer nolrc voyage, parce que cela est si 
imporiant , qu ' i l y va de lout . Je ne dis pas que celui qui n'aura 
point larésolui ion dont je vais parler doíve abandonner le des 
sein de s'y engager, parce que notre Seigneur le J'oriüiera; et 
quund ilne&'avancerailque d'un pas, ce pas est d'une télle con-
séquence , qu ' i l peut s'assurer d'en é l re fort bien r ecompensé . 
C'est comme un hommequi aui ai tun chapelet sur lequelon au-
rait appl iqué dos indulgencos. S'il le d i l une fois, i l en profite, 
s'il le d i t plusieurs fois,il en profite encoré davantage,mais s'il ne 
ied i t j amáis , el se contente de le teñir dans une bolle, i lvaudrai t 
mieux pour lui qu ' i l ne Teut point. Ainsi, quoique cette personne 
ne cont inué pas de marcher dans ce chemin, le peu qu'elle y aura 
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m a r c h é luí donnera lumiere pour se mieux conduirc dans Ies 
aulres, ot de mdmc a propor i ion , si elle y marche davaniage. 
Ainsí elie se peut assurer qu'cllc ne se Irouvera jamáis mal 
d'avoir commencé d'y cntrer, encoré qu'elle le quit te , parce 
que jamáis le bien ne produi l de mal. 

D U ZÉLE P O U R L E S A L U T n E S AMES. 

Táchez done, mes filies, d 'ó te r la cra ínte de s'engager dans 
une si sai n le en l reprise á toules les person n es avec qui vou s com-
muniquerez, si elles y ont de la disposition el quelque confíance 
en vous. Je vous demande, au nom de Dieu,que voireconver-
sation soil telle, qu'elle aitioujours pourbut le bien spirituel de 
ceux á q u i vous parlez; car, puisque l 'objelde votreoraison doi t 
é t r e ravancemenl des ames dans la vertu, et que vous le devez 
sanscesse demander á Dieu, pouiquoi done ne tácher ions-nous 
pas de le'procurer en lontes manieres? Si vous voulez passerpour 
bonnes páren les , c'est IHe moyen d e t é t n o i g n e r combien votre 
afleclion esl véri lable. Si vous voulez passer pour bonnes amies, 
vous ne sauriez aussi le faire coimaitre que par l a , et si vous 
avez la véri lé dans le coeur, ainsi que votre médilal ion I 'y doit 
mei ire , vous n'aurez pas peine á connaitre comme nous sommes 
obl i^és d'avoir de la char i l é pour nolre prochain. 

L A N G A G E QUE DOIVENT TEÑIR L E S U E L I G I E Ü S E S . 

Ce n'estpluslelemps, messoeurs, d c s ' a m u s e r á d e s j e u x d ' e n -
fans, tels que sont, ce me semble, ees amit iés que Ton voit d 'or-
dimiiredansle nionde,quoiqu'en elles-mémes elles soient bonnes. 
Ainsi vous ne devez jamáis cmploycrces paroles: M'aimez-vous 
done bien? ne m'aimez-vous point? ni avec vos parens, ni avec 
nul autre, si ce n'est pour quelque fin imporlanle, ou pour l e 
bien spir i iuel de quelque personne; car i l pourra se Taire que^ 
pour disposer quelqu'un de vos fréres ou de vos proches, ou 
quelque aulre personne semblable, a écouler une véri lé et a en 
'aire son profit , i l sera besoin d'userdeces témCHgnagetd'aimtté 
si agreables aux sens; el niéme qu'une de ees [ ai oles obl í -
í íeanles (car c'est ainsi qu'on les noiiime dans le monde) lera 
uu plus {jrand efí'el sur leur esprit que plusieurs aulres qu? 
seráient purcment selon le langage de Dieu, et qu'ensuite de 
cei!e disposition elles les toucheroni beauconp píos qu'elle» 
"'auraient fait sans cela. Ains i , pourvu que ron n'en use que 
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«Jans cctle vuc et daña ce dessein, je rsc Ies désaprouve pas; 
inais aulremeht tiles n'apportcraient aucun profít, et pourraient 
i iuire sans que YOÜS y prissiez (>arde. 

Les ^ensdu mondene saven t - i l spasqu ' é tan t religieuses,voire 
occupationesl l'oiaison? Surquoi {jardez-vous bien de diré : Jo 
r e veux pas passer pourbonnedansleur esprit, puisquefaisant. 
<;omme vous l'ailcs, partie de la comraunan lé , tout le bien ou lout 
le malqu ' í l s reman ¡ueronl en vousrctomberaaussi sur elle.C'est 
sans doulc un { jTai idmalquedespersonncsqui , é tanlre l ig ieuses . 
s o f i t á ^ a r l í c u l i é r e m c n t obiigées ;> ne parlerque dcDieu, s'ima-
^iuent de pouvoir avec raisondissimuler en de scmblables occa-
sions, a moins que ce ne fút pour quelque grand bien, ce qui 
n 'amvc que tres-raremenl. Ce d o i t é t r e l ávo l re maniere d'agir, 
<:e doit etre volrc lanjjage. Que ceux qui voudront Iraiter avec 
vousl'apprennenl done, si bon leur semble; et, s'ils ne le font, 
í ]ardez-vousb¡en d'.npprendre le leur, qui serait pour vousleche-
min de l 'enfcr. Que s'ils |vous regardent comme grossiéres 
et inciviles, que vous importe qu'i ís aient celte croyance? et 
moins encoré s'ils vous prennent pour des bypocriies. Vous y 
jpgnerez de n 'é t re visitées que de ceux qui seront accoulumés a 
\ o l r e langage : car comraent celui qui n 'entendrait pointl 'arabe 
pourrait-il p r e n d i ó plaisir deparlerbeaucoup aunliomme qu¡|ne 
«.uiraitnulle aulre langue? Ainsi ils ne vous imporiuneroni plus, 
n i ne vous causeront aucun p ré jud i ce ; aü lieu que vous en 
é | . rouveriez un fort grand de commencer á parler un aulre lan­
gage ; lout votre lemps se consumerait a cela, et YOUS ne sau-
r i fa croire, comme moi qui Tai e p r o u v é , que! cst le mal qu'en 
i i i; 'i une ame. Kn voulant apprendre celte langue, on oublie 
r.-sulro, et on lombe dans une inquié tude continuclle, qu ' íl faul 
í'uir sur lout; s choses, parce que ríen n'est plus necessaire que 
la y.tús oí h u anquilli té de Tcsprit pour entrer et marcher dans 
ce chetnin dont je commence á vous parler. 

Si c i.x qui communiqueront avecvousveulent apprendrevo-
ire langue, comme ce n'est pas á vous á les en ins t ru i r é , vous 
vous contonterez de leur r ep résen te r Ies grands avanlages qu ' i ís 
pouri'Oíit en'recevoir, etvous ne vous lasserez pointdele icur 
d i r é , m a i s a v e e p i é t é , avecchar i té , et Í n y joignantvosoraisons, 
ai in qn'ils en íassent p r o í i t , et que, connaissant combien ceh 
peut leur é t re utile, ils cherchent des maítres capables de les en 
•Blrutre. Ce ne serait pas sans doute, mes filies, une pelite í'a-
veui' que vous recevricz de Dieu, si vous pouviez faire ouvrir les 
yeijx de i'ame a quclqu'un, pour le porler a dcsirer un si grand 
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Lien; nuiis lürsqii.3 ion.veul commcnccr a parlerde cecljeinin, 
que de'clioses se p r é sen l en t a Tesprit , parliculicremcniquand 
cVsl une personre qai a, comiiie moi, si mal ía i l son devoir d 'y 
marclier, JJku veuiilc, mes sueurs, inc fiiire la grace que mes 
paroles ne r:iS£-0;mblcnL pas a mes actions. 

C H A P I T U E X X I . 

Que dans le chemin de l'oraison ricn ne doit empéclicr de marcher tou-
jours. Mépriser toules les craintes qu'on vcut donner des dilficullés et 
tíeipérils qui s'y rencontvent. Que quelquefoisune ou deux personnes 
suscitées de Dieu pour faire connaitre la vérilé prévalent par-dessus 
plusieurs aulres, unies ensenible pour l'obscurcir et pour la combatiré. 

QU'IL FAÜT MARCIIER SANS CRAINTE DANS LE CHEMIN DE 
L'ORAISÜK. 

Q u e í a q u a n l i f é des choses auxquelles i l fautpenserpour en-
Ireprendre ce divin voyajje, el entrer dans ee t liemín royal qui 
conduit au de l , ne vous é tonne point,mes filies. Est-i l ó i r ange 
que s'agissanl d 'acquér i r un si grand I résor , ¡1 semble d'abord 
nuus d e v o i r c o ú i e r b i e n eher? Un temps viendraquenousconnai-
l i ons que tout le monde ensemblene sufliraitpaspour le payer. 

Pour revenir done á la manieredont doiveni commencer ceux 
qui veulenl enlrer dansceehemin, et marcher jusqu ' á ce qu'ils 
arriventa la sourcede ceile euu devie,pour enboitectpours'en 
rassasier, je dis qu ' i l importe csseniiellemenl d ' a v ü i r u n e l e r m e 
rcsoluiiou de ne poini s'arrc'ler qu'on ne soil a la íontainc, quel-
t iucd i f f i cu l l équ ian ive .que lqneobs lac l eque ron renconirejquel-
queraurmure quel 'on entende, qnelque peine que Tonsoulfre, 
quelque fortune que Ton courc, quelque apparcu e qu ' i l y ait de 
r e pouvoir résis ter á lanl de i ravaux,etenl i i i , quand on croirait 
uevoir en mourir , el (¡ue loul le monde devrail s'abimer. Car ce 
sonlla lesdiscours (jue Ton nous t ientd 'ordinaire: celievoieest 
tome pleine de p é r i l s : une lelle s'esl perdue dans ce voyage ; 
celle-ci se Irouva trompee, el ceile autre,qui priaittant.n'apas 
iaissé de toml er; c'esl rendre la vcr¡u m é p n s a b l e ; ce n'est pas 
uneenlreprise de femmes su j e l i e sádes i i lus ions j l fautqu'elles 
se contentent defiler, sans s'amuser a cherclier lant de délicates-
sesdansleuroraison, et le Paternóster et VAve María , leur 
doivent sufí ire. Jedemeure d'accord, messecurs, qu'ilsdoivcnt 
leur suffire; et po»rquo i ne leur suííiraient-ilspas,puistju'onne 
saurait faillir en établissani son oraBon sur ceile qui est soi tie de 
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la bouche de JÉSÜS-CHRIST m é m e ? lis ont sans doute raison; 
el si notre faiblesse n'était poin l sí grande, et nolre dévotion si 
froide, nous n'aurions besoin ni d'autres oraisons, ni d'aucun 
livre pour nous ins t ru i ré dans la p r ié re . 

C ' e s t p o u r q u o i . p u i s q u e j e p a r l e á d e s p e r s o n n e s q u i n e p e u v e n t 
serecueillir en s'appliquant á mediier d'autres mysléres qu i leur 
semblent trop subliles et trop raffines, et qu'i l y a d e s e s p r i t s s í 
dél icais}querien n'estcapablede les contenler,]'estime á propos 
d'établir ici certains principes, certains moyens,et certainesin-
tenlions d'oraison, sans m ' a r r é t e r á des dioses trop elevées. 
Ains ion ne pourra pas vous ó te r vos l ivres, puisque, pourvu 
que vous vous affectionniez á cela, et que vous soyez humbles, 
vous n'aurez besoin de rien de plus. Je m'y suis toujoursfortat-
tachee; et les paroles de l 'Évangile me font entrerdans un plus 
grand recueillement que les ouvrages les plus savans et les 
mieux écri ts , principalement lorsqueles auteursne sontpas fort 
a p p r o u v é s ; car alors i l ne me prend jamáis envié deles l i r e . 

Ií faut done que je m'approclie de ce maitre de la sagesse, et 
i l m'enseignera peu t -é t re quelquesconsiderationsdonlvousau-
rez sujet d 'é t re satisfaites. Ce n'est pas que je pretende vous 
donner rexplicaiion de ees oraisons divines, assez d'autres l'ont 
fa i t ; et quand cela ne serait po in t , je ne serais pas si hardie que 
de Tenlreprendre, sacbant bien qu ' i l y aurait de la folie; mais 
je vous proposerai seulement quelques considérat ions sur les 
paroles du Pater noster; la quant i té de livres ne servant, ce me 
semble, qu 'á faire perdre la dévotion donl nous avons besoin 
dans cette divine p r i é re . Car ainsi qu'un maitre qui affectionne 
son disciple tache de faire que ce qu ' i l lui montre lu i plaise, 
afin qu ' i l l'apprenne plus faeilement, qui doute que ce divin 
maitre n'agisse de m é m e e n v e r s nous? 

Moquez-vous done de toulesces craintes que Ton táchera de 
vous donner, et de tous ees périls dont on voudra vous faire 
peu r ; car lechemin qui conduit á la possession d'un si grand 
i r é so r é tant tout plein de voleurs, quelle apparence de pre-
lendre pouvoir le passer sans péril ? Les gens du monde souf-
friraient-i ls , sans s'y opposer, qu'on k u r enlevát leurs t r é -
sors, eux qui pour un in téré t de néant , passont sans dormir 

les nuits e n t i é r e s , et se tuent le corps et 1 ame ? 
Si donc,lorsque vous allez p o u r a c q u é n r , o u , pour mieux d i r é , 

pour enlever ce tresor de force,suivant cette parole de notre Sei-
gneur, quelesviolensle ravissent; s i , lorsque vous y allez parce 
chemin, qui est tin chemin r oya l , pii isqu' i l nous a é té t racé par 
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notre r o i , el un cliemin irés-assuré, puisque c'est celui qu'ont 
tenu tous les é!us et tous les sainls, on vous dit qu ' i l y a tant de 
pér i ls á c o u r i r , el Ton vous donne lant de crainles, quels doivent 
é t r e les périis de ceux qui p ré lenden l gagner ce Irésor , sans savoíp 
lechemin qu ' i l faut lenir pour y arriver? O mes filies, qu ' i l est 
vrai qu'ils sont incomparablement plus grands que les autres! 
mais ils ne les connaitront que lorsque y élant l o m b é s , ils ne 
trouveront personne qui leur donne la tnaiii pour se relever, et 
perdront ainsi loule esperance, non-seulemenl de désal térer leur 
soif danscetle sourced'eau vive,maisdepouvoirenboirelamom-
dre goul le , ou dans quelque ruisseau qu i en sorte, ou dans 
quelque fossé ou quelque mare. Gommenl pourraienl-ils done 
conlinuer á marcher dans ce chemin, oii ¡1 se rencontre lant d'en-
nemis á comba t i r é , sans avoir bu une seule goulle de celte eau 
divine? el n'esl-il pas cerlain qu'ils ne sauraienl éviler de mou-
r i r de soif? Ains i , mes filies, puisque, soit que nous le vou-
lions ou ne le voulions pas, nous marchons loules vers celle 
fonlaine, quoiqu'en différenles manieres, croyez-moi, ne vous 
laissez point iromper par ceux qui voudraient vous enseigner 
i m autre chemin pour y aller que celui de l'oraison. 

I I ne s'agit pas mainlenant de savoir si celte oraison doit é t r e 
mentale pour les uns et vocale pour les autres; je dis seule-
menl que vous avez besoin de loules les deux. G'est la l'exer-
cice des personnes religieus^s; el quiconque vous dirá qu ' i l y 
a du pé r i l , considérez-le comme élant lu i -méme, par ce mau-
vais conseil qu ' i l vous donne, un si péril leux dcueil pour vous, 
que, si vous ne i'évitez en le fuyant, i l vous fera íaire naufrago. 
Gravez, je vous prie, cel avis dans votre memoire, puisque vous 
pourrez en avoir besoin. Le péril seraitde manquer d 'humili lé 
et de ne pas avoir les autres venus ; mais á Dieu ne plaise que 
Ton puisse jamáis di ré qu ' i l y ait du péri l dans le chemin de 
I'oraison. 11 y a grand su jet de croire que ees frayeurs sont une 
invention du diablo, qui se sen de cel artiíice pour faire tomber 
quelques Ames qui s'adonnent á Toraison. 

Admirez, je vous prie, l'aveuglement des gens du monde; ils 
&e considérent poinl cetle foule incroyable de personnes qui ne 
faisánt jamáis d'oraison, et ne sachant pas méme ce que c'est que 
de prier, sont lombées dans l 'hérésie el dans lanl d'aulres hor-
i'iljlcs póchés ; et si le démon , par ses tromperies el par un mal-
heur deplorable, mais qui est t rés - rare , fait lomber quelqu'un 

ceux qui s'fmp'oicut a un si saint exercice, ils en prennent su­
je t de remplir de crainte l'esprit des aulres, touchantla p r a ú -
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que de ia vertu. En véri le , c'est une belle imagination á ceux qu i 
se iaissentainsi abuser,de croire que pour se garantir du mal, i l 
faut éviter de faire le bien, et je ne orois pas que jamáis le diable 
se soit avise d 'un meillcur moyen pour nuire aux hommes. 

« O mon Dieu! vous voyez eomme on explique vos paroles á 
»contre-sens. Del'endez voire propre cause, et ne souffrez pas de 
í lel les faiblesses en des personnes consacrées á votre service.» 
Vousaurez toujoursaumoinscet avantíige, messocurs, que votre 
divin époux nepermettrajamaisquevousmanquiezdequelqu'un 
qui vous assisle dans une entreprise si sainte; et iorsqu'on le ser l 
fidélement, et qu ' i ldonne la lumiére qui peut conduire dans le 
vér i table chemin, non-seulemcnt on n'est poin l a r r é t é par ees 
craimes que le démon láclie d'inspirer, mais on sent de plus en 
p íuscro i t re le désir de conlinuer á marcher avee cour age; on volt 
venir le coup que eel esprit infernai vent nous porter, et on luí en 
porte un á lui-mOme, qui iui lai l sentir plus de douleur que la 
perte de ceux qu'il surmonte ne lui donne de plaisir et de joie . 

Lorsque dans un temps de trouble, cet ennemi de notre salut, 
ayanl, semé la zizanie, semble entrainertout le monde aprés I u i , 
comme aulanl d'aveugles éblouis par l ' a p p a r e n c e d ' u n b o n z é l e , 
s ' i l arrive que Dieu suscite qu lqu'un qui leur fasse ouvrir les 
yeux et leur montre ses t énébres infernales qui offusquant leur 
esprit les empéchent d'apercevoir le chemin , n'est-ee pas une 
olióse digne de son infinie bonlé«de taire que quelquelbis un 
liomme qui enseignela vér i té p révau t sur plusieursqui ne la con-
naissent pas? Ge íidéle serviteur commence peu á peu á leur dé-
couvrir le chemin de la v é r i t é , et Dieu leur donne du courage 
pour le suivre. S'ils s'imaginent qu'il y a du péri l dans i'oraison, 
il lache de leur faire connaí t re , sinon par ses paroles, au moins 
par ses oeuvres, combien l'oraison est avantageuse; s'ils disent 
qu'il n'eslpasbon decommuniersouvent, il communie lui-méme 
plus souvent qu'il n'avait accoutumé, pour leur faire voir le con-
traire. Ains i , pourvu qu' i l y en ait un oudeux qui suivent sans 
crainte le bon chemin, notre seigneur recouvrera peu á p e u , 
par leur moyen, les ames qui étaient dans l ' égarement . 

Renoncez done, mes socurs, á toutes ees craintes; méprise?. 
ees opinions vulgaires; cons idé rezque nous ne sommes pas danb 
un t e m p s o ü i l faille ajouter foia toutes sortes de personnes, mais 
seulemenl á celles qui conforment leur vie á la vie de JESUS-
CHRIST; táchez de conserver toujours votre conscience pura , 
fortiíiez-vous dans r i iumi l i té ; fouícz aux pieds toutes los choses 
d é l a Ierre; d e m c u r e z i n é b r a n l a b b s dans la foi de la sainteEglise, 



D E LA PEUFECTION. 507 
el ne doulez point aprés cela que vous ne soyez dans le bon che-
imn. Je le repele encoré, renoncez á toutes ees crainíes dans les 
dioses oü i l n 'y a nul sujet de craindre; el si quelques-uns láchení 
de vous en donner, laitesdeur connaítre avec l iuudülé q u d esl le 
chemin que vous tenez; diles-lcur, comme i l est v fá i , que volre 
t í-^le vous ordonne de prier sans cesse, que vous éles obl i^éts de 
la {jarder. Que s'ils vous réj jondent que cela s'enlend de pi ¡f r 
vocalemenl, dciuíindez leur s'il faulque i 'espri tel le coeur soitnt 
aitentifs aussi bien dans les pr iéres vocales que dans Ies áittifeé; 
et s'ils repartent que o u i , comme ils ne sauraient ne point le 
Taire, vous connallrezqu'ils sont contraints d'avouer qu en fa i -
sanlbienToraison vocalevousnesauriez nc pas faire lametitale, 
ct que vouspourrez passer méme jusqu 'á la comeniplaiion, s'ií 
plai l á Dieu de vous la donner. Qu' i l soit béni é te rne l l emenu 

C H A P 1 T R E X X I I . 

De Toraison mentale. Qu'elle doit toujours étre jointe ü la vocale. De& 
perfeclions infinies de Dieu. Comparaison du inariage avec 1'unión de 
I'ame avec Dieu. 

D E L ' O R A I S O N M E N T A L E . 

Sachez, mes í i l les,que la différence de l'oraisonne doit pas se 
prendre de nolre voixetde nos paroles, en sorleque iorsque noiih 
parlons elle soit vocale, et Iorsque nous nous taisons elle soit 
mónta le ; car si, en pi iant vocalemenl, je m'occupe lout á consi-
derer que je parle á Dieu, si je me fíeos en sa présence , et si j e 
snis plusatlenlive á ce t t econs idé ra t ionqu ' anx paroles m é m e q u e 
je prononce, o1 est alors que Toraison mentale ct la vocale se 
irouvent jointes, si ce n'est qu'on voulút nous faire croireque 
Ton parle á Dieu quand, en pronongant le Paier, on pense au 
nionde, auquel cas je n'ai rieu á d i r é ; mais si en parlant a un si 
grand Seigneur,vous voulezlui parler avec le respect qui lui est 
dú , ne devez-vous pas considérer ce qu ' i l est et ce que vous étes ? 
car, comment pourrez-vons parler á un ro i el l u i donner le l i t ro 
de majesté, ou comment pourrez-vous garder les cérémonie& 
qui s'observent en parlant aux {]rands si vous i{jnorez combicn 
ieur qualité est élevée au-dessus de la vólre , puisque c e s c é r é -
Wonies dépendent ou de la dií'férence des qual i lés , ou dé la cou-
lwme el de l'usa^e? I I est done nécessaire que vous en sachiez 
vuelque chose, autrement vous seroz renvoyées comme des per-
sonnes grossiéres , et ne pourreztraiieravec eux d'aucuneaffaire. 
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« Quellc ridicule ignorancfi áci-iiit-ce, o mon Seigneur, que 
» celle-lá? Quellesotte simplicité scrait-ce.o mon souverain rao-
J> narque? e l comment pourrait-elle se souffrir ? Vous étes ro i , 
» o m o n D i e u , mais un roi tout-puissant t t é ie rne l , parce que 
» vous ne tcnez de personne le royaume que vous possédez ; et je 

n'enlends presque jamáis diredansle Credo que votre royau-
J me n'aura pointde Hn, sans en resscntir une joie par t icu l ié re . 
$ Je vous louc, mon Dieu, el je vous bénis toujours, parce que 
* votre royaume durera loujours. Mais ne permettez pas, mon 
» Sauveur, que ceux-la puissent passer pour bons, q u i , lors-
* qu'ils par lent í i vous, vous parlentseulementavec les lévres.» 

Que pensez-vous d i ré , d i r é t i en s , quand vousdites qu ' i l n'est 
plus besoin defaire l'oraison mentale? Vous enlendez-vous bien 
vous mémc ? Cerles, je pense que non: el ainsi 11 sembleque vous 
vouliez nous faire tous entrer dans vos réver ies , puisque vous 
ne savez ce que c eslque conlemplation, ni qu'oi aison mentale, 
n i comment on doil faire la vocale, car si vous le saviez, vous 
ne condamneriez pas en ceci ce que vous approuveriez ailleurs. 

Cest pourquoi, mes filies, je joindrai toujours, autantqueje 
m'en souviendrai, l'oraison menialeavec la vocale, afinque ees 
personnes ne vous épouvanien t pas de leurs vains discours. Je 
sais oü peuveni vous mener ees penseos, et, comme j 'en ai moi-
í n é m e e t é assez inquiéiee, je souliaiterais que personne ne vous 
en i nqu ié t á t , parce qu ' i l est t r é s - d a n g e r e u x de marclier dans 
•ce chemin avec une défiance pleine de crainte. 11 vous importe 
« x t r é m e m e n t , au conlraire, d ' é l re assurées que celui que vous 
ienez est fort bon, puisqu'autrement i l vous arriverait comme au 
\oyageur a qui Ton dit qu ' i l s'est é g a r é ; i l tourne de tous cólés 
pour retrouver son chemin, el ne gagne á ce Iravail que de se 
iasser, de perdre du lemps, et d'arriver beaucoup plus tard. 

Quelqu'un oserait-il soutenir que ce ful mal fait, avant que 
de commencer á d i ré sos heures, ou á reciter le Rosaire, de 
penser á ecluia qui nous allons parler, el de nous remeilre de-
\ant les yeuK ce ( |u ' i l est et ce que nous sommes, afin de con-
s i d é r e r d e q u e l l e serle nous devons trai ieraveclui? Cependanl, 
mes soeurs, i l est vrai que si I on s'acquitie bien de ees deux 
dioses, i l se trouvera qu'avant de commencer l'oraison vocale 
vousaurez e m p l o j é queique lemps á la mentale. 

]S'esl-il pascerlain que quand nousaboi dons un princepour 
lu¡ pai lor, ce doil é l re avec plus de prépa i alion que pour parler á 
i m p a y s n n o u á q u o l q u e p a u v r e i c l q u e n o u s sommes,puis(¡ue pour 
ceux-la il n'importe de quelle sorte nous k ur parlions? J e sais que 
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r h u n ú i i l e d e ceroi esl lelle, que quoique je sois si rustique et 
que j ' ignore commenl ¡l faut iu i parler, i l ne laisse pas de rn'e-
couter et de me permelti e d'approcher de lu i . Je sais que le« ati­
bes,qulsontcommesesgardes, neme repoussentpoinlpourm'on 
empccher, parce que, connaissant la bon ié de leur souverain, ü s 
n'ignorent pas qu ' i l aime mieux las impl ic i té d'un pe t i tbergr r , 
lorsqu'elle e s t a c c o m p a g n é e d ' h u m i l i l é , etconnaitque s'ilen su-
vait d'avanlageil en dirai t davantage, que non pas la sub l imi téc t 
l 'é légance du raisonnemenldes plus hábiles, lorsque cette ver lu 
leur manque. Mais faut-il parce qu ' i l estsibon que noussoyons 
inciviles? E l quand i l ne nous ferait point d'autre faveur que de 
souffrir que nous nous approchions de lui,quoique é iant si impar-
faites, p o u r r i o n s - n o u s t r o p l á c h e r de connaitrequelleestsa gran-
deur etson adorable pure lé ! I les tvrai qu ' i l suflit de rapprocher 
pour savoir combien i l esl grand, comme i l suffil de savoir la nais-
sance, le bien et les d igni tés des princes du monde pour appren-
drequel est l'honneur qui leur esl d ú , parce que re sont ees con-
ditions qui le réglent , el non pas le méri to de leurs personnes, 

O miserable et malheureux monde! vous nesauriez, mes filies, 
t rop louer Dieu de la g rácequ ' i l vous a laite de Tabandonner.Car 
quelle plus grande marque pcul-i l y avoir d e s o n e x l r é m e c o m i p -
l ion que ce qu'au licu de cons idérer les personnes par leur mc-
i'ite, on ne les y considere que parles seuls avanlages de la for-
lune, qui ne cessent pas plus t ó t , que lous ees lionneurs s 'éva-
íiouissent. Cela me semble si ridicule, que lorsque vous vous as-
semblerez pour prendre quelquc récréat ion, ce vous en pourra 
é t r e un sujetassezutileque d e c o n s i d é r e r dequellesortelesgcns 
du monde, ainsi que de pauvres aveugles, passentleur vie. 

DES PERFECTIONS INFINIES DE DIEU. 

O m o n souverain monarque ,pu i s sance in f in i e ( immensebon lé , 
Sltpréme sagesse, principe sans principe, abime de merveilles, 
^eautesource d e b e a u t é , forcé qui est la forcé m é m e ! « Grand 
* Dieu dont les perfections sont égalemenl inde te rminées et ín-
* compréhens ib les , quand t o u t e r é l o q u e n c e h u m a i n e e t t o u t e la 
* connaissance d'ici-bas, qui ne sont en effet qu'ignorance, se-
* í'aient jointes ensemble, comment pourraient-elles nous faire 
* comprendre la moindre de tant de perfections qu ' i l faudraít 
* connaitre pour savoir, en quelque sorte, quel est ce roí par 
* excellence qui fait seul tout nolre bonheur et toute notre 
» felicité, et qui n'est autre chose que vous-méme?» 

26 
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Lorsque vous vousapprothez,mrsfilies, d e c e l t e é t e r n e l l e m a -
jesle, si vous considérez alientivenjent á quivousallez parler, et 
á qu i vous pailez, le temps de mille vies u lle qu'esl la nó l r e ne 
sufíirait pas pour v^us (aire concevoir de quelle sorte i l merilc 
d ' é t r e traite, l u i , devant qui les an^es Ireiíiblent, l u i , qui com-
mande pariout, qui peut lout, et en qui le vou)o¡r et i'efl'et ne 
sont qu'une m é m e chose. N'est-il done pas raiáonnable , mes f i l ­
ies, que nous nous réjouissions des grandeurs de nolre é p o u x , el 
que considérantcouibien nous sommes heureuses d 'é t re sesépou-
ses, nous menions une vie conforme a une condition si relevée? 

M A R I A G E D E L ' Á M E A V E C D1EU. 

H é l a s ! mon Dieu, puisque dans le monde lorsque quelqu'un 
recherche une filie, on commence par s'informer de sa quali té et 
de son bien, pourquoi nous, qui nous sommes deja í iancées, ne 
nous informerions-nous pas de la condition de nolre époux avant 
que le mariage s'accomplisse, et que nous q i i t í i o n s tout pour le 
suivre? Si on le permetaux filies qui do iven t épouse r unhomme 
morte l , nous relurera-t-on la l iberté de nous inl'ormer qui est 
cel homme immortel que nous p ré tendons d'avoir pour é p o u x , 
quel est son P é r e , quel est le pays oü i l veu!; nous emmener avec 
l u i , quelle est sa qualité, quels sont les avaniages qu'i l nous pro-
jmet, et surtout quelle esl son l iumeur, afín d'y conformer la 
n ó t r e et de nous efforcer de lu i plaire en faisant tout ce que 
nous saurons lu i é t re le plus agréable? On ne di t autre chose á 
une filie, sinon que pour é t re heureusc dans son mariage, i l 
faut quel le s'accommode á l 'humeur de son Ríari, quand méme 
i l serait d'unc condition beaucoup inférioure á la sienne. Et Ton 
veut , o mon divin époux , que nous íassions moins pour vous 
contenter, et vous traiiions avec un moindre respect que Ton 
ne traite les hommes! Mais quc ld ro i t oni-ils de se méler de ce 
qui regarde vos épouse s? Ce n'cst pas á eux, c est á vous seul 
quelles doivenl se r e n d r e a g r é a b l e s , puisquecesl avec vous seul 
qu'elles doivent passerleurvie. Quand un mari v i l si bien avec 
sa (emme eta tant d'alTection qu ' i l dés i re qu 'e l le lui tienne tou-
jours compagnie, n'aurait-elle pas bonne grace de ne pas 
daigner, pour l u i plaire, entrer dans un senliment si obligeant, 
elle qui doit metlre toule sa satisfaction dans l 'amitié qu ' i l lu i 
por te , el á l aque l l c elle doit r é p o n d r e ? 

G'estfaire oraison mentale, mes filies,de comprondre bien ees 
v é n i é s . Que si vous voulez y ajouter aussi l'oraison vocale, á la 
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bonne heure, vous le pouvez fairc. Mais lorsque vous parlez a 
Dieu , ne peuscz point á autre chose, car en usef ninsi, ce n'est 
pas savoir ce que c'esl qiToraison mcniale. Je crois vous Tavoir 
assez expl iqué , et je pric nolre Sci^neur qu ' i l nous fasse la g r á c e 
de le bien mellre en pralique. 

C I I A P I T R E XX1IÍ. 

Troís raisons pour monlrer que quand on commence á s'adonner k Toraí-
son , i l faut avoir un fenne dossein de contlnuer. Des assistances que 
Dieu donne a ceux qui sont dans ce dessein. 

D E L A PERSEVÉRANCE NÉCESSAIRE DANS L ' O R A I S O N . 

Quand nous commencons á faire oraison, i l importe tellemen? 
d'avoir un ferme dessein de continuer, que, pour ne pas t rop 
m ' é t e n d r e sur ce sujet, je me conienlerai d'en rapporler deux ou 
Irois l aisons. La p remié re est que Dieu nous étant si liberal el 
nous comblant sans cesse de ses í a v e u r s , quolle apparence y au-
ra i t - i l que lorsque nous lui donnons ce pe l i l soin de le pr ier , qu i 
nous esl si avania^eux, nous ne le lui donnions pas avec une pleine 
et ent iére vo lon té , mais seulemcnl comme une chose que l 'on 
p r é t e avec intention de la re l i rer ? Cela ne pourrait , ce me semble, 
se nommer un don. Car si un ami redemande á son ami une chose 
qu ' i l l u i a p ré tée , ne rat l r is tera-t- i l pas, principalement s'ilen a 
besoin, et s'il la considéi ait deja comme sienne ? Que s'il se ren-
conire que celui qu i a recu ce pré t ait lui-meme iort obI¡{;é aupa-
ravant son ami, et d'une manié re trés-d(:siiiicressée, n aura-t-i! 
pas sujet de croire qu ' i l n'a ni genérosi tc ni affection pour l u i , 
puisqu'i l ne veut pas lui laisser ce qu ' i l lu i avait p ré t e pour l u i 
servir comme d'un (}age de son amitié . 

Quelle est l 'épouse qui , en recevant de son é p o u x quanl i té de 
pierreries de lres-f>rand pr ix , ne lui veuillepasaumoins donner 
nne bague, non pour sa valeur, puisqu'elle n'a r ien qui nesoith 
Jui, mais comme une marque qu ' e l l e -méme , jusqu ' á la m o r t , 
sera toute á lui? Dieu mérite-l-il moins (in'un homme d ' é t r e res­
p e c t é , pour oser ainsi nous moquer de l u i , en lu i donnant et en 
r t ' l i i ant íi r i ieure méme ce peo qn'on lu i a d o n n é ? Si nous consu-
nions lantde tempsavecd'aulres qui nenous en savenl point de 
gréy donnons au moins de bon coeur, á nolre immor t e l époux , ce 
Pcu de temps que nous nous n sol vons d e l u i donner; donnons-le 
' u ¡ avec un espril l ibreel(lc;ja(jé de toulesautres pensées , etdon-
^ons-Ie lui avoc une ferme résolution de no vouloir jamáis le re-
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prendre, quelque conlradiclions, quelque peines et quelque 
s é c h e r e s s e s q u i n o u s a r r i v e n t . G o n s i d é r o n s c c l e n i p - l a c o m m e u n e 
chose qui n'est plus á nous, et qu'on nous pourrait redemander 
nvec justice, si nous ne voulions pas le donner toul enlier á Dieu. 
Je dis toui entier, parce que disconlinuer duranl un jour , ou m é m e 
durant quolques jours pourdesoccupaiionsnecessaires, ou pour 
quelque indisposition pa r t i cu l i é r e , n'est pas vouloir roprendre 
ce que nous avons donné , II sulfit que notre intention demeure 
í e r m e ; nolre Seigneur n'est pas point i l leux, i l ne s a r r é t e 
point aux pelites choses, et ainsi i l ne manquera pas de recon-
naitre votre bonne vo lon lé , puisque vous lu i donnez, en la lui 
t lonnant , lout ce qui est en votre pouvoir, 

L'autre maniere d 'agir , quoique moins parfaite, est bonne 
pourceux q u i n e s o n t p a s n a t u r e l l e m e n t l i b é r a u x . Carc'estbeau-
coup que n'ayanl pas Táme assez noble pour donner, ils s e r é so l -
^vent au moins de p r é l e r . Enfín i l faut faire quelque chose. Dieu 
•est si bon, qu ' i l prend tout enpaiement; i l s'accomode á notre 
í a ib l e s se ; i l nenous traite point avecrigueurdans le compteque 
nous avons a lui rendre. Quelque grande que soit notre dette, i l 
se résoui sans peine á nous la remettre pour nous gagner a l u i , 
et i l remarque si exactement nos moindres services, que quand 
vous ne feriez que lever les yeux au ciel en vous souvenant de 
luí , vousne devez point a p p r é h e n d e r qu ' i l laisse cette aclion s ms 
recompense. 

La seconde raison est que, quand le diable nous trouve dans 
«e l te ferme réso lu t ion , i l lui est beaucoup plus diíficile de nous 
lenter. Car i l ne craint rien lant que les ames fortes et résolues , 
sachant par expérience le dommage qu'elles lu i causent, et que 
ce qu ' i l fait pour leur nuire tournant á leur proí i t et á l 'avaníage 
de beaucoup d'autres, i lnesortqu'avecperte dece combar. jNous 
ne devons pas néanmoíns nous y confier delclle sorteque nous 
tombions dans la négl igence. Nous avons á faire á des cnnemis 
tres-artificieux et fort t r a í t r e s ; et comme, d'un c ó t é , leur lá-
chete les empéche d'atiaquer ceux qui se tiennent sur leurs gar­
l e s , leur malice leur donne de l'autre un t r é s -g rand avaniage sur 
les nég l igens . Ainsi, quand ils remarquentde l'inconstance dans 
« n e á m e , et voient qu'elle n'a pas une volonté d é l e n n i n é e de 
pe rsévére r dans le b ien , ils ne la laissent jamáis en repos; ils 
í ' ag i ten t de mille craintes el lu i r c p r é s e n t e n t des difíicultés sans 
nombre. J'en puis parler avec trop de cer l i tude, parce que je ne 
4'ai que t rop é p r o u v é , et j 'ajoute í | u a peine sait-on de quelle 
importance est cet avis. 
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La t ro i s i émera i son qui rendcelte f'erme résolution t rés-avan-
tageuse, c'est que Ton combat avec beaucoup plus de coura^e 
lorsquel 'on s'esttnisdans l 'espritque, quo iqu ' i l puisse arriver, 
on ne doit jamáis tourner le dos: c'est comme un homme qui^ 
dans unebataille, serait assure qu ' é l an t vaincu, i l ne pourrai t 
e s p é i e r aucune gráce du victoricux, et qu'ainsi, ou durant ou 
ap rés le combat, i l se faudrait r é soudre ii mour i r ; ¡1 combattrait 
sansdoute avec beaucoup p l u s d ' o p i n i á l r e l é et vendrail ché re -
ment sa vie, parce qu ' i l se représen le ra i t lüujours qu ' i l ne la 
peut conserver que par la victoire. 11 est de méme nécessa i re 
que nous entrions dans ce combat avec cette fer me croyance» 
qu 'á moins de nous laisser vaincre notre enlreprise nous r é u s -
sira heureusement, et que pour peu que nous gagnions en cette 
occasion nous en sortirions t rés - r iches . 

Ne craignez doncpoint que notre Seigneur vous laisse mou­
r i r de soil" en vous refusantde l'eaude cette sacrée foniaine de 
l oi aison; au contraire, i l vous invite a en boire. Je Tai dejádi l^ 
et je nepuis me lasser de le d i r é , parce que rien ne decourage 
tant les ames que de ne pas connaitre pleinement, par leur pro-
pi e e x p é r i e n c e , quelle est la bon té de Dieu , comme elles le 
connaissent par la f o i . Car c'est une chose merveilleuse que 
d ' ép rouve rque l l e s sontles faveurs qu ' i l a faites a ceuxqui mar-
cbent par ce cliemin, et de quelle sorle lu i seul pourvoil presque 
» toul ce qui leur est nécessaire . Mais je n e m ' é t o n n e pas de vuii 
que les personnes qui ne l'ont point e p r o u v é veulent avoir quel-
quc assurance que Dieu leur rend í a avec usure ce qu'elles lu i 
(ionncnt. Vous savez b i e n n é a n m o i n s que JÉSUS-CHRIST promet 
le c e n t u p l e d é s cette vie, et qu ' i l d i t : Dcmandez et vous rece-
vrex. Que si vousn'ajoutez pas foi á ce qu ' i l dit l u i - m é m e d a n s 
son Évüngi lc ,á quoi peut me servir, mes soeurs, de me rompre 
la tele á vous le d i r é ? Je ne laisse pas d'averlir celles qui en 
doutent, qu ' i l ne leur coíUora gué re de r é p r o u v e r , puisqu'il y 
^ cet avantage dans ce voyage, qu'on nous y donne plus que 
^^us ne saurions demander n i dés i r e r . Je sais qu ' i l n'y a rien 
deplus vér i lable , et je puis produire p o u r t é m o i n s qui i 'assu-
rei'ont aussi bien que moi celles d'entre vous á qui Dieu A i d i i 
â g ráce de le connaitre par expér ience . 
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C I I A P I T U E X X I V . 

De quelle sorte il faut faire Toraison vocale pour la faíre parfaílement. 
Et comment la menlale s'y rencontre joinle; sur quoi la Sainte com-
mence á parler du Paíer noster. 

DE L'ORAISON VOCALE ET DÜ Pater noster. 

Jo commencerai ici d'adresser mon discours a ees ámesqu i ne 
peuvent se r écué i iHr , niattacherleur e s p r i t á u n e o r a i s o n men­
lale pour s'appliquer á la médi la t ion, ni se servir pour cela de 
certaines considéral ions, et je ne veux pas nommer seulement 
<'n ce lien les noms d'oraison menlale et de contemplalion, parce 
que je sais certainernent qu'il y a plusieurs personnes que ees 
seuls noms épouvanien t , et qu ' i l se pourrait faire qu ' i l en vien-
drait quelqu'une en ceite muison, a cause, comme je l 'ai deja 
íl i t , que toules ne marchent pas par le méme chemin. 

Ce que je veux done maintenant vous conseiller, et je puis 
m é m e d i r e vous ensei^ner, puisquecela m'estpermis, mes filies, 
comme vous tenant lieu de mere par ma char le de prieure, c'csf, 
la maniere dont vous devez pr ier vocalement; car i lest juste que 
vous entendiez ce que vous clites. Et parce qu ' i l peut arriver que 
celles qui ne sauraient appl iquer leur esprit á Dieu se lassent 
aussi desoraisonsqui sont longuesjc ncparlerai pointdecelles-
Já , mais seulement de celles auxquellcs, en quali lé de cl iré-
t i e n n e S j n o u s s o m m e s n é c e s s a i r e m e n t o b l i í j é e S j q u i sonl le Pater 
nosier et VAve María, afin que Ton ne puisse pas d i r é que nous 
parlons sans savoir ce que nous ciison:?, si ce n'est que l 'on 
croie qu' i l sufíit de prier ainsi par coutume, et qu'on se doit 
c o n t e m e r d e prononcer des paroles sans les entendre. Je laisse 
cela á decidor aux savans sans me méler d enju^er; et ¡e dés i re 
seulement, mes soeurs, que nous ne nous en contentions pas. 
Car il me semble quelorsque je dis le Credo, i l est juste que je 
sache ce que jecrois , et quand je dis Nolre Pére, je sache qui 
«s t ce pé re , et qui est aussi ce maitre qui nous ense¡{}ne á faíre 
cetteoraison.Si vous diles lebien savoir, el qu'ainsii l n'est pas 
besoin de vous en faire souvenir, celte l é p e n s e n'est pas bonne, 
puisqu ' i l ya grande différence entre maitre et mailre. Que si ce 
scrait une e x t r é m e injjratiiude que debons disciples ne peuvent 
avoir ,de ne passesouvenir de ceux qui nousinslruisentici-bas^ 
p rincipalement si ce sont des personnes de sainte vie, et que ce 
^u ' i l s nous enseignentregarde notresalul , je prie Dieu de tout 
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mcn coeur de ne pas p e r m c t l r e q u e , r é c ¡ t a n t une pr iéres i sainte, 
nous manquions á nous souvenir du divin maitre qui nous Ta 
ease ígnée avec tant d'amour et lant de désir qu'elle nous soit 
proí i table . 

P r emié r emen t vous savez quenolre Seigneur nous apprend 
que pour bien prier on doit se ret ireren par!ícul¡er,ainsi qu ' i l Ta 
toujours pra t iqué lu¡ -meme,non qu ' i l eü t besoin decelle relrailo, 
niais pour notrc instniction,et pour nous en donner l'exemple. 
Or , cortime je vous l'ai deja clit. Ton ne peut parler en m é m e 
len)psal>ieu e l au monde,ainsi que fonl ceuxquien pr ian td 'ua 
cóté ecou&ínl de l'autre ceux qui parIenl,ou s ' a r r é t e n t ú l o u t ce 
qui leur vient dans r e sp r i t , s ans t ác l i e r d'en rel i rer l e u r p e n s é e . 

11 faut en exctpler ceriaines indispositions e l cenains lempa, 
prlncipalemem quant ce sont des porsonnes mélancoliques ou 
stijeltes á des maux de t é l e , puisque, quelques efforls qu'elles 
fassent, cllcs ne peuvents'en empéc l i e r , ou bien lorsque Dieu 
permet, pour ravanla^c de ceux qui le servent, que ees nua-
ges se formcntduns leur esprit , el que quelques peines qu'ils 
leur donnent et quelque soin qu'ils prennent de les dissiper, 
i lsne sauraienlni avoir attemion á ce qu'ils disent, n i arreter 
leur pensée á quoi que ce soit , mais I 'onl si errante et si vaga-
bonde, que si Tonvoyait ce qui se passe en eux, on les pren-
drait pour d e s i r é n é t i q u e s . 

Lors, dis-je, que Dieu permet que cela arrive, le déplaisir 
qu ' i í s en auront leur lera (onnailre qu i l n 'y a point de leur 
l'aule; et i l ne faut pas qu'ils se tourmentent et se lassent en 
s'efforQant de ranger leur entendement á la raíson, dans IÍ;J 
teraps oü i l n'cn est pas capable, parce que ce serait encoré pis; 
mais ils doiverit prier comme ils pourront, et m é m e ne poit f 
prier daus ce lemps oü leur ame est comme un malade á qui i l 
faut donner un peu de repos, et i l faut qu'ils se contenlent dr 
s'employer á d'autres actionsde ver t u . G'eslla maniere donteu 
doivent user ceux qui ont soin de leur sa lul , et qui savenl qti 'd 
We faut pas parler tout ensemble á Dieu et au monde. 

Ce qui dépend de nous est de t á c h e r á d e m e u r e r seules avec 
I^ieu, et je le prie que cela sufíise pour nous faire comprendre 
3vee qui nous sommesalors, et ce qu ' i l daigne r e p o n d r é a nos 
demandes; car croyez-vous qu ' i l se taise, encoré que nous ne 
^entendions pas? Non, certes; mais i l parle á n o l r e coeur tou-
tes les fois que nous lui parlons de coeur; et i l est bon que cha-
cune de nous considere que c'est a elle en parliculier que le 
Seij íneur appicnd h ftMTO ccí c divine p r i é rc . Or, comme le 



316 LE CHEMIN. 

niailre se tient proche de son disciple, et ne s 'éloighe jamaí f 
t an tqu ' i l ait besoindecrier aliaute voix pour se faireenten-
d r e j e dés i re m é m e que vous sachiez que pour b en d i ré lePa-
ter msier, i l ne laut pas que vous vous éloigniez de ce divin 
niailre, qui vous a . appr i sá le d i ré . 

Vous me répondrez peu t -é l r e qu'en üser ainsi, c'est méd i t e r , 
ot que vous ne pouvez ni ne désirez faire autre chose que de 

• prier vocalement; car i l y a des personnes si impatientesetqui 
aimenf tant leur repos, q u e n ' é l a n i p a s accoutuméesa se recueil-
l i r dans le commencement de la p r i é r e , et ne voularit point se 
donner la moindre peine, ellcs disent qu'elles ne savent ni ne 
peuvenl faire davanlage que de prier vocalement, Jedemeure 
d'accord que ce que je viens de proposerpeuls'appeleroraison 
mentale; mais j 'avouene c o m p r e n d i ó pas comment on la peut 
sépa re r de la vocale, si on a dessein de la bien faire, et de consi-
d é r e r á qui Ton parle; car ne devons-nous pas tácherd ' avo i r de 
Taltention en priant? Dieu vcuille qu'avcc tous ees soins nous 
puissionsbien d i re lePo/er , sansque notreesprit se laisse al-
íer á quelque pensée ex Ira vacante. Le meilleur remede que j 'y 
trouve ap ré s l'avoir ép rouvé diverses Ibis , est de tácher d'ar-
r é l c r nolre esprit sur celui qui nous a prescrit cette p r i é re . Ne 
vous laissez done point aller a l ' impatience, mais essayez de 
vous accoutumer á une chose qu i vous est nécessaire . 

C H A P 1 T U E X X V . 

Qu'on peut passer en un instant de l'oraijon vocale-a la conteniplalion 
parfaite. Différence entre la contemplalion et l'oraison qui n'est qu« 
mentale; et en quoi consistecelle derniére, Dieu seul dans la contení 

plation opére en nous. 

Q U E L ' O N P E U T PASSEH D E L ' O R A I S O N V O C A L E A L A 

C O N T E M I ' L A T I O N P A R F A I T E . 

Or, afin que vous n ' ¡m3g in ¡ ezpas ,mes filles,queron tire plus 
p r o ü t d e la p r ié re vocale laileavec la perfeclion quej 'a idi te , 

je vous assure qu ' i l pourra se faire qu'en réc i t an t l e Valer, ou 
quelque auire oraison vocale, Dieu nous fera passer tout d un 
coup dans une contemplalion parfaite. C'est ainn qu ' i l nous fait 
connaitre qu' i l écoute c t lu i qui luí parle, et abaisse sa prandeur 
jusqu'ádai{>ner !u¡ par!er ausssi,en tenant son esprit comineen 
suspens, en ar ré iaut ses p i nsétís,ct en lu i liant la languede tclle. 
surte que,quand i l le voudrail , i lnepourrai t p r o f é r e r u n e s e u i e 
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parole qu'avec une peine e x l i ó m e . IN'ousconnaissonsalors cer-
tainement que ce divin inaiire nous insiruit suns nous faire en-
tencli e le son de sa vuix, mais en lenant lespuissancesde notre 
áme eomme suspendues, parce qu'au lieu de nous aider e n 
agissanl, elies ne pourraient agir saos nous nuire. 

D E LA C O N I E M P L A T 1 0 N P A I U AITE. 

Les personnes que notre Seigneurfavorise d 'unelcUe{;ráce se 
trouvent dans la jouissance de ce bonlieur saris savoir comment 
elles en jouissent. Elies se trouvent e m b r a s é c s d ' a m o u r s a n s sa-
Toir comment elies aiment; elles trouvent qu'elles possedent ce 
qu'elles aiment, sans savoir comment eües le possedent. Tout ce 
qu'elles peuvent faire estde connaitre quercntondemenlnesau-
rai t aller ¡usqu 'á s'itna^inerjni l edés i r jusqu'á souhailer un aussi 
grand bien qu'est celui dont elles jouissent. Leur v o l o n t é r e m -
brasse sans savoir de quellc man ié re elle l'embrasse; et selon le 
peu que ees ames sontcapables de comprendre, elles voientque 
ce bien est d'un leí p r i x , que lous les trav;mx de la ierre joints 
ensemble ne pourraient jamáis le m é r i t e r . C'est un don de celui 
qui a c reé le ciel e l l a terre, et qu ' i l t i re des i r é so r s de sa sa-
gesse et de sa toute-puissance, pour en gra t i í ie r qu i i l luí plait. 

Voi la , mes íilles, ce que c'est que la contemplalion parfaite, e i 
vouspou vez connaitre mainlenant en quoi elle d i l íe re de l 'ora i -
son mentale, qui ne consiste, cornme je Tai d i t , qu ' á penser et 
á entendre ce que nous disons, á qui nous le disons, e tqu i nous 
sommes, nous qui avons la hardiesse d'entrelenir un si grand 
S e í g n e u r . Avoi r ees penseos et aulres semblables, lelles que 
sont cellesdu peu de service que nous avons rendu a un telmai-
tre, et de la (jrandeur de notre obligation a le servir, c'esl p ro-
prementroraison mónta le . Ne vous imaginez pas qu ' i l yai t au-
tre différence, et que le nom ne vous fassepoinule peur, eomme 
s ' i l r e n í e r m a i t q u e l q u e m y s t é r e incomprehensible. Diré le Palcr 
noster et Y Ave Maña, ou quelque a u t r e p r i é r e , c'est une oraison 
vocale, mais si elle n'est accompagnee de la mónta le , jugez, je 
vous prie, quel beau concert ce serait, puisque quelquefois les 
paroles ne se suivraient seulement pas. 

Nous pouvons qmílque chosede nous-mémes , avecl'assisiance 
de Dieu, dans ees deux sortes cl'oraison, la menlale et la vo­
cale; maisquanta la contemplalion dontje viensde parler, nous 
n ' y pouvons rien du tout; nolre Seigneur opére seul, c'estson ou-
vragc;et. comm»'Cel ouví,a«o est ;iu dessusdclanature,lanalure 

11. " 27 
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n 'y a nulle part . Or , d'autant que j ' e n ai par lé for tau long ct le 
plus clairemcntque j ' a i pu dans la rclation que j ' a i é c r i t e de ma 
vie par l 'ordre de mes supér ieurs , je nele répélera i pas ic i , ct me 
contenterai seulement d'en d i ré un mol en passant. Que si celles 
qu i seronl si heurcuses que d'arriver á cei élat de conlemplation 
peuvent avoir l'cct i t dont je parle, tiles y trouveront quelques 
poinls ct quelques avis, danslesqucls no re Seiyneura voulu que 
je réussise assez bien. Ces avis pourront beaucoup les consoler et 
leur clre út i les , selon mon opinen ct ccllede quelques personnes 
qui les ont vus, ct qui les gardent par estime qu'ils en lont, ce 
que je ríe vous dírais pas sans cela, parce que j'aurais lionte de 
vous poner á faire quelque cas d'une cliose qui vientde moi, et 
que nolre Seigneur sait combien est grande la confusión avec 
laquelle j 'ccr is la plupart de ce que j ' é c r i s . Mais qu ' i l s o i t bén i 
a jamáis de me souffrir toute imparfaiieque je suis. 

Que celleá done, comme je Tai di t , que Dieu favorisera de 
cette oraison surnaturclle, láchent , aprés ma mort, d'avoircet 
écr i t , oü j ' en parle si par l icu í ié rement ; ct quant aux autres, 
qu'clles se contentenl de s'effoicer de pratiquer ce que je dis 
dans celui-ci, afín que nolre Scigneur la leur donne, en faisant 
pour cela de leur cote, tant par leurs actions que par leurs 
p r i é r e s , tous les efforts qui seronf en leur pouvoir, el qu ' ap ré s 
elles le laissent faire; car lui scul la peut donner; et i l ne vous 
Ja refusera pas, pourvu que VOL'S ne demeuriez point á moitié 
chemin, mais que vous marcliiez toujours courageusementpour 
arriver á la fin de votre carí ' icre sainte. 

C H A P I T R E X X V I . 

Des moyens de recueillir ses pensées, pour lácher de joindre Toraíson 
mentale h la vocale. 

D E L A M A N I E U L D E J O I N D R E L ' o R A l S O N M E N T A L E A L A V O C A L E . 

I I faut revenir maintenant á nolre oraison vocale, afín d'ap-
prendre á prier de leile sorte en cette maniére , qu'encore que 
nous ne nous en apercevions pas, Dieu y joigne aussi l'oraison 
mentale. Vous savez qu'i l íaut lacommencer par l'examen de 
conscience, puis diré le Confíteor, et faire le signe de ta croix. 
M a i s é l a n t s e u k s l o r s q u e vous vousemployez aune si sainte oc-
cupalion, táchez, mes filies, d'avoircompagnie; et quelle mc i l -
leurecompagnie pourrez-vous avoir que celui-lá memo qui vous 
aenseigne l'oraison que vousalIezdire?ímaginez- vous donc,mesí 
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soeurs, que vous éles avec nolre Seignenr JÉSÜS-CHRIST; consi-
dérez aveccombien d'amouret d 'humil i té i l vous a apprisaCaim 
c e l l e p r i é r e ; et croyez-moi, ne vous éloigne/.jamáis, si vouspou-
vez, d 'un ami si par ía i t et si veritable. Que si vous vous accou-
lumez á demeurer aveclui, e tqu ' i l counaissc que vous dcsirez 
de tout volre coeur non-seulement de ne le point perdre de vue , 
mais de faire tout ce qui sera en volre poii v i r pour essayer de 
lu¡ plaire, vous nepourrez, comme Ton di ld 'ordinaire , lechas-
ser d ' auprés de vous: jamáis i l ne vous abandonncra; i l vousas-
sisteradans tous vosbesoins; et quelque par í que vous alliez, i l 
vous liendra loujoui-s compagnie. Or croyez-vous que ce soit 
un bonlieur et un secours peu considérablc que d'avoir sans 
cesse á sescotes un tel ami? 

O mes soem s, vous qui ne sauriezbeauconp discourir avecl'en-
tendement, ni poner vos pensées á médi ler , sans vous trouver 
aussilüt distraites, accoulumez-vous, je vous en prie, a ce que 
je viens de d i ré . Je sais par ma propre expér ience que vous le 
pouvez; car j ' a i passé plusieurs années dan< cetie peine de ne 
p o u v o i r a r r é l e r mon esprit durantroraison,etj 'avouequ'elle est 
i r é s - ^ r a n d e . Mais si nous demandons áDieu avec l iumi l i t équ ' i l 
nous en sóu l age , i l est si bon q u assurément i l ne nous laissera 
pas ainsisetiles, et nous viendra teñir compagnie. Que si nousne 
pouvonsacquerircebonhcurenun an, acqué rons - l eenp lus i eu r s 
années : cardoi i-on plaindre le temps a une occupation oü i l 
est si utilement e m p l o y é ? E l q u i n o u s e m p é c l i e d e l ' y employer? 
Je vous clis encoré que I on peut s'y accoutumer en Iravaillant á 
s'approclier toujours d'un si bon m a í l r e . 

Jene vous d e m a r i ( ] e p a s n é a n m o i n s d e p e n s e r conlinuellement 
a lu i , de ('onner plusieurs raisonnemens, etd'appliquer volrees-
X>rit á faire de grandes el de subt iles considéral ions; mais je vous 
demande seulement de le regarder; car, si vous ne pouvez faire 
davanlage, qui vous e m p é c h e d e t e n i r a u moinsduranlunpeu de 
temps les yeux de volre ame attachés sur cet adorable époux d e 
vos ames? Quoi! vous pouvez bien regarder des dieses d i l ío r -
^es, et vous nepourriezpas regarder leplusbeaudetouslesob-
J^ts imaginables? Q u e s i a p r é s l'avoir cons ideré , vous ne le i r o u -
Vezpasbeau, je vous permets dene plus le regarder, quoiquecet 
t-poux celeste necessede teñir ses yeux ar ré lés sur vous. l íe las! 
ancore qu ' i l a i t sou í í e r t de vous miile indigni lés , i l nelaisse pas 
de vous regarder; et vous croiriezfaire un g r a n d e f í o r t , si vous 
détourniez vos regards des dioses ex lé r i eu rcs , pour lesjeter 
«luelquelois sur l u i ! Considere/, comme le dit l 'épouse dans le 
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Camique, qu ' i l ne úéúm aulro chose, sinon íjue nous le regar-
dions. Ains i , pourvu que VÜUS le cherchiez, vous le Irouverez 
leí que vous le desirerez; car ¡I prendlant de plaisira voir que 
nous altachons nolre vue sur i u i , qu ' i l n y a rien qu ' i l ne fasse 
pour nous y porter. 

On d i tque les l'emines, pour bien vivreavecleursmaris, doi -
vcntsuivre tousleurssenliinens, t émoi^ner de la trisicsse lors-
í |u ' i ls sont trisies, el dé l a joie quand ¡!s sont 0als,quoiqu'e!les 
n'cn aient poinl dansle coeur; ce qui en passant vous doi l faire 
remarquer, messoeurs, dequellc sujéiion i ! ap lua Dieu de nous 
d é l i v r e r . C'estla vér i tablemenl eisansrien e x a g é r c r d e q u e l l e 
maniere notre Scigneur traite avec nous; car i l veut que nous 
soyons maitresses; i ls 'assujél i t anos d é s i r s , c t se conforme á 
nos sentimens. A i n s i , si vous étes dans la j o i e , considérez- le 
ressusci té ; el alors quel conlentemenl sera le vólre , de le voir 
sort i rdulombeau louléc la tantdeperCect ion , lou lbr i l lan tdema-
j e s t é , tout r e sp lend i s san tde lumié re et t o u t c o m b l é d u plaisir que 
donne k un vainqucurlegain d'une sanglanle bataille, qui le 
rend maí l re d'un si ^rand royanme qu ' i l a conquis seulement 
pour vous le donner! Pourrez-vous, aprés cela, croirequec'est 
beaucoup faire de jeler quelquefois les yeux sur celui qui veut 
ainsi u m s m e t i r e l e s c e p t r e á l a mainel, la couronne sur l á t e t e? 

Que si vous étes tristes cu dans la soul france, considérez-le 
allant au j a i d i n , ct ju^ez quelles doivent é t r e l e s peinesdont son 
ámeéta¡ taccablée ,pu isque encoré qu ' i l fú tnon-seulementpat ient , 
mais la patience meme, i lne laíssa pas de faire connahresatris-
tesse, etde s'cnplaindre. Considérez-le at taché a lacolonnepar 
l ' excés de l'amour qu ' i l a pour nous, accab léde düuleui s ,déchiré 
a coups de fouets, p e r s é c u t é d e s u n s , o u t r a y é des aull es, t rans í 
de f ro id , renoncé et abandonné par ses amis, et dans une si 
grande sol i lude, qn' i lvous sera l'acile de vous consoler avec luí 
seule á seul. ü u bien considérez-le c h a r l é de sa croix , sans 
que m é m e en cet él al i l lui soit donné le tempsde respirer, car, 
pourvu que vous t á i h i e z d e v o u s consoler avec ce divin Sauveur, 
et (jue vous tourniez la tele de son colé pour le regarder, i l o u -
bliera ses douleurs pour faire cesserles votres ; etquoique ses 
yeux soient tout t r empés de ses Imnes , sa compiíssion les lu i 
Éera a r r é l e r s u r vous avec une douceur incoucevable. 

Si vous sentez,mes í¡l!eá,que volre coeur soit aitendrien voyant 
volre é p o u x e n c e l état; si,iie vous conienlant pas de le re{jarder, 
vous preñez plaisir a vous entretenir avec lu i , non par des dis-
cours é iud ics , mais avec des paroles simples, qui lui lémoignent 
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combien ce qu ' i l souffi e vous csisensible, ce seraalors que vous' 
pourrczlui d i r é : n OSe i j íneur i lu monde ct vrai é p o u x d e mon 
» ame, cst il possibleque vous vous trouviez réíluit á unetelle 
i e \ t r e i n i t é ! 0 mon Sauveurel mon Dieu, est-il possibleque vous' 
» nedóJa ign icz pas lacompafínu; d ' uneauss iv i l ec réa lu re queje 
» suis? Ca r i ! me semble queje remarque á volrevisage que vous 
i» lirezquelque consolation de moi.Commentsepeut-ilfaire que 
v los ang^es vous laisscut seul, el que votre perc vous abandonne 
> sans vous consoler ? Puis done que cela est ainsi, et que vous 
» voulezbien tant soulíi-ir pour l'amoui' de moi , qu'est-ce que ce 
9 peu que jesoufl're pour l'amour de vous, el dequoi puis-je me 
» plaindrc? Je suis lellcmcnt confuso de vousavoir vu en ce de-
i plorabie élal ,que je suis résolue de souíf'rir tous les maux q u i 
J pourront m'air iver , el de les cons idércr comrnc d e s b í c n s , 
j alinde vousimiiercnquelquechose.Marchonsdoncensemble, 
* mon Sauveur; je suis résolue de vous suivre en quelque part 
» que vous alliez, et je passerai pa r lón l oü vous passerez. 

Embrassez ainsi, mes filies, la croix de votre divin R é J e m p -
leur, et, pourvuque vous le soula^iez en lu i aidanl a la por ler , 
soufírezsans peine que les Juifs vous foulenlaux pieds; mépr i sez 
loutee qu'ils vous diront, fermez l 'oreüle á leurs insolences; el 
quoique vous t rébuchiez , etque vous tombiez avec votre sainl 
é p o u x , n'abandonne/, poiut cene croix .ConsidérezTexcés incon-
cevable de ses souíTranccs, el quelque grandes que vous vous 
imaginiez que süicnt l e s v ó l r e s , et quelque sensibles qu'elies 
vous soicnt, elles vous semblei'ont si légéres en comparaison des 
siennes, que vous vous trouverez toutesconsolees. 

Vous ino demanderoz peul-elre, mes soeurs, comment cela 
peut se praliquer, ct vous me direz que si vous avie/ pu voii des 
ycux du corps nolreSauveur, lorsqu'i l é lai t dans le monde, vous 
auriez avec joiesuiviceconseil, sans les delourner jamáis de dos-
sus l u i ; n'ayez point, je vous prie, cette croyance. Quiconque 
nc veul pas maintenant l'aireun peu d'efforls pour se recueillir et 
le regarderau dedansdesoi,cequ'on p e u t f a i r e s a n s a u c u n p é r i l , 
et en y apportant seulement un peu de soin, aurail beauenup 
moins pu se resondre á demeurer avec la Madeleine au pied de 
la c ro ix , lorsqu'il aurait eu devant ses yeux Tobjelde la mort . 
Car quetles ont é l é , á votre avis, les soulTrances de la {jloricuse 
V i e r t e et de cette bienheureuse s a ¡n t e?que de menaecs! que de 
paroles injurieures! que de rebuls et quede mauvais traiiemens 
ees ministres du démon ne leur firent point ép rouver ! Ce qnVI-
les c i u l u i c i c n t d e v a i t s a n s d o u l e é t r e b i c n terr ible; maisconime 
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e l l e s é t a i e n t p l u s l o u c h é e s d e c e s souffrances á n F i l s de Dieuque 
des leurs propres une plus grande douleur en etouffai t une moín-
dre. Ainsi , mes sceurs, vous ne devez vous persuaden que vous 
dur iezpu supporler desi { í r andsmaux ,pu ¡ sque vousne sauriez 
maintenanten souí'frir de si pelits. Mais en vous exerQant,vous 
pourrez passer des uns aux autres, 

Pour vous y alder ,chois¡ssez entre Íes ima ges de no treSeigneur, 
«e í lequivous donnera l e p l t J s d e d é v o l i o n , n o n p o u r l a p o r t e r s e u -
iement sur vous, sans le regarder j amáis , mais pour vous faire 
souvenir de parler souvent á l u í ; et i l ne manquera pas de vous 
mcltredans !e Cfrur el dans h bouche ce que vous aurez a lui d i r é . 
Puisque vous parlez bien á d ' a u l r e s personnes^omment les pa­
roles poumient-elles \ÜUS mari(|uer pour vous entretenir avec 
Dieu? JXe le cro\ ez p . í s , mm soeurs; et pour moi je no saurais 
eroire que cela puisse arr iver tpourvu que vous vous y exerciez; 
car si vous ne le faites pas, qu i doute que les paroles ne vous 
imnquent, puisque en cessamde converseravec une personne, 
elle n 'Usdevientcouui ¡eé t i ' angere ,quandf ) ic ine ellenous scrait 
^onjointe de p a r e n i e , e t í i o u s ne savonsque lu i d i ré parce quela 
paj -eutéet ra ini l iés 'évi inouissent lorsquelacoí i in iunical ioncesse . 

C ( si aussi unaulre íoi l bon moyen pours'entreteniravecDieu, 
Qv.n ñe prendre un livre en langage vulga-re, al inde recucill ir 
i ' e í i teudement , poi i rpouvoir l)ien íaire ensuiieroraison vocale, 
et pour y accouiumer l ' á m e peu a peu par de satnis a r t i í i eese tdo 
sainls attraiis, sans la dé: oúler ni i ' i in imider .Représentez-vous 
qui", depuis píusieui's annécs , vous ctes comme unefemme qui a 
qu i i t é son niar i ,que Ton no saurait porler á retourner aveclui , 
üans user de beaucoup d'adresse. Voila i'ét.it oü le peché nous a 
r édu i t e s ; notre ame est si accoulumée ase laisser emporter á tous 
ses plaisirs, ou pour micux d i r é , á loutes ses peines, qu ' eüe ne 
se c o n n a í t plus el ie-méme. A i n s i , pour {'aire qu'elle veuille re ­
tourner en sa maison, i l faut user demi l le artífices; car autre-
m e n t ^ t si nousn'y travaillons peu á peu, nousne p o u r r o n s j » 
mais en venir á b o u t . Mai ie vous assure encoré que, pourvuque 
vous praiiquiez avec $tmé soin ce queje viens de vous d i ré , le 
profit que vous en ferez sera l e í , que nuiles paroles ne sont ca-
pables de Texpr-mer. 

Itnez-vous done loujours auprés de ce divin mailre, avec un 
tres g r a n d d é s i r d ' a p p r e n d r e c e q u ' i í v o u s e n s e i g n e r a . U vousren-
í ¡ r a s a n s d o u ! e d e b o n t i e s d i s ( i p l e s , e t n e v o u s a b a n d o n n c r a p o í n t , 
a moins que vous ne i 'abandüíiniez vous-mémes . Considérez at-
l e n ü v e m e n t touics ses paioles ; les premieres qu' i l prononcera 
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vous feront connnítrc Texlré-íjc amour qu ' i l vous porte; etque, 
peiit-il y avoir de plus dnux et tic plus a{*róab!e a un bon d i s -
ciple, qiKí de voir que son maí t re l 'aime! 

CI1AP1TRE X X V I I . 

Sur ees paro1 es du Paler : Notre Pére qui étes dans les cieux; et combien 
il importe á celles qul veulent étre les véritables filies de Dieu de ne 
point faire cas de leur noblesse. 

Nolre Perc qui étes clans les cieux. O Sewjneur mon Dieu! 
qu ' i l parait bien que vous éles Ic P é r e d'un Ve\ fils, el que volre 
i i ls fait bien connailrc qu' i í est lo í ü s d ' u n t i l P é r e ! Soyez b é n i 
é le rneüement . JN'aura¡t-il done pas suffi de xv m accoi det á la fin 
de nolre oraison une faveur si excessive? iWais nous ne Tavons 
pas pluiot commencée , que vous nous coínlilez de lanl de bicn-
liaits, qu ' i l serail a désirer que rtlonnement que notre esprit en 
aurait le rendant incapable de proférer la moindre parole, no í re 
seale volonté fut tout oceupée de vous. O naos filies, que oe serait 
bien ici le lieu de paHer de la contemplation parfaiic, « t de flwre 
que l 'áme ren t rá t dans soi -méme, pour pouvoir rnieux s'élevcf 
au-dessus d'elle, afin d'apprendrc de ce saint fils quel est ce 
lien oü i l di t que son P é r e , qui est dans les cieux, lait sa d o 
meure! Quiltons la ierre, mes filies, car quelle appareuce qu'ai-
p ré s avoir compris quel e s t l ' e x c é s d ' u n e si grande í'aveur, nous 
en tinssions si peu decomple que de demeurer encoré sur la ierre? 

O vrai fds de Dieu , et mon vrai Seigneur! comment, des lo 
prendere parole que nous vous disons, nous donnez-vous tant 
tout a la f ó i s ? Comment vous Immiliez-vous jusqu' í i un tcl exces 
d"a!;aissement que de vous unir á nous dans nos demandes, en 
voulani el en faisant que des créatures aussi viles et aussi m i ­
serables que nous sommes vous aient pour f i é r e? et comment 
nous donnez-vous, au noin de volre P é r e é ternel , tout ce qui peur. 
se donner, * n Tobligeant á nous reconnaitre pour ses enf'ans? 
car vos paroles ne sauraient manquer d'avoir leur elfet. A i ; s i 
vous l'obJigez a les accomplir; ce qui l 'enfta^eá d'etraníjes su i -
tes, pu isqu 'é ian t notre pére , i l doit oublier loutes nos oífensf s, 
pourvu que nous relournions á lui comme fit l'enfant prodigue; 
i l doit nous consoler dans nos peines; i l doit nous nourrir , 
comme élant incomparablement le meilleur de (ous les peres, 
puiaqu'il est inliniment parfait en tout ; et enfin i l doit nous 
rendre béri t iers avec vous de son royaume. 

Cons idérez , o mon Sauveur, que, pour ce qui est d^vous. 
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wl'amour que vous nous portez est si e x t r é m e , que v c u s n ' a v e í 
»nul égard á vos intercts. Vous avez cié sur la terre semblablc a 
»nous, lorsque vous vousé tes revéiu de chairen vous revé lan t 
»de noire nature, el ainsi vous avez quelque raison de vous i n -
Ueresser dans nos avanla^es. Mais considcrez, d'un aulre có té , 
ique v o t r e P é r e élernel est dans le ciel. G'esi vous-méme qui le 
»di tes , et i l est juste que vous preniez soin de ce qui retarde son 
*honneur. IN'esl-ce pas assez que vous ayezbien voulu é i re des-
shonoré pour Tamour de nous? Ne louehez point Tlionneur de 
>vot rePére , et ne rengafjez pasd'accorder desgraces siexcessi-
> ves á des créa tures aussi mechantes que nous sommes, et qui en 
»seront si méconnaissantes . Certcs vous avez bien m o n t r é , o mon 
>doux J#ÜS, que votre P é r e et vous n 'étes qu'une meme chose, 
ique votre volonté est toujours la sienne, et que la sienne est tou-
>jour la vót re . Car comnient pouvez-vous, mon Seigneur, faire 
>voir plus clairement jusqu 'oü va Tamour que vous nous portez, 
»qu 'en ce qu'ayant caché au démon avec tant de soin que vous 
*étiez le fils de Dieu, i ien n'a pu vousempécher de nousaccorder 
«une aussi grande laveur que celle de nous le fuire connaitre? E t 
»quel autre que vous étail capable de nous donner celle heureuse 
•connaissance? A i n s i , je vois bien, mon Sauveur, que vous avez 
«parlé pour vous et pour nous, comme un fils qui est frés-cher 
»á son p é r e , et que vous étes si puissant, que Ton accomplit 
• dans le ciel tout ce que vous ditcs sur la ierre. Soyez a j amá i s 
>béni, Seigí ieur, vous qui p reñez un si grand plaisir á donner, 
»que r íen ne peut vous empécher de donner sans cesse. » 

Que vous en semble, mes filies? trouvez-vous que ce mailre 
qui commence par nous combler de tantde faveurs, afin que, 
nous affectionnant a l u i , nous soyons capables d'apprendre ce 
qu ' i l nous enseigne, soit un bou mailre? et croyez-vous que nous 
dcvions nous contemer de p ro lé re r seulemcitiides lévres cettc pa­
role de Pcre, sans en concevoir le sens, pour étre louchées jus-
que dans le fond de l'ánie de l 'excés d'un si grand amour? Car y 
a-l- i l quelque enfant qui , é tant persuade dé la bonté , de lagran-
deur et de la puissance de son pé re , ne désirát pas de la connai­
tre? Que si toutts ees qualiiés ne se rencontraient pas dans un 
pé re , je ne m'éionnerais pas qu'on ne vouli'il poini é t re reconnu 
pour son fils, puisquele monde est auiourd'huisieorrompu, que 
quandle fils se voildans une cond¡lion jdus relevén que n'esl celle 
de son pére,il tient ádés l ionneur de l'avoir pour pére .Ce t é i range 
abus ne s 'élend pas, gráces a Dicu, jusqu 'á nous, el i l ne per-
Dietlra jamáis , s'il lui plait, que Ton aiten ceite maison la moin-
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<ire pensce qui en approche. Nous serions dans un enfer et n^n 
pas clans tm monas lé re , si celle dont la naissancc est la plus 
noble ne par lait moins de se» parens que ne le font les autres„ 
puisqu'il doi i y avoir entre nous toulcs une égali lé parraíte.. 

O sacre collége des apotres ! saint Pierre, qui n 'é t ut qu'un 
pauvre puchour, y fut prcfére á saint BarUiéieqiy, quüiqu ' i l f i i t , 
á c e que qaelqucs-unsdisent, fils d'un r o i ; et notre Seijjneur le 
voulut a ínsi , parce qu ' i l savait ce qui devait se passer dansie 
monde louchant ees avantages de la naissancc. É t a n t lous, com-
me nous sommes, formes de terre , les conlcslations qui a r r i -
vent sur ce sujet sont comme si l 'ondisputait laquelledesdeux 
diverses sorlcsde terre serait la plus proprc a (aire des briques 
ou du mortier. O mon Sauveur, quelle bellc question ! Dieu 
nous garde, mes soeurs, de contester jamáis sur des sujets sí 
frivoles, quand ce nc serait qu'en r ian l . J'espí^re que sa divide 
tnajeslé nous accordera celle {jráee. Que si Ton apen^i t , en 
quclqu'une de vous, la moindre chose qui en approche, i l fajij 
aussi tót y r e m é d i e r ; i l íuui que cetle persornie apprtüiend.; 
d ' é t r e un Judaseulre les apotres; et i l í a u t q u ' o n lu idom etks 
péni tences , j u s q u ' á ce qu'elle comprenne qu'elle ne meii lní! 
pas s eu l emen td ' é t r e considérée comme une f o r l mauvaise ierre. 

Oh ! que vous avez un bon pere, mes filies, en eclui que vous 
donne notre bon JÉSLS ! Que l'on n'en connaisse done point ic i 
d'autrede qui l 'on parle, et travaillez á vous remire tellcs, que 
vous soyez dignes de recevoir des laveurs de l u i , et de vous 
abandonner en t ié rement á sa conduile.Yous pouvez vous assu-
rer qu' i l ne vous rejetera pas, pourvu que vous lui soyez bien 
obéissanles. E l quelles seraíent eolios qui refuseraient de Fáíre 
lous leurs elforls pour ne point perdre un tel pére ? í lé las ! 
que vous avez en cela de (jrands sujets de consolalion? Je vous 
les laisse a mcdiler, aítn dene pas j n ' é l c n d r e d a v a n t a g c . Q u c l -
que vaífabondcs que soient vos penseos, vous ne sauriez, en 
cons idéran t un tel lils et un leí Pere, ne point trouveravec eux. 
le Saint-l'^sprit. Je le pric de lout mon coeur d'enflammer 
volre volontc, ct {le rattaclier par les liens de son ardent et 
puissanl amour, si r e x t r é m e in téré l que vous avez de f y a l ta-
t b t r vous-memes n'esr pac capable de vous y poner . 
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La Sainle continua h expliquer ees paroles de Toraison donúnicale: Notfé 
Pére, qui éles dans ¡es cieux; el traite de l'oraíson do recueillement. 

SUR CES PAROLES : Qui etes dans les cieux. 

Y o y o n s m a í n i e n a m c e q u ' e n t e n d volre mailre parces paroles: 
Qui éles dans les cieux. Car croyez-vous qu'il importe peu de 
savoir ce que c'est que le cié!, et oü il faut aller chereber volre 
i rés-saint et divin Pere? Je vous assure que tous les esprits 
distrails ont un t ivs-grand besoin non-seulement dele croire, 
mais de tíicher de le connaitre par expé r i ence , parce que c'est 
l'une des dioses c¡ni arretenl le plus rcntendcment,et l on lque 
Táme se recueille davantage en e l le -méme.Vous savezbien déju 
que Dieu cst par í ' m í ; or, conune partout oü cst le roi» la est la 
cour, ainsi pariout oíi esl D i e u , la est le c ie l , ct vous n ' a » -
rez pas sans doute de la peine a croire que lome la gloire a© 
rcnconlre oü son í lernelle majesté se trouve, 

Cons idé rezceq iu ! di t saint Auguslin : qu ' ap ré s avoir che rché 
Dieu de louscotes, i l le trou va dans l u i - m é m e . Pensez-vous qu ' i l 
soit peu ulilea uneamequi est dislraiiejdc compr^ndre c e t t e v é -
r i t é , et de connaitre qu'elie n'a point besoin d 'ai lerau ciel .afin 
de parler á son divin P é r e , pour irouver en lu¡ toute sa joie, n i 
de crier de toule sa forcé pour s*entreten i r avec lui? 11 est si 
proche de nous, qu'encore que nous ne parlions que tout bas, 
i l ne laisse pas de nous enlendre, et nous n'avons pas besoin 
d'ailes pour nous élever vers l u i ; i l sufíit de nous teñi r dans la 
solitude, de le r rgarder dans n o u s - m é m e s , et de ne nous éloi-
{jner jamáis de la conipa{jnie d'un si divin lióte. fSous n'avons 
qu'á lui pailer avec une grande humil i té , conune a nolre p é r e ; 
á l u i demander nos besoins avec grande confiance, á l u i faire 
e n í e n d r e loutes nos peines ; á le supplier d'y apporter le r e ­
mede, et á reconnaiire en m é m e temps que nous ne sommes 
pas dignes de porler le nom de ses enfans. 

ájardez-vous bien, mes íilles, de ees fausses retenues que pra-
l iqüen t ceriaines personnesquicroient fnire, enceIa,dcsaclions 
d 'humi l i l é . Car si le ro i vous gratifiaií de quelque l'aveur, y au-
ra i t - i l de ri tuniUilé a la refuscr? Nullement; mais ¡1 y en aurait 
au contraire a l'accepter et á vous réjouir de la recevoir, pourvu 
ijuc vous recoiinaissiez en méme temrs que vous en étes indi í ínes . 
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Certesceserait une plaisantc humiüié» s¡ le roí du ciol et d é l a 
terre venait dans mon ame, pour m 'honorer de ses faveurs et 
s'entreteniravec moi, dene daijfner, par humilité, ni lu¡ parler, 
n i demeurer avec l u i , ni recevoir ce qu'ii lu i plairait de me don-
ner; maisde le qui l te re t de !e laisserseul; e tque, quoiqu'il me 
pressá t et me pr iá t m é m e de lui demander quelque ehose, j e 
voulusse, par humil i té , demeurer dans mon indigence et dans 
ma misére , et qu'ainsi j e l'obligeasse (ie s'en aller, parce q u i l 
verrait que je ne pourrnis me résoudre á profiter de ses g r áce s , 

Laissez la, mes soeurs, jevous prie, cesbe l l e s l iumi l i t é s .Tra i -
tezavec JÉsus-CiiRiSTComrne avccvotre pére,co!iime avecVotie 
f ré re , comme avec votrcSei^neur, etcomme avtc votre é p o u x , 
tantut d'une maniere, et tantót d'une autre; car ií vons appren-
dra l u i - m é m e d e qnel íe sorte vous devez a^ir pour le contenler 
e tpour lu i plaire. Ne soyez pas si simples et si slupides que d'y 
manquer; au contraire, priez-le de vous teñ i r la parole qu ' i i 
vous a d o n n é e , et demandez-lui que , puisqu'il veut bien é l r e 
votre é p o u x , i l vous traite comme ses épouses . Enfin vous ne 
sauriez t rop cons idére r combicn i l vous importe de bien com-
prendre cette véri té , que noire Sei^neur est au tledans de nous-
m é m e s , et que nousdevons nous eíTorcer d'y demeurer avec lui t 

DE L'ORAISON DE R E C U E i L I - E M E N T . 

Cette maniered'oraison, quoiquevocale, faitqu'onserccueille 
beaucoup plutot, et on en tire de {>i ;md.savanta{;es.On lanoinme 
oraison de recueillement, parce i;uc l ánie y recueille loutes ses 
puissances, et entre daus e lk-méme avec son Dicu , qui l ' i n -
struit et lu i donne l'oraison de quié tude beaucoup plus promp-
lement par ce moyen que par nul autre; car é lant la avec luí, 
elle peut penser Ü sa passicn, et l'ayant présent devani srsyeux, 
Tofírir á son p é r e , sans que son esprit se lasse en allant le cher-
cher ou au j a r d í n , ou a la colonne, ou sur le calvaire. 

Cellesqui pourront s ' en íermer , comme je viensde le dire,dans 
ce peli t ciel de notre áme oü elles trouveront celui qui en est ^ 
c r é a t e u r a u s s i bien quede la terre, et qui s'accoutumeront á m ) 
l ien regarderhors de la , et ane sepoint mettre en un lieu oü 
l e u r s s e n s e x t é r i e u r s s e puisscnt distraire, doivent croire qu'elles 
inarchent dans un excellent chemin, etqu'aYanQanl beaucoup en 
peu de temps, elles boiront b ien tó t de l'eau de la celeste fontaine. 
C est comme celui qui voyageant sur la mer avec un vent f avo­
rable arrive dans peu de jours o ü i l veutaller, au lieu que ceux 
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qui vontpai ' ierre en emploientbeaucoup plus. Car quouju'elant 
en cet é ta t nous ne puissions pas d i ré que nous sommes á é \ h 
en pleine mer, vu que nous n'avons pas encoré tout -á- fa i t qu i t té 
la l e n e , nous y sommes néanmoins en quelque sorte, puis-
qu'en recueillant nos sens el nos pensées , nous faisons pour la 
qui l ter lout ce qui est en notrc pouvoir. 

Que si ce recueillement esl véri table, on n'a pas peine á le con-
n a í n e , p a r c e q u ' i l o p é r e un cerlain elTet quecelui q u i l ' a é p r o u v é 
comprend mieux que jene saurais vous le faire enlendre. G'est 
que l 'áme, dans ees momens favorables que Dieu l u i donne, se 
t rouvani l ibre et vicloricuse, penetre le n é a n t d e s dioses d u 
monde, s'cléve vers le ciel, et, á Timitation de ceux qui se re-
tranchent dans un for tpour se m e t l r e á couvertdes altaques de 
leurs enncmis, elle retire ses sens de ce qui est ex té r ieur , et s'en 
éloigne de telle sorte, que sans y faire reflexión , les yeux du 
corps se ferment d ' eux -mémes aux. dioses visibles, etceux de 
Tcsprit s'ouvrent et deviennent plus clairvoyans pour les invi ­
sibles. Aussi ceux qui mar chent par ce clicmin ont prcsquelou-
jours les yeux fermcs duranl la p r i é r e , ce qui est une coulume 
excellenteetutilepourplusieursclioses. Car encoré qu ' i l sefaille 
faire d'abord quelque violencepour ne point re^arder desobjef s 
sensibles, cela n'ar rive qu'au commencement, parce que quand 
on y est accouiumé, i l faudrait se faire une plus grande violence 
pour les ouvrir qu'on n'en faisail auparavant pour les fermer. 
11 semble alors que Tame comprend qu'elle se {brtifie de plus en 
plus aux depens du corps, et que, le laissant scul et affa ibl i , 
elle acquiert une nouvelle v igneur pour le comba t i r é . 

Or, quoique d'abord on ne s'apercoivc pas de ce que jeviens de 
d i r é , a cause que ce recueillement de ramea p l u s i e u r s d e ^ r é s d i l -
férens , etquecelui-ci ne produi l pascct cl íe t , loute ío is , si ensuile 
des peinesque le corps souí fre aucommencement en voulanlre­
sistor á l'esprit sans comprendrequ'il se ruine lu i -méme en ne s'y 
assujctissant pas, nous nous faisons violence duranl quelques 
jours el nous nous y accoulumons, nous connailrons dairement 
le p ro f i l que nous y aurons í'ait, puisque aussitót que nous com-
mencerons á pricr nous verrons que, sans y rien conlribuer de 
nolre pan , les abeilíes viendront. d 'e l les-mémcs ala ruche pour 
travaillcr ;i faire 1c in¡el: parcíque notrc Scignour vcut que, pour 
peéompense de nolre trav^il, notrc volonlé (Icvienno de telle soríc 
la rfiaidesso de ros ¡-cus, qu'aussitót qu'elle leur fait le iiioiudrc 
signe de se vouloir recuciíllr, i Islui óbéisscnl el se rccucillcnt avee 
elle. Que si npics ilss 'ccíiappcnl, c'cst loujours beaucoup qu'ils 
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Jui aient ele sournis, puisqu'ils ne s'en vontalorsque coniniedt s 
esclaves qui sorlenl de la maison de leur mailre sans foire le mal 
qu'ils auraient pu í'aire, et qucquand la volonle les rappelle, i!s 
reviennenl plus vite qu'ils ne s'en élaient alies. 11 arrive m é m e 
que cela s 'é tant passé diverses foisde la sorle, notre Sei^neur faít 
qu'ils s'arreient cn i i é remen t sans plus empecher Táme d'enlrer 
dans une conlemplalion parfaile. Tacliez, mes filies, debiencon-
cevoir ce que j ' a i d i t ; et bien qu' i l paraisse assez obscur , ceux 
q u i l e p r a i i q u e r o n l l e c o m p r e n d r o n t a i s é m e n t . C e s á m e s v o n t d o n c 
comme si elles voyaf;eaieni sur la mer, et puisqu'il nous impone 
tant de ne pas aller lenlemenl , parlons un peu des moyens de 
nous accoulumer a bien marclier. 

Ceux qui travaillent á se recueil l ircourentmoinsdeforiunede 
tondjer, et lefeu du divin amour s'atlache p l u s p r o m p i e m e n t á 
3teur ame, parce qu'elle en estsi proche, que, pour peu que leur 
e n t e n d e m e n t í e soufíle, la moindre étincelle qui en rejaillit esl ca-
pable de l'embraser e n t i é r e m e n t , á cause qu ' é tan t dégagée de 
toules les dioses exterieures ct se trouvant seule avec son Dieu, 
est toule p r é p a r é e a s'allumer. Représen tez -vous qu ' i l y a dans 
nous un palais si magnifique, que toule la mat iére en est d'or et 
de piei res p réc ieuses , puisque, pour lout d i ré en un m o t , ¡1 est 
digne de ce granel monarquequiri iabite . Songezquevousfaites 
une parlie de la beauté de ce palais; car cela est v r a i , puisque 
r í en n'egale la beau té d' une áme enricliie de plusieurs verlus, q u i , 
de m é m e que des pierres précieuses , éclatent d'autant plus qu'el-
lessoniplusgrandes. Enñn imaginez-vous que le roí des rois est 
dans ce palais, qu ' i l da ígne vous y recevoir, qu ' i l est assis sur 
un superbe t r o n é , et que ce t r o n é est votre coeur. 

I lvous semblera peu t - é l r cd ' abo rd que cetlecomparaison dont 
je me sers pour vous fairecomprendre ceci est extravagante; mais 
elle pourra néanmoins vous é l re f o n utile, parce que les femmes 
é tan t ignorantes, c'est un moyen propre pour vous fa i revoi rqu ' i l 
y a au dedans de nous quelque chose d'imcomparablement plus 
estimable que ce qui nous paraitaudehors. Car ne vous imaginez 
pas qu ' i l n'y ait rien au dedans de nous. E t p lú t á Dieu qu ' i l n 'y 
eut que les femmes qui manquassent á cons idérer ce qui est, 
puisque, si Ton avait soin de rappcler en sa mémoire le souvenir 
de ce divin hó tequ i habite au milieu de nous, i l serait impossib'e, 
á mon avis, de tant s'appliquer aux choses du monde qui frap-
pent nos sens, voyant combien elles sont indignes d ' é i r e c o m p a -
rée? á celles qui sont dans nous-mémes. Quepourrait fairedavan-
tageune bé le bruicque desuivre r impétuos i tó de ses sens, et ue 
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se jeter sur la proic qui lu i p la i t , afin de s'cn rassasier? E t n ' y 
a-t-il clone point de d i í íe rence entre les beles et nous ? 

Q u e l q u e s - u n s s e m o q u e r o n t p e u t - é t r e d e mo^e td i ron tqu ' i l n ' y 
a r íen-de plus é v i d e n t ; et je veux bien qu'ils aient raison, quoi -
que j 'avoue qu ' i l m'a pa rü í o r t obscur durant quelque temps. Je 
compreñá is assez que j 'avais une ame. Mais les dioses de la terre 
qui ne sontque v a n i l é , me bouchantles yeux, j ene comprenais 
n i la dignité de cette ame, ni l 'honneur que Dieu lu i faisait d ' é t ro 
au milieu d'elle. Car si j'eusse connu aloi s, comme je fais mainte-
n a n l , qu 'un si grand monarque liabiiait dans ce petit palais de 
mon ame, i l me semble que je ne l'aurais pas si souvent laissé 
tout seul, et que quelquefois au moíns je serais d e m e u r é e avec lui^ 
et aurais pris plus de soin de nelloyer ce palais qui était rempl i 
de tant d'ordures. Y a-t-il rien de si admirable que depenserque 
celui dont la grandeurpourra i t rempl i r mille mondes ne d é d a i -
gne pas de se reti i er dans un petit espace, et que c'est.ainsi qu ' i l 
voulut bien s'erifermer dans le sein de la t rés-sainle Vierge sa 
mere? Comme i l est le maitre absolu ct le souverain Seigneur de 
l 'univers, i l porte avec lu i la l iber té , et comme i l nous aime u n i -
quement, i l se proporlionne a nous. Ainsi lorsqu'une ame com-
mence d'entrer dans ees saintes voies, i l ne se í aít pas connailre 
á elle, de crainle qu'elle ne se trouble de voir qu'etant si petite 
elle doit conlenir une chose qui est si grande, mais i l Tetend et 
Tagrandí t peu á peu, selon qu ' i l le juge nécessaire pour la rendre 
capable de recevoir toules Ies graces dont i l veut la favoriser, 
C'est ce qui me fait d i r é qu ' i l porte avec lu i la l i b e r t é ; et par ce 
mot de liberté j 'entends le pouvoirqu ' i lad 'accroi t ree td 'agran-
dir ce palais. Mais l'importance est de le lui donner avec une vo-
lonlé pleine, d é t e r m i n é e , et sans r é s e r v e , afin qu ' i l puisse y 
nieltre et en oler lout ce qu ' i l lu i plaira, comme lu i apparlenant 
absoluraont. 

C'est lá ce que sa divine majeslé dés i re de nous, et, p u i s q u ' ü 
n 'y a rien de plus raisonnable, pourrions-nous le lu i refuser? Il 
ne veut point forcer nolre volonlé, i l regoit ce qu'elle lu i donne, 
mais i l ne se donne en t ié rement á nous que lorsque nous nous 
donnons emierement á l u i . Cela est certain et si important , que 
je ne saurais trop le r é p é l e r . Ce ro i é ternel n'agit pleinement 
dans nolre ame que quand i l la voit l ibre de tout et loute h 
l u i . Pourra i l - i l en user autrement, puisqu'il aime parfaile-
ment l 'ordre, et qu'ainsi, si nous remplissons ce palais de petiles 
gens t irées d é l a lie du peuple, et de loutes sones de bagatelles, 
commen i un si grand prince pourrait-i l avec loule sa cour y venir 
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lo{*er?Ne serait-ce pasbeaiicoup qn ' i l voulutseulementdemeu-
rer quelquesmomens aumíl ieu detantd'cmbarras? Carpensez-
vous, mes filies, que ce ro i de {>loire vienne seul? N'enttndcz-
vous pas que son fds, ap rés avoir di t nolre iVoíre phe, ajoutc 
aussitóí,7?« ¿tes dans les cleiix*! Or ccux q u ¡ composent la coui 
d 'un leí prince n'ont jarcie de !e laisser KOUI, ilsraccompagnent 
toujours, ot le prient sans cesse en nolre í'avcur, parce qu'ils sont 
plein dec l ia r i lé . Ne vous ima{jinczpas <¡ue ce soitcomme ici-bas 
oü lorsqu'un seij^neur ou un p r é l a t . h o n o r e quelqu'un de sa 
bienvei l íance, soit qu ' i l en ait des raisons par l icul iéres , ouque 
son inclinalion seule l 'y porte, on commence aussilót d'envier 
et de haircelte personne, quoiqu'elle n'en donne point de sujet, 
e t ainsi sa faveur lui coúte cher. 

C H A P i T R E X X I X . 

JLaSainte continué dans ce cha pitre h traiter del'oraisonde 
recueillement. 

DE L'ORAISON DE RECUEILLEMENT. (Suite) 

A u nom de Dieu, mes filies, no vous souciez point de ees fa'-
veurs. Que chacune s'efforce de fairece qu'elle doit . Et quand 
m é m e le s u p é r i e u r ne lui t émoignera i t pas é l re salisfait d'eile, 
qu 'e l l es ' a ssure ( ]uenot reSe i{ jneurnon-seu lemeni ra{yréera ,ma¡s 
Ten récompense ra . Car sommes-nous venues ic ipour eberebee 
des recompenses temporelles, et ne devons-nous pas élever sans 
cesse notre esprit vers des objets permanens et é ternels , sans 
nous a r r é l e r á ceux d'ici-bas qui sont si frágiles et si pér i s sab les , 
qu'ils ne durent pas m é m e tant que notre vie? Ques'il arriveque 
votre supér i eu r soit plus salisfait aujourd'hui d'une devossoeurs 
que non pas de vous, i l p o u r r a T é t r e demain davanta^e de vous 
que non pas d'eile, s'il connait que vous avez plus de ver lu , E t 
quand cela n'arriverait pas, que vous importe? Ne donnez done 
pas lieu áees penseos,qui commen^ant quelquefois par peu de 
chose, vouspeuventbeaucoup inquié ter . Au contraire repoussez-
les en cons idérant que votre royanme n'est pas de ce monde, et 
combien toutes dioses passent promplement 

Mais ce remede est assez faible el ne marque pas une grande 
perfection. Le meilleur pour vous est que Ton cont inué á \ous 
bumil ie re t que vous soyez bien aisesde l 'éire pour Tamour de 
votre Sauveur qui est avee vous. Faites reflexión sur vous m é -
mes, et vous le trouverezcomme je Tai di t , dans le fondde vo-
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t re coeur, oü i l ne manquera pas de vous donner des consola-
tions in lé r ieures , d'autant plus grandes, que vous en aurez moins 
d ' e x l é r í e u r e s . 11 est si plein de compassion, qu ' i l ne manque 
jamáis d'assistcr les personnes affligees el injuslement i ra i tées , 
pourvu qu'ellcs mellent en lu i seul leur confiance. C'est ce qu¡ a 
fait d i ré á David q u ' i l n'abandonne pas les afíl iges. Lecroyez-
vous ou ne le croj ez-vous pas? Si vous le croyez, de quoi done 
vous lourmenlez-vous? 

< O mon Seigneur et mon maitre, si nous vous connaissions 
» vé r i t ab lement , qu'y aurail i l qui fui capablc do nous donner 
» d é l a peine, puisque vous éies si liberal enversceuxquimeltent 
J» en vous leur coní iance? » Croyez-moi, mes chéres amies, i l 
i m p o r l e e x l r é m e m c n i d e b i e n c o m p r e n d r e c e t t e v é r i t é , parceque 
c'csl le moyen de connaitre que touleslesconsolalions (rici-bas 
ne sont que des niensonges etdes ch iméres , lorsque, pour peu 
que ce soit, elles empéchen t n o t r e á m e de serecueillir et de ren-
i r e r dans e l le-méme. Helas! mes fdles, qui sera capable de vous 
le bien faire enlendre? Gertes ce ne sera pasmoi, puisqu'encore 
que personne ne soit plus obl igé queje suis á tacher de le com-
prendre, je vois que je ne le congois que fort imparfaiiement. 

Pour revenir a ce que j ' a i di t dans le chapitre p récéden t , je 
voudraispouvoir expliquer de quclle sorte Tárne se trouveen la 
compagnie du roi des rois et du saint des saints, etnc laisse pas 
de ¡ouir d'uncparfailesolilude, lorsqu'elle enireaveclui d^ps ce 
paradis qoi est au dedans d 'e l le -méme, et ferme la porte aprés 
cl íesá toutesleschoscsdu monde.Jedis lorsquel le leveutparce 
quevous devez savoir,mes fdles, que ce n'cst pas une cliose entié-
rement surnalurelle,mais qui dépend de notre volonté.et qu'ainsi 
nous le pouvonsavec l'assislance de Dieu,sanslaquelle nous ne 
pouvons rien d u t o u t , m f o r m e r s e u l e m e n t u n c b o n n e p e n s é e p a r 
n o u s - m é m e s . Car ce n'est pas un silencedespuissancesde notre 
á m e , mais unrecueillementde ees puissances dans e l l e -méme. 
II y a divers moyens d' y parvenir, commeil esl ecrit en plusieurs 
livres, qui disenl qu ' i l í au t oublier toutes aulres dioses, afin de 
nous a p p r o c h e r i n l é r i e u r e m e n t d e Dieu seul, et que m é m e dans 
nos oceupations nous devons nous rc l i rer au dedans de nous, 
quand ce ne serait que pour un momenl ; le souvenir d'avoir 
d iez soi une lelle compagnie étant d'une t rés-grancle util i té. 

Ce queje p ré tends done que nous devons faire est seulementde 
cons idé re r quelesiccluiaqui nous parlons.et dedemeureren sa 
présence sans lourner la l é t e d ' u n a u t r e c ó t é , ainsi qu' i l mesem* 
ble que ce se rail Caire que de penser ániil le dioses vaines el i nu -
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liles dans le m é m e l e m p s qu'on parle a Diou. T o u l lemalvienl , 
mon Seigneur,de ce que nous ne comprenonspas assezcombten 
v o u s é l e s proche de nous dans la verite. Nous agissons comme 
si vous en étiez f o n eloi^ne. E t combien serail grand cet éloi-
gnement, s'il lallait que nous vous allasions cherclier jusque dans 
le ciel I Votre visage, o mon Sauveur! ne méri te- i - i l done pas 
d ' a r r é t e r nos yeux pour le cons idérer , lorsqu'il nous estsi fa-
cilede le faire? 11 nenous semble pas que les hommes nousen-
lendent quand nous leur parlons, s'ils manquent de nous re-
garder, et nous fermons les yeux de peur de vous voir lorsque 
vous nous regardez; ainsi commentsaurons-nous si vous aurez 
entendu ce que nous avons pris la liardiesse de vous d i ré ? 

Je voudraisdonc seulement,mes fiHes,vous Caire comprendre 
qwe, pour nous accoutumer par un moyen trés-facile á a r r é t e r 
aotre esprit, afin qu ' i l sache ce qu ' i l d i te t á qui i l le di t , i l est 
besoin de recueillir dans nous -mémes ees sens ex tc r íeurs et de 
leur donner de quoi s'occuper, n 'y ayant pointdedoute que le 
ciel ne se trouveendedans de nous, puisque l e e r t í a t e u r d u ciel 
y habite. Ainsi nous nous accoutumerons a concevoirquil n'est 
pas besoin pour lu i parler de crier á liante voix, et i l nous lera 
assez connailre qu ' i l est vér i tablement dans nolre ame. 

En nous conduisant de la sorlc,nous prierons vocalcment snns 
peine et dans un tros-{]rand r e p o s , e t a p r é s nousetre contiMintcs 
durant quelque temps a nous teñi r proches de nolre Sei^ncur, 
i l nous entendra par sienes, comme Ton di t d 'ordinaire, e i au 
l ieudo reciler, coninicauparavan^diversesfois le l'nicr, ¡ Inous 
íera connaitre des la premicre qu ' i l nous a ouios.Car i l prend lant 
de plaisir á nous soula{jer,que, quoiquedurant toute une heure 
nous ne disionsqu'une í o i s c e t t e sainte et toute divine p r i é r e , 
pourvu qu ' i l voie que nous n'ignorons pas que nous sommes 
avec lu i , con ib ¡en i l se plait d ' é l re avec nous, te que c'cst que 
nous lui demandons,el la ¡oie qu ' i l a de nous l'accorder; I ne se 
soucie nullement que nous nous rompions la lele en lu i faisant 
des longs discours. .le le prie de tout mon eteur de vouloir don­
ner eclte instruclion a celles de vous qui ne l'ont pas .El jecon-
fesse n^avoir j amá i s su ce que c'cst que de prior avec satisfac-
tion jusqu ' á ce qu ' i l m'ait appris d'en user encette maniere. Je 
»ne suis toujourssibien t rouvée de me recueillir ainsi en moi-
m é m e , que c'esl ce qui m'a fait b e a u c o u p é t e n d r e s u r cesujet. 

Pour conclusión, je dis que celui qui désire de íb rmcr ccttc 
habitudCj car c'cn est une qui dépend de nous, ne doit point se 
lasser de s'accoutumer aserendre peu a peu m a i t r e d e s o i - m é m e . 



334 LE CHEMIN. 
'en rappdant ses sens au-dedans de i u i ; ce cjui n'est pas une 
peile pour son áme,mais un grand gain, puísque en relrancluint 
i'usage ex té r icur de ses sens, clles les fait servir a son recueillle-
ment ifiléricurjcn sorte que si nous parlons,nous láchions de nous 
souvenir que nous avons dans le fond de nolre coeur avec qui 
parler; si nous entendons parler quelqu'un, nous nous souve-
nions que nous devons écouter parler celui qui nous parledc plus 
p ré s , etqu'enfin nous cons idé r ions lou jour sque nous pouvons, 
si nous voulons, ne nous sépare r jamáis de celte divine com-
pafjnie, et etre fáchés d'avoir laissé .seul durant si long-temps 
ce pére celeste dont nous pouvons atiendre tout nolre secours. 

Que Tamo, s'il se peut, pratique ceci plusieurs fois le jour, 
sinon qu'elle le pratique au moins quelqueíois , et en s'y accou-
Vumant, elle en retirera tótou tard un grandavantage. Dieune 
luí aura pas plus tót fait celte grace, qu'elle ne voudr í i i tpas k 
cban^er conire lonsles Ircsors de la ierre. A u nom deDieu, mea 
filies, puisque ríen ne s'acquiertsans peine, ne pbignez pas le 
temps el I'appiicalion que vous y emploierez; et j e vous as-
surequ'avec lassisiance de nolre Seigneur, vous en viendrez 
á b o u t dans un an, et peut -é t re dans six mois. Voyez cominea 
ce iravail est peu considerable en comparaison de l'avantage 
d ' é t ab l i r ce solide fondernent, afinque,si Dieuvous veut é lever 
a de grandes choses, i l vous y trouve disposées en vous t rou-
vant si proches de l u i . Je prie sa toute-puissante majesié de ne 
pcrmetlre jamáis que vous vous eloigniez de s a p r é s e n c e . 

C H A P 1 T R E X X X . 

Conmieutil impone desavoir ce qu'cii demande par ees paroles du Pa-
ter: Que votrenom soit sancüflé. Application de ees paroles á l'orai-
sdii de quíétude que la Sainte commence d'explíquer, et montre que 
I'on passe queiqueíbis tout d'un coup de l'oraison vocale á cette orai-
son de quiélude. 

SUR CES P A K O U I S : Que votre nom soit sanctifié. 

Considérons maintenant, m e s f i l l e s ^ o m m e n o t r e d í v i n maitre 
va plus lüin,comme i l commence a demander quelque chose pour 
nous a son p é r e ; et qu'est-ce qu' i l lui demande? car i l est a p ro-
pos quenous le sacliions.Qui est celui,pour mal habile qu'i l soit, 
«¡uiayantqiielí juechosea demander a une personneconsiderable, 
ne pense poini auparavanla ce qu ' i l do i t lu ¡den>ander , aubeso in 
qu ' i l en a, el a la maniere dont i i devi a lui parler, aíin de ne pas 
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f í m p o r l u n e r et ne lu i point é tre désajíreable, piincipalement 
lorsqu'i l s'aíjit d'une cliose de cons(:(|uence, lelle qu'est celle 
quenotre Sauveur nous apprcnd adernander? et ceci me sem­
ble I rés-cons idérable . 

Ne pouviez-vous pas, o mon Dieu , commencer et finir volre 
oraison par une seule parole en disant: Donnes-nous, mon Pere, 
cequi nous est nécessair e, puisqu'il semble qu ' i l n élait pas be-
soin d'en d i ré davaula^c á oelui qui coniprend si parfaitement 
toules cboses? O sa^esse é lernc l le , i l es lv ra i que cela a u r a i t é t é 
SHÍlisant entre votre \kkm el vous! et c'est ainsi que vous le 
p r iá les dans le jyrdin , en !ui l'aisant voir d'abord votre crainte 
et volre dés i r , e i voussoume! l an iauss i tó t ap rés ú sa volonte.Mais, 
comme vous save/, mon Dieu , que nous ne sommes pas si sou-
inis á volre Pere éierncl que vous l 'éliez, i l é la i t besoin de mar-
quer en (jariicuüer ce que vous lu i demaudiez pour nous, afín 
que nous puissions ju^er s'il nous est avantageux cu non de le 
cíemander; car nutre libre arbitre ne se portant qu ' á ce qui l u i 
est lo plus a^r-éable, nous ne voudrions pas recevoir ce que Dieu 
nous donne, s'il n 'était conforme á n o t r e d é s i r , parce qu'encorc 
qu ' i l ftit le meilleur, néanmoi i» ne voyant pas le bien qui nous 
en pout revenir, et comme on d i t , n'ayant pas notre argent 
dans nos mains, nous ne nous croirions jamáis riches. 

O mon Dieu, mon Dieu, d 'uü vicntque notre Coi est si endor-
mie pour ci'oire une é terni le de bicns el de maux, et que nous 
comprenions si peu celle iufaillible certitude ou de recompense 
oude supplice? I I est bon , mes filies, pour vous en éclaircir , 
que vous entendiez ce que c'est que vous demandez dans l 'orai-
son dominicale, afín que si le P é r e é ternel vous raccorde, vous 
ne le refusiez pas; et vous devez toujours bien cons idérer si ce 
que vous lu i demandez vous est titile, parce que, s'il ne l'etait 
pas, vous vous devriez bien {jarder de le dés i r e r ; mais ne crai-
gnez pas de demander continueliement á son adorable majesté 
la l u m i é r e q u i vous est nécessaire , puisque nous sommes aveu-
gles, et avons un tel dé{,roút de ce qui peut nous donner la vie, 
que nous n'aimons que ce qui peut nous donner la mort , et une 
mor t non seulement redoutable, mais é ternel ie . 

Or , pour demander á Dieu qu ' i l lu i plaise d'ctablir en nous 
son royanme, notre Seigneur nous ordonne de direces paroles: 
Que votre nom soit sanctifié, el que volre regne nous a r r i v e . 

V o vez, mes filies, quelle est la sa^esse infinie de notre mailre . 
C'est ici que je considere et qu ' i l importe de considérer ce que 
nous demandons en demandant ce royaume. Comme notre SCÍ-
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gncur connait que, dans nolre e x u é m e impuissance, nous som-
mes incapablesde sanctilierjde louer etde g lon í i c r dignement 
ce nom adorable du P é r e eternel, si sa suprómc majesté ne 
nous en donne le moyen, en nous donnanl ici son royanme, i l 
a voulu, dans les demandes qu ' i l lu¡ a faites pour nous, j ü ind re 
enscmble ees deux dioses. 

Or, pour nous faire entendre ce que c'est que nous deman-
dons, combien i l nous impone depresserpour l 'obtenir, et qu ' i l 
n 'y a rien que nous ne devions nous cfí'orce'r de faire pour con-
tenler celui qui peut seul nous ledonner, je veuxvous d i r é ce 
que je pense. Que si vous n'en étes pas satisfaites, vous pour rez 
entrer vous-mémesdans d'aulres cons idéra l ions ; car notre bon 
mallre vous le permettra, pourvu que vous vous soumettiez 
enLicrement á la créance de l 'Eglise, ainsi que je le fais toujours, 
et que, pour ceite raison, je ne vous donnerai point ceci á 
l i re qu ' ap r é s qu ' i l aura é lé vu par des personnes qui soient 
capables d'en juger . 

Mon opinión est done q ue le grand bonheur, entre tant d'autres 
dont on jouit dans ce royanme du ciel, est qu'on n 'y tient plus 
aucun compte de toutes les dioses de la ierre; mais que trouvant 
dans soi-méme le repos et la gloire, on y est dans la joiede voir 
tous les auires comblés de joie , dans une paix perpé lue l le , de 
voir que tous louent, bénissent et sanctilient le nom de D i e u ; 
de voir que tous raimcnt, et de ce que personne ne roflense. 
Ainsi les ames ne sont oceupees que de son amour, et ne peu-
ventcesserderaimer, perccqu'elles leconnaissentparfaiternent. 
Que si nous le connaissions mioux ici-bns que nous ne l econ-
naissons, nous raimerions beaucoup plus que nous neTaimons, 
et nous raimerions de la maniere que je viensde d i ré , quoique 
non pas á un si liaut d e g r é de perleciion ni si constaminent. 

D E I / O I U I S O N D E QUIÉTÜDE. 

Ne vous semble-t-il point, mes socurs, que je veuille d i r é que, 
pour faire celle demande et pour bien pi ier vocalement, nous 
devrions é l re des anges? Cerles notre divin maitre le voudrait, 
puisqu'il nous ordonne de faire une demande si élevée, elqu'as-
su rémen l i l ne nous obligo pas á demander des dioses qui soient 
impossibles; car pourquoi scrait-il impossible que ménie dans 
l 'exi l de cclle v í e u n c ame pñt , avee l'assistancc de Dieu, a r r i -
ver jusqu 'á ce point, quoique ce ne puisse e(re si parfaitement 
que lorsqu'elle sera délivrée üe la prison de ce mrpu, parce que 
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ü o u s v o g u o n s encoré snr la merdu monde, e t n ' a v o n s p a s a c h e v é 
notre voyage. Mais i l y a des inlcrvallesdans lesquels les ame» 
é tan t lassées de marchcr, notre Sei^ncur met leurs puissances 
dans un calme et une quietude oü i l leur fait comprendre claire-
ment et goíi ter , comme par avance, ce qu ' i l donne á ceux qu ' i l 
a rendus participans de son royaume et íi ccux a qui it le donne 
dans cettc vie, en la maniere qu'on le voit dans la priere qu ' i l 
nous a ensei^nee. Ainsi les faveurs qu i l leur fait sont comme 
des gajjes de son amour qui Ies IbrtKicntdans I 'espérance qu'ils 
o n l d ' é t r e un jour é ternel lement rassassiés de ce qu'ils ne goulent 
ici-bas que durant quelques momens. 

Que si je n 'appré l iendais de vous donncr sujet decroircque 
je veux vous par íer ici de la comemplation, ceitc demande me 
fournirait une occasion fort propre de vous d i ré quclque chose 
du commencement de celle pnre contemplation que ceux qui y 
sont habitués nomment oraison de quietude. Mais, comme j ' a i 
cntrepris de traiter en ce lieu de l'oraison vocale, vous vous 
imafjinerez peu t -é t re que je ne dois pas Ies joindre ensemble, 
quoiqueje n'en demeure pasd'accord, parce que je sais le con-
t ra i re ; car je connais plusieurs personnes que Dieu fait passer de 
l'oraison vocale, telle que j e vous Tai r ep résen lée , á une contem­
plation ío r t sub l ime , sans qu'elles puissentcomprendre de queile 
maniere cela se fa i t ; et c'est pour cette raison, mes filies,que 
j 'insisle lant á ce que vous fassicz bien 1'oraison vocale. 

Jesais une personnequi, n'ayant jamáis pu (aire d ' a u t r e o r a í -
áon que la vocale, possédai t toutes les autrcs; et quand elle vou-
lait p r i e r d uneanlre maniere, son esprit s 'égarait de telle sorte, 
qu'ellenepouvait sesouffrir elle-meme. ¡Mais p l ú t á Dieu quenos 
oraisons mentales f ussen t semblables a Tor^aison vocale qu'elle fai-
sa i t lE l l e réc i ta i tque lques P a í e r en l 'honneurdusan^ que notre 
Seigneur a r épandu dans les divers mys t é r e s de sa passion ; et 
elle s'y occupaitde telle sorte, qu'elle y passait quelqueí'ois deux 
cu trois heures. Elle vint me trouver un jour l'ort affligée de ce 
que ne pouvant iaive l'oraison mcnlale, ni s'appliquer á la contem­
plation elle se trouvait r édu i le a faire sculement quelques orai­
sons vocales. Je luidcmandai quelles ellesetaient, et je trouvai 
qu'en disant conlinuellemeiit son Pater, elle entrait dans une si 
liante contemplation, que notre Seigneur l'élevait j u squ ' á I'uníon 
d iv ine ; et ses actions le faisaient bien voir, car elle vivait fort 
saintement. Ainsi je louai notre Seigneur, et portai envíe á une 
telle oraison vocale. Cela é tant t rés-vér i table , necroyez pas,vous 
qui é tes ennemies des contemplalifs, que vous puissiez veas-
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méme le devenir, pourvu que vous reciliez vos oraisons vocale i 
a veo rat tenl ion ct la purelc de conscience que vous devez 

C H A P I T R E X X X I . 

De Toraison de quiétude qul cst la puré conlemplalion. Av;s sur ce sujet. 
Différence qui se Irouve entre cette oraison el Foraison d'union, la-
quelle la Sainte explique, puis revient a Toraison de quiétude. 

DE L*ORAISON DE QUIETUDE, QUI EST LA PURE CONTEMPLATION. 

Je veux done, mes fillcs,vous d i ré ce que c est que celie orai­
son de qu ié tude , selon ce que J'en ai entendu parler, et que 
notre Seigneur me Ta fait comprendre, afín peut-etre que je 
vous en ioslruise-Cest, á mon avis, dans celte oraison qu ' i i com-
mence á nous faire connaitre que nos demandes tui sont agrea-
bles, et qu ' i í veul des ici-bas nous faire entrer dans la posses-
sion de son royanme, afín que nous le louions, que nous le 
sanclifions, et que nous t ravaiüions de tout noire pouvoir á faire 
que les autres le louent et le sancl i í ient . Gomme cetle oraison 
est une chose surnaturelie, nous ne saurions par nous -mémes 
i ' acquér i r , quelque soin que nous y apportions; car c'est mellre 
notre ame dans la paix et dans le calme, ou pour mieux d i r é , 
c'est sentir que notre Seigneur l 'y met par sa divine présence , 
en élabl issant dans un plein repos tomes ses faculiés et ses 
puissances, comme nous voyons dans l 'Évangile qu ' i i en usa de 
ía sorle á l ' éga rd de S iméon- le - Jus te , 

L o r s q u e r á m e e s t d a n s c e l é t a t j e l l í í c o m p r e n d p a r u n e m a n i é r e 
fort d i l férenle de celle gui se fait par Fenlremise de nos sens ex té -
riours, quelle est deja proche de son Dieu , et que, pour peu 
qu'elle s'en approche davanlage, elle deviendra, par le moyen de 
fumon, une méme olióse avec l u i . Ce n'est pas qu'elle voie cela^ 
ni avec les yeuxducorps , ni avec les y e u x d e l ' á m e , non plus que 
saint Simeón ne voyail le divin JÉSUS que sous les apparences 
d'un simple enfant, et qu'a en ju^er par la maniere dont i l était 
couvert et enveloppé , et parle petit nombre de personnes qui le 
suivaienl, i l n 'eút du plulót le prendre pour le íils de quelque 
pauvre homme que pour le lils du P é r e eiernel. Maisde m é m e 
que cet adorable enl'ant lu i íit connaitre qui i l était , l 'áme con* 
nait avec qui elle est, quoique non pas si cliiiremeni, puisqu'elle 
ne cornprend point encoré de quelle maniere elle le comprend. 
Elle voit seuíement qu'elle se trouve dans ce royamne, qu'elle y 
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est proche de son ro i , et qu ' i l a resolu de le luí donner; mais 
son respect est. si granel, qu'elle n'ose le lu i demander. 

C'estcommeun évanouissemcnt in te r ieur et exterieurtouten-
s e m b l e , d u r a n i l e q u e l l e c o r p s v o u d r a ¡ t { l e m e u r e r sansseremuer, 
a í n s i q u e le voya^eur q u i é t a n t p r e s q u e a m v é o ü i l veutaller se 
repose pour y an iver encoré p lu tó t par le redoublement que 
ses í'orces regoiventde ce repos. Maissilecorpsse t r o u v e c o m l J é 
deceplaisir , celui dont jou i t l'ame n'est pas moindre. Sajoie 
de se voir si proche de cette fontaine celeste est si grande qu'a-
vant m é m e q u e d'en boire elle se trouve rassaside. I I lui semble 
qu'elle n'a plus r i e n á d é s i r e r ; toutesses puissancessont si par-
faites, qu 'eí les ne voudraient jamáis soni r de ceite heureuse 
Iranqui l l i té , et tout ce qui s'offrealors á e'Ies ne peut que Ies 
impoi tuner, parce qu ' i l leursemble qu ' i l les dé lou rne deTamour 
qu 'e í les ont pour Dieu. Car en cet état la seuie volontcestcap-
live, et la rienn'empeche ees deux autres puissances, l'enten-
dementet la mémoi re , depenscr a u p r é s de qui elles sont; mais 
quant á elle, si elle peut sentir quelque peine, c'est seulement 
de se voir capable de recouvrer sa l ibe r té . 

L'entendement voudrait ne pouvoir jamáis envisager quecet 
objet ,ni l a m é m o i r e s ' o c c u p e r q u e d e l u i s e u J . Usconnaissenlque 
c'esl Fuñique chose nécessaire , et que toules les autres ne servent 
qu'a les i roublcr . lis vouiiraient que leur corps fut immobi le , 
parce qu ' i l leursemble que son mouvement leurferait perdrela 
i ranqui l l i té dont ils jouissent, et ainsi ils n'osent se remuer; á 
peine p c i m nt-ilspai 1er, et une heurese passe á d i r c l e P a í ^ r u n e 
seuie íüis. lis scnisi procliosdeleurroi.qu'ilscomprennentqu'au 
moindre úgtít ils l'entendront et seront entendus de lu i . l i s 
voient qu'ils sont auprés de luí, dans son palais, et connaissent 
qu ' i l commciirc a les meltre en possession de son royaume. 

Se irouvant encet éútt, ils r épanden tque lque fo i sdes larmesP 
non dedouleur, mais de ¡oie. I I leur semble qu'ils ne sont plus 
dans le monde, el voudraient ne le voir j amáis , n i en entendre 
parler, mais voir et entendre seulement Dieu. Uien ne les peine, 
n i ne leur parait capable de les peiner; et enfin, tandis que ce 
plaisir dure, ees ames sont si plonjjées et si abimées en Dieu, 
qu 'e í les ne peuvent comprendre qu ' i l y ait r iendo plus á dési-
rer , et diraient voíontiers avec saint Fierre : Seigneur, faisons 
tei írois tabernacles. 

Dieu faitquelquefois, danseelteoraison dequ ié t i idc ,une autre 
faveurfort difíicile á comprendre, á moins que d'en avoir sou-
v e n t f a i t r e x p é r i e n c e . Mais ceux qui auronl passé par-la la com-
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prendronl b ien , et n'auront pas pea de consolaiion de savoir 
quelle elle est. Pour rnoi je crois quo Dieu joint iiitüiie souvent 
une telle faveur á cetle autre. V o i t i ce que c'esl : lorsquecelle 
quié tude est grande, el qu'elle dure lon^-lemps, ¡1 me semble que 
si la volontc n 'étai t atiacliée et cotiijne liée, elle ne pourrak con­
server la paix dont elle joui t , ainsiqu'elle la conserve lorsqueTon 
se trouve durant un iuur oucfeux en ce té la t sans comprendre 
de quelle sorie cola se falt. Ces personne voient clairement 
qu'elles ne sont pas occupées tout ent iéres a ce quelles font , mais 
que le principal leur manque, qui est Ja volontó, iaquelle, i\ mon 
avis , est alors unie á Dieu, el laisse les autrcs puissances libres 
pour s'cmployer a ce qui regarde son service, auquel elles sont 
beaucoup plus propres qu'en un aulre temps; mais quant aux 
dioses du monde, elles en sont si inca pables, qu'elles paraissent 
commeengourdieset quelquefoistoutinlerdites.C'estuncgrande 
faveur que Dieu fa!t á ceux a qui i l lui plait de Taccoi der, parce 
que la vie active et conicmplative se trouvent jointes, etquedans 
cet lieureux temps nolre Seigneur met tout en oeuvre; car la 
volonté s'occupc á son ouvrage, c ' e s l -a -d i reá la contemplalion, 
sans savoir de quelle sorteelle s'yoccupe, etrentendement et la 
mémoi re travaillenl á leur ouviagc, c'est-a-dire á Taction, 
r imi ta t ion de Marthc q u i , dans une rencontre si favorable, se 
trouve jointe a Madeleine. 

Je sais une personnc que noti eSe i í j neu rme t l a i t souvent dans 
cet é t a t ; et parce qu'elle ne comprenait point comment cela se 
pouvaitfaire, elle le demanda á un grand contemplalif; i l lu i re-
pondit qu'elle ne dcvail poini s'en é lonner , et qu ' i l lui en arrivait 
autant: ce qui n\c donne sujet de rroire que puisque r á m e e s t s i 
pleinement satisí'aite dans cetle oraisonde qu ié tude , Hy a grande 
apparence que le plus souvcnlsa volonté se irouve unie á celuí qui 
est seul capable de la comblor de bonheur; et parce qu ' i l y en a 
quelques-unes d'enire vous que nolre Scigneur, par sa bonté , a 
favorisées de cene g r á c e , ¡1 me semble qu ' i l ne sera pas mal a 
propos que je leur donne quelques avis sur ce sujet. 

Le premier esl lorsqu'elles jouissent de celte consolationsans 
savoir de quelle maniere elle leur arrive; mais connaissant seule-
ment qu'elles n'y ont con l r ibué ni pu contribuer en r i en , elles 
tombentdanslatenlationdecroire qu ' i l est en leur pouvoirde se 
maintenir encet é t a t : ce qui fait qu'a peine osent-elles respirer. 
Mais c'est une r é v e r i e ; car comme nousnesaui ions ni faire venir 
le j o u r , ni empécher la nuil de venir, nous nesaurions non plus 
n i nous procurer une si grande faveur qu'esl c e ü e oraison, n i 
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empécher qu'elle ne se passc. C'csl unechose en t ié rement sur-
iiaturelle; nous n'y avons aucunc p a r í , el nous sommes si ¡n-
capables de Tacquérir par nos proprcs í o r ce s , que le moyen 
d'en joui r plus long-iemps est de reconftaílre qu 'é tan t i rés-
intl i jpes de la mér i t e r , nous ne sanrions ni í 'avancer ni la recu-
/er, niais seulement la recevoir avec de {frantles acllons de gra-
ces; et ees aclions de {jráces ne consisLent pas en la quant i lé 
de paroles, íhais a imiíer le publícain, en n'osanl pas seulement 
lever les yeux vers le ciel. 

La retraiie peut alors é l re fort utile pour laisser la place en-
t ié remeni libre á nolre Seigneur, afín que sa souveraine ma-
jes té dispose en la maniere qu ' i l lu i plaira d'une creature qu i 
est l ou l á l u i ; ct le plus qu'on doive faire alors est de profe-
rer de temps en temps quelques paroles de tendresse qui exci-
tent notre amour, ainsi qu'on souffle doucement pour rallumer 
une bougie qui est é te inte , et que ce meme souffle é te indrai t 
si elle élait a l lumée. Je dis doucement, parce qu ' i l me semble 
que ce souffle doit é l re doux pour empécher que la q u a n ü t é 
de paroles que fournirait FenteniJemcnt n'occupe la volonlé. 

Voici «n second avis, mes fdles, que je vous prie de bien 
remarquer, c'est que durant cetle oraison de qu ié lude vous 
vous trouverez souvent en état de ne pouvoir vous servir ni de 
fenlendement ni de la mémoi re . E l i l arrive qu'au mi'me temps 
que la volonlé est dans une tres-grande t ranqui l l i lé , Ten-
tendement, aucont ra i re , est dans un leí trouble et si fort 
ef larouclié, que ne s a c h a n t o ü i l est etse eroyani é l re dans une 
maison é í r a n g é r e , i l va comme d'un lieu en un aulre pour y 
trouver quelqu'un qui le contente, parce qu ' i l ne peut durer 
oü i l est. Mais peut -é t re qu ' i l n'y a que moi qui ait l 'esprit Fait 
de la s o n é . C'est done á moi que je parle, et cela me tourmente 
si f o n que je voudrais quelquefois donner ma vie pour r e m é -
dier á cette inconslance el variété de pensées . 

En d'autrcs temps i l me semble que monentendement sar-
ré te , etque comme étant dans sa maison et s'y trouvant bien, 
i l accompagne la volonlé . Que si la mémoire s'y joint encoré , 
etqu'ainsi loules ees trois puissances agissenl avec concert,c'est 
Un bonheur inconcevable, et comme un uiomplie qui remplii 
l ' áme de conlenlement et de gluire, de m é m e que dans le (iia-
r iage , quand le mari et la í emme sont si parlaiiemenl ums, 
tine l 'un ne veut que ce que l'autre dési re , au lieu que l 'un des 
¿ e u x ne saurait é l r e de mauvaise humeur sans que l'aulre S4 
trouve dans une souffrance perpéluel le . 

11 29 
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Lors done que la volontc se t rüuve dans eelle Iranquillité et 
dansceite quielucle, elle ne doit i:orj plus faire de eas de l 'en-
tendement, de la )3cnsce ÜU de rinia;¡¡nalion, car je ne sais le-
quel de ees trois noms cst le plus propre, qu'elle fei ait d'un 
fou et d'un insensé , parce qu'elle ne pourrait s'amuser á le 
' íouloir l i r e r par forcé aprés elle sans se dé lourner et Tinquie-
t e r ; d ' o u i l arriverait que non-seulement elle ne lirerait que 
par ce inoyen un plus grand profit de son oraison , niais (¡ue 
tous ses e í íor t s ne serviraicnt qu 'á luí faire pendre ce que Dicu 
Jui aurail ¿ o n n é , sans qu'elle y eüt rien cont r ibué . 

Yoici une coniparaison que iiolrc Seigneur rae rail un jour 
dans l'esprit durant l 'oraison, q u i , á mon avis, explique cela 
fort clairement; c'est pourquoi jevous prie de la Lien considé-
rer. L'aií;c en cet état ressemble á un enfant qui teile encoré , 
a qui sa mere, pour le caresser lorsqu'il est entre ses bras, fait 
disiiller le lait dans sabouche sans qu ' i l remue seulement les 
lévrés . Car i l a r m e de m é m e dans ceite oraison, que la vo­
lontc aime sans que renlendement y contribueen rien par son 
Iravai l , parce que nolre Sei(*-neur veut que sans y avoir pensé, 
elle connaisse qu'elle est avec l u i , qu elle se contenic de sucer 
le lait dont i l lui remplit la bouche, qu'elle {^oíile ceite douceur 
sans se metlre en peine de savoir que c'est á l u i á qui elle en est 
ob l igée ; qu'elle se réjouisse d'en jou i r sans voulüir connaitre 
n i en quelle maniere elle en jou i t , n i quelle est ceite chose dont 
elle j o u i t , et qu'elle entre ainsi dans irti lieureux oubli de soi-
meme, parla confiancequecclui auprés duquel elle est si heu-
reuse de se trouver, pourvoira á tous ses besoins. A u lieu que 
si elle s 'arrétail a contesler avec rentendement pour le rendre 
Hialfíré luí participantde sonbonheur, en le tirant par forcé aprés 
elleil arriverait de nécessité que, nepouvantavoir o n m é m e t e m p s 
une forte alteniion á diversos dioses, elle laisserait r é p a n d r e ce 
la i t , et se trouverait ainsi privée de cette divine nourrilure, 

BIFFÉRENCE DE L'ORAISON DE QEIETUDE ET DE CELLE D'UNION. 

Or i l y a cette différence entre l'oraison de quiétude etcelle oíi 
l ' áme es ten t i é rement uniea Dieu, qu'encelte d e r n i é r e r á m e ne 
regoit pas cette divine nourr i lure , córame une viande qui entre 
dans la bouche avant qu'elle passe dans l'eslomac, mais elle la 
trouve tout d'un coup dans elle-méme sans savoir de quelle sorte 
notreSei^neurl 'y a mise; au lieu que dans la premiére i l semble 
que Dieu veut que l 'áme travaille un peu, quoi qu'elle le fasse 
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avec tant de douceur qu'elle s'aper?GÍt á peine de son travail . 
Le trouble qu'elle peut avoir alors vient de son enlendement ou 
de son imaginaiion, ce qui n'arrive pas dans celle autre oraison 
plusparfaite ,oü toutes les trois puissances se trouvcnt unios, 
parce que celuiqui les a crees les suspend alors, el le plaisir 
dont i l les fait joui r est si grand, qu'clles en sont toules oc-
cupées , sans pouvoir comprendre comment cela se fait. 

Quand Táme se trouve dans celte oéámto d 'unión , elle sont 
bien que la volóme joui t d'un contcíitement oíjalemenl j s m d 
et iranquille; mais elle ne saurait diré pronipiement en quoi i l 
consiste. Ge qu'elle sait de cerliludc, ccs tqu ' i l est di í íérent de 
lous ceux qui se rencontrent ici-bas, el que la joie de dominer 
lout le monde, joinle á tous les plaisirs de la torre, n'on sau­
rai t produire un semblable. La raison, selon ce que f o n puis 
juger , est que tous ees aulres plaisirs ne sont que dans I 'ex-
lé r icur et comme dans r éco rec de la volonté, au licu que celui-
ci est dans l ' in lér ieur et dans le centre meme de la volonté. 

DE L'ORAISON DE QUIÉTUDE. 

Lors done qu'une ame est dans un état si sublime d'oraison, 
ce qui est comme je Tai dit en t i é rement surnalurel, s'il arrive 
que son entendement s'emporte á des pensées extravagantes, 
sa volonté ne doit point s'en mettre en peine, mais le traiter 
comme un insensé en semoquant de ses folies, et demeurer 
dans son repos, pu i squ ' ap rés qu ' i l aura couru de tous cóíos 
elle le lera revenir á elle, comme en étant la maitresse el Tayaut 
sous sa puissance, sans que pour cela elle perde son recucil-' 
lement. A u lieu que si elle voulait Tarré ter par forcé, eHé-Haérac 
se priverait de la forcé que lui donne cette divine nourri ture, 
e l ainsi tous deux y perdraient au l ieu d 'y gagner. 

Comme Ton dit d'ordinaire que pour vouloir t rop embrasser 
on n'embrasse r ien, i l rae semble que la méme chose arrive i c i , 
et ceux qui l'auront éprouvé n'auront pas peine á le com­
prendre. Quant aux autres, je ne m'é tonne pas que ceci leur 
paraisse obscur, et qu'ils tiennent cet avis inutile. Mais, pour 
peu qu'ils en aient l ' expér ience , je suis assurée qu'ils le com-
prendront , qu'ils en tireront de l 'u t i l i té , et qu'ils rendront 
^ r á c e s anotre Seigneur de la lumiére qu ' i l lu i a plude me donner 
pour le leur faire connaitre. Pour conclusión, j 'estime que 
lorsque l 'áme est a r m é e a celte sorle d'oraison si élevóe et si 
parfaile, elle a su jet de croireque l e P é r e éternel íui a accordé 
sa demande en lui donnant icl-bas son royaume. 
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O lieurcuse demande qui nous fait demander un si grand li ien 
sans comprendre ce que c'esl que nous dcmandons! o heureuse 
maniere de demander! Cela me fait dés i re r , mes socurs,que nous 
prenions bien garde de qucllcsorle nous disons ees paroles toutes 
celestes du Pater nosler, et les autres oraisons vocales. Car, 
a p r é s que Dieu nous aura í ' a ¡ tce l te faveur ,nousoubl ¡e rons tou t 
ce qui est sur la ierre, parce que lorsque l e c r é a l e u r detoutes 
dioses enlredans uneáme , ¡ l en bannil Tamourde toutesles crear 
tures. Je ne pré tends pas toutefois di ré que tous ceux qui prieront 
ainsi se t r o u v e r o n t e n t i é r e m e n t d é g a í > ; é s d e i o u t c e q u ' i l y a dans 
le monde. Mais jesouhaitequ'ilsreconnaissentau moinscequi l . 
Jeur manque pour l 'é t re , qu'ils s'lmmilient, et qu'ils s'elforcent 
d'en venir la, puisqueautrementils nes'avanceront j amá i s . 

Lorsque Dieu donne á une ame ees gages si préc ieuK de son 
amour, c'est une marque qu ' i l la veut employer á de grandes 
dioses, et qu ' i l ne tiendraqu'a elle qu'elle ne s'avance beaucoup 
dans son service. Que s'il voit qu ' ap rés l'avoir mise en possession 
de son royautme elle lourne encoré ses pensées el ses affectíons 
vers la ierro, non-seulement i l nelui déclarera pointles secrets 

.•et ne luí montrera point les merveilles de ce royanme, mais i i 
ne le gralifiera pas souvent de.celte laveur, et quand i l la luí 
accordera, ce no sera que pour peu de teuips. 11 se peut faire 
fjue je me irompe. Je crois voir touicl'ois, et pense savoir que 
cela se passe de la sorte, el c'esl í< mon avis pour celte raison 
qu ' i l se trouve si peu de gens qui soient fort spirituels, parce 
que les serviecs qu'ils rendenl á Dieu ne répomienl pas á une si 
grande íaveur , etqu'au lieu de se preparer á la rtcevoir encoré , 
i's petirent leur volonté d'entre les mains de Dieu qui la con-
s idéra i t deja comme étanl á lu í , pour ratlaclier á des dioses 
l assos. Ainsi i l se trouve obligó á diercher d'autres personnes 
q u i l'aiment vé r i l ab lemen t , alin de leur faire de plus grandes 
.<¡racos qu ' i l n'cn avait accordées a celle-ci, quoiqu'il ne retire 
pas ent ié rement lout ce qu ' i l leur avait donné , pourvu qu'elles 
vivent toujours avoc pu re i é de conscience. 

Mais i l y a des personnes, du nombre desquellesj'ai etc, dont 
nolre Seigneur ai lendri l le cocur, leur inspire de sa in tes réso lu-
lions, leur fait connaitro la vanitó dotoulos los dioses du monde, 
e t e n í i n , leur donne son royanme, en les meliant danscetieorai-
son d e q u i é l u d e , lorsqu'elles se rendent sourdes a sa voix, parce 
qu'elles aiment tant á d i ré lort á la l íate, comme pour actiever 
leur tache, quanl i té d'oraisons vocales qu 'd l fs onl résolu de 
xéci ler chaqué jour ; qu'encore que a o t í e Seigneur, comme je 
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viens de le di ré , melle son royaartic entre leurs ma¡ns,e l les ne 
veulent pas le recevoir, niais s'imaginant de mieux faire en 
pr ianl decclte autre maniere, elles perdenl rattenlion qu'elles 
devraient avoir á une si grande íaveur . 

A u nom deDieu, mes íillcs, ne vous conduisez pas de la sorte, 
niais voillezsur vouslorsqu i l \m plaira de vous accorderunetelle 
g r á c e , Considérez que ce seraii p é r d r e par votrefauleun Ircs-
jjrand t résor , el que c'csl beaucoup plus faire de d i ré de lemp* 
en lemps quelque parole du Pnter, que de ledireplusieurs fois, 
e l comme en couranl, sans entendre ce que vous diles. Celuia 
qui vousadressez vos demandes est proclie de vous, i l ne m a n ­
quera pas de vousécoulcr , ct vousdevezeroirequec'qst parcette 
oi'aison de i'ecucill ;ment que vous louerez el que vous sanci i í ie-
rez véri tablemenl son nom, parce qu ' é l an i a lo r s dans sa familia-
r i lé , ei comme Tun de ses domestiques, vous le louerez el vous 
le í i loníicrcz avec plus d'alfe tion el d'ardeur, el ayant une fois 
ép rüuvé combien le Sei^neur e&t doux, vous vous eflbrcerezde 
íe eoiTMÍire lou jom s de plus en plus, Cet avis est si imporiani , 
que je no puis I rop vous exhorier de le beaucoup cons ideré is 

C H A P I T R E X X X I I . 

Sur ees paroles du Pater : Que wíré mhnlc' solt faite en la Ierre comme au 
ciel. La Sainle parle de nouveau sur ce sujet de la contomplatiou par» 
íaile, qui esl l'oraison d'uniou. Ce qui se nomme aussi Ravissement*• 

• &UK C E S I ' A R O L E S uu i ' A T i a i : Volre voloníé soit faite, etCm 

Apros que notre bon mailre a demandé pour nous á son 
P é r e , el nous a appris a demander des dioses de si ^rand p r ix 
qu'enes enfermenl lou l ce que nous saurions dés i rer en eclto 
vie; et apres nous avoir honores d'une si extreme faveur que de 
nous teñir pour ses freres, voyons ce qu ' i l veut que nous don-
nion» á son Pere, ce i ^ ' d lui o l í re pour nous, et ce qu'il demande 
do nous, puisqu'i! est bien juste que nous reconnaissions par 
quclques services des bien'ailssi exiraordinaires. 

« O mou doux JÉSUS, qu' i l esl vrai que ce que vous offrez a 
» volre Pé re de nolre pa r í , aussi bien que ce que vous lu i deman-
» de/, pou r nous esl {;rand, quoique, si nous considérons la méine 
» cliose én cllc-meme, elle n'est ríen en comparaison de ce «jue 
» nous devonsa un si j r a n d roi ! Mais ¡I esl certain, mon Dicu, 
» que puisque \ ous nousavez donné votre royanme, vous ne nous 
* laisst z pas dénués de l ou l , lorsquenous donnons toul cequi est 
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> en notrc pouvoir, en vous disant aussi bien de cccur que d© 
* bouclie : Que voíre voloníé soit faite en ta ierre commc au 
> ciel. * 

Pour nous donner le moyen, mon Sauveur, d'anconiplir ce 
que vous ofírez pour nous, vous avez agi selon volre divine sa-
Ijesse, en faisant auparavant, en notre nom, la demande pre-
<:édetile; car, sans cela, commentnous serait-ilpossibledesatis-
ía i re a notre promesse ? Mais votre Pero é lernel nous donnant 
ici-basle royanme que vous luí demandez pour nous, nous pour-
rons teñir la parole que vous luí donnez en notrc r o m , puis-
qu'en converlissant la terre de mon cwur en un ciel, i l ne sera 
pas impossible que sa volonlé s 'y accomplisse. A u lieu qu'au-
trement, monDieu, je ne vois pas de quelle sorte cela se pour-
rait, vu que ce qué je vous offre est si grand, et que la terre de 
Tuon cosur esl si séche et si s tér i le . 

Je ne saurais penser á ceci sans avoir quclqu'envie de rire de 
certaincspersonnesquinepeuvent|seresondre a demander a Dieu 
Je leur envoyer des travaux, de peur qu'il ne les exauce á l'heure 
méme. En quoi je n'entends point parler de ceux qui n'osent, 
parJ iumi l i t é , l u i faire c e t t e p r i é r e , ácause q u i í s necroient pas 
avoir assez de ver lu pour bien souffrir. J'eslime néanmoins que 
quand il leur inspire un amourpour l u i , capables de les por te ra 
d é s i r e r delui tcmoignerpar desopreuves sid¡fíidles,il leurdonne 
-aussi !a íbrce de supporterees travaux qu ' ib lu i demandí nt.Mais 
•je voudrais bien savoir de ceux qui n'osent lu i faire cette pricre, 
l í int ils a p p r é h e n d e u t qu ' i l la leuraccorde, ce qu ' i lsku cleman-
tlcni done quand ils lui demandent que sa volonlés 'accomplisse 
«n CUK. Ne lu i disent-ils ees paroles que parce que tout le mon­
de les di t , sans avoir dessein d 'exécuter ce qu'ils disent? Que 
cela serait mal, mes filies. Car considerez qu'alors JÉSUS-CHRIST 
<;st notre atnbassadeur envers son P é r e , puisqu'il a voulu se 
rendre entremetteur entre íui et nous, et que cette intercession 
l u i a coiné si cher. Ainsi quelle apparence que nous ne voulus-
sions pas teñ i r tout ce qu ' i l promettait en notre nom? E t ne 
Taudrait-il pas mieux no le point proniettre? 

Mais, mes íilles, voici encoré une autre oraison quin'est pas 
moíns forte. G'cst que, quoique BOUS le vouüons ou ne le vou-
üons pas, savolonté nepeut manquer d e s ' a c c o m p ü r dans le ciel 
el sur la terre. Suivez done mon avis et me croyez, en faisant, 
commc l'on dit d ' o rdlnaí re , de nécessilé vertu. 

« O ¡non Seij íneur el mon maitre, quelleconsolationpour moi 
;* de ce que vousn'avez pas voulu que raccomplissement de votre 
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» sainle volonté dcpcndil cl'une volonlé aussi ééréffkx, et aussi 
» corrompuequ'est la mienne? Carde quelle sorteen aurais-je 
s usé?Ma¡ntenant jevousdonnede lou tmon cocur ma volonté , 
^ mais je n'ose d i ré que ce soit sans que mon intéré t s'y ren-
» conlre, puisque j ' a i reconuu par tant de diverses expér iences 
> l'avanla^c queje re^ois de la soumeltre en t ié rementá la votre. > 
Ornes chéres íílies, que d'un cote le profit est grané lorsque 
uous accomplissons ce que nous disons a Dieu dans ees paroles 
du Patcr, el que de l'autre le dommage est grand iorsque nous 
manquons de Taccomplir! 

Aup.u avantquede vous expliquer quel est ce profi t , je vcux 
vous diré jusqu 'oü s'ctend ce que vous offrez et ce que vous pro-
mette/ á Dieu par ees paroles, afin que vous ne puissrcz plus vous 
excuscren disantquevous avezé lé trompees, et que vousn'avez 
pas bien cntendu ce que vous avez promis.Gardcz-vous d'imiter 
certaii.esroiigieuscsqui secontentanlde promettre, etquin'ac-
complissant pas ce qu'elles promettent, croient en élre quittes en 
disant qu't llcs ne savaient pas bien ce qu'elles avaient promis. 
J'avoue que cela pourrait éti 'e, puisqu'autant qu ' i l est focile de 
promettre d'abandonnersa v ü l o n t é á c e l l e d a u t r u i , a u t a n t , q u a n d 
i l en faul venir á TelTet, on trouve qu ' i l est difficiled'accomplir 
comme l'on doi tcel le promesse; car i l est aisé de parler, maís 
i ln 'est pas aisé d 'exécuter . Ainsi, si elles ont cru qu' i l n 'y avait 
pointde différenee entre l 'un et l'autre, i l parait qu'elles n'en-
lendaient pas ce qu'elles disaient. Faites-le done comprendre, 
rnes sceurs, par de lon(jues épreuves á celles qui feront p ro íes -
sion dans cette maison, afin qu'elles ne s'imajjinent pas qu ' i l 
suffitde promettre sans ét re obligó d ' accompürce que l'on pro-
met. Mais souvent nos supér ieurs ne nous traitent pas avec r i -
gueur, parce qu'ils connaissent notre l'aiblesse. Quelquelois 
m é m e ils trailent les forts el les faiblos d'une méme sorte, mais 
i l n ' en est pas ici de m é m e ; car noire Seigneur connaissant ce 
que cíiacune de nous est capable de souí í r i r , i l accomplit sa vo­
lonté encelles qui ont la forcé de l ' exéculer . 

Je veux mainlenant voosdéc la re r quelle est sa sainte volonlé, 
cu au moins vous en faire souvenir. IS'e croyez pas que ce soit de 
vous donner des richesses, des plaisirs et des lionneurs, ni loutes 
oes autreschoses q u i f o n t l a l e l i c i t é d e l a terre. l lvousa imel rop , 
et estime trop le present que vous lu i faites pour vous en si mal 
r écompense r ; mais i l vcut vous donner son royanme, et vous le 
donner méme des cette vie. Or voulez-vous voir de quelle ma-
niére i l seconduil envers ceux qui le prienl du fond du cocur que 
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sa volonté soil faite en la ierre comme au cicl? demandez-le á 
son divin íils; car i l lu i fit cette méme pr ié re dans le j a r d i n ; et 
comme i l la lui faisait de t ó m e l a p l é n i l u d e d e sa volonté ,voyez 
s i l ne la lu i accorda pas, en permettanl qu ' i l ful comblé de tra-
vaux, de persécul ions , d'outrages et de douleurs, j u s q u ' á p e r -
dre la vio en soufl'rant la mort sur une croix. 

Comment pouvcz-vous done m í e u x , mes filies, connaí l re 
quelle esl sa volonté, qu'en voyantde quelle maniere i l a traite 
celui qu ' i l aimait le mieux ? Ge sont la les préseos et Ies faveurs 
qn' i l fait en ce monde; et i l les dispense á proportion de famour 
<]u'il a pour nous. A ceux qu' i l aime le plus, i l en donne plus ; 
el á ceux qu ' i l aimñ le moins, i l en donne moins; rég lan t cela 
selon le courage qu' i l connait é t re en chacun de nous, et selon 
l 'amourqu' i l voit que nous lu i portons. Ilsait que celui qui Taime 
bcaucoupcsl ca pable de soui'í r i r beaucoup pour Tamour de l u i , 
et que celui qui Taime peu n'estcapable desouffrirque peu; car 
je tiens pour ccrlain que notre amour élant la mesure de nos 
souffranccs, i l peut porler de grandes et de petites croix, selon 
q u ' i l est graml ou pelit . 

Ainsi , mes socurs, si vous aimez Dieu véri lablement , i l faut 
que les assurances que vous lui en donnez soient véri tables, et 
non pas de simples paroles de civilité et de compüment . G'est 
pourquoi elforcez-vous de souffrir avec palience ce qu' i l plaira á 
sa divine majeslé que vous enduriez : car, si vous en usiez 
d'une aulre maniere, ceserait comme offrir un diamant, et en 
priant instamment dele recevoir, le retirerlorsqu'on avanecrait 
la main pour le prendre. Ce n'est pas ainsi qu ' i l faut se moquer 
de celui qui a tant élé moque pour l'amour de nous; et quand i l 
n'y aurait que ees inoqucries qu ' i l a souffertes, sora¡t-il juste 
qu ' i l en regut de nous de nouvelles, aulant de fois que nous 
disous ees paroles (lu Paier, c'est-a-dire, I rés-souvenl ? Don-
i :üns lu i done, enfm, ce diamant que nous luí avons si souvenl 
offu 'Uqui est noire volonté, puisqu'il est certain (¡ue c'est l u i -
méme qui nous Ta donnée , alln que nous la lui donnions. 
C'estbeaucoup pourlespersonnesdumonded'avoirunv entable 

dcsird'accomplirceiju'elles proim i ten t ;ma¡s , quanta nous, mes 
í¡Iles,ilnedoit pointyavoirdediflerenoeenlra prometlreet teñi r , 
entre les parolesetlesactior.Sjp' i isí iuce'cst en eclaque nous téuioi-
gnonsquenoussouimes \éi iiab,eiiient rel ig cuses.Ques'il arrive 
quelquefo isqu 'aprésavoi rnon-seulemenl offert ce diamant, mais 
l'avoir méme mis au doigi de c( lui a qui nous l 'oífrons, nous ve-
nions á leret irer ,ce seraitclie s i a v a r e s a p r é s avo i ré té si libera-
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Ies, qu ' i l vaudrait míeux en quelque sorle que nous eussions 
été plus relcnues á le donner, puisquc tous mes avis, dans ce 
Uvre, ne lendent qu 'á ce seul point, de nous abandonncr en-
t iérement á notre createur, de n'avoir d'autre volonlé que sa 
voionté, ct de nous dé tacher des crealu es, qui sont loutes 
dioses dont vous savez assez quelle est l ' imporlance. 

J'ajouterai que ce qui porle nolre divin maitre á se servir ici 
de ees paroles, c'est qu ' i l sait i'avaniage que ge nous esl de 
rendi c cetle soumission a son P é r e , puisqu'en Ies accom-
pliss:!n!, e í lesnous ménen t par un chemin tiés-facile á sa divine 
fontaino dont j ' a i par lé , qui est la contemplation parfaite, et 
nous íait boirc de cetle eau vive qui en dócoule; ce que nous ne 
saurions jamáis espérer , si nous nedonnonscn i i é r cmcnLa notre 
Seigneur notre voionté pour en disposer comme i l l u i plaira. 

C'est la cette parfaite contemplation dont vous avez désiré que 
je vous parlasse, et a laquelle, commeje Tai d i t , nous ne conir i -
buons en l i en . Nous n 'y travaillons point , nous n 'y a¿jissons 
poin t ; ct toute autre chose ne pouvant que nous d é t o u r n e r et 
nous troubler, nous n'avons sculement q u á diré : t Votre vo~ 
» lonicsoü faite. Accomplissez-la enmoi, Seigncur, sclon votre 
D bon plaisir. Si vous voulezquecesoit pardos travaux, donnez-
» moi la forcé de les supporler, et je les attendrai avec confi-
» anee; et si vous voulez que ce soit par des pe r sécu t ions , par 
» des raaladies, par des affronts, et par les miséres que cause 
» la p a u v r e t é , me voici en votre p r é s e n c e , mon Dieu el mon 
0 P é r e , et je netournerai point la tete en a r r ié re ; car comment 
» le pourrais-jc? puisque votre divin íils vous offrant ma v o -
« lomé dans cette sainte p r í é re , oü ¡1 vous oífre celle de tous 
« les honimes, i l est bien juste que je tienne la parole qu ' i l 
» vous a donnée en mon nom, pourvu que de votre colé vous 
» me lassiez la {;ráce de me donner ce royaume qu ' i l vous a de-
» mandé pour moi, afín que je sois capable de teñir cette paro'e. 
» Ení iu , mon Seigneur, disposez de votre servante se!on votre 
» sainte volon'.é, comme d'une chose qui esl tout á vous. » 

D E L ' O R A I S O N D E U A V I S S E M E N T . 

O mes filies, combien est grand Tavantage que nous recevon» 
d* 
noli 
sesse 
ture une méme chose. Voyez done, je vous prie, si vous seres 
1 -ien rrcv m p e n s é e s , ct aüeíle esl la bonlé de ce divin maitre, q u ^ 
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sadiant par quel moyen Ton peut se rendre agréable á son 
Pcre, nous apprend ce que nous avons á faire pous Iu¡ plaire et 
pour ga{}ner son affeciion. Plus nous nous portons avec une 
pleine volonte a !u¡ rendi'e nos devoirs, et faisons connaiií-e par 
nos actions qtie les assurances que nous iui en donnons nc sont 
pas l';intes, plus i l nous approche de l u i , el nous dciaclie de 
toules les dioses de la ierre el de nous-mémes , aíin de nous ren-
Arc capable de reeevoir de s¡ grandes et de si dieres favcurs; 
car cette preuvb de rainour que nouslui portons luí esl s¡ a^réa-
b l e , qu' i l ne cesse point de nous recornpcnser en cette vio, el 
nous rédui t a ne savoir plus que lu i dernandcr, sans que néan-
moins i l se lasse jamáis de nous donner. Ainsi ne se contentant 
pas de nous avoir rendus une méme cliose avec lui en nous unis-
sant á l u i , i l commcnce a prendre en nous ses dclices, á nous 
découvr i r ses secrels, á se réjouir de ce que nous connaissons 
notí e bonbeur, de ce que nous voyons, quoique obscurément , 
<|Ui lies sont les felicites qu ' i l nous reserve en l'autre vie. Knfin 
i l íait que lous nos senlimcns ex lé r ieurs s 'évanouissent de telle 
.vorlc, qu ' i l n'y a plus rien que lu i scul qui nous occupe. 

C c s t l á ce qu'onappelle ravissement, et c'esl alors que Dieu 
rommence de temoigner tant d 'amit ié á cette ame, et de traiter 
si familiereinent avec elle, que non-seulement i l lu i rend sa vo-
1 m i é , mais i l lui donne la sienne, et passe jusqu'a prendre plai-
Mrqu'elle commande á son tour, ainsi que Ton dit d'ordinaire, 
<'n faisant lu i -méme ce qu'elle désire , comme elle accomplitce 
q u ' i l lu i ordonne, et en le faisant d'une maniére beaucoup plus 
pa r í a i t c , parce qu ' i l est tout-puissant, parce qu ' i l fait tout ce 
qu ' i l lui plait, et parce que sa volonlé est immuable. 

(hiant á la pnuvre ame, quoiqu'elle veuille, elle ne peut pas 
ce quVlle veut. Elle ne peut pas méme vouloir, sans que Dieu lu i 
donne cette volonlé; et sa plus grande riebesse consiste en ce que 
plus cUc le sert, plus elle lui est mlevable. I I arrive m é m e sou-
venl que, \oulant payer quclquccbose de ce qu'elle doit, elle se 
tourincnte ets'aí 'ílige de se voir sujelte á lant d'engagemenSjd'em-
!)arras et de liens que la prison de ce corps entrame avec elle. Mais 
d l c est bien folie de s'en tourmenter, puisque encoré que nous 
iassions lout ce qui dépend de nous, comment serait- i l possible 
que nous puissions payer quelque cbose de ce que iiO';s lu i de 
vons? í ' a r nous n'aions, comme je Tai d i l , l ien á donner a Dieu 
que ce que nous avons re^u de l u i ; ainsi, aprrs avoir reconnu 
« vec bumil i té Timpuissancc oü nous nous trouvons par nous-
mémes, nuus ne devons penscr qu 'á accomplir parlaitemont ce 
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que nous pouvons par sa {jráce, qui est de luí consacrcr tome 
notre volonté. Toui le roste ne iV\l qu'cmbarrasser une ame 
qu ' i l a miso en cel é ta t , el lui nuire pluiót que de lui servir. 

Comprenez bien, je vous prie, mes socurs, quejo nedis cecí 
que pour les ames que notre Sei{}neur a voulu unir á lui par 
une unión et une contemplalion parfaite; car alors, c'est la 
seulc humilite qui peut quelque diose, non par une humili lé 
acquise par remendcment, mais une humilite pi océdant de la 
claire l u m i é r e d e la verite, qui nous donneen unmomentcette 
connaissance de notre néant et de la {jrandeur infinie de Dieu, 
que notre imagination ne pourrai l avec beaucoup de Iravail 
acquér i r en beaucoup de lemps. 

J'ajoute ici unavis, qui est que vous ne devez pas vous ima-
ípner de pouvoir arriver á ce bonheur par vos soins el par vos 
e í ío r t s . Vous y travailleriez en va in ; el la dévolion que vous 
pourriez avoir auparavant se'refroidirait. N'en voyez done pour 
ce sujel q u e l a s i m p l i c i t é c t r i iumil i té , qui peuvent seules vous 
y servir, en disant: Votre volonté soil faite, 

C H A P 1 T R E X X X I I I . 

Du besoin que nous avons que notre Seigneur nous accorde ce que nous 
lui demandons par ees paroles: Lonnez-nous aujourd'hui le pain dont 
nous avons besoin en chaqué jour. 

SUR CES PAROLES : Doimez-nous aujourd'liui le pahi, ele. 

Notre Seigneur,comme je Tai dit.sachant combicn 11 nous est 
difficile d'accomplir ce qu ' i l prometen notre nom, parce que 
notre láchete est si grande, que nous feignons souvenl de ne 
pas comprendre quelle est la vo lon léde Dieu , sabonléYÍe i i t au 
secoursde notre faiblesse. Ainsi ildemande pour nousá son Pcre 
ce pain celeste, aíin que Tayant regu, nous no manquions pas 
de lui donnor notre volonté, parce qu ' i l sait qu'autrcment nous 
^urions grande peine á nous y r é sourd re ,b i en qu' i l nous soil si 
avantageux de la lu i donner, qu en ce poinl consiste tout votre 
honheur; car, si on dit á un riche voluplueux que la volonté de 
Weu est qu ' i l r e t r a n c h e r e x c é s d e sa table, pour pourvoir aux 
^esoíns des pauvres et lescmpcclier de mourii ' de hlm/Ú vous 
aHégueramil lo raisonspour in te rpré to r cetteobligalion ása fan-
taisie. Si on di t aun módisant que la volonté de Dieu est q u l l 
>Hne son prochain comme lui-méme, i l n'cn demcurcra j amái s 
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d'accord. E l si l'on r ep résen le á un rcligieux qu¡ aime la l ibe r t é 
et la bonne chére , qu ' i l est obli^e de donner un hon exemple, 
puisque cen'est pas par de simples paroles qu ' i l dott accomplír 
ce qu ' i l a p r o m i s á Dieu end ¡ san t que sa volonlé soil fa¡ie,inais 
qu ' i l le luí a promiset l a méme j u r é , et que la volonlé de Dieu 
est qu ' i l observe sa régle , laquel le iltransgresserait en donnant 
du scandale, quoiqu' i l ne la violát pas e n t i é r e m e n l ; outre 
qu'ayant fait voeu de pauvre ié , ¡l doit s incérement la praiiquer, 
puisqu'ileslsansdoule que Dieu demandecelade lu i ; non-seule-
ment ce religieux ne changera pas, mais á peine s'enlrouvera-
t - i l qui en concoiventle désir . Que seraú-ce done si notre Sei-
gneur ne r.ous avait pas l u i - m é m e m o n l r é Texemple en se con-
formant parí 'ai lement á la volonlé de son pére ? Cenes, i l y en 
aurait t rés-peu qui accomplissent c e ü e parole qu ' i l a dite pour 
nous: Votre volonté soit faite. Mais, connaissant nolre besoin, 
«on extreme amour lu i fait faire en son nom el au nomdetous 
ses fréres celle demande á son P é r e : Donnez-nous aujour-
d l u á le pain donlnous avons besohi en chaqnejour. 

A u nom de Dieu, mes soeurs, considérons aticnlivement ce 
que notre saint el notre bon maitt c demande par ees paroles, 
puisqu'il ne nous importe pas moins quede la vic de nolre ame 
de nepas lesdireencourant, ¡ e l d e c r o i r e que ce que nous don-
nons n'est presque rien en comp iraison de ce que nous devons 
e spé re r de recevoir,si nous le donnons de tou l notre coeur.il me 
semble mainlenant,autani que je puis le comprendre, que JÉ-
SUS-GHRIST connaissant ce qu ' i l donnait en nolre nom, combien 
i l nous importe de le donner, et la peine que nous avons á nous 
y r é soudre , parceque rinclinalion qui nous pousse sans cesse 
vers les dioses bases et passagéres fail que nous avons si peu 
d'amour pour l u i , qu ' i l faulque l'exemple du sien nous réveille 
presque á loule heure, i l crut devoir en cela se joindre á nous. 
Mais commec 'é ta i t unefaveursiextraordinaireelsi importante, 
i l \oulut que ce ful son P é r e qui nous Taccordál . Car bien qu'ils 
ne soient lous d e u x q u ' u n e m é m e chose, etque n'ayant qu'une 
m é m e volonté, i l ne pú t douter que son pé re n ' ag réá l e lne ra t i -
fiat d;ms le ciel toul ce qu ' i l ferait sur la ie r re , néanmoins son 
Iiumilité, en lanl qu'homme, fu l si grande, qu ' i l dai^nase ra-
baisser jusqu 'á lu i demander la permission de so domie rá nous, 
quoiqu ' i l sú lqu ' i l l'aimait tant qu ' i l prenait en lu ihcsdél ices . 11 
n ' ignora i l pas qu'en lu i fa isantcei tedemand» i l luicn demandail 
plus qu ' i l n avait i'aii en loules les au ln s, parce qu'i'. savait que 
ios hommes non-^eulfnent lu i feraienl soulTrir la mor t ,ma i s 
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que ceite mor í seraii accompagnee de milie afli-onts et de 
mille outrages. 

* O mon Seigneur et mon maí t re , quel autre Pore nous ayant 
» donné son fíls, et un tel íils, pourrait, aprés avoir vu que nous 
» l'aurions si maltrai lé , se resoudre á consentir qu ' i l demeure 
» encoré parmi nous pou ry recevoir de nouveaux mepris el de 
» nouvellesindigniles? Cer les ,mün Sauveur.le vólreseul en élait 
> capab'.e, et ainsi i l parait que vous saviez bien á qui vous fa i -
> siez cettedeman le. O mon Dieu, mon Dieu, quclcst celexccs 
» deTamour du Fils, el quel est cet extós de l 'amourdu Pére?» 

Je ne m'é lonne pas lant néanmoins de ce que fait JÉSUS-
CIIRIST nolre cher maí t re , pu isqu 'é lan t aussi fidéle qu ' i l est, et 
ayanl d i l á son P é r e : Que votre volonié solt faite, i l n'avait 
gardedc manquer á l'accomplir. Je sais qu 'é tan t lout parfait, 
i l est cxempt do nos défauts, el que connaissant qu ' i l accom-
plissaii cel levolonté ennousaimani aulant que lui-méme, i l ne 
voulut rien oul lier pour raccomplir dans loule s a p l é n i l u d e , 
quoiqu' i l lu i en dút coíiler la vie. 

c Mais quanl a vous, o P é r e éternel , commenl est-il possible 
» quevousyayezconscnli?Commenlest-ilpossiblequ'api,ésavoir 
» pormis une fois que votre fils ful exposé á la fureur de ees ames 
J barbares el dénalurées ,voussouflTÍezqu ' i lIe soitencore? Com-
» ment esl-il possible quapi es avoir vu dequelle s o r i e c e s m i s é -
» rablesl'onl traite, vous permelliez qu'ilrecoive á lous momens 
» des injures loutes nouvelles? Car qu'y a - l - i l de comparable á 
» celles que les l iérét iqueslui f on t au jou rd ' hu idansce l r é s - s a in t 
o e l t r é s - augus t e sac remen l? Ne voyez-vous pas de quellesorlc 
» ees sacriléges leprofaneni?Pouvez-voussoulTrirleurs i r r évé-
» rences el lous les outrages qu'ils lu i i'ont? Grand Dieu, com-
» ment écoutez-vous done celle demande de votre íils, et com-
» ment pouvez-vous la lu i accorder? Ne vous arré lez pas a ce que 
» l u i inspire la violence de son amour, puisque dans le desseiu 
• qu ' i l ad ' accompl i rvo t revo lon lé etdenousprocurerunefaveur 
» si signalée, i l s'exposera lous les jours ü souffrir mille oulragcs 
» el mille injures. G'est á vous, mon c réa leur , d'y prendre 
» garde. Car, quanl á lu i , i l ferme les yeux á lout, pour pou-
» v o i r é t r e n o t r e l o u l p a r ses souffrances. Ueslmueldans ce qui 
« r e g a r d c s e s i n l é r é l s , et n'ouvre la bouche qu'en nolre faveur. 
» Ne se irouve-t-ildonc personnequienlreprenne deparlerpour 
» cet innocenl Agneau que Ton ne saurail assez aimer? Je retnar-
» que qu ' i l n'y a que dans celle seule demande qu ' i l repéte les 
» m é m e s p a r o l e s . C a r a p r é s v o u s a v o i r p r i é d e n o u s d o n n e r c e p a i a 
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i de cliaque jour, i l ajoute : Donnez-le-nous anjourd'lmi, Sei-
» gneur, qui est commc s'il disait, q u ' a p r é s n o u s l'avoir donné 
» une fois, vous conlinuicz durant chaqué jour a nous le donner 
» jusqu 'á la f m d u monde. » 

Qu'un si (|rand cxcés d'amour vousaUenflrisso le cocar, mes 
filies, et redouble votre amour pour voire divin époux . Car, qui 
est l'esclave qui premie plaisir á d i ré qu ' i l est l'csclave? et ne 
voyez-vous pas, au contraire, que la bonlé de JESÚS est telle, 
qu ' i l semble qu ' i l so glorifie da i ' é l re? 

« O pére éternel , qui pent concevoir q u d est le méri to d'une 
» profonde humil i lé , et qucl t résor peut é t re assez grand pour 
> acheter votre divin fils? Quant a ce qui est de le vendré , nous 
» n'en ignorons pas le p r ix , puisqu'il a été vendu pour trente 
» deniers. Mais, pour ce qui est de l'acheter, peut-il y avoir 
» quelque p r ix qui soit assez grand? Comme participant deno-
> tre nature, i l tcinoignc en cetle occasion qu ' i l ne met nulle 
» diflerence entre luí et nous, et comme maitre de sa volonlé, 
» ¡I vous rep résen te que puisqu'il peut faire ce qu ' i l veut, i lpeut 
» se donner a nous. C'est pourquoi i l vous demande et nous 
» permel de vous demanderavec lui nolre pain, qui n'est autre 
» que lui-méme, pour lémoigner par la qu ' i l nous considere 

i comme n ' é l a n t q u ' u n e méme cliose aveclui, afín quejoignant 
* ainsi chaqué jour son oraison a notre oraison, la nól re ob-
» tienne de vous les demandes que nous vous ferons. » 

C I U P 1 T R E X X X I V . 

Suile de l'explicatión de ees paroles du Patcr: Domez-nous aujourd'hui 
le pain dont nous avons besoin chaqué jour. Des effets que la sainte 
Euc.Iiíirlsle, qui csL le véiitable paiu des ames, opere en ceux qui la 
rcg.oivent digneraent. 

SUR CES MÉMES PAROLES DU PATER : Donnez-nous aujoiircTItui 
le pain, etc. 

Or , d'aulant que ces motsde cliaque jour áonl JÉSUS-CIIRIST 
se sert dans cette demande qu i l fait á son P é r e montrent, ce me 
semble,qi i ' i l la lui fait pour lon jours, j 'ai consideré en moi-méme 
d 'oü vient qu 'aprés les avoir dils i l ojoute en parlani de ce pa in : 
fionnez-le nous anjourdluú, el je veux vous d i ré ce qui m'est 
venu enl 'esprii .Quesivous trouvez que ce n'est qu'une sotiise, 
jen 'aurai point de peine á en demeurer d'accord, puisque c'cn 
est toujours une assez grandede me méler de diré mes sentimens 
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sur un lelsujet, i l nu; sciniilf (iunc tftt'Ü palie ainsi pour nous 
faire connaUrc fiue nous no le possédercms pas sculcmcnt en la 
ierre , mais fjucnous le possederons aussi dans le ciel si nous 
savons proliter du bonhcur d'eircici-bas ensaconipagnie, puis-
qu'il ne demeure av^c nous que pour nous soutenir, nousairncr 
et nous animer, alin, comme je Tai dit , que la volonlé de son 
P é r c s'accomplisseen nous. 

Cette parole anjourd'hu'i monl re , fi mon avis, la du réc du 
Tnonde, q u ¡ , á pa r i e rvé r ¡ t ab lemen t ,ne d o i t e t r e c o n s i d c r é e que 
comme un seuljour, prineipaiementpour ees malheureuxquise 
damnent, puisí|u'jl n'y aura plus de jour pour eux dans l ' au í rc 
vie, mais seulement des t énébres éternelles. Or ce n'est pas h 
faute de notreSeijjneur s 'üs selaissent vaincre, car ¡1 lesencou-
rage sanscesse jusqu ' á la í i n d u combat, sansqu'ils puissent n i 
s'excuser niseplaindre du Pére é l e r n e l d e l e u r a v o i r ravicepain 
celeste lorsqu'ils en avaient le plus de besoin. G'est ce qui fait 
diré par jÉsus-CnRisTá son P é r e , que puisqui l ne d o i t é t r e a v e e 
leshommesque duranl un jour, i l le prie de lu i permettrede le 
passer avec ceuxqui sont á lu i , quoique celal'exposeau m é p r i s 
et aux í r r évé rencesdes méchans; et que puisqu'il a bien voulu, 
par son ¡nfiniebonté, l'envoyer pour les liommes dansleinonde? 
Ja sienne ne lui peutpermettrede lesabandonner, maisTobligc 
á demeurer avec eux pour augmenter la gloire de ses amiset la 
peine de ses ennemis. Ainsi i l ne lui demande ici ce pain sacre 
que pour un jour , parce que nousl'ayant une fois donné , ¡1 nous 
Ta donné pour toujours. 

Le Pé re é ternel , comme je Tai d i t , en nous donnant pour 
nourri ture la sainte humani t é de son fils, i l nous Ta donnée 
córame u n e m a n n e o ü tout ce que nous s a u r i o n s d é s i r e r s e t r o u v e 
sans que n o t r e á m e puisse craindre demonrir defaim, si ce n'est 
par sascule faute, puisque, que lquegoú t etquelque consolation 
qu'elle cherche dans ce trés-saint sacrement, e l l e r y Irouvera 
sans doute, e tqu ' i l n 'y aura plus ni peines ni persécut ions qu ' i l 
n e l u i soitfacile desupporler, siellecommence une foisá pren-
dreplaisirde participer á celles que sonsauveur a souffertes. 

Joi{jnez, mes filies, vos pr ié res a celles que votre s a i n t é p o u x 
fait á son P é r e , afín qu ' i l vous le laisse durant ce j o u r , et que 
vous ne soyezpassi malheureuses que de demeurer au monde 
sans lu i . Représentez- lui que c'est bien assez que pour t empérc r 
votre j o i e i l veuilledemeurer cachésous les apparences dupainet 
du viu, ce qui n'est pas un pelit tourment pour les ámes q u i , 
B'aimant que lui dansle monde, ne peuvent ti ouvcr qu'en lu i seul 
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Jeur consolat¡on:mais priez-le sur ioulqu ' i l ne vous abandonne 
j a m á i s , et vous melle dans la disposition dont vous ave^ besoin 
pour le recevoir d¡{}nement. 

Quant au pain malériel etlerreslre, vous étant abandonnees 
s incérement et sans reserve, ainsi que vous avez fait, ala volonté 
<le Dieu, ne vous en meltczpoinldu lomen peine. J'entendsdu-
ran l l 'oraison, puisque vous y éles occupées á des choses plus 
imporlantes,et qu ' i l y a d'autres tempsdanslesquels vouspour-
rez travailler afín de gagner de quoi vivre. Mais alors m é m e c e 
doit é t re sans vous en Irop soucier, et sans y a l tacher jamáis vos 
p e n s é e s . C a r , quoiquecesoil biení 'ail de vous procurerparvoirc 
travail ce qu i vous est nécessaire , i l suf fit quele corps travaille, el 
i l faut quel'amese repose. Laissezce soin á votre divin époux , i l 
veilíe sans cesse sur vos besoins, et vous ne devez pas craindre 
qu ' i l vous manque ú vous ne vous manquez á vous-mémes, en 
oevous abandonnant pas, comme vous l'avez promis, á la vo­
lonté de Dieu, Gertes, mes filies, si je lombais maintenant dans 
cette faute par malice, comme cela ne m'est autreíbis que i rop 
souvent an ivé, je ne le prierais point de me donner du pain ou 
quelque autre cliose cap;iblede me nourr i r et de soutenir ma vie, 
mais je le prierais plutót de me laisser mourir de ía im. Car 
pourquoi vouloir prolonger notre vie si nous ne l'employons 
q u ' á nousavancer chaqué jour vers une mort éiernelie? Assu-
rez-vous done que sí vous vous donnez véri tablement á Dieu 
comme vous dites, i l ne manquera pas d'avoir soin de vous. 

Vousé t e s á son é g a r d c o m m e unserviteur qui , s ' e n g a g e a n t á 
servir son maí t re , seresout de le conlenler en lout, et i l est á 
volre éga rd comme un mailre, qui esl oblige de nourr i r son ser-
viteur, tandis qu ' i l demeure á son service, loulefois avec celte 
différence, que Tobligaiion de ce mailre cesse lorsqu'il devinlsi 
pauvre qu ' i l n'a pas de quoi se nourrir e l nourr i r son serv iteur; 
aulieu qu ici cela ne peul jamáis arriver, puisqu'en pi enantDieu 
pour volre mailre, vousavezun mailre qui esl infinimentriche. 
O r , quelle apparence y aurait-il qu'un serviteur demandát lous 
Ies j o u r s á son mailre lanourr i lure don l i l a besoin, puisqu'ilsait 
q u ' é t a n t obligé de la luí donner, i l n'a ga rdé d'y maiiquei?Son 
inaiire ne pourrai l - i l pas avec raison lu id i re , que si, au licu de 
s oceuper a le conlenler et á le servir, i l employait lout son soin 
en une chose aussi superfluequede lui demanderde quoi \ i v r e , 
i l n e lui serait paspossible de se bien acquitter de son devoir? 
Ainsi , mes soeurs, demande qui voudra ce pain lerresire; mais, 
-quant a nous, prions le P é r e éteruel de nous rendre dignes de l u i 
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demander nolre pain c<'lcsle. Demandons-Iui que, puisque les 
yeuxdenotrecorps nepeuvent recevoir la consobtion dele voir 
e n c e t l e \ i e , o ü t a n t d e v o ¡ ! e s nous l e c o u v r e n t , i l s e d é c o u v r e aux 
yeuxde notre ame,el lui fasse connailre quelle est la nourr i lure 
qui soulicnt sa vie et la nourriture la plus délicieuse de loutes. 

DES EFFETS D E L ' E U C H A R I S T I E Q U I EST L E PAIN D E S AMES. 

MaisdoiUez-vous, messoeurs, que ceite divine nourriture ne 
soutienne pas aussi nolre corps? Non-seulement elle le nourri t» 
mais elle serl de remede á ses maladies. Je sais que cela est vé r i -
lable. Car je connais une personne sujetle á d e grandes in f i rmi -
tés , qui é tant souvent travaillée de douleurs pressantes, lors-
qu 'e l íe allait á la sainte table, s'en trouvait si en t i é rement dél i -
vrée a p r é a v o i r communié , qu ' i l semblait qu'on les lu i e ú t a r r a -
chées avec la main. Cela lui 'arr ivait d 'ordinaire, et ees maux 
tfétaientpointdes maux caches, mais l'ort évidens, e tqui , á m o n 
avis, ne se pouvaient fcindre, Or , parce que les merveilles que 
ce pain sacré opere en ceux qui le recoivcnt dignement soni 
assez connues, je ne vcux pas en rapporter plusieurs aulres de 
oelte m é m e p e r s o n n e , queje n'ai pu i{}norer, et que j c s a i s é t r e 
fort véri tables. Notre Seigneur lu i avait donné une foi si v ive , 
ijue lorsquelle cntendait di i c ü quel^u'un ( iu ' i l aurait souhaite 
t l ' é t r evenu au mondedansle lempsque Jií:sts-CiriíisT nolreSau-
veur et lout notre bien conversail avec Ies hommes, elle en r ia i t 
e n e l l e - m é m e , parce que,ci'oyant ¡ouir aussi vér i labkünent desa 
présence dans la tres-sain e Eucliai istie qu'elle aurait pu faire 
alors, elle ne comprenaitpas quon put desirer davanta/je. 

Je sais aussi de celte personne, que duranl plusieurs anners, 
quoi(|u'elle ne fút pas fort par faite, ello croyait aussi certaine-
nicni j lürsqu 'e i lccommunia i t jque notre Seigneur enlraitchezelle 
comme si elle Teut vu de ses propresycux, et s efforgaitd'exciter 
sa l o i , aíin qu'etanl i i e s -persuadée que ce roi de gloire venait 
dans son ame, quoiqut He l'ut indijjne de Y y recevoir, elle oubliát 
toutesles dioses ex té r i eu res , aulantqu i l lui élait possib[e,pour 
y entrer aussi avec lu i . Elle láchait de recueiüir en el le-méme 
tous ses sens pour lenr faire c mnaitreen que!(|ue sorte le bien 
^u'eile possédai t ,ou pour mieuxd i re , a í in qu ilsne luiservissent 
Pointd'obslacle pour le connailre. Aiusi elle se cons idéra i tcomme 
«tant auxpieds de JÉsus-CnnisT, oü elle pleurait avec la Madc-
leine.de meme que si elle l e ú l vu desyeux du corps dans la ma í -
sondupharisienjetquoiqu'elle nesenlit pas une grande d é v o ú o n , 
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s a í o i lui disant dans son cocui-qu'elle élait tres-heureuse d 'é l re 
la, elle s'y eniretenail avec son epoux. Car si nous ne voulons 
nous-mémes nous aveugler e t r e n o n c e r á l a lumié rede la foi , nous 
ne pouvons pas douler que Dieu ne soit alors au dedans de nous, 
parce que ce n'esl pas une simple représentat ion de nolre pensée; 
comme quand nous considérons notre Seigneur, en la croix et 
en d'aulres myslercs de sa passionoú nous nous rcprésen lons ce 
qui s ' e s tpas sé ; mais c'est une chose présenle , et une vérite i n ­
dubitable, qui fait que nous n'avons besoin de sorlir de nous 
pour aller bien loin chercher JÉSUS-CIIRIST, puisque nous savons 
qu ' i i demeure en nous jusqu 'á ce que les apparences du pain 
soient consuméespa r laclwieur nalurelle.Ne serions-nousdonc 
pas bien imprudentes, si nous perdions par nolre négl igence 
une occasion si favorable de nous approclier de lui ? 

Que si lorsqu'il éiait dans le monde, le scul altouchement de 
ses habits guórissait les maladics," pouvons-notis douler que, 
pourvu que nous ayons une foi vive, i l fera desmiraclesen nolre 
faveur lorsqu'il sera au milieu de nous, et qu 'é lan t dans nolre 
maison ¡1 ne nous refusera pas nos demandes? Celte sup réme 
majeslé est trop libérale pournepaspayer ses lióles l ibéralement , 
quand ilsle recoivenlavec l'honneur et le r é s p e d qui l u i estdu-
Sivousavez peine, mes filies, denc paslevoir des yeuxducorps , 
considérez que ce n'esl pas une chose que nousdev ionsdés i r e r , 
parce qu ' i l y a bien de la difference entre le voir tc l qu ' i l élai t 
autre íois sur la ierre revélu d'un corps morlel , ou le vo i r t e l 
qu ' i l est aujourd'hui dans le ciel lout rcsplendissanl de gloire. 
Carquiserai t celle do nous qu i , dans une aussi grande faiblesse 
qu'esi la nolre, seraitcapablede soulenir ses regards.ct comment 
pourrions-nous demcurer encoré dans le monde, voyant que 
toutes les dioses dont nous faisons ici tant de cas ne sont que 
mensonge et qu'un néan t en comparaison de cette véri té é t e r -
nolleV Une pécheresse lelle queje suis envisageant une si grande 
majes lé , aurail-ellela hardiesse des'en a p p r o c h e r , a p r é s r a v o i r 
tant offensée? Mais sous les apparences du paini l serabaisse, et 
í a i t q u e j'ose trailer aveclui. De m é m e que quand un ro¡ sede-
guise i l semble que nous ayons droit de vivre aveclui avec moins 
d e c é r é m o n i e el de r é s p e d qu'auparavant, el qu ' i l soit obligó de 
le soufj'rir, puisqu' i lavoulu se.défjuiser. Aulremcnt qui oserait 
avec lan l d ' indignilc, de t iédeur el de défauts , approcher d e J É -
sus-CiiRisi? O qu ' i l parait bien que nous ne savons ce que nous 
demandons quand nous demandonsde le voir, etquesa sagessey 
abeaucouo m i e u x n o u r v u a u e n o u s n e s a u r i o n s l e d é s i r e r cevoile 



DE TA PHIÍFECTION. 539 
qu i k cache n'empcchant pasqn'il ne se decouvre á c e u x qn ' i ! 
connalten devoir la i reun bon usage. Car encoré qu'ils ne le 
voient pas desyeux du corps, ils Ha laissenl pas de le v o i r , 
puisttu'ilse monlre á leur ame par de grands senlimens in té -
rieurs, et en d'auiresmanieres di l íérentes . 

Demeurezde bon coeur avec lu i , mes filies, et pour vousenri-
chir deses ^ráecs , ne perdez pas un lemps si favorable quest 
celui qui suit la sainie comrnunion. Considérez qu ' i l n'y en a 
p o i n t o ü v o u s puissiez (aire un si {j-rand p ro^ rés dans la pi(Hé,et. 
oü volrc divin Sauvei i ra i lp lnsa? j réa l ) lequevous lu¡ teniezcom-
pa{fnie. P reñez done {frand süindevoi is recuei l l i ra lors , eldevous 
lenir prés de l u i ; e t , á moinsqueTobé issancene vousappelle aü-
leuj's, ía i lesque volee ame demcure tout ent iére en la preseneede 
sonSeif íncur , parce qu'etam sonvér i labIemaí l re , i lne manquera 
pasdeTinstruire, quoiqu'il le fasse d'uoe maniere(ju 'el le-ioéme 
necomprend pas. Mais, si endé tournanlauss i ló t vos p e n s é e s d e 
luivous manquez au respoel que vous devez a ce ro i de gloii c 
quiest au dedans de vous, ne vous plaignez quede vons-mémes. 

N'oublie/. jamáis , mes soeurs, combien ce lemps d 'aprés I;i 
sainte comrnunion nous est favorable pour é t re ins l ru i tes parno-
t r e m a í t r e , p o u r e n t e n d r e dans le fonddenolre coeur ses paroles 
intér ieures , pour baiser ses pieds sacres en reconnaissance de ce 
qu ' i l a da igné nous donner ses saint.es instructions, et pour le 
prier de ne se point eloigner de nous. Que si pour luidemander 
en un autre temps la méme chose nous nous p résen tonsdevan t 
une de ses images, i l me semble que lorsque nous l'avons l u i -
meme presenten nous, ce serait une foliedele quitler pour s'a-
dresser á son tablean, comme c'en serait unesans doule, si 
ayant le portrait d'une personne que nous aimerions extreme-
ment, et celte personne nous venant voir, nousla quiltions sans 
lu i rien diré pour aller nous entrelcnir avec ce portrait . Mais 
savfz-vous en quel temps cela n'esl pas moins ulile quesaint et 
que j ' y prends un tres-^rand plaisir? G'est quand nolre Sci-
(jneur s 'éloi^ne de nous, et nous fait connaítre son absence par­
les sécheresses oü i l nous laisse. Alors ce m'est unetelle conso-
lation de considérer le portrait de celui quej 'ai tantde sujetd'ai-
iner,que je desirerais de ne jamáis pouvoir lournerles yeux san» 
le voir. Car sur quel objet plussaint et plusagreable pouvons-
noiis a r ré te r notre vue que sur celui qui a tant d'amour pour 
nous.et qui est le principe et la source de tous les biens? Qh! que 
mallieurcux sont ees heretiques qui ont perdu par leur faüte 
ceiteconsolalion et tant d'aulrcs. 

http://saint.es
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Puisdoncqu'aprpsavoir reru la irés-sainle Eucharistie vous 

avezau dedansde vous JÍ:SUS-CIIUIST méme, fermez les yeux du 
corpspour ouvrir les ycux d c r á m e , afin de le re^arder dansle 
milieu devolre cocur. Carje vous ai de j ád i t , ] e vous lo redisen-
eore, et je voudrais le diré sans cesse, qué si vous vous y areou-
lamez loutesles fois que vous aurez comniunié, el vous eíTorcez 
d'avoir la conscience si puré qu' i l voussoit permis de jouir sou-
vent d'un si grandbonheur, cedivin époux nese deguiserapoint 
de tellesortequ'il ne se fasse en diverses maniéresconnaí l re a vous 
á proportion du désir que vous aurez de leconnaitre, e t c e d é s i r 
pourra é t re leí qu ' i l se dpcouvrira en l i é r emen tá votre á m e . 

Maissi , aussilót aprcsTavoir re^u, au lieu de lui lemoigner 
notre respect, nous so r tonsd ' auprés deluipournous alleroccu-
A deschoses basses, que doit-i l faire?Faut-il qu ' i l nous en retire 
par forcé afin de nous obliger á le regarder, et qu ' i l se fasse en-
suite connaitre á nous? Non certes, puisque lorsqu'ilse fit voir 
aux hommes a découvert el lenr dit clairement qui i l éiait , i l s le 
i ra i l é ren t si mal, et un si petit nombre crut en lu i . G'esi bien as-
« e z d e la faveur qu' i l nousfait á tous, de vouloir que nous sa-
chions quec'est lui-memequi esl p résen t dans cel adorable sá -
crement. Mais i l ne se d é c o u v r e e t i l nefa i tpar tde sagrandeur 
« t deseslresors q u ' á c e u x q u ' i l s a i t le d é s i r e r a v e c a r d e u r , p a r c e 
qu ' i l n'y a qu'eux qui soient ses vérhables amis. Ainsi celui-Ia 
r impor lnne en vain de se faire connaitre a luí , qui n'est passi 
í i cureux que d 'é tre son ami, et de s'approcber de lui pour le 
recevoir, api es avoir fáit tout ce qui est en son pouvüir pour 
«'en rendre digne. Ces sortes de personnes, lorsqu'elles 
v o n t á la sainle lable une fois l 'année, ontianld'impatience d'a-
voi r satisfail aux commandemens de l 'Égl ise , qu'elles chassent 
J'i':sus-(JiiRisT horsd 'e l les -mémes aussilót qu ' i l y est en t ré , ou, 
pour mieux d i ré , les affaires, les occupalionset les embarras du 
siécle possédcn i lcur espi it de telle sorte/qu'i l semble que notre 
Seigneur ne sonira jamáis assez tót á í e u r g r é de la maison de 
leur á m e . 

C H A P I T R E X X X V . 
La Sainte continué í» parler de l'oraison de recueillement, etpuis adresse 

sa parole au Pere éternel. 

»E L'ORAISON DE RECUEILLEMENT. 
Quoiqu'enlraitant de l'oraison de recueillement j 'aie déjáfait 

voir comme nous devonsnous r é i í r e r a u dcdans de nous pour y 
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é t r e seules avec Dieu, je n ai pas luissé do m ' é l e n d r e encot c beau-
coup sur ce sujet, parce que c'cst une chosede grande impor-
tance. C'estce qui me la i l ajouler, mes íilles, que lorsque voug 
entendrez la mcsse sans y communier, vous pourrez y commu-
nier spirituellement, parce que ceüe pratique sainte est e x l r é -
mement u l i h . Vous devezalors vousrecueillirau dedansde vous 
toul de méme que si vous ayiez re^u le corps duSe¡{;neur . Son 
amour s'imprime ainsi merveilleuseineni dans l ame, parce que 
nous p r é p a r a n t de la sorle á rpcevoir ses g ráces , i l ne manque 
jamáis de nous Ies donner etde se communiquer á nous en d i ­
verses maniéres qui nous sont incomprélu nsibles. Car, comme 
si dui ant l 'hiver, enlranl dans une chambre oü i l y aurait un 
grand feu, au lieu de nous en approcher nous nous lenions 
éloignees, nous ne pourrions nous bien chaulTer, cela n ' e m p é -
cheraii pas que nous ne senlionsmoins le f ro idques ' i ln 'y avait 
point de feu. 11 en an ive ainsi dans la maniere dont nous nous 
approcbonsde JÉSUS-GHRIST en la sainte comimmion;mais,avec 
cei ledi íTérence, qu'itnesurfitpasde vouloirs 'approcherdu feu 
pour en resscmir la clialcur; au lien que, si l 'áme esl bien dis­
posee, c 'es t -á-di re , si elle a un vdriiable désir de perdre sa 
froideur el de s'unir á JÉSUS-CHIUST comme a un feu qui doit 
r é p a n d r e dans elle une ardeurdivine, ct qu'elle demeure ainsi 
quelque lemps recueillie auprés de l u i , elle se semira toul 
échauffee duranl plusieurs lieures, el une seule elincelle qui 
sonira de ce feu sera capablc de l'embraser touie. Or i l nous 
importe tant, mes íilles, dVntrer dans ceile disposilion, que 
vous ne devez pas vous ctonner si je le repele plusieurs fois. 

Que s'il an ive que dans les commenceniens cela n 3 vous 
réussisse pas, ne vous meuez point en peine. Car i l so. pourra 
faire que le demon sachant quel est le dommage qn ' i l en re-
cevrait, \ous représentera qu ' i l y a beaucoup plus dcdévo i ion 
á prat i í jner d'auties exerciecs de p i é t é , et vous meilra dans 
un tel serremeni de coour, que vous ne saurez de que! colé 
vous tourner. Mais gardez-vous b ien , si vous me croyez, de 
discontinuer, puisque rien ne peut mieux faire connaí l rc á 
noire Seigncur que vous I'aimez vér i tabletneni . 

Souvenez-vous qu ' i l ya peu (i'amesqui raccompagnentelqui 
'esuiventdans les travaux.et que si nous en soufrrons quelques-
uns pour l u i , i l nous ensaura bien récompense r . Considérez aussi 
' l u ' i l y en a qui non-seulement neveulent pasdemcureravec lu i , 
nais le cliassent de chez eux. N'est-i l pas jusie que nous souf-

Wons quelque chose, afín qu'ilconnaisse que n o u s d é s i r o n s d c l e 
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voir? E t , pu i squ 'ü n 'y a r ieu qu ' i l ne souífre et qu ' i l ne veuílte 
souffrir pour irouver une ame qui le recoiTe et le retiennechez 
elle avec joie , faiíes que ce soil la vó t re . Car, s'il ne s'cn t rou-
vaitaucune qui se l in t honorée de sa presence, son p é r e é ternel 
n 'aurait- i l pas raison de ne point permetire qu ' i l demeural 
avec nous? Mais i l a tant d'aíTection pour ceux qui raiment, et 
tant de bon t é pour ceux qui le servent, que , connaissant les 
sentimens de son clier fils, i l neveut pas rcmpcclier d'accom-
p l i r un ouvrajje si digne de sa bon té , et dans lequel i l lémoi-
gne si paria!leraent quelle est la {jrandeur de son amour. 

« Dieu tout-puissantquietesdedans lescieux, i l n ' y a pointde 
» doute que ne pouvant refuser á votre fils unechosequi nous est 
» si avantageuse, vous lu i accordez sa demande. Mais aprés qu ' i l 
» a voulu avec tant d'al'fecLion vous parler pour nous, ne se trou-
>verat ' i lpoint,commejeraidit ,quelques personnesquivenillent 
9 aussi vous parler pour lui?Soyonsces personnes, mes filies, et 
» quoique étant si miserables, ce serait é t r e bienhardies de l 'en-
» treprendre; ne laissons pas, pour obé i r á notre Sauveur qui 
» nouscommandede nousiadresscr á son P é r e , de lui demander 
» que, puisque son fds n'a rien oublié de ce qu ' i l pouvait faire 
*> pour les homraes, en nous donnant son divin corps dans cet au-
> guste sacri í ice, aíin que nous puissions le lu i oflVir, non pas 
» une seule fois, mais plusieurs, i l cmpéche qu ' i l n'y soit plus 
» t r a i t é s i i n d i g n e m e n t , e t q u ' i l a r r é t e l e c o u r s d ' u n m a l si é t r a n g e , 
» en faisanl cesser les crimes de ees maüicureux héré t iques qui 
» abaltent Ies é^lises oü cette adorable hostie repose, massacrent 
» l e s p r é t r e s , et abolissent Ies sacremens. S'est-il j a m á i s ! mon 
» Dieu, r ienvu de semblable! Faites done finir le monde, ou re -
s médiez á ees sacrilegcs. I I n 'y a po in lde cocur qui Ies puisse 
» supporter, non pas meme le nó l re , quelque mauvaiscsetquel-
5 que i ñiparía i tes que nous soyons. Je vous conjure done, o Pére 
» é te rne l , de ne point souffrir ees désordres . Arré tez ce feu qui 
» croit toujours, puisque, ú vous levoulez, vous le pouvez. Con-

sidérez que votre divin fils est encoré au monde, et qu ' i l est 
» bien juste que le respect qu'on luidoitfassecesserdesactions si 
» abominables. Car comment son incomparable pure té peut-elle 
» souffrir qu'on les commclle dans l'egliso, qu i e s l í a maison 
» tome p u r é et tome sainte qu ' i l a clioisie pour sa demeure? Que 
» si v o u s n e v o u l e z , o m o n ü i e u 5 faire cela pour l 'amourde nous, 
> qui ne le mcritons pas, failes-lepour Tarnour de l u i . Car nous 
» n'oscrions vous supplicr qu ' i l cesse d 'é t re avec nous, puisqu 'ü 
a i obícnu de vous que vous Ty fa%gmez durant. tout ce jour , 
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» c'est-á-tlire durant loute la d a r é e du munde,sansquoi que se-
i ra¡t-ce de nous? Tout ne pcrira¡t-il pas, puisque ce precieux 
» gage est laseule cliose qui soit capablede vous apaiser? Keme'-
» diez done, Seigneur, á un si grand nial, i l ne peul eire a r r é t é 
» que par un puissam remede, el ce remede ne peut venir que de 
» vous, Se!gneur,(]ui ne manquez jamáis de reconnailre ce que 
» Ton í̂ ait pour l'amour de vous,Que je serais heureuse si je vous 
» avais rendu lantde services, qu'ayant quelque droit de vous 
i importuner, je pussevousdemandcr pour recompense une si 
» grande faveur ! Mais helas! je suis bien eloi{>née d 'é i re en cet 
* état , puisque ce sont peu t -é l r e mes péchés qu i , vous ayant 
» i r r i t é , ont al t i ré sur nous tous ees maux. Que dois je done 
* faire, mon créa teur , sinon de vous p résen to r ce i rés-sacré 
n pain, vous le donner aprés l 'avoir regu de vous, et vous con-
> ju re r par Ies méri les de votre íils, de m'accorder celte grace 
» qu ' i l a m é r i l é e n tanlde manieres?Ne difíéroz pas davanlage, 
» o Dieu lout-puissant, á c a l m e r celte t empé l e ; ne souffrezpas 
» que le vaisseau de votre e^jlise soit toujours agite de tant 
» d'orages, et sauvez-nous, car nous périssons. » 

G 1 I A P 1 T R E X X X V I . 

í^ur ees paroles du Pater : Et pardonnez-nous nos offenses comme nous 
pardonnons a ceux qui nous out offensés. Sur quoi laSiñaLe s'étead fort 
á fair<; voir quelle folie c'est que de s'arréter a des pointilles d'hon-
neurdans les monasteres. 

Sun CES PAÍIOLIÍS DU PATEII : E l pardonnez-nous nos 
offenses. 

Volre divin maí t re voyanl que celte viande celeste nous m u í 
loutes dioses si íaeiles, que, pourvu que nos pechos n'y appor-
tent point d'obstacles, nous pouvons exécu le r ce que nous avons 
<3it á son P é r e que sa volonté s'accomplisse en nous, i l ajoute ; 
E$ pardonnes-nous nos offenses comme nous pardonnons á ceux 
qui nous ont offenses. Sur quoi cons idérez , je vous prie, mes 
soeurs, qu ' i l nedit pas comme nous pardonnerons, aíin de nous 
faire enlendre que eclui qui vient de demander au P é r e éternel 
un don aussi precieux qu'est le pain sacre du corps de son fds, 
^tquiasoumis purí'aiieincnt sa volunté á c e l l e d e Dieu.doitavoir 
^éja pa rdonné aux autres lo iu ce qu'ils auraiem pu commenre 
contre l u i . G'esipouiquoi il d i t : Comme nous pardonnons, p o u r 
fairevoirqueceluiqui a une Ibis p ro lc ré ceile parole: Que votre 
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volonté soit faite, doit avoir cíéja pa rdonné loutes les injures 
qu ' i l a reeues, ou au moins en avoir une Terme i-ésolutioii 
dans son coeur. 

Considérez comme les saiols se ré jou issa icn tde souffrirdes 
p e r s é c u l i o n s e t d e s injures, parce qu'elleslaurdonnaientmoyen 
d'offrirquelque chose á Dieu, en m é m e tempsqu'ils luí deman-
daienttantdechoses.MaiSjquefera une pauvre pécheresse lelle 
que je suis,ayani eu si peudesujetde pardonner, et ayant tant 
debesoins qu'on lui pardonne? S'il se rencontre des personnes 
qui me ressemblent en cela, el qui ne comprennent pas de 
quelle conséquence est cet avis, je les conjure, mon Sauveur, 
en votre nom, d'y faire une réllexion sér ieuse , et de m é p r i s e r 
íes bagalelles á qui Ton donne le nom d'aífront , puisque en 
¿ é r i i é loutes ees poinlilíes d'honneur ressemblent proprement 
iux maisonneltes que les enfans font avec de la paille. 

O mon Dieu ! mon Dieu ! si nous savions bien ce que c'est que 
íe poinl d'honneur, et en quoi consiste la perte! Je ne parle pas 
á vous, messoeurs,en disant ceci, puisque vous seriez bien mal-
heureuses si vousne compreniez pas encoré cette véri lé; mais je 
parle á m o i - m é m e du temps que je faisais casde i'honneur sans 
savoir ce q u e c é t a i t , et queje melaissais aussi emporter au lo r -
rent de la coutume. Helas! queiíes étuienl les dioses qui me 
donnaienl alors de la peine? Que j 'en ai de honie mainienant, 
quoique je ne fusse pas du nombre de cellos qui s 'am taient le 
plus á ees points d'honneur. l ! parait bien que je ne consideráis 
pas quel est I'honneur verilablc, puisipie je ne teñáis comptede 
I'honneur qui étant avanla^eux á notre ame méri te seul d'cire 
recherché . Oh! que celui qui disait que I'honneur et le proíii ne 
se rencontrent point enscmble avait {¡rande raison de parler 
ainsi! Car, bien que peut-oirc i l ne renlendit pas de la méme 
m a n i é r e q u ' o n d o i t renicndre, 11 est vrai néaumoins , au piedde 
la leitre, que ce (|ui est ulilo á notre áme ne peut jamáis se 
rencontrer avec ce que le monde appelle honheur. 

C'est unechose é t o n n a n t e d e \ o i r l e renvcrsemenlqui est dans 
le s iécte .«Bénisoyez-vous, mon Seigneur, de nous en avoir re t i -
» rées , et faites-nous, s'il vous plait , la g ráce d'en é t re toujours 
» aussi éloignées que nous le sommes rnainienant .» Car Dieu 
nousgardedecesmonasteres oü se rencontrent ees points d'hon­
neur qui font que Ton rend á Dieu si peu d'honneur. Maisconsi* 
dé rez , mes soeurs,que le demon ne nous a point oublices, que! 
que re t i rées que nous soyons, puisque meme dans les monas téres 
i l invente des poinls d'honneur,et y élablil des lois selon lesquel-
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l e s o n m u i i t c o u ü n tlescent! par Íes di ífcrens degres de charles 
a íns ique fes {;ens du i n o n d ( ' , e t o ü r o n met son lionneurdansdes 
chosessí basseselsi (Vivóles, queje n'y saurais penser sansé tonne-
ment. Que les savans seconduisenl , si bon leurser i íbIe ,selonles 
reglesetnbliosenlreeux, car ceirest pas á moidejuger s'ilsont 
raison. Celui qu¡ a enseigué lalliéologic croirait sansdoutesera-
baisser en monlraiula philosopliie, parce que 'epoint d'lionneur 
veutque I on monie r lnon pasqucTon d e s c c n d e . E i q u a n d n i é m e 
on luí ordonnerait deleí^airc par obéissance, i lne laisserait pas 
qued'esl imcrqu'on luí feiuií t o r l , et ne serait pas seul de cet 
avis; d'aulressoulicndraieni aussi que ce serail lui faiie injure, 
en quoi le démon se joignant á < ux, i l leur inspire rait des ra i -
sons pour ^QQtt^t qut; cela est fundé dans la loi de Dieu. 

Pource qui regartie les religicuscs, celle (]uia cié prieure ne 
doit plus, á coque Ton p ré l end , é l re C'mplo\ (:e ades oriicesmoins 
considerables. On prend gai de aussi á celle qui est la plus an-
cienne; car on est exact á se souvcnir de loutes ees dioses, et on 
s'imagine inéme qu ' i l \ a du méri te a le í'aiir, sous pretexte que 
nosconslitutionsnous ordonnentd'yavoii egard. N'est ce pas un 
jus iesu je ider i re ,ou pour m i e u x d i r é de pleurer?Jesaisquenos 
constitutions ne nousordonnentpoinl de ne j)asgarderd ' l tui i i i -
^l.é. Que si elles prescrivent quelque cliose louchanl les é g a n l s 
Mu'on doit avoir pour cellos qui sont plus anciennes, ce n'est. 
Mu'afin que tout soit dans l 'ordreetbien regle. Mais devons-nous 
^treplus soigneuses et plus exactes á observer nos constitutions 
on ce quiregarde notre propreestime, que nousnele s o m m e s á 
lespraiiqner en tam d'auiresdioses que nous ne^ardonspeut-
etre qu'asRcz ifnparfaitemeni?i\e mettons done pas, je vousprie, 
notre fierl ec t ioná les observer en ceci. C'esl a u x a i i l r c s á y p r e ñ ­
are gardeet non pas anous; mais le mal ( S l q u é , quoiqu on ne 
•noniepasauciel parcerhemin , notre inclinatiou i¡ous pone si 
^ort á monter, que nous ne pensons point i» descendí e, 

O mon Sauveur, n ' é tcs -vouspas tou t ensembieet notremaiire 
el notre modele? Oui saris doute, Or , en quoi done, mon div in 
maiire, avez-vousélabl i votre honneur? L'avez-vous perdu en 
vous liumiliant j u s q i r á la moi t?iNTon, cortes; mais, aucontraire, 
cotabaissement a é té la cause et lasource de l'honneur de tous 
^shommes. Hf las! mes filies, je vous demande, au nom deDieu, 

considér er que si nousprenons ce cheniin, nous n'arriverons 
jamáis oü n o u s p r é t e n d o n s d a l l e r . p u i s q u e n o u s n o u s é g a r o n s d é s 
l 'enlrée; et je prie de tout mon cceur notre Seignour (pie nulle 
Ame nese perde par ce detestable pointd'honncur, sanssavoiren 

II ¿I 
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quoí i l consiste. Quoi! pour avoir p a r d o n n é des dioses qui n ' é -
t a í e n t e n effct ni une injnre, n i un alfronl, ni ríen du tout, nous 
croirons avoir faft quelque chose de considéf able, et nous nous 
ú n a g i n e r o n s q u e D i e i i n o u s d o i t pardonncr, parcequenonsavons 
p a r d o n n é ? Poi tez !a lumiére , Seifínenr, dans Ies lénebres de 
nolre ignorance, faites-nous connaitre que nous nc nous con-
naissons pas nous-mémes , que nous nous présenlons a vous les 
mains vides, et pardonnez-nous nos faules par voire bon té el 
par votre misér icorde . 

l l l a u t queJÉsus -CuRis ra i tn ie rveü leusementes i iméce ta inour 
que nous nous devonsporier les unes aux autres,piiisqiie,pour 
obliger son P é r e á nous pardonncr, i l auraitpu luí représen te r 
d'autres considérations que ct lles-la. 11 aurart pu luí d i r é : Par­
donnez-nous Seigneur, parce que nousfaisons de fort grandes 
pénii( nces,ou parceque nous prions i caueoup, ou parce que 
nousjeí inuns t r é s -exae tement , ou parce que nous avons lout 
abandortné pouiTamour de vous, ou parce que nous vous aimons 
deloutnolre cosur, ou parce que nous Siímmcs p r é t s d e p e r d r e la 
viepour votre service, el d'autres cliosessemb'ablcs. Mnis i l se 
contente de d i r é , parceque nous pardonnons. La raison en eist 
peul -é l re que, sacbantcombiennous sommes altachés á ce m i ­
serable honneur,ct qu ' i l n y a r icn a quoi nous ayons plus de 
peine á nous resondre qu 'á le mepi ¡ser, i l croit nc pouvoir r íen 
pfírir de notre part á Dieu son pere qui lu i soit plus agróable . 

P r e ñ e z donegarde, mes sopurs, que ees paroles nouspardon-
nons font voir, ainsi que je Tai di t , que notre Seigneur parle 
c o n i m e d ' u n e c l i o s e d é j a Faite; etremar(|uez bionaussi quclors-
qucdansquelqu'uneddsoccasions dontj ' a i par lé , une ame, au 
sortir de cette oraison, quiest la plus parfaite contemplalion,ne 
se trouve pas dans une ferme résolulion de pardonncr, jenedis 
pas cesba^aiellcs á qui ondonne faussement le nom d' injures, 
mals devcritables injures,quelqucgrandes qu'ellos pu i s sen t é t r e , 
elle nedoit pas beaucoup se floren sonoraison,parce q u ' u n e á m e 
qu(; Dicuacievée jusqu'a l u i par une oraisonsi sublimeregarde 
tomes cesinjui es comme étant au dessous d'cllc , et se sóucie 
aussi peu d'éíre os t i inéeque meses t imée, ou, pourmieux d i r é , 
Ihonneur l u i cause plus de peine que le déshonneur ,c te l le t r t )uve 
plus de plaisir dans Ies travaux que dans toules Ies consolations 
de reltevie: car, comme Dieu la foitentrer des ici-bas dans une 
vér i table possession de son royaume, elle ne cherche aucune 
satisfaction dans le monde, parce que connaissanlpar sa propre 
expér ience ravantagequ'elleen retire de souffrir pour lu i , elle 
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sait que c'esl par ce cherain qu ' i l faul marcher pour pouvoir 
régner avec plus de gloire; el i l n'arrive g u é r c que Dieu íi^s^o 
Aes .^ráces si ex t raordína i res a ceux qu¡ n'ont poínt endu ré awc 
joie de ^rands travaux pour ramour de hu. C'est pourquo í , 
comme je Tai d¡t, ceux des conleraplatifs sont fort grauds, á 
cause que nolre Scigneur veut qu'ilssoicnt p ropor l ionnés aux. 
gráccs dont i l les fSvorise, 

Snclicz done, mes filies, que comme ees Ames ont unepai faiío 
éoana 'ssance du n é a n t d u monde, ellcs n c s ' a r r c i e n t g u é r e d a n s 
ce qn'ellrs savent devoir passer en un moment, Et s'il a r r iv« 
quo d abord quelque grande injure ou q u e l q u e d é p k i s i r extraor-
dína i re leur frappe í ' e spr i t , elles ne commencent pasplus tót 
á le sentir, que la raisou vienl a leur secours, et dissipe leur 
peine par la joie de voir que Dieu Ipur offi-e cetle occasiuii 
d ' o b t e n i r d e l u i e n u n j o u r p l ú s d e g r á c e s el de faveurs qu'ellcs 
n'aurait nt pu en espére r en dix ans par les travaux qu'elles au-
raienlsouficrts par leur propre choix. 

Je sais que cela est fort ordinaire, car j ' a i c o m m u n i q u é avec 
beaucoup de contemplatifs, qui n'estimentpasmoins ees peines 
qtje c r au t r e ses i ¡mcn i ! ' o r e l l e s p i e r r e i i e s , p a r c e q u ' i l s s a v e n í que 
c'est le vrál moyen de s'enrichir. Ges personnessont si éloignécs 
d'avoiren quoi que ce soil bonne opin iónd 'e l les -mémrs , qu'elles 
sont bien aises que Ton sache leurs peches, et prennent m é m 3 
plaisir á les d i ré quand elles voient que Ton fait cas d'elles. Elles 
ne sont pasaussi rnoinshumbles en cequiregarde la noblessede 
leur rai:e, á cause qu'ellcs sont t r é s - p e r s u a d é e s q u e cette gloiro 
temporclle leur sera fort utile pour gagner ce royaume qui est 
é t e rne l . Que si elles sont bien aises d'étre d'une naissance ¡Ilustre, 
c'estseulement lorsquecela peut servir ala plusgrandegloire de 
ÍMou. A moinsquede cette considérat ion, elles ont peine á s o u í -
fHrqu'on les estime davantage qu'ellcs ne pensent le devoir é l r e , 
ct el'es prennent méme plaisir á désabuse r ceux qui ont une 
Weance d'elles plus favorable qu'elles ne voudraient. Ge qui pre­
nde á mon avis de ceux á qui Dieu fait la g r á c e de donner 
OCUe humi l i i ée t ceite passion de le servir le plus parfaitement 
^ü'il leur est possible, entrenldans un tel oubli d ' e ux -mémes , 
qu'ilssont insensibles á ees mauvais traitemens, et ne peuvent 
se persuaderque les autres les prennent pour des injures. Mais 
cela ne se rencontre que dans les personnes de la plus haute 
vertu, et á qui nolre Scigncur fait onlinairement la faveur de 
les approcher de lu i par la contemplaiion parfaite. • 

Quant au premier point, qu i est de se resoudre á souffnr oes 
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i t i ép r i se t dos injures, quoiqu'on ressfnte de la peine, j ' e s ú m e 
^jue Cí lui a qui !)¡eu í'ait la g ráce d ' . in ivor jusqiTá l 'unionob-
tient < n peu de tettips ce bonhcur, etques ' i l ne fob t i d t t pas, et 
tie se senl pas plus a l í e rmi dans la vertu au soi i i r de roraison, 
i l a sujelde croire que c qu ' i l prenait pour unión , au l i e u d ' é l r e 
u n e í a v e u r d e Dieu, n'est qu'uneillusion du d iubleqni veut l u i 
dumier de la vanité . 11 peut néanmoins arriver tjue, lorsque 
Dieu ne fait que ccmunoncera donnerces {fiáces a une ame, elle 
« e se tmuy^ pas dans cetle (orce dont j ' a i pa r l é , mais je dis que 
ü'il cont inué á la favoriser de ses di^ns, elle l'acquerra en peu 
de temps, sinon dans les au l reá vertus, au nioins dans celle de 
pardonner les oí 'fensfs. 

Pounnoi je nesaurais croire que D i e u é t a n l c o m i n e ü e s l n o n -
sculemenl mísé r icord ieux , mais la miséricoi deméi í ie , une ame 
qui s'appi-oche si Tortde lu i , e t conna í t par ce moyen son néant 
e l le{>rand nombre de peches q u ' i l lui a remis, puisse avoirla 
HKHodre peine de pardonner á fheuro m é m e , el d é s e t éconc i -
iier aveccelui qui Ta olfensée, paree qu'ayant devanl les yeux 
les g r á c e s q u e Dieu lui a Caites, et qu i sonl comme autanL de 
preuves de la grandeur de son amour, elle ne saurait manquer, 
ce me semble, á se réjouir de rencontrer des oecasions de lu i 
donner quflques marques dus í en pour l u i . 

Je dis encoré que, selon la connaissanne que j 'a i deplusieurs 
personnes que Dieu, par une {jráce par t icu l ié re , eleve á des 
dioses surnniurelles, en leur accordant coi te ora i son ou celte 
contemplation dont j ' a i pa r l é , quoique Ton puisse remarquer 

elle d autres i m p e r í e c i i o n s e t d ' a u l r e s fautes, toutf.í 'o¡s,pour 
4:(i qui r e t á r d e l e pardon des oflenses, je n'ai jamáis vu qu'elles 
\ aient manqué , ni necrois pas qu'elles le puissent, si ees í a -
neurs viennent vér i tah lement de Dieu. Cost pourcuoi plus ellos 
sóii l grandes, et plus ceux qui los regoivent doi^ent prendie 
{p rdes i elies produisent ees bous ett'els; et siellcsn'en p r o d u í -
•senl aucun, beaucoup a p p r é h e n d c r el croire qu'elles ne vien­
nent pas de Dieu, puisqu'il ne s'approche jamáis d'une ame 
ííans í ' enr icl i i r en l élablissant dans la ver tu . Car i l est ceriain 
qu'encore quecos faveui's passent piomplement, on le connaí l 
avec letemps par les avanta^es ot te* bons effets qui en demeu-
rent dansTárne ; et ainsi, eomrne Tio;re divin Sauveur snitque 
Í'< flfel deceslaveurs es l ío pardondesolTenscs, ¡1 necra in tpoint 
í l e n o u ¿ laire d i r é en termos e x p r é s áso'n Poro: A inú quenou* 
vanJounmis á ceiix (¡MI nous ont offensés. 
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C H A P I T U E X X X M I . 

De l'eícellence de Toraison du Pater ct des avanlagos qm se renconlrent 
dans cetle sainte pnére, 

DE L ' E X E R I C K D E L ' O I Í A I S O N DC Pater. 

On n« saui-aii M op rendre {jráco á Dicu de la sublime p e r l k > 
tion qui se renconire dans cette p r i é re evan{j('!lique, qui nous a 
été (nseiffnce pp i un m-iilre si savant ef si admirable. Ains i , mes 
filies, i i n y en a p.is une de nous qui ne puisse s'en servir pone 
ses hesüins partiouliers. Je ne saurais voir í-ans é tonnement que 
ee peu de paroles enfcrine de tellesorle toule la conlemplationci. 
loule la pei-feciion, qu ' i l semble que, sans avoir besoin d'aueun 
l ivre i l nous suílil de bien é ludier celte pr iére si sainte, puisque 
nolre Sei{¡ncur nous y a ei isei^né, dans les qualre premieres de­
mandes, lous l e s d i í f é r e n s d í ' í j r é s d e T o i a i s o n e l d e laconiempl;i-
'ions, depuis leseommencemens j u s q u ' á r o r a i s o n menialc, á l ' u -
í 'aisonde quielude, ei a e e l l e d ' u n i ü n . T e l I c m c n t que, si j ' c n c i a i s . 

eapable, je pouirais, en baiissanl sur un í 'ondement si soli<!(% 
laire l o u l un {jrand trai lé de l'oraison. Mais, dnns la einqnieirie 
demande, Nolre Se i f i neu rcommenreá nous Caireconnaitre qnels 
soni les (ílíets qm; produisenl ees laveursen nous lorsqu 'eü ' i 
proeéden t verifablemenl do l u i , ainsi que je Tai deja d i t . 

Consiiltíranl d 'oü pouvail. venir ee que JÉSLS-CUKIST n'a i>as 
^-xpl (jueplus parliculierement deschoses si obscure et si eléveos, 
pour les (airo enlendre a tout le monde, ¡1 me semble qm c'est 
parce que coito prun'odovaul óiregénei-ale, pour pouvoir servir 
a lous, i l n'a pas voulu davanía{¡e I eclaireir, afín que lous se 
friiiliatiant de la bien enlendre, cliacun pól en la disant do-
mander ce qui soi'aii necessaire penr sa consolalion et peur so* 
be&oiñs, el qu'aiusi les conlemplatils et ceux qui se donneni a 
ft¡' u sans reserve, mépr i san l les dioses pér issables , lui demai> 
«lent seuloment. les í'avcurs du ciel que son extreme bonté ven» 
^iendonner ici-bas; et que ceux (¡ui sontencoredans les enga;;* -
í o e n s d u monde lui domandenl le pain ct lesautres dioses con-
*ormesa ' eu ré la ; qu ilspeuvenljustemenllui lomanderpourc i í • 

pour leur l'amilio. Maisquant a eequi est.dodonner nolre vu-
lonté á Dieu, el pardonner los oll'enscs qui nous sonl íaitcs, ce 
sonuleux dioses á quoi tout le monde est oblijíé. Je demeti; .'1 
touic toisd accord ( lu ' i l s'y renconire du plus et du moins. Li s 
parlaiis donneni |>arfu¡iemeiit leur v<4otit^ el pardoniieni p; jr-
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í í i i icincnt , au l icu (jue nous autres, mes socurs, satisfaison» 
comme nous pouvons a ees devoirs. Car notre Seigneur est si 
Jjon c|u'¡I rcqoll lou t on paiement j et i l senaLle qu'il ait l a i l en 
notre nom comme un pacte avec son P é r e , en lu¡ disant : Sei-
gneor, faites, s ' i l vous plait , cela, et mes f i éres feront ced . 

Ornoussomnics bien assurées que Dieu ne manquera point de 
son c o l é ; car y eul-ií jamáis un si bon payeur, et si liberal? I I 
ju;urrait m é m e arriver que disant une seule fois cette oraison 
avec une intcntion t rés-s incére de teñi r ce que nouslui promet-
lons, cIJe sulíiraií pour le porter á nous combler de ses {[races, 
|Kirce qu ' i l aime tant la verile, et prend tant de plaisir que Ton 
irai ie avec lui s i n c é r e m e n t , que lorsque nous a^issons de !a 
stíi te, il nous accorde loujours plus que nousne lui demandons. 

Mais commece maitre admirable sait queceux qui demandent 
;) vec la perfection donl j ' a i pa r l é , re^oivenl de son Pére é ternel 
des lavcurs qui les élévent a u n t r é s -han t d e g r é de bonheur ; 
comme i l sait, que ceux, ou quisoniparfai ls , cu encliemin de le 
devenir, liennent le monde sous leurs pieds, et ne crai{ynent 
r i en , parce que les bons efl'etsque Dieu opere dans leurs ames 
les assurent qu ' i l est salislait d'eux; et enfin comme 11 sait 
qu ' é lant saintement en ivré de ees faveurs si ex t raord ina i re» 
qu'il leur (aii dans Toraison, ils oubüc ra i en t a isémenl qu'il y a 
un aiUre monde et qu'ils ont des ennemis a combal t re , i l a 
Boin de les avertir des péri ls qui les environnent. 

O (itt rnellc sa.{]esse? o ir.com|»aral>le mailre! Quel bonlieur, 
croyez-vous, mes lilles , que ce vous est de ce qu'il n'est pas 
sculement t r és - sage , mais qu'il a p p r é h e n d e tant pour nous, 
^ u ' i l d é t o u r n e lous les péri ls qui nous menacent? G'est le plus 
grand bien qu'une ame sainte puisse dés i rer dans le monde, et 
je ne saurais assez l 'exprimer par mes paroles , puisque eelte 
proteclion de Dieu est la plus grande assurance que nous puis-
sions avoir sur la (erre. 

Notre Seigneur ayant done vu comhien i l importe á ees ames 
de les reveiller pour les faire sonvenir qu'elles ont des ennemis 
q u i les oblijjent a se teñir toujours sur leurs {¡ardes, et que plus 
elles sont élevées, plus elles ont besoin du seconrs de son P é r e 
é l e r n c l , puisqu'en tombant elles lomberaienl de plus liant; el 
voulant d'ailleurs les dél ivrer des p ió les oíi elles s*en{ja-
fjeraient sans y penser, il l u i fait pour elles ees deux dei niéres 
demandes si néeessaires a tous ceux qui vivent encoré dans 
Texil de cette vio : E t ne novs laissez pas snccomher dnns M 
í tnlat ion, mais déUvrp.z-nous du mal. 

http://ir.com
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C U A P 1 T R E X X X V I l í . 

Sur ees paroles dií Paler : i?/ ne nous laissez pas succomber a la tenta-
üon, mais ddiurez-wus du mal Et que les paifahs ue demandent 
poinl a Dicu d'etié délivrés de leurs peines. Divers moyens dont le 
démon se sert pour tenter los pei-sonnes réKglétases. Et de rhumilité, 
de la patience el de la paim-eté. 

DERN1ÉRE BEMANDK D U Pctlcr, QUE LES PARFA1TS TSE DÉS1RENT 
P O I N T D ' É T R E BÉLIVRÉS DELKÜRS P E I N E S . 

Puisijuc nous íaisons ees demandes, nous avons sujet de 
crójre qu'elles noussont f o n importantes. Poui- moi, mes socurs, 
je tiens que Ies parfaits ne demandent point á Dieu d'cire déli­
vrés de leurs peines, de leurs lenlations et de leurs combáis , 
parce que ce leur soni des pi-enves indubitables que leur con-
lemplation el les favéurs qu'"! y regoivenl procédent de son es-
pr i t , et qu'ainsi, au lieu d ' appré l i ende r ees IraVaiíx, íls les d é -
sirent, lis les demandcni, et ils lesainieBt. En quoi ils ressem-
semb!( i u aux soldáis ijui ne souhaitenl ríen lant que la guerre 
parce qu'ils e spéren t d'y faire fortune, et que dans la paix, 
u'ayanl que leur soldé, ils ne sauraient s'enrielur. 

Croyez-moi, mes filies, les soldatsde J E S U S - G I I R I S T , quisont 
les contemplalifs, ne voient jamáis Irop tó t á leur gre venir 
i 'lieure du combat. Ils craignent peu leurs ennemis visibles et 
déeouvcr ts , et n 'onl gardo de senfuir devant eux, parce qu'ils 
saventque leurs forecs é tan t ¡mpuissantes contre cclles de JJieu 
qai les soulient, ils en demeureront loujours v¡c!o¡ ie i ix . l es 
seuls ennemis qu'ils a p p t é h e n d e n l avecraison, donti ls deman­
dent á Dieu qu ' i l Ies dél ivre , sont ees ennemis caches, ees d é -
mons <}ui eombattent en tiahison et avec finesse, qui se trans-
forment en des anges de lumiére , qui nous fbnl lomber dans 
leurs embuebes, sans <¡ue nous nous en apereevions, et (¡ui ne 
ne se laissent connaitre qu apres avoir bu le sang de notre ame 
et ravi ce que nous avons de ver tu . 

ARTmCES UÍU DÉMON POUR TENTER L E S R E L I G 1 E U S E S . 

INous devons souvent, mes filies, demander a Dieu dans celie 
^a in t ep r i é re , qu ' i l nous delivre de ees ennemis sccrets, el qu 11 
ne permeUe p a s q u ' é l a n l l i ompées par leurs ariiílces nous suc-
combionsulatentalion; nous devons le prier qu ' i l nous découvrc 
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levcnin cíont ils vculont nous empoisonncr, c l q u ' i l dissipc Ies 
t éneb re s dont ils nous o l í u s q u e n l pour nous empéche r devoir 
sa luiniére .Ce n'est done pas sans raison que ectadorablemaitre 
nous npprend á faire cclle demande qu'iiadresse pour nousáson 
pero, el yousdevez remar querque ees malheureuxespritsnous 
nuisent en plusieurs manieres. Car ne vous imaginez pas que )# 
seul mal qu'ils nous procurenl soit de nous persuader que ees 
douccurs et ees consolations qu'ilsnousfont malicicusementres-
scnlir durant l'oraison viennent de D i e u ; oontraire, c'eslen 
quelque sorte, á mon avis, le moindre mal qu ils nous puissent 
faire; et i l pourra mérae arriver que ce nous sera un sujel de 
nous avancer, parce que dans Tifínorance que cela procede du 
d é m o n , e l daus la créance qu ' i l vient de Dieu, ce plaisir que 
Ton regoit dans I 'oi aison fait (¡ue Ton s'y oceupe davanlage; que 
se reconnaissant indigne de ees g ráces , on en retner cié sans 
cesse Dieu, qu'on s'estime plus obligó de le servir, el qu'on s'ef-
force de rengager, par une humble reconnaissance, á ajouter 
de nouvelles faveui's aux premieres, 

B E L'HUMILITÉ 

Travaillez conlinuelloment, mes soeurs, pour acquér i r I 'hu-
mil i lé ; reconnaissez que vous n ' é l e s p a s dignes de ees faveurs, 
et ne les rec luTchez point . Par ce moyen, le diable, au lien de 
gég t í e r des ames, en pcid boíincoup, amonaví i i , (ieoeiles dont 
i l croit pouvoir procurcr la pene, et Dieu tire notre bien du 
mal qu ' i l voulait nous faire. Car le Seigneur esr. íidéle en ses 
p: omesses, et voyant que notre intention dans l'oraison est de 
le coritenter et de le servir, i l demeure sntisfait de nous. Mais 
nous devons é t re sur nos gardes, de peur que notre ennemi 
li'arfaiblisse no l re l iumi l i l épa r q u e í q u e s p e n s e e s d e vaine gloire, 
dont i l faut bien prior Dieu qu ' i l nous d é l i v r e ; et ne craignez 
pas, mes tilles, qu ' i l pcrmelte que vous receviezlong-temps des 
cOnsolations qui vit nnenld 'un autre quede lu i . 

Le plus grand p r é j u d i c e q u e le démon nous pourrait faire, 
sans que nous nous enaper^ussionsjserait de nous persunder que 
nous aurionsdes verlus (¡ue nous n'avons pas. Car au lien que 
dans les douceurs et les consolations dont j ' a i par lé , nous ne 
pouvons avoir d'aufres pensees, sinon quecos faveurs que nou& 
croyons recevoirde Dieu nous obligent ¡i le servir avec encoré 
plus (Tardéur , icí i l nous semble, au contraire, que c'est nousqui 
lui donnonset qui le servons,et qu ' i l est desa b o n t é d e nous en 
r écompense r . Cette créance fait peu apeu u n ex t r é m e t o r t , parce 
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'qu'ellc d i m i n u e r i m m i l i i ó , et porte rnégHf te r d'iicquerir 
vertus qne l'on cro í tdc ja pos-iétler. Ainsi , s'esiimant é l r e o n as-
saranco, un tombe sans S'ÜII aperc>;voir ilans un pié^tfé 'víi Von 
ne saurait se rel i rer . Car encoré que ce ne soit pas un visiMe 
p e c h é rnortel C'ipalile dep réc ip i t e r l ' a rne dans I'enfer, i l l 'a l íai-
büt de lelle sorte, qu'elle ne peul plus marcher dans ce ciicmirí 
don i j ' a i commencé á vous parler. 

Je vousassurequeceuelcnlation est Irés-péri l leuse, et j 'enai 
t a n t d ' e x p é r i e n c e , queje puis hardiment vous en parler ,quo¡qu*' 
ce nesoit pas si bien q u é j e l e voudrais, Quel remededoncya-i 
i l , mes socurs? i e n'en irouve point de meilleur que (elui qutf 
notre divin m a i ü e nous enseigne, qui esi do prier, dans cetit* 
oraison, son Pérc étei nel de ne pas perinelire que nous snc 
combions á la lentalion. J ' y e n ajouterai un aulre, c'esl que s i l 
nous semble que nolrc Sei{>neur nous a d o n n é quelque verin, 
nousd t ívons la cons idércr connneun bien que nous avons recu 
de l u i , el qu ' i l peul á loule iieure nous oler, ainsi qu ' i l arrivt-
souvem par Tonire de la providence, IN;e l'avez-vous j amái s 
e p r o u v é , mes íilles?bi vous dites que non, je n'en dírai pas d<? 
Uiéme. Car quelqueíbis i i me semble que je suis fo r l dé lachée , 
e l lorsque j ' en viens á r é p r e u v e , je trouve en e í í e l q u e jele sms. 
lyauireí 'o is je me trouve si a l l achée , el á des dioses dont je me 
serais peu l -é t re moquee le jour précédenl , queje ne me connais 
plusii)oi-meme. ( ^ue lque ío i s j emesensavü i r umi de coeur, qu ' i l 
nie semble que s i l s 'onraildes occasions de servir Dieu, ríen ne 
serail capable dem é l o n n e r , el e n e í f e l jelrouvequecelaest vé-
rualj 'c daiis(|it('lques-unes. Alais lelendemain, je mevois dans 
unet(!ÍI(. ' íac¡ieié,quejen'aurats p a s l e c o u r a í j e d e l u e r une lburmi 
pour 1 .'HMour de l u i , si j ' y renconlrais la moindre coniradiclion. 
(vhieiqueí(ns fe m'ima^ine que, quoique I on pé l d i r e á mon pre-
judice, el (juelqueniurmurequi s élevál conlre n io i , je le soul-
• i-irais sans aucunepeine, el j ' a i i cconnu en diverses renconlres 
<iue jií nemViais pas i rompée , puisque j ' en avais meme de la 
l<>ie; e i , en d'auu es lemps, les moindres paroles m'afí l igeni si 
i o n , que je voudrais elre liorsdu monde, lanl loulce que j ' y vois 
•ne d<'p!ait. l í a l ou l cela, je nesuis pas seule, car j ' a i r e m a r q u é 
les memes dioses en plusieui ̂  personnes meilleures que moi» 
ei je sais qu'en efl'el elles se passenlde la sorle. 

Que s'il enesl ainsi, messoeurs, qui sera celui qui pourradir<? 
que son ame est enricliie des vertus, puis(¡ue dans le lemps oü 
i on ena le plus besoin, on irouve que Ton n'en a point? Gar-
«ons-iiou$ done bien de concevoir de lelles pensées. Keconnaia-
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sons, au contraire, que nous sommes pauvies, el ne nous endel-
tons pas sans avoir de quoi payer, en nous attribuant des ver­
las qui ne nous apparlieniieni point. Le tresor de nolre ame est 
dans les mains de í)icu et nondans les nó t r e s , et nous ne savons 
pas quand i l l u i plairadenouslaisserdans la prisonde nolrepau-
vi cié et de n o l r e m i s é r e sans nous rien donner. Que savons-nous 
¿i lorsque les aulres nous licnnent pour bonnes el que nous 
croyons l 'c lre , i l c o n i i n u e r a á nous Taire part de ses g ráces , ou 
s i ine voudra pas les rei i rcrcomme etant on bien que nous ne 
possédous que par empruni? ce qui nous rendrait dignes d ' é l r e 
inoquées de lout lo monde, c tpa iMicul ié rcmenule ceux qui au-
ra ieuteu quelque estime pour nous. 11 est vrai que pourvu que 
nous le servions avec humil i té , i l nous secourt enfin dans 
nos besoins; mais si cettevertu ne nous accompagne etnenous 
siii t pas á pas, i l nous abandonnera, el nous (era en cela méme 
unegrande misér icorde , puisque ce chá l imen l nous apprendra 
-lile nous ne saurkms trop estimer cetle ver lu , el que nous n'a-
MOUS autre chose que ce qu ' i l nous donne par sa g r á c e . 

DE L A r A T I E N C E . 

Voic iun autre avis que je vous donne; l e d é m o n nous persuade 
quelquefois que nousavons une ver lu , comme, parexemple, la 
palience, parce que nous nous résolvons de la pral iqner, parco 
que nous faisons souvenldes actes du dés i r que nous avons de 
sou í í f i r beaucoup pour Dieu, et parce q i u l nous semble quece 
itósffr e s lvé r i t ab l e . Ainsi nous demewronsfort salisfaius á cause 
que le démon nous aide á nous con í i rmer dans celle ci éance . 
. nis gardez-vous bien, je vousprie, de Cairecasde ees sorlesde 
ví ' r tus , de penserles connailre, si ce n'est de nom, et de vous 
JÍI rsuader que Dieu vous les a données , jusqu'a ce que vous ie 
s.-ichiez par experience. Car i l pourra arriver qu ' á la nioindre pa-
ro lequci on vous dirá e t q u í ne vous piaira pas, loute cette p r é -
le^dne paiiences 'évanouii-a. Quand vous aurez beaucoup souf-
! r t , lendez alors gráces a Dieu de ce q u i l commence á vous 
n;s!rmredanscelte verlu, et eíTorcez-vous de continuer á souf-
flSr^avec grand courage, puisque cessouffrancesfont voir q u ' i l 
vcut que vous lu¡ payiez la patience qu ' i l vous a donnée par 
l'exercice de celte méme patience, en ne la considerant que 
comme un dépo t qu ' i l vous a mis entre lesmains. 

DE LA PAUVRETÉ. 

Voici un autre artífice du d é m o n . II vous r e p r é s e n l e q u e vous 
éUes pauvre, e t i l a en cela aueloue raison, soit pai ce que vous 
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avez fail vocu de pauvre lé , comme tous les relifjieux, ou parce 
quevous désírez dans vofrc c ieurdela pratiquer, ainsi qu ' i la r -
r ive aux personnes qni s'adonnenl á l'oraison.Ces deux dioses 
é l an l supposées , Tune que le religicuxs'eslime pauvre, comm<-
ayanlfait -vocude l 'é ire , e l T a u i r e q u e l e s e c u l i e r q u ¡ cstdanski 
p i é t é s e croit pauvrc aussi, parce qu ' i l Jrsire de l etre, voici ce 
quelousdeux discnt: Je ne desirerien, et si je possedequelquc 
chose^'est parce que jencsaurais rn'en passer; car je düisvivre 
pour servir Dieu, qui veut(|ue nous ayons soinde la sanie dr 
nolre corps, el miile dioses semjjlables que eet ange de t é n e b r e s , 
IransForme en ange de lumiére , inspire, etqui en apparence sont 
bannes. Ansi i l persuade que l'onlest vér i lab lemenl pauvre, que 
Ton a vé r i l ab lemenl la vertu de pauvr e lé , e tque parcemoyen 

vU)ut cst Cait. Maiscela ne se pouvantconnailrequeparloseffets, 
i len fauivcnir á l ' épreuve. On ju^nra parles oeuvressi le séculier 
est vra íment pauvre; car, s'ila i rup d ' ¡nq i ) ié tudepoi i r Ie bien, i l 
le fera b!enlót voir , «oii en désrrant plus de revenu que la néces-
silé n'en demande, soil en prenanl plus de servileurs qu ' i l n'en 
abesoin, soit dans l'occasion d'un pi-océs pour quelqucdiosede 
l e m p o r d , ousoi lqu 'un pauvre fermíermanqueálepayer. Car i l 
n'en aura pas moins d ' inquié tude que si aulrement i l n'avail pas 
de quoi vivre. Comme on ne manque jamáis de s'excuser, je « e 
doule point que cetle personne ne r é p o n d e que ce q u ' i l fai l en 
ees renconlres n'est que pour e m p é c h e r que, faulc de soin, son 
bien ne se perde. Mais je ne p ré lends pa*qu'i l l'abandonne, jedis 
seulemenl. qu ' i l en doit prendr e soin sans ernpressemenl. Que si 
cela réussi t , a iabonne lieuie, sinon, qu ' i l prenne palience; car 
cehii qui cst véifilablemenl pauvre l a i l si peudecas de toulesces 
c l i o se s ,qu ' enco requ ' i l ya i l de s r a i sonsqu i rob l ¡{ í en ld ' en prendre 
soin, i l nes'en inquiete point, parce qu'i l ne croit jamáis pouvoii1 
m a n q u e r d u n é c e s s a i r e , e t que q u a n d m é m e i l lu imanquera i t , i l 
nes'ensoucierait pasbeaucoup. 11 considere cela commeracces-
so í re , et non pas comme le principal; etses penseos s 'é levantp lus 
haut, i l ne s'occupe á des choses si basses que par contrainle. 

Pour ce quiestdesrdigieux el desreligieusesqui sont pauvres, 
ou qui , au moins, le doiveut é t r e , puisqu'ils en ont fail le voeu, i l 
est vrai qu'ils ne possédent riert en propre, mais c'est souvent 
parce qu ' i l snont r ien .Que s'il se rencontrequ'unepersonneleur 
veullle donner, ce sera une grande merveille s'ils jngent que co 
don leur soit super í lu . Us sont bien aises de mellre en réserve 
quelque chose. S'ils peuventavoir des liabits d'une fine étoffe, us 
ne pensent point á en demander d'une plus í írossicre. et i l sveu-
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lenttoujours avoir quelquc pelite cliosc qu'ils puisscnt v e n d r é 
ou enga};er,qMan(Jce ne soraitque des l ivrcs. aíin que s'il leur 
.u rive une maladie, ils aient de quoi se faire mieux i r a i t e r q u ' á 
l 'ordinaire. 

Hélas! pécheresse qu<j je sn¡s, t ' s t-re donclacequenousavons 
p r o m i s á D i e u l o r s q u e n o u s l u i avons fait vo^ude renoncer á tous 
ios soins de nous -mémes pournous abandonner c n i i é r e m e n l á s a 
conduí te , quo iqu ' i l puisse no s amver?Si nous avions tant de 
prevoyancc pour l'avenir, n'aurait-il pas mieux valu nous assurer 
q s i e l q u e r e v e n u q u e n o u s a u r i o n s p u i t o s s é d e r sans distraction et 
sans irouble? Or.quoique cela se puisse faire sans peché , i l est 
uon de remaniuer nos imperfeclions, afín que voyant qu ' i l y a 
I eaucoup á d i ré que nous ne possédions celte ver tudcla sainle 
j) .uvrelé , nous lademandions a Dieu et nous nous f t íorcions de 
r a e q u é r i r , au lieu que nous ne nous en mettrions pas beaucoup 
en peine si nous nousimajjmions de l'avoir déjá, el deineurions 
dans celte fausse persuas ión , cequi serait encoré pire. 

DE L HUMILITÉ. 

I I en esl de méme de r i iumi l i t e . 11 nous scmljle que nous r.e 
noussoucions pointde r i ionncur .n i de quoi que ce puisse c l re ; 
mais, s'il arrivequ'on nous blesseen la moindre chose, on voit 
aussilót, el par nossentimens et par nos actions, que nous ne 
sommes poinl du tout humbles. ^ue si, au conlraire, i l s 'ofíre 
quelque chosequi solí honorableetavanta^eux, on ne le rcjelte 
non plus que ees pauvres ímparfai ls dont j a i par lé ne rejettent 
point ce qui leur est profitable; et Dieu veuille que Ton ne tra-
vaille pas m é m e á le procurer. On a si souvcni ees mots a la bou-
che: Je ne désit e r íen , je ne me soucie de r icn , conune en effet 
on le pense ainsi, qu'a forcé dele d i ré , on se confirme de telte 
serte dans celte créatice, qu'un no le met pas en doule. 

11 importe done e x t r é m e m e n l de veiller sans cesse sur soi-
aéate pourddcouvrir cette tentalion, tant dans les chosesdont 
je v¡c¡;s de vous parlcr qu'en plusieurs autres, puisque chacun 
sait que lorsquenolre Seit'¡neur nous donne vér i tablement une 
seulo de ees vertus, i l semble qu'clle al i i re aprés elle lomes les 
autres. A qnoi j 'ajoute qu'encore que vous croyiez les avoir, 
vous devez craindre de vous tromper, parce que celui qui est 
vraimenl Ijumide doule toujoui-s de tes propi os verlus, e l c r o í t 
celícs desautiv s ¡ncomparablement plus grandes el plus .En ­
labies que Ies sieímej». 
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C I 1 A P 1 T R E X X X I X 

ivis pour résislcr a diverses lenlalions du démon , et pailiculiérement 
aux fausses luuuilités, aux pénitences Indiscrétes, et & la cotifiance de 
nous-mémes qu'il nous inspire. 

D E LA F A U S S E I I Ü M I L I T É . 

Gardcz-vous aussi, mes filies, de certaines humil i lésaccora-
pagnécs d'inquielude que le démon nous met dans l 'espr i l , e » 
nous représen tan t la í f randeur de nos peches; car i) t roubl f 
par-I;» les ames en plusieurs manieres, jusqu'a í'aíre qu'elles se 
i-eiirent de la communion, et d i s roni inu tn i de faire oraisonen 
par t icul iér , comme s'en jugeant. indignes, et ainsi, lorsqu'olles 
s'approclient de la satnle Eucliarisl ie, elles emploienl a con-
s idé re r s i elles soni bien ou mal p r é p a r é e s l e lemps qu'elles de-
vraient employer pour recevoir des faveurs de Dieu. Cela passe 
m é m e jusqu ' á une si grande ex t r émi t é , qu' i l leur semble qu'á 
cause qu'elif s sonl si imparfai'es, Dieu Ies a lellement aban-
d o n n é e s , qu'elles ne peuvent presque plus se coníier en sa m i -
scricorde. Toutesleui s aclions, quelquebonnes qu'elles soient, 
leur pai aissent pleines de pér i l ; tous leurs sei vices passent dans 
leur espril pour inúti les , et elles tombentdans unetelle defiance, 
qu'elles perdent enliei emcnt le eourage de faire aucun bien, 
parce qu'elles condamnent en elles comme mauvaises les 
mémes choses qu'elles louent dans les aulre comme bonnes, 

Remarquez, je vous prie, mes filies, mais avec gramJ soin, ce 
queje vais maintenant vous diré etceque je sais par expér ience . I I 
poun aa r r ive rquece l t eo f í in ion d 'é l res i imparfaileset si mauvai­
ses pourra dans un temps é l re une humil i ié et une verlu, et dans 
une autre lemps une tres-forte tentalion. L 'humil i té , quclque 
grande qu'elle soít, n ' inquié le poinl l'ame, ne I'agite point, ne la 
irouble point; maisau contraire elleest accompa{jnée de paix, de 
plaisir et de douceur .Car,quoique Ton se croie é t re une {jrande p é -
clieresse,queron connaisseclairementqu'on esldignedelenfer, 
que Ton avouc mér iter d'ctre en horrenr a tout le monde, que 
l'ons'enaffli^e, et que Ton n'ose presque i m p l o r e r l a m i s é r i c o r d e 
«JeDieu, néanmoins , si cene humil i íé est verilable, cetle peine 
e s i a c c o m p a g n é e de tant de douceur et de satisfaction, que Ton 
u ^ voudrait pas ne l 'avoir pomt. Non seulement, comme je Tai 
d i l , v lle n ' inquiéte ni ne trouble pas l'ánv1, mais elle lui donne 
tme plus grande l iber té el une plus grande paix. el la rend plus 
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capable deservir Dieu; au lieu que celle aulre peine la presse, 
l'agite, la tourmenle et iu i est presque insupportable. Je crois 
que le demon p ré t end par-lá nous persuader que nous avonsde 
r h u m ü i t é , et en m é m e temps nous faire, s'il luí élait possible, 
perdre la confiance que nous devons avoir en Dieu. 

Lorsque vous serez en cei état, detournez le plus que vous 
pourrez votre pensée de la vue de votre misero, et portez-la á 
cons idérer combien grande est la inisér icorde de Dieu , quel 
est r a m o u r q u ' i l nous pone, et ce qui Iui a plu de sou í í r i r pour 
nous. I I est vrai que si c'est une tentation, vous ne pourrez 
Caire ce quejo dis, parce qu ' eüe ne vous laissera point en repos, 
ct ne vous permeltra de penser qu ' á ce qui vous donncra de la 
peine. Encoré sera-ce beaucoup si vous pouvez vous apercevoir 
que c'est une tentation. 

D E S l ' É N I T E N C E S 1 N D 1 & C R E T E S . 

Le démon se sert du m é m e artifice lorsque, pour nous don-
ner le sujet de croire que nous faisons plus que les autrcs, i l 
nous porte á embrasser des péni lences indiscretos. Que s i , 
quand cela arrive, vous inani|ucza le dccouvrir a votre coní'os-
seur ou á votre s u p é r i e u r , ou s i , lorsqu'ils vous disoni de 
cc&serde faire ees p én i i cnces , vous les continué/, encere, c'est 
une t en t aüon manifesté . Kilorcoz-vous done de leür o b é i r , 
quelque peino que c* la vous donne, puisque c'est en quoi 
consiste la plus grande perfclion. 

Q U ' l L F A Ü T T O U J O U U S S E DÉFIER DE S O T - M í b l l í . 

Ce dangeroux ennemi nous attaqne par une tentation t rés-
péri l leuse, en nous mella'nt dans une certaine assürance <¡ui nous 
fait croire que nous ne retournerons jamáis plus á nos fautes 
p récéden le s , el á aimer les plaísirs du monde. Ainsi nous disons 
alors que nous le connaissons trop pour en faire cas, que nous sa-
vons que tout pnsso, et que nous trouvons beaucoup p'us de sa* 
tisfaclion á servir Dieu. Si cela arrive dans les commeneemens, 
c'est un fort grand mal, parce que cette assürance porte les ames 
á ne point craindi e de se ren{jager dans les occasions de pécher , 
e l est cause qu'elles tombent; et Dieuveuillc que cette seconde 
chute ne soi tpaspirequela premiere. Carie demon, ,oyant que 
cespersonnes sont capables de servir aux aulres, et par conse-
quent de Iui nuire, i l fait tous ses efforts pour les empeeher d é s e 
relever. C'est pourauoi quelqucs faveurs que vous reeev iezüeno-
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treSeiftnour, el quelques {}af¡es qu ' i ! vons donne de son amour, 
ne vous tenez jamáis si assin éos que vous ne soyez tonjours 
dausla crain e, puisquc vous pouvez l olomber encoi'e; et í uyez 
avec soin les occasions qui seraient. oapables de vous en^a{¡;er 
dans ce malheur. 

Communiquez loujours, aulant qu ' i l vous sera possible, ees 
g ráces et ees faveurs á quelque personne dont vous puissiez 
recevoir la lumiére el laconduiie sans luí rien caeher de tout ce 
quivous ar r ive; et quelque clevee que votre coniemplation 
puisse ctre, ayez loujours soin de la coinmencer et de la f i n i r 
par la connaissance de vous-méme. Que si celte oraison vient 
de Dieu, vous vous conduirez presque loujours de la sorte, 
quand bien m é m e vous no la voudi iez pas etque je ne vous don-
nerais point cetavis, parce qu'elle est loujours aoeompagnée 
d 'humil i le , et augmente nolre luiniere pour nous faire connai-
i r e le peu que nous sommes. Je n'en dirai pas ic i davanlage; 
vous trouverozassez de livres qui pourront vous en i n s t r u i r é , 
et je ne vous en ai par lé qu'á cause de Texpérience que j en ai 
etdcs pe inesoü quelquefoisjemesuis vue. Car, enfin, quoique 
Ton puisse vous d i ré pour vous assurer, vous ne pourrez j a ­
má i s vous metire dans une en i ié re assurance. 

• Que pouvons-nons done faire, o mon Dieu, sinon de re-
> courir a vous, et vous prier de ne pas permetlre que ees enne-
> mis de notre salut nous fassenl tomber dans les p iéges qu'ils 
> nous dressent. Lorsque ieurs efi'orls nous sont connus, nous 
» pouvons, avec votre assistance, les repousser; mais quaut á 
» leurs traliisons,qui pourrales découvr i r s i vous neles lu i faites 
> connaiire? Nous avons, mon] Dieu, sans cesse besoin de 
» vous appeler á notre aide. Dites-nous done quelque cliose, 
> Seigneur, pour nous rassurer et pour nour i n s t r u i r é . Vous 
> savez qu' i l y en a peu qui marchent par ce chemin, et i l y en 
« aura encoré moins si Ton ne peut y marcher sans é t re dans des 
» appré l iens ions conl inue l les .» 

C'esl une eljose etrange que les hommes, ne considérant pas 
que le démon lente et trompe encoré plus les ames qui ne sont 
point dans l'exercice deToraison que non pascelles qui y sont;ils 
s 'é tonnent davanta^e de voir un seulde ceux quimarchaieni par 
ce chemin, et dont la vie avait paru sainte7 tomber dans í'illu-
sion, qued'en voir cent m i l l e q u i , é t a n l liors de ce chemin, sont 
trompes par cet espril malheureux, et vivent dans des pécliés et 
des désord res publics, en marchan!, dans une voie que 1 on ne 
saurait douter qui ne soit t r é s -mauva i se . Mais ils ont ra ison. 
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f»nisaue enire ceux qui rt-ciient la Palor noster en la maniore 
« u e ^ a i d í te , i l y a en a si peu qui soiem trompes par r a r l i í i c e 
Áu malin esprit, qu ' i l y a sujet de s'en é t enne r comme (Vune 
chose exlremement rare: car i l esiordioaire aux homrnes Hene 
poin t remarquer ce qu'ils voient a tout moment, et de s 'étonner 
íw icon t r a i r e de ce qu'ils ne voient prcsí jue jamáis, joint áce la 
qaeles démons ont tant d ' in té ré i d ' imprimer cet étonnemen» 
dans leur esprit, parce qu'ils saventqu'une seule ame arrivee á 
la perfection sera capable de leur en íaire perdre beaucoupd'au 
tres en IcsdéUvran ide leurserv i iude .Cela ,d¡s - je ,es t s ¡ é tonnant , 
^ue j e nesuis passurprise qu'ons'en etonne, puisque si cen'esi 
par leurfauie , ceux qui marchent dans,ce cliemin de l'oraison 
n 'ont pas moins d'avantage sur les aulres que ceux qui r e í jar -
<knt le conibat des taureaux de dessus un écbafaud en ont sur 
ceux q u i , é tan t au milieu de la place, soni exposés aux coups de 
Seurs coi nés. C'est une cornpaiaison qu ' i l me souvient d'avoir 
ou i fa i re sur ce sujet, et qui me semble fort juste. 

Necralgnezdonc poin(,mes soeurs,de marcherparce chemin, 
ou , pour mieux d i r é , par l 'uu de ees cliemins d e l oraison ;car 
á y en a plusieiirs, les uus se trouvant bien d'aller par l 'uu et 
Ies autres par un autre. Croyez-moi, c'est une voie ex t r émemen t 
sure, et vous serez beaucoup plus íót délivrées des tentations 
lorsque vous vous approcherez de notre Seigneur par Toraison 
í |ue quand vous serez é lo ignéesde l u i . Prie/.-le done de vous la 
donner, eldemandez-la luí en disant, comme vous faites tant 
de fois le jour , le Paler noster. 

C H A P I T R E X L . 

'Que Tamour et la crainle de Dieu joints ensemblesont un puissant re-
méde pour résister aux tentations du démon. Quel sera, íi la mort, le 
malheurdeceux qui n'auront pas aimé Dieu, et lebonheur de ceux qui 
Tauront aimé. 

J I É S I S T E R A U X T E N T A T I O N S D U D É M O N P A R L ' A M O Ü R E T P A R L A 

GRAINTE D E D I E U . 

O mon cl ierMai t re , donnez-nous quelque moyen de nous ga­
ran t i r des embuches de nos ennemis dans une guerre si pé r i l -
leuse.Celui que sa divine majesté nous donne, mes filies, et dont 
asous pouvons user hardiment,est deconserver toujours l'amoup 
« t ia crainte. L'amour nous pressera de marclier, et la craintc 
mAxs fera prendre garde oü nous marcherons, alin de ne pas 
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tomberdans un chomin oü tant de diosos pcuvent nous hlre 
broncher, ainsi que sont presque lous ceux oú Ton marche dans 
cette vie: ce seni la le vrai moyen de ne pouvoir otre trompees. 

Vous medemandere/. peu l - é t r e á quoi vous pourrez conna í t re 
que vous possedez ees {grandes vertus, e l vous aur e/> raison de 
ledemander, puisqu'i l est certain que vous ne sauriez en é t r e 
en t i é r emen t assurét ' s . Car si vous Tétiez d 'avoír un vér i iablc 
amourde Dieu, vous le seriezaussi d ' r l r ecn {jt ace. Neanmoins, 
mes filies, i l y en a des marquí s si evidentes, qu ' i l semble que 
les avenales mi-me peuv ent les voir . Elles ne sont ni secretes, 
ni cachées , mais font tant de bru i t , que quand vous ne voudric/ 
pas, vous ne sauriez ne point les enlendre. Le nomin e de ceux 
qui possédent en perfection cesdeux qual i iés est si petit, qu'ils 
«e Ibnt aisément remarquer par lear r a r e t é , et d'autant plus 
connaitre, que plus ils demeurent dans le silence et dans k; 
sccret. Cet amour et cene crainle de Dieu sont comme deux 
places fortes, d'oü Ton l'ait la guerre au monde et au d é m o n . 
Ceux qui aiment Dieu vé r i t ab lement airnent tout ce qui est 
bou, veulent tout ce qui est bon, íavor iseni tour ce qui est hon, 
louent tout ce qui est bon, se joignent tonjours avec l(!s bons, 
les soutiennent, les dé fonden t , et n'aimenl que la véi ilé et les 
choses dignes d'etre a imées . 

Car croyez-vous que ceux qui aiment Dieu veritablemem 
puissent aimer ni l esvau i tés , ni les plaisirs, ni les richesses, m 
leslionneurs, n i touleslesautres diosesdu monde?Croyez-vous 
qu'ils puissent avoir des coniestations, des disputes, de la jalou-
sie et de 1 ouvie ? Helas I e&nuiem eeia pourrai t- i l se taire, 
puisque touííí leur passiou est de eonlenler celui qu'ils aimeni, 
puisqu'ils brúlenl du d(;sir de se remire dignes d'ctrc aimes de 
l u i , et puisqu'ils doimeraient leur vie avec joie, s'ils croyaient, 
par ce moyen, pouvoiclui plait e davanla{je? I orsque l'amour 
que Ton a pour Dieu est vér i tab le , i l est ¡irq^ossibLíde le caclicr. 
Voyez-en des exemples dans saim Paul et dans sainie .Vladc-
leine. L'un parut visiWemenl hitmi d<'. l amoui' de Dieu des le 
troisieme ¡our, e t i ' a u t r e d é s le premier >our. Car l'amour a des 
de{jrcs diflcrcns, et se fail connaí t re plus ou moins, selon qu ' i l 
est plus on moins (orí . S'il est pelit, i l ne se /ait connaitre que 
peu; s i l est {¡rand, i l se ("ait beaucoup connaitre; mais partout 
oü i l y a de l 'amour de Dieu, soit qu ' i l suit yrand ou qu'il soit 
petit , itse (ait toujüurs connaitre. S'il esl §rmé, par de {írands 
cffels; s ' i l est jietir, par de petits. 

Pour revenir á ce que j e disais louchant la marque á laquclle 
n. ^2 
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on peut juj jer si les conilemplaiifs sont i r o m p é s par les illusíons 
du demon, il est certaia qu'il n'y a j amáis peu d amour en cux. 
Oui l s ne sont puint de vrais con lempla l i í s , ou leur ainour est 
nV's-grand, et alors il se fatt connaitre en une infinité de manie­
res.C'est un { í r and í euqu i ne saurait mauquerde jeterbeaucoup 
d i í l umié re ; et, á moinsquc cela, ees contcmplalils doivenimar-
cher avec une grande défiance d'eux-memes, croire qu'iis ont 
sujet de craindre, t^aYaillcl, á en décüuvr i r la cause, recourir á 
l 'üraison, p r a ü q u c r r i iuini l i té , et prier Oieudene pas permettre 
qu'iis succombent á la lentatiou. Car je vois beaucoup de sujet 
d'apprehenderquc nousne soyons lentes, lorsque nous nesen-
tons pas en non* cet amour de Dieu qui esl la marque de la véri-
t ab l ep i e t é . Mais, pom vu que vous marchieztoujours dans l 'hu-
mili té , que vous vous el íorciez de connaitre la vérk«¿ de ce qui SP 
passeen vous,que vous vous leniez soumises a votreconfesseur,C' 
que vous lui ouvriez votre coeuravec une entiere s incer i té , vous 
devez croire que le Sei^neur est í idele, qu ' i i ne vous manquera 
p o i n t , e t q u e v o l r c e s p r ¡ l é i a n l é l o i ( j n é d e toute malice otde tout 
or^ue i l , quelque ÍVayeur que le d é m o n puisse vous causer, et 
quelques pieles qu ' i l puisse vous t end ré , i l vons donneralavie 
par les uaémes moyens qu ' i l voulait vous donner la mor t . 

Que si vous sentez en vous cet amour de Dieu dont j ' a i parle, 
e tqu ' i l soitaoc()ínpa{>iiédt;la crainie donlje vais pai ler, rejonis-
sez-vous et soyez tranquillos, nonobslant loutes cesfausses ter-
reurs par lesquelles le di inoa s 'e í íorcera de vous troubler, et 
qu ' i l fera (jue les autres vous donneront, aíin de vous e m p é c h e r 
de jou i rd 'uns ig rand bien.Car voyam ( [ u i l nepeut p l u s e s p é r e r 
de vous {ja^ner, i l (áchera au moins de vous nuire en quelque 
sorte, et á c e u x qui auraient pu t irer beaucoup d 'avantaí jes d« 
la créanee qu'iis auraient que Dieu, par son iniini pouvoir, fail 
ees lavcurs si ex lnuml ina in s:\ une miserable croamre.Ceque 
je dis parce que í'oubli oñ nous semines quclquelois de ses an-
ciennes miséricondi s nous persuade que cela est impossible. 

Or , pensez-vousiiu'il importe peu au démon de nous jeler daña 
ees craintes? 11 (ait ainsi deux maux íoul ensembh*; l 'un, que 
ceux qui en entendenl pai b-i-n'osenl s'exercer a l 'oraison, de 
l>eur d ' é t r eauss i trompes; l 'autre, qu ' i l y enaurai t , jans cela, 
beaucoup plus qui s approeheraiont de DÍeu par le dés i r d é l r e 
lout a l u i , voyant/comme ieTai d i l , q u ' i l est si bon, qu'il n e d é -
dai^ne pas de se communiquer á des péc l ieurs . Ceci est ú véri-
table, que je connais quelques ames q u i , é lant encouraftees par 
cene considéra l ion . ont commencé de s'occuper á roraison,et on l 
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TGQÜ, en peu de lemps, de si grandes l'aveursde Dieu, qu'elle;s 
sont devcnues vér i l ab lemenl conlemplalives. Ains i , messoeurs, 
lorsque vous en verrex quelqu'une entre vous á qui noire Sei-
gneur fera de semblables g ráces , reittercíesL-i'en e x t r é m e m e n t ; 
niais ne vonsimaginczpasneanmoins qu 'eüe soit en assurance; 
au conlraire, assisicz la encoré davantage par vos prieres, puis-
quonulncpeut e t r e a s s u r é d u r a n t qu ' i l est e n c o r é e n g a g é d a n s 
les périls d'u-nc iner a g i t é e d ' a u t a n t de l empé les qu'est celte vie. 

Vous n'aurez done pas de peine á connailre cet amour lorsqu'i i 
s e r a v é r i t a b I e , e i j c n e c o m p r e n d s p a s c o m m e n i i I p o u r r a ¡ t d e n í e u -
rer caché ; car si Ton di t qu ' i l esi impossible dedissimulercelui 
Qpe Ton porte aux c réa tu re s , et qu ' i l se decouvie d'autant 
pius qu'on s'eíTorce davanlage dele couvii i (quoique j 'aiehonte 
d'user de cette comparaison, puis;|ue l'amour que Ton a pour 
el!es n'elant f o n d é q u e sur un ncant, i l ne merite pas de porter 
le nomd'araour), cotnment pourrait-on cacher un amour aussi 
viulent que celui que l'on a pour D i e u , un amour ai juste, 
un amour qui croit loujours, parce qu' i ! découvi e incessamment 
mille nouveaux sujets d'aimer sans pouvoir jamáis en decouvrir 
aucun de nc pas aimer, et eníin un amour dont le fondement 
et la recompense est l'amour d'un Dieu, qu i , pour faire que 
que nous ne puissions douter q u ' i l nous aime, nous l'a l émoigné 
par lant de travaux el de douleurs, par l 'épancl iement de tant 
de sang, et par la perle méme de sa propre vie ? 

« Helas! mon Sauveur, que celui qu i a approuvé ees deux 
» amoursen distingue bien la difl'erence! Je supplie votre divine 
> majeslé de nous la íaire connailre avant que nous sortionsde 
» cette vie.% Car quelle consolation ne nous sera-ce point, a 

I heure de notre mor t , de voir que nous allons é t r e j ugées par 
celui quenous aurnns a imé sur loutes choses? Nous lui porterons 
alors sans crainle la cédule oü ce que nous lui devons sera ecrit, 
et nous ne cons idérerons pas le cie.1 comme une ierre é t r a n g é r e , 
mais comme noire véri table patrie, puisqu'elle a pour roi celui 
que nous avons lant aime et qui nous a tant aimées; cet amour 
ayant cetavantage sur lous les amours du monde, que, pourvu 
quenous aimions, nous ne pouvons douter que Ton ne nous aime. 

QüEL S E R A , A L A M O R T , L E M A L U E U R D E C E U X Q U I K ' A U R O N T 

P A S A I M É D I E U ? 

Considcrez, mes filies, combien grand est le bonbeord avoir 
cet amour, et i juel niallieur cest de ne pas l'avoir, puisqueu©. 
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f ayan t point on lombe emre les maíns de ce leiilaleur, enlreces 
iiíains si cruelles, entre ees mains siennemies de toute sorte de 
l>ien et sí amies de toute sorle de mal. Oü en sera done redui'c 
< íe t t epa i iv reámo, lo rsqueau sortirdes Iravaux etdesdouleursde 
la niort elle se trouvera entr e ees mains barbaresot impitoyab!*^, 
a l qu'au lien de ¡ouir de quelque repos a p r é s lant de peine elle 
sera préc ip i tée dans Tabime de l'enfer oíi une horrible mull i ludc 
deserpens renvironneront de tonles par ís? Quel len'ible e l é p o u -
vaniable üeu! Quel deplorable et iní'orlimé séjour! Que si les 
personnesquiainientleurs aises, elquisonicel lef iqui courent le 
plus de risque de tomber ánm vo. msffreur, ont peine a souffi i r 
sei-bas, durant une seule nuit , une mauvaise hólel ler ie , quelle 
>era, á votre avís, la peine qu'elles souf í r i ront á passer toute 
míe é t e rn i l édanscc t l ea f f reusedemeuie? iVe dés i ronsdonc point , 
mes filies, de vivre á n o t r e a i s e ; nous sommes fo r tb ien comme 
nous sommes; les incommodités de la vie p résen te peuvent se 
c o m p a r é r a une nuit qui se passe dans un mauvais gite. Louons 
j l i eu de ce que noussouffrons, et effor?ons-nous de faire p é -
sritence tandis que nous sommes en ce monde. 

O combien douce sera la mor tde celui qui aura fa i tpéni tence 
<le tous ses pécl ies , puisqu i l pourra se faire que, n'allant point 
ea purgatoire, i l commenecra p r e s q u e d é s ce t l ev ieá enlr^rdans 
l ag lo i re des bienheureux, eiqu'ainsi , é lant aFíranclii de toutes 
surtes de craim es, i l jouira d'une ent iére paix! Ne serait-ce pas, 
a i M socurs^níí grande láchelé de ne point aspirer á ce bonlieur, 
|>«isqu ' i ln c s t p a s i m p o s s i b l e d e l a c q u é r i r ? Aumoinsdemandons 
a Dieu que si notre ame, en quitiant ce corps, doit ^ipe dans la 
sisufíraiice, cesoit en un lieu oii nous Tendurions vo^ntiers , ou 
s iousespér ions qu'elle finirá, et oü nous ne craignions point que 
notre divin époux cesse de nous aimer, et qu ' i l nnus prive de sa 
IjrAce; prions-le de nous la donnor en cette vie, aíin de ne point 
iomber et» teutaiiou sansnousen apereevoiretsans l eoonna í t r e . 

C H A P I T R E X U . 

Contiuuatlon du discours sur la craiule do Dieu. Qu'il faut éviter avec 
soin les pócliés vcnicls dont il y a de deux sortos. Que lorsqu'on est 
aíTermi dans la ci-ainlede Dieu, on duil agir avec unesainte liberté, et 
«t íwndre agréablo K ceux avoc qui Pon a & vivre, ce qm est ulileen 
plusieurs manieres. 

^ u e je me suisét» nduo sur ce sujet! mais non pn*; tant néan-
íí toins que je l'aurais ( i ú t r é i car qu ' v a-t-il de plus a(p cable (pie 
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de parler d un leí amoiu ? Et quece sera-re done que de Tavoir? 
<0 Seigneur, mon Dieu ! donncz le moi s i l vous plaít; faite!>-
»moi la{jráce de ne point sor t i rdecei te vie ¡usqu ' áce quejen'y 
«dési re plusr ien, el que, hoi misvous, je sois iiKtapable de r íe» 
»a¡iner; l a i iesméme, s i l vous plaít, que je n'use jamáis de 
í lermed ' a imer , s i i íonpour vous seul, puisque, excepté vous, 
»rieu n 'élant solide, on ue pourrait rien bá l i r sur un te! fonde-
« n i e u t q u i ne tombAt aussi lót par ierre . » 

Je ne saispourquoi nous nous é l o n n o n s d ' e n t e n d r e d i r e : Celup-
l á m e p a i e m a l d u p l a i s i r q u e j c luí aifai t , ou: cet aulrenem'aime 
point. En ver i lé , je « e s a u r a i s m ' e m p é c h e r d'enrire;< ar qu'esl-
ce done qu'd vousdoi l . pour vous le payer? E l sur (jiioi VOUN 
íbndez-vous pour p r é l e n d r e qu ' i l vous aime? Cela doit au con-
l iaire vous ('aire connailre (juelest le monde, puisque cet amour 
Dicineque vous lu i portea deviendra le sujet de volrc lourmeirt 
et de volre inquié lude lorsque Dieu vous ayanl íouchéle cocur, 
vous aure/ un regret sensible d'avoir ainsi éte possedé de res-
basses afí'ections qui ne sont que desjeux de petits enfans. 

DE LA CRA1NTE DE DIEU. 

Je viensmainlenant á ce qui retarde lacraintede Dieu, quoi^ 
(jiu'j 'aie, un peu de peine de ne point d i ré quelque chose de cet 
amour du monde donl j ' a i tanl de connaissance, et que je vou-
draisvousfaire connaitre, pour vous en dél ivrer en l i é remen t ; 
iríais i l faut que je le laisse, parce qu ' i l me ferait sorlir de mon 
sujet. 

Celui qui a la craíiite de Dieu s'en apercoit facilement, et ceux 
(|ui t ra i lenl avec lui n'ont pas peine á le remarquer. INéanmoins 
vous devez savoir que eclte crainte n'est pas si parfaite au com-
n iencen ie i i l , s i«en \ s l enque lquespe r sonnosáqu ino l i eSe i j í !U j u r r 
comme je Tai d i t , l'ait de tres-brandes {jráces en fort peu de 
temps, el qu ' i l eleve á uae oraison si sublime, qu'on voit sans 
peine qu'ils sont remplis decelte divine crainte. Mais, ÍI moins 
dt cetle elíusion de g ráces , qui enriciiit d'abord une amedefani 
de venus, cetteciainte necroi tque peu a peu, et s'auffmont.* 
< Suique jour . Néanmoins on ne laisse pas de la remarquer bientót 
jiardes'signesqu'en donnent ccsámes , so i ten renonganlau pínhe, 
soiien évitant les occasionsd'y tomber, soilen fuymt les man-
vaisescompaífnies etautres dioses semblables. Mais q u a n d u n » 
pei sonneest a r r i v e e j u s q u ' á l a contemplation, qui e s l í e pr inci­
pal sujeldont Je traite i c i , comme elle ne saurail dissimuler so* 
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auíour pourDieu , elle nesaurait non plus cacher sacrainte, non 
j m m é m e e n l ' ex té r ieur . Ainsi , quelque soin qu'on apporte a 
i 'obsirver, ou la tro uve toujüurs veillantsur ses actions, el notre 
Seigneur la coriduiuielelle soiHe par la main, pour parlerainsi, 
qu ' i l n 'y a point d'occasion oíi elle voulul, pour quoi que ce Ññ, 
commetlre seulemenl un peché véniel de propos del iberé ; car, 
quant aux morlels, elle les a p p r é h e n d e comme le fen. 

C e s o n t l á , mes soeurs, des illusions que je désii e que nous 
a p p r é l í e n d i o n s b e a u c o u p . P r í o n s D i e u continuellement qu ' i lne 
permette pas que les lenlations soíent si violentes qu 'e l lés nous 
porlent á l'ofíVnser, mais p ropo i t i onnées aux forces qu' i lnous 
donne pour les surmonter, pu ¡ sque ,pou rvu que notre conscience 
soit p u r é , elles ne sauraient nous nuire que ío r t peu, ou point du 
lout. Voilá doncquelle esl cette crainle que je dés i rc qui nevous 
abandonne jamáis , comme étant la seule qui nous est ulile. 

Oquiiavantagec 'est , mes lillas, que de n'avoir point ofíensé 
Dieu! Les démons , qui sont ses esclaves, demeurent, par ce 
moyen, enchaínés á notre é g a r d . Car i l faut quetoules les créa-
lures lui obé issen lde gre ou de forcé; mais avec cette d i l í é rence , 
que c e q u e l e s d é m o n s font par contrainte n é u s le faisions d'une 
ple lnevolonté , lellement que, pourvu qu ' i l s o i t s a ü s f a i t d e n o u s , 
i l y aura toujours une barriere entre eux et nous q u i , m a l g r é 
loutes les tentations et tous leurs pieles , les e m p é c h e r a de 
nous nuire. 

DES PÉCIIÉS V É N 1 E L S . 

Cet avisestsi important, queje vous prie de le graver dans 
votre coeur, et d e v o u s e n s o u v e n i r t o u j o u í s , jusqu á c e que vous 
voussen t i ezé t r edansunes i f ' e rmerésü lu t ion dene pointoffenser 
Dieu, que vous perd ie¿ p lu tó t mitle vics que de fairc un peché 
ÍÍ sot iel,et que vous appcrtiez un extremes soin de n'en pointcom-
mettre de véniels , lorsque vous vous en apercevrez. Car, quant 
á ceuxquise commettent par inadvertance, qui p e u t é l r e c a p a b l e 
des'en garantir? Or, i l y a deux sones cr inadvér tances , si Ton 
peutuserdece lenne; Tune accompa^née de re f l ex ión ,e t l ' au t re 
qu i est si soudaine, que le peche véniel est presque plutó t com-
misqueronne s'en est apergu, Dieu nous j a r d é e l e s fautesquise 
i orametlentavec cette p remié re inatlvertance, quelque leyeres 
Aju 'elles paraissent. J 'avoue que je ne comprends pas coinment 
nous p o u v o n s é t r e assezJiardies pour o l í ense r un si^rand Sei-
(fneur, quoiqu'en des dioses leyeres, et sachan!, comme nous te 
«avons , que ríen n'est pet í t de ce qui peut é t re dcsaífi éable á une 
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si haule majes lé , qui asaos cesseles yeux arteles sur nous. Car 
ce procede ne peut ctre, ce me semble, (¡u'un p e c h é p r é m é d i i é , 
puisque c'est coinme qui d i r a i t : Scigncur, bien que cela vous 
déplaisc je ne laisserai pas de le (aire; je sais (juevous le voyez, 
ct je ne puisdouler que vous ne le voulez pas; maisj'aime mieux 
snivre mon dési iMjue votre volonlé. Q u o i ! Ton osera í a i r e p a s -
ser cela pour une olióse de néai i t? Je suis d'un sentiment bien 
coniraii e; .car je trouve que c'est non-seulemenl une í'aute, mais 
une l i es-{grande (aule. 

Je vous conjure done, mes sceurs, si vous desirez d 'acquórh ' 
cello heurcuse crainiede Dieu donl je parle, et qu i vous importe 
de tout, derepassei' souventdans votre esprit, pour renraciner 
dans vos á m e s , q u c l peché c'est de l 'oíTenser. Alais, j u s q u ' á ce 
que vous Tayezacquise, marchez toujours avecune extreme cir-
conspection, évitez loules les occasions ct toules les compa{jnies 
qui ne peuvtnt vous a íder á vous approcher plus prés de Oicu, 
preñez j a r d e e n tout ce que vous í a i t e sde renoncer á votre pro-
p revo lo iUé ,ned i t e s rienquinepuisse éd i í i e r ceuxqu i v o u s é c o u -
tent, el í'uycz tous les entreticns dont Dieu ne sera pas le sujet. 

11 í a u l b e a u c ü u p travailier pour impr imerde telle sorteceile 
cra ínle dans notre ame, qu'elle y soit comme gravee, et si nons 
avonsun véri table amour de Dieu, nous pourrons b ien tó t l'ac-
queri r .Que si nous recoonaissons en nous une ferme réso luüou 
de ne vouloir pour rien du monde ofíense:- un si grat d maitre, 
e n c o r e í j u e nous tomhions que lque ío i s , nous ne devons pas nous 
decourager , mais lácher d'en demander aussilót pardon a Dieu, 
etreconnaitrC( |ue noussommes si faibles el avonssi peu de sujet 
de nous í ier á nous-mOmes^pielorsquc nous souimes les plus i é -
solus á faire le bien, c'est alors que nous devons avoir moinsde 
coníiance en nos propres Ibi ces e l ne 1 etablir qu'en Dieu seul. 

A G I R A V E C UNE S A I N T E L I B E R T É . 

A i n s ¡ , q u a n d n o u s a v o D s sujet de croire que nous semines dans 
ees dispositions, nous n'av ns pas besoin de marcher avec (ani 
d ' a p p r é h e n s i o n e t de contrainte, parceque notre Seigncur noi.s 
assisiera ,etquenous nous accoutumerons á nele p o i u l o l í c n s i í-. 
l l f a u l , au c o n l r a i r e , agir avec une sainte l i be r t é , lorsqu'ou 
traite avec les personnes á qui Ton sera obl igé de parjer , bien 
íju'elles fussent distraites, parce q n e c e u x - l á méme qui a u p a r a -
vant quovous eussiez acquis celte v é r i t a b l e crainte de Dieu au-
raient é l é pour vous un poisonqui aura i l conl r ibué á tuer votre 
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time pourront souventvous aklor a a imerDicu (Invanta^e, etá 
le remercier de vous voir t lel iviées t l 'un tel péri l (|u¡ vous est 
si visible Tellemcntqu'au Heu (raugmenterleur faiblesse, vous 
la ferez diminuer pru a peu par la reienue que leur donneront 
volre présence el leur r é s p e d pour votre ve rm. 

Je ne saurais me lasserde rendre{p aces á notre S e i g n e u r , e i í 
cons idéran t d'aii peul venir qu ' i l arrive souvenl que sansqu'un 
serviteur de Dieu <lise une seide parole, i l empéche qu'on ne 
parle contre sa divine majeslé . Je m'imafj'me que c'eslde m é m e 
que lorsque nous avons un aiui, on n'ose, quoiqu i l soit absen í , 
r íen d i r e á son prejndico en nolre présence , parce que Ton sail 
q u ' i l est notre ami .Ainsi , lorsque Ton connait qu'une personne, 
pour basse et pour vile qu'eHe soit en el le-inéme, est en {jrace, 
et par consequent a imée de l ) i e» ,o i i la respecte el Ton a peine 
á se résoudre de lui donner un déplaisir aussi sensible que celui 
qu'elle recevrait de voir oíl'<!nser son Seigneur. Je n'en sais 
pointd 'autrc raison, níaiscela a r r i v e o r d i n a i r e m e n í . 

Je vous exhorte, mes filies, a íuir la (yene el la contrainle, parce 
que l 'áme qui s'y laisse allfr se trouve par la peu disposée ü toute 
sorte de bien, el lombe quelquelois dans des scrupules qui la 
rendent ulile a elle etaux nutres.Que si, demeuranl ^-neesde 
la sorte, elle ne lombe pas dans ees scrupules, quoiqu'elle soit 
í)onne pour e l l e -méme, elle sera incapable de servir a a'autres 
pour les faire avancer dans la pié lé , parre que celle conlrainte 
est si ennemie de notre nature, qu'elle nous intimide et nous 
el'fraie. Ainsi quoique ees personnes soient persuarlées que le 
cheminque vous lene/est meilleurque celui oü elles marchem, 
rapprél iension<letoinl)er dans ees f>eneset ees contra int f ' soí ieües 
vous voienl leur leí a perdre l'^nvic qn'eiles avai(!nl d 'yenlrer . 

Cetle contrainleou vous seriez produirait aussi un autvcm^l , 
c'est que voyant Íes anii es uiarcherpar un dilTérent chemin el 
t ra i tant l ibremcni avec le proehain pour eontribuer a son salut, 
q u o i q u e c e l t e m a n i é r e d ' a ^ i r s o i t plus par ía i le , vous vonsimají í -
neriez qu ' i l y aurail de r imper í ec l ion , et conrlamneriez e o m m v 

un déf'aut et un exces la joie louie sainle que c< s personnes !:e-
raient parnitre dans ees renconlres, ce qui esl t r é s -pé r i l l cux , 
principalementennous qui n'avons nullescience, e tqu iparcou-
séquen t nesavons pasdiscerner ce qui se peutfaire sans pé< he; 
outreque c'est etre dans une tentationcontinuellc et I o n dan^e-
reuse, parce qu'elle va au préjudiee du pr oehain. E t jotnt au^si 
que c esl tr es-mn! ia i i de s'iina.'}ii¡er que tous ee«:x qui ne mar-
«heni pascomme vous dans eeclieniin de contrainle ne sonlpa? 
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dans la bonne voie. A quoi Ton peut ajouler un aulre ¡nconvé-
uient, qui esl que danscertaines occasions oü votre devoir vous 
obligerai l de p a r k r , celte crainie scrupulcuse d 'excéder en q uel-
que chose vous en retiendrait, ou vous ferait peut-é t re dire du 
bien de ce dont vous devriez pa ra í t r e avoir de l 'horreur. 

Táchez done, mes filies, autant que vous le pourrez, sans of-
fenser Dieu, de vous conduire de lelle sorle envers toules les 
personnes avec qu i vous a u r e z á vivre, qu'elles demeurent sa-
tisfaitts de votre conversation, qu'elles dés i rent de pouvoir i m i -
ter votre manié re d'agir, et que la vertu leur par aisse si belle et 
si aimables dans vos enlretiens, qu'au lieu de leur faire peur, 
elle leur donne du respect et de l 'amour. 

Cet avis est I rés - impor tan t aux religieuses. Plus elles sont 
saintes, et plus elles doivent s'offorcer de t émoigne r de la dou-
ceur et de la bon té envers leurs soeurs. Cest pourquoi lorsque 
leurs discours ne sont pas tels que vous le desiriez, quoique cela 
vous donne beaucoup de peine, gardez-vous bien de le t émoi ­
gner, et de vous é lo igner d'elles. Par ce moyen, elles vous a i -
meront et vous leur serez ú t i l e s ; ce qui nous oblige á prendre 
un extreme soin de plaire á tous ceux avec qui nous avons a 
traiter, mais principalemet á nos soeurs. 

CONTRE L E S SCRUPLLES. 

Táchez , mes filies, de bien comprendre cette importante ve-
r i te , que Dieu ne s'arrele pas tant á de pelites choses que vous 
vous l'imaginez, et qu'ainsi vous ne devtez point vous géne r Tes-
prif , parce que cela pourrait vous e m p é c h e r de faire beaucou}» 
debien. Ayez seulement, commejel 'ai d i t , r i n t e n l i o n d r o ¡ t e , e t 
une volonté dé le rmince de ne point offenser Dieu, sans laisser 
accabler votre ame par des scrupules, puisquau lieu de deve­
nir saintes par ce moyen, vous tomberiez en beaucoup d ' im-
perfections oü le d é m o n vous pousserait insensiblement, sans, 
je le r é p é t e enco ré , que vous lussiez út i les , ni aux autres ni á 
vous -mémes , ainsi qu'aulrement vousl 'aui iez pu é t r e . 

Vousvoyezdonccomrneparle moyen de cesdeuxchoses,l'a­
mour et la crainte de Dieu, nous pouvons marcher sans inquié-
tude dans ce chemin, mais non pas sans prendre garde á noust 
puisquelacraintedoittoujours nous p r é c é d e r . Carilestimpossi-
b!e d ' é t r e encelle vie dans u n e e n t i é r e assurance, et cetieassu-
rance nous serait mome t?és-( Iangerouse , ainsi quenolrc divin 
maitrenüusl 'er .sei íTne, puisqu'il íinit son oraison á son P é r e , p a r 
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ees paroles, qu ' i l savaitnous devoir é l r e t i és -u l i !es : maisdéli-
vrez-nous du mal. 

C H A P I T R E X L i l . 

Sur ees dernléres paroles du Pater: Mais délivrez-nom du mal. 

Cefut, cemesemble, avecbeaucoup deraison, quele Seigneur 
de nos arnés fit cette pr ié re á son p o m E t déüvrez- nons du mal, 
c 'est-á-dire , dél ivrez-nous des pér i l s el dts iravauxde cettevie, 
puisque nous risquons sans cesse de tomber, et que pour lu i i l fit 
assez voir combien i l é t a i l l a sde vivre, lorsqu' i ldi t dans la cene 
á ses apotres: J'ai désiré de lont mon cceur de [aire cette cene 
avec vous. Car cette cene étant la de rn i é r e qu ' i l devait iaire, i l 
parait assez par la combien la mort qu ' i l allait souffrir lui était 
a g r é a b l e . Et maintenent ceux qui sont ages de cent ans, non-
seulementne se lassent point de vivre, mais voudraient bien ne 
jamáis mourir . 11 est v r a i , je l 'avoue, que nous nc passons pas 
notre vie dans une si grande p a u v r e t é , de si grands travaux, et 
de si grandes souffrances que notre divin R é d e m p t e u r a passé 
la sienne. Car qu'est-ce que toute sa vie a é té , sinon une mort 
continuelle, puisque le cruel supplice que les Juifs devaíent lui 
faire souffrir, et qu ' i l avait toujours devant les yeux, était le 
moindrede ses tourmons? Sa grande douleur était de voir son 
P é r e offensé en tanl de manieres, et tant d ames se perdre mal-
heureusement. Que si ce serait un tres-f>rand sujetd'affliction a 
une personne qui aurail de la char i lé , de quelle sorte la char i té 
sansbornes de nott e i íe igneur n'en óta i t -e l lepoint touchée?Ainsi 
n'avait-il pas gninde raison de prier son pere de le délivrer do 
tant de peine pour le faire jouir d'un repos éíei nel dans son 
royaume dont i l était le véri table hér i t i e r? C'est pourquoi i l 
ajoute ees paroles: Ainsi soii-il.[Cc qui étant un terme donton 
se sert quandon finit un discours, i l me semble qu ' i l veut signi-
l ier par- lá que son inteniion est de demander pour nous á son 
P é r e de nous dél ivrer pour jamáis de toute sorte de mal. Ainsi 
je prie Dieu d'exaucer cette p r ié re en ma faveur, puisque je ne 
m'acquitte point de ce que je l u i dois, et q u e p e u t - é t r e je m'en-
detiechaque jourdeplusenplus, t JVIais,Se¡gneur,ce qui m'est 
T> insupporiable, c'est de ne pouvoir savoir assurément si je 
vous aime,» et si mes désirs vous sont agréables . 

l O i n o n c r é a t e u r e t m o n m a í f r e l d é l i v r c z - m o i d o n c d c toutmal ; 
9 a y e z l a b o n t é de me conduireence b i c n h e u r e u x s é j o u r o ü t o u -
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» tes sortes de biens abondent. Car que peirvent attendre i c i -
> bas ceux á qui vousavez donné quelque connaissance du n é a n t 
» du monde, et qui ont une foi vive de la felicité que le P é r e 
» é ternei leur reserve dans leciel? > 

Cetle demande faite avecune ple inevolonlé e t u n d é s i r a r d e n t 
de joui r de Dieu sert^d'une grande marque aux contemplatifs 
pours'assurerque les f a v e u r s q u ' i l s r e í o i v e n l d a n s i ' o r a i s o n v i e n -
nent de Dieu. Ainsi ceux qui possédent un si grandbien ne sau-
raient prendre t rop de soin de le conserver. I I est vrai que j© 
desire comme eux de mour i r , mais non pas pour la m é m e r a i s o » 
qu'eux; et je le dis afin qu'on connaisse la différence qu ' i l y a 
entre eux et moí . Car ayantsi mal vecu jusqu ' á cette heure, j e 
crains de vivre pluslong-lemps,et je suislassedelant de travaux. 

I l n e f a u t p a s s 'é lonner que ceux qui goú ten t les faveurs de 
Dieu souhaitem d en joui r p l e inemen t íC lque s 'ennuyantdede-
meurer dans une vieoü tantd'embarras Ies empécl ientde posséde r 
un si grandbien, ils dés i ren t de se voír dans cetle bienheureuse 
patrie oü le soleil de juslice les éclairera é ternel lement . Cetie 
p e n s é e l e u r fait parahre tout ce quies i ici-bas commeeouvert de 
t enébres , e l j e m ' é tonne qu'ilspuissenly vivre.Carcomment peut 
^treconlentcelui á q u i D i e u a c o m m e n c é d e f a i r e g o ú t e r q u e l q u e 
chose de la felicité de son royanme,oü Ton ne vi t plus par sa prop re 
Volonté, mais par celledecegrandet de ce souverain monarque. 

O combien excellente doit é t r e cette autre vie, puisqu'on n'y 
Peut jamáis dés i re r Ja mort par 1'esperance d ' é l r e plus l ieureuxí 
et combien est différente la soumission que nous avons en t e 
hionde á la volonté de Dieu, et celles que les saints y ont m 
i'aulre? I I veut que nous aimions la vér i té , et nous aimons le 
niensonge. 11 veut que nous aimions ce qui est é t e rne l , et nous 
aimons ce qui est fragile et pér issable . I I veut que nousaimions 
íes dioses grandes e lé levécs , et nous aimons les choses petiics 
et basses. I I veut que nous aimions ce qui est certain, el nous 
aimons ce qui estdouteux et incertain. 

Cenes, mes filies, tout n'esl que folie et que v a n ^ í , excepte 
^e prier Dieu qu ' i l nous dél ivre pour jamáis de toute sm le de 
^aUetquoiquenotre dés i r nesoil p a s a c c o m p a g n é d unegrandc 
Perfection, nelaissons pas de nous ctforccr de faire une demande 
8Í í m p o r i a n t e . Car pour ^ o i erí»*«d«e de demander beaucoup, 
P^isque celui á qui nous demandonif e8! mut-puissanl? el n 'y 
aurait-i l p.isde la i tontc a ne «lem; 'un denicr á u n o m i i í 1 " 
r e u r ? A í i n done de ne jiotoi mms m . i n p r r d;ins les demandes 
^ « e nous faisons á D i e u . s o u m e t t o n s nous ent iérement á sa vo-
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lonté , apres luí avoir domé h nó t r e , el allendons avec pai iewe 
tout ce qu ' i l lui plaira de nous donner. Je leprieque sa volonlé 
soit loii jours accomplie en mo¡ , et que son nom soit á jamáis 
«anclifié dans le ciel el sur la Ierre. Ainsi soit- i l . 

Voyez, mes soeurs, dequelle sorle notre Seifjneur m'a t i r é e d e 
peine en vous ense¡{}nant ainsi qu'á moi le chemin dont j'avais 
t o m m e n c é a vous parler, et en me í'aisanl connailre queüe esl la 
grandeurei I excellence de ce que nous demandons loivque nous 
.faisonscettesainteetadmirable priére? Qu ' i l soi lbéni éUrnel le-
ment, puisqu'ii est vrai qu ' i l ne m'est jamáis venu dans l'esprit 
queccltedivineoraison enfenDald 'aussi^randssfcretsqueceux 
.<|ue vousavez r emarqués , et qu'clle cnseignát toul le chemin que 
í á m e doit faire depuis son premier Címimencement jusqu ' á s'a-
Ijimer en Dicu ménie, et boire tant qu'elle veul dans cetle sourcc 
d'eau vive, qui se rencontrea la fin de ce chemin. Aussi esl-il 
vrai que lorsque j ' achéve de d i ré cette oraison, je ne sam áis pas • 
ser plus avant. E l je pense, mes soeurs, que Dieu a voulu par-la 
nous faire comprendre combien grande est la consolation qu'elle 
renferme. Elle esttelle que les personnes mémes qui ne saveni 
pas lire pourraient, s'ils l'entendaient bien, y trouver tant d'a-
vanlage, qu'ils en lireraient tout ensemble et beaucoup d'ins-
Iruction, et un grand soulagement dans leurs peines. 

Apprenons done, mes filies, a nous humilier en considéranl 
ívec q u e l l e h u m i l i t é n o t r e b o n maitre nous cnseigne, el priez-le 
de me par donner la hardiesse quej 'ai prise de parler dechoses si 
relevées, puisque la seule obéissance me Ta fait faire. Sa divine 
inajeslé sait que j ' en étais inca pable si ellene m'eut appris ce que 
j'avais á vous d i r é . Kemerciez-lá, messa-urs, decclte g r é c e q u ' ü 
« e m'a sans doute accordée qu'en considéralion de rhumi l i le 
avec laquelle vous avez dés i ré cela de moi , et vouhi é t re instrui-
les par unepersonne aussi m i sé r a ldeque je suis. Si l e p é r e P r é -
senlé-Dominique Bagnez, monconí 'esseur, á qui je donnerai ect 
ecritavant que vous le voyez, juge qu ' i l vous puisse é t re uti leet 
qu ' i l vous le melle entre lesmains, je n'aurai pas peu de conso­
lation de celle que vous en recevrez. Maiss'il trouve qu ' i l ne soit 
pas digne d ' é l re vu, vous vous contenterez, s'il vous plait, de 
ma bonne volonté, puisque j ' a i oliéi á ce que vous m'avez or-
donné ; et je me liendrai t res-bien pa yée de la peine que j ' a i prise 
derecrire;et jedisde récr i re ,n*en ayantcertainementeuaucune 
pour penser á ce que je devoisdire. Bénissons et luuons á ja-
-inais notre Seigneur, de qui seul procede toul le bien que nous 

. | ) ensüns , que nous disons etque nous faisons. Ainsi soit-il . 



L E CHATEAU D E L'AME. 

AU L E C T E U R . 

U faul, s'il vous plai l , áVálít de lirece qui suit, voir dans l 'a-
vertissemcnt quí est a la léte d» premier volume ce qu' i l en est 
<iit, ainsi que de l'oraison, alin de vous dé l romper de Topinion sí 
genérale que ce traite esiin¡ntelli{íible: ce t t epensée a jusqu'ici 
c m p é c h é presque tons le monde delel i re . On s'imagine que cene 
sont que des spécuiat ionssié levees , que Ton n 'y peut r i en rom-
prendre. Ccpefidant je suis persuade que quelque sublimes 
qu'elies soient, on ne laissera pas de les ontendre, et ellos so 
trouvent mélées de tant d'instructionssi exccllentes pour ce qtií 
re^ai'de la pralique des verlus, qu'elies ne sauraient é t re que 
t res -uú les . 

A V A N T - P R O P O S D E L A S A I N T E . 

De toutesles dioses qiiel 'obéissance m'oblige d e l i r e , i l y e n 
a fjeuqui nraient paru si diiíicilcs qucd ' éc r i r e de l'oraison,lant 
parce que nolre Seigncur ne m'a pas donné assez d'esprit pour 
m'en bien acquiUcr, et queje n'avais pas dessein de reni repren-
dre, qu'fi cause queje sens depuis trois mois un bruit conlinuel 
dans la tete, et une si grande laiblesse, que je ne saurais, sans 
hcaucoup depeine, tícrire pour Ies aí'í'nires les plus irnpoilanteset 
Ies plus pressécs, Mais comme jesaisque l'obéissanco peutren-
Ore possiblece qui parait impossible, ¡e m'y en{ja(|e avec j o ú v 
ii íal^ré la résisiance delanalure, que j'avoues'y opposer,pan-e 
que je n'ai pas assez de verlu pour souíf r i r sans peine des ma-
ladics continuelles et me irouver en méme temps aceablée do . 
inille diverses oceupalions. Ainsic'est delaseule bonlé deDieu 
que j'atlends la méíne assistance qu ' i l me donne en d'autres oc-
easions encoi e plus diliicilcs. 

Je ne voispas ce que je pourrai ajouter á ce que j ' a i deja écr i t 
toucliant Toraison, pour satisiaiieau commandemenl que jen 
avtis re(ju, et jecrains quece que "¡'en dirai ne soit presque quero 
<iue| 'aidit. Je suis comme ees oiseaux a q u í Ton a p p r e n d á p a r 
|er, et qui , ne sacliautque ce qu'on leur monlre, redisent íou-
jours lesmémcs mots. Que si nolre Seigneur veut quej 'y ajoute 
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í j ue lquochose , i l mel'inspirera, s i l luí plait, ou rappelleradans 
m;» memoire ceque j ' ena iec r i t . Cene sera pas peu pour moi , 
parce <\uc Tai si mauvaise, que je rn'eslimerais heureuse d é m e 
sonvenir de certains endioits quel 'on disait n ' é t r e pas m a l , en 
cas qu ' i l ne sen trouve plus de copie. Mais quand je ne rece-
vrais point eetlc (; iáce, et qu ' ap r é s m ' é t r e tou rmen tée inut i le-
j í ienia ét;rire des choses quine pourraient profiier á personne, 
ie n'aurais fait qu'au^menlcr mon mal de tete, je ne laisserais 
pas d'cn t irei un {jrandavaniage, puisquej'auraissalisfait á T o -
l^.íissance. 

Je vais done commencer en ce jourde la t rés-sa in te T r i n i t é d e 
l'annee IÜ77, dans le monas té re de Saint-Josepli de To léde , o i i 
íc me irouve mainlenant. Je soumetstout ceque j e d i r a i a u j u -
/;einent de ceux qui in'ont c o m m a n d é d ' éc r i r e , qui sont des 
porsonnes t rés-éclai rées; etsi j 'avance quelque chose qu i ne 
•Koit pas conforme a la crtance de l 'église rouiaine, ce ne sera pas 
:\ dessein, mais par ignorance, puisque j 'a i loujours é t é e l serai 
loujours, avec la gráce t'c D i e u , e m i é r e m e n t soumise á cette 
sainto é p o u s e d e J É S Ü S - G H R I S T . Qu'il soit loué et glorifie á ja­
m á i s . Ainsi-soit-il. 

Parce que ceux qui m'ont commandé d 'éc r i re ceci m'ont d i t 
Ojuelos religieusesde not reordre ayantbesoin d ' é t r eéc la i r c i e s 
« i e q u e l q u e s d o u l c s louclianiroraison, ils croient qu'elles enten-
i l r on t mieux le langa^e d'une íernme, et que raffeclion qu'elles 
o n l pour moi leur en fera l i rer plus de proí i t ; je leur adresse 
^ ¡d iscours qui ne pourrait passer que pour exlravagant dans 
l e í p r i t des aunes personnes. Dieu me fera une grande g r á c e 
s ' i l spi t á quelqu'une d'elles pour le mieuxlouer, e t i l sait que 
c'est tout ce que je dés i r e . Que si je rencontre bien en quelques 
endroirs, ellesne doivent point me ra i l r ibuer , puisque j e suis 
par m o i - m é m e si incapable de parlerde sujets si eleves, queje 
n'en ai d'intclligence qu'autanl qu ' i l plai l á Dieu de m'en don-
ner par un ef fet de sa bon té donl je suis indigne. 



PREM1ERE DEMEURE 

C H A P 1 T R E P R E M I E R . 

LaSainle compare Tame a un superbe cháteau donl l'oraison est la porte, 
et qui a diverses demeures, dans la principale desquelles Dieu habite; 
et dit qu'il faut, ponr entrer dans ce cháteau, commencer par rentrer 
dans nous-mémes, afin de connaitre notre égarement, et,en se déta-
chant des créatures, implorer le secours de Dieu. 

L ' A M E C O M P A E É E A UiN S U P E R B E P A L A I S O U I L Y A DIVERSES 
D E M E U R E S , E T O U D I E U H A B I T E . 

Lorsque je priais notreSeigneur de m'inspirer ce que jedevais 
écr i re , parce queje ne savaispar oü commencer pour obé i r au 
commandement que j ' en a¡ re^u, i l m'est venn dans 1'espritque 
ce que je vais diré d o i t é i r e le Ibndementde cediscours: c'estde 
considércr notre ame ainsi qu'un cháteau báti d'un seul diamant 
ou d'un cristal admirable, dans lequel i l y a, comme dans le de l , 
diverses demeures: car si nous y p renonsb ienf ía rde ,messoeurs , 
Táme juste est un véritable paradis oü Dieu qui y r é g n e trouve 
ses délices. Quelle doit done étre la beau té de cette ame, qu'un 
monarque si puissant, si sage, si riche, et si magnifique veut 
choisir pour sa demeure ? Je ne vois rien ici-bas á quoi je puisse 
la comparer. E t comment l'esprit le plus élevé serait-ii capable 
de comprendre toutes ees perfections, puisque Dieu , qui est 
incomprehensible, a dit de sa propre bouche qu ' i l Va créée h 
son image, et impr imé en elle sa ressemblanee ? 

Ainsi j entreprendrais inuiilcment de représenle! ' toutes les 
merveilles de cet admirable cháteau, puisque encoré qu' i l y aít 
unedifference infinie entre Dieu et l u i , l 'un é lant le O é a l t u r et 
l'autre la c réa tn re , i l suflit de savoir qu' i l est l'ouvrage de cetie 
sup réme majes té , pour ne pouvoir douler de rexceüence des 
ornemens dont i l lüi plail d'enrichir l 'áme qui est ce cháteau . 
Quelle douleur et quelle confusión ne devons-nous done point 
avoir de ce que , par notre faute, nous ne nous connaissons pas 
nous -mémes? Et quelle honte serait-ce, mes filies, á une per-
sonne á qui on demanderait qui elle est, si elle ne le savait pas, 
ui ne pouvau d i r é qui est son p é r e , qui est sa m t r e , n i de 
quel pays elle a t i ré sa naissanee? et notre ignorance n'est-elle 
pas, sans comparaison, plus grande, de renfermer toute la con-
naissance que nous avons de nous-mémes dans ce qui regarde 
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notre corps, sans savoir qu'en {jenéral, parce qu'on nous Fadi t 
¡JI que la foi nous I'apprentl, que nous avons une áme , ni sans 
passer plus avani pour nous ins t ru i ré de ses qual i tés , de son 
p r i x , de sa valeur, ni m é m e y penser que rarement? A i n s i , au 
ileu de travailler a conseryer la beau té de notre ame, nous nous 
contentons de prendre soin de ce corpsqui n'est que comme la 
d ó t u r e et renccinle de ce magnifique cháteau. 

Nous devons done considérer q u ' i l enferme diverses demeu-
res; les unes en haut, les autres en bas, les autres aux cotes, et 
une dans le milieu, qui esl comme le centre et la principale de 
toutes, dans laquelle se passe ce qu ' i l y a de plus secret entre 
Dieu et Tárae. P r e ñ e z bien garde, je vous p r i e ; mes filies, á 
cette comparaison. Notre Seigneur aura peu t - é t r e agréab le 
qu'elle vous serve a oomprendre quelles sont les g ráces qu ' i l luí 
plait de faire aux ames, et la dilférence qui s'y rencontre, j ' e n -
tends aulant que j ' en serai capable, étant impossible, principa-
lement h une personne aussi ignorante que je suis, de les con-
naitre toutes, tant elles sont en grand nombre. Ce nc sera pas 
une petite consolalion a celles á qui Dieu donnera lamiere sur ce 
sujet; et celles qui ne Tauront pas se contenteront d'admirer 
dans les autres les elYets de sa bon té . Car comme, au lleu de 
recevoirdu pré judiced 'é lever nos esprits á la consideration des 
choses celestes et a la lelicité des saints, nous en recevons de la 
joie, et travaillons á nous rendre dignes de participer á leur 
bonheur, nous recevonsde meme du contentement de voir qu' i l 
n'est pas impossible que,dans Texil oü nous vivons, un si grand 
Dieu se communique á des vers de ierre si méprisables , et que 
son iníinie bonté ne se porte jusqu'a les aimer. 

Je suis p e r s u a d é e q n e Ton ne saurait, que par un defautd'hu-
milité et d'amour pour le procliain, voir avec peine que Dieu 
fasse, des ici-bas, une si grandefaveur a certaines ames. Car au-
irement, cornmeni pourrait -on ne pas se ré joui r de ce qu ' i l ac-
corde a quelques-uncs des gráces qui ne nous ótent pas 1'espe­
rance d'en recevoirde semblables, et trouver é l r a n g e que cette 
é t e r n e l l e m a j e s t é m a n i f e s l e s a g r a n d e u r á q u i i l lu i plait? En quoi 
elle n'asouventaulredessein quede la l í i i repara i t re en lamaniére 
que JÉSUS-CHRIST nons I'apprentl dans l'exemple de l'aveugle-
n é , lorsque ses apotres lu i demamlorent si co qu ' i l avait é tépr ivé 
de la vue en venant au mond^ élait la cause de ses peches, ou des 
p é c h é s d e ses parens. 11 arrive memo quelquelois que ceux á qui 
i l fait ees gráces nesonl pas plus saints que ceux á qui i l ne les 
accorde pas, comme il parailpar saint Paul el par la Madeleine; 
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niais c'est pour faireconnaitrc sa grandeur et nous donner su-
j e t d e le louer dans s e s c r é a t u r e s . 

Quelqu'un pourradirc que ees dioses paraissentimpossibles, 
« l qu ' i les l bon de ne point seandaliser les l'aibles. A quoi je r é -
ponds qu ' i l vaut mieux que ees personnes n'y ajoulenl poini de 
i'oi que de manquer á exliorter ceux á qui Dieu fait de sembla-
bles gráces d en prol i ler , et les aulres, de s'en réjouir et des'a-
vancerde plus en plus dans Tamour de cette adorable majes tó . 
qu i fait eclalej' sa bon ié etsa puissance par de si grandes m i s é -
ricordes. A combien plus lor ie raison devez-vous done, mes 
soeurs, en l'aire votre profi l , saehant, eomme vous lesavez, que 
Bieu donne encoi ede plus grande s marquesde son amour pour 
Ceux qui raimenl? Alais je puis vous assurer que ceux qui man-
quent de íoi cu cela ne reeevronl j a m á i s de le lva laveurs, 
parce qu ' i l ne prpacj plaisir íi les répsuidre que sur - eux qui ne 
mettent point do bornes á sa puissance. Qn d ne vous arrive 
done j amáis , mes filies, de lomber dans ce doule, encoré que 
notre Seigneur ne vous conduise (tas pai- ce chemin. 

Pour revenir a cec í iá ieau si niagniH<{ueetsiagréal.)le, i l (aul 
voi rde quelle sorienous pourrons nous en procurei l ' en t iée . I t 
semble d'abord que ceci soií une extravagance, parce que, si 
l ' áme est elle-nieme ce cbá teau , il est évident (lu'elle ne saurait 
y enlrer, puisque Ton n'enti c point dans un lieu oü Ton e>t deja. 
Mais vous devez savoir qu ' i l y a diverses manieres d'etre de ce 
-hatean. Plusieurs ames font seulemenf, commedes {jardos, la 
ronde lout a renlour , sans se metí re en peine de ce quise passe 
au dedans, ni de savoir qui y esl , n i quelles en sont les diverses 
demeures; et vousavezpu voir dans quelqueslivrcsqui trailent 
de Cor a i son, qu'un des avis que l'on y donne, est que Táme , 
pour entrer dans ce eliáteau, do i l enti er en e l le-méme, ce qui 
n'estautrecliose que ce queje viens de d i r é . 

Un tres sa van l homme m e d i l autrefoisqu'une ame quine fait 
point oraison r e s sem b leace spa ra ly t i quesqu i , enco requ ' ¡ l s aient 
des piedset des mains,ne sauraiem les remuer, et qu ' i l y en a de 
si maladesetdesi accou tumées á ne s'occuperquedes choses ex-
té r ieures^ ju ' i l es t imposs ib lede les faire rentrer au-dedansd'ellcs-
ftíémes, parcequ'ellesont f o r m é u n e si grande liabitude devivre 
avec les reptiles et lesbétes qui sont au-dehorsdu cháteaUjqu'elles 
icur sont devenues semblables. Tellement qu'encore qu'elles 
soientd'unenalure si noble et si élevée qu'elle les rend capabíes 
deconverser avec Dieu m é m e , on ne saurait les guér i r de celie 
deplorable maladie. Elle ne veuleni n i connaitre leur misere , i ¡ i 
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t á d i e r de s'en delivrer, et dcviennent, ainsi que la femme de 
L o t h , commc des slatues de sel; parcequ'au lieu de tourncr la 
tete vers Dieu, elles la tournenl vers ees c réa tures immondes, 
de mémequ 'e l l e la tourna vers Sodome. 

Q L K L ' O I Í A I S O N EST LA P O R T E D E CE CHATEAü. 

belon ce que je le puís comprendre, la porte pour entrer dañe 
ce cháteau est l'oraison, lant vocale que mentale, accompagnee 
d'aitentionjSansquoi ce ne peut é t re uneveritableoraison, puis 
que, pour Paine que c'en soit une, i l faut considérer á qui l 'o t 
parle, ce quel 'on est, ce que Ton demande, et á qui on le de­
mande, aulrement on ne prie g u é r e , quoique Ton remue beau-
coup les lévres. Néanmoins ce peul é t re une oraison, encore-
quel 'on ne í'asse point de rél lexion, a cause qu'on en a fait d'au-
ires fois. Mais si Ton faisait coulume de parler á Dieu comme 
Ton parleraitaTun de ses domestiques, en disant,sansyprendre 
fjarde, lout ce qu¡ vient en la pensée et que l'on sait par coeur, 
je ne saurais croire que cela puisse passer pour oraison, el j e 
pr ie Dieu que nul chrét ien n'en use de cette sorte. J'ai une 
ferme coníiance, mes soeurs, que cela ne vous arrivera point, 
puisque vousé tes accoutumées á prier Dieu in té r ieurement et 
du fond du coeur, ce qui esl un excellent moyen pour s ' empé-
cber de tomber daña une telle stupidite. 

Je ne parle point á ees ames percluses et parali tiques, qu i 
sont lant á plaindre et dans un sigrand pér i l , sinotre Seifjneur 
ne vient lu i -méme leurcommander de selever, comme i l fita ce 
paralytique qui avail passé trente-huit anssurJe bord de la pis-
d n e ; mais je parle aux ames qui entrent enfin dans ce cháteau, 
parce qu'encore qu'elles soient si engagees dans les oceupations 
du siede, qu'elles en sont toutes remplies, á cause que le coeur 
y 'üttaclie ou estson t résor , néanmoins , comme elles ontde hons 
dés i r s , elles travaillent quelquefois a s'en d é l a c h e r , lónt d e s r é -
liioxions sui l ' é ta toüe l les sont,ont recours á D¡eu ,e tquand cene 
seraitque de mois en mois, lu¡ représentent leursbesoins; el cette 
connaissance d'el les-mémes et de leur éga rement leur est si 
utile, qu'elle les fait enfin entrer dans le cháteau, mais seule-
ment dans la plus basse demeure, parce que ce grand nombre 
d'imperfections quirestent sont comme autant de reptiles qui y 
(.nti ent avec elles, et les rend encoré mcapablesde remarquer les 
i ieautés de ce superbe éd i ( ice ,e td 'y jou i r d'une en t i é re sa t i s f ao 
l ion . 

Vousserezpeut-etresurprisesde cediscours^mes filles,á cause 
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que, par la misencorde de Dieu, vous n'ties pas du nombre de 
ees p e r s ó n n e s ; mais vous devez souffrir que je m'en explique 
comme je puis. se renconirant dans l'oiaison des dioses in té -
rieures et si é levées , que je ne saurais faire en tendré d'une 
autre sorle la maniere dont je les comprends. Dieu veuille 
m é m e que j 'aie bien réussi en queli|ues-unes, dans un sujor 
qu ' i l est fort difíicile que vous entendiez, si vous n'en avez 
l ' expé r i ence ; mais si vous l'avez, vous connaitrez que je ne 
pouvais agir autrement. Je prie notre Seignenr de faire, par 
sa bonté , que je ne m'en acquilte pas t rop mal, 

C H A P I T R E tt 

État deplorable d'une ame qui est en peché mortel. Qu'il faut commencer 
par lácher d'entrcr dans la connaissance de soi-méme, qui est la pre-
miére demeure de ce cháteau intérieur et spirituel. Qu'il faut passer 
de cette connaissance a celle de Dieu. Efforts que font les démons pour 
empécher les ames d'entrer dans cette premiare demeure, et ensuite 
dans les autres; avis de la Sainte pour résister b. leurs artífices: 

ÉTAT n ' ü N E AME QUI E S T E N PECHÉ M O R T E L . 

Avant quede passer outre, je vous prie, messoeurs, decons í -
d é r e r quel malheur c'est á une ame qu i est comme un superbe 
cliátcau loutresplendissant de lumiere, comme une perle or ién­
tale sans pr ix , comme un arbre de vie, p lanté dans le milieudes 
eaux vives de la vie, qui est Dieu m é m e , lorsqu'elle commet un 
peché mortel , et se trouve, par cette chute, dans les t énébres les 
plus épaisses et l 'obscuri ié la plus noire que Von puisse s'imagi-
ner, parce qu'encore que ce mémesolei l qui la rcniplissaitdesa 
lumiere et la rendait lout éclatanie de beaute demeure toujours 
au milieu d'elle, et qu'elle soit de sa nature, comme un cristal 
capable d ' é l re p é n é t r é e t éclairé de sesrayons, ce soieil se trouve 
alors éclipsé pour elle. Ainsi , loutes les bonnes ocuvres qu'ello 
peut faire é tant en cet état , lu i sont inútiles pour le salut , á cause 
qu'elles n'ont pas Dieu pour principes, sans quoi nos vertus 
apparentes ne sont que de fausses vertus, parce que nous ne 
saurions lu i é t re agréab les lorsque nous nous éloignons cíe lu i , 
et que celui qui commet un peché mortel , au lieu d'avoir ¡nten-
tion de le contenter, ne pense qu ' á plaire au d é m o n , qu i 
ü ' é tan t q u e t é n é b r e s rend son á m e t énéb reuse comme l u i . 

Jesais une personne á qui notreSeigneuravait fait voir enquel 
état est une áme lorsqu'elle a commis un péché mortel,et cette per-
sonneme disait qu'elle ne croyait pas que,si onle connaissait, Use 
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trouvat quelqu'unqui p í i t se rosoudre a lombcr dans cemalheur, 
quelque peine qu'i í faliut preodre pour en éviier les occasions; 
ce qui l u i donnait. un désir exls érne que chacun le súi et en íu t 
ijien persuade. Je vous conjure, mes filies, d ' imiler ce zéle, ct 
de prior beaucoup Dicu pour ceu\ qui se trouvent en cet é ta l . 11 
est si dóplorablé , que conime ees personnes ne sontque t^nébres , 
ees l euébres se r épanden t dans lomes leurs actions. Car, de 
jméme que les ruisseaux qui parlent d'unesource vive et tres-
ciaire en reliennent les q u a l i l é s , toutes les aelions d'une áme 
qui esl en g rácé sont a^réables aux yeux de Dieu et des 
honmies, parce qu ' é t an t , ainsi que je Tai d i t , semblable á un 
ai bre p lan ' é dans la source de la vie, la fraicheur et la nour r i -
lurequ'ello en i e(;oitlui l:ontproduiresanscessedes fruitsadmi­
rables. ¡Víais lorsqu'au conlraire l 'áme va, par sa faule, comino 
se transplanter dans un marais infectet puant, tous les fruils 
qu 'e l íe produi l ne sont que comme corruption et pour r i lu re . 

11 h u í done remarquer que Dieu étant ce divin soleil qui est 
ct qui demcure toujours dans le ceñ i ré de l ' áme , rieu n'est 
capable de lernir l 'éclat de sa beau té el d'obscurcir sa lumié-
re. Mais 1 ame ne laisse pas de devenir toute t é n é b r e u s e p a r l e 
peché , dememe qu'un voile noir dont on couvri ia i l un crislal 
opposé au soleil, r e m p é c h e r a i t d ' é t re éclairc de ses rayons. 

O ames rad ie tées par le sang d'un D i e u ! je vous conjure en 
son nom de í'aire altention á une vérilé si imporlante et d'avoir 
comp.íssion de vous- raémes . Car, cela é tant , pourriez-vous ne 
poini faire tous vos efforts pour arracher ce voile funeste, qui 
vous cache la splendeur de celte divine et éternellc lumiére , 
que vousne saur iezespére r de recevoir jamáis , si vous mourrioz 
avanl que de sortir du mallieureux élat oü vous étes? 

JÉSUS, mon Sauveur, qui peut assez déplorer le malheur de 
ees ames? Quel trouble ne voit-on point a l 'entrée de ce cháleau? 
Quellc émolion dans les sens et les puissances qui en sont comme 
les o l í ic iers , et eníin quel f ru i l peut-on attendre d'un arbre 
qui ne tire sa nourri lure que du démon? 

Un homme fort spirituel rn'a dit autrefois qu ' i l ne s 'étonnait 
pas du mal que font ceux qui sont en peché mortel, mais qu ' i l ne 
pou valí assez s 'ólonner de ce qu'ils n'en font pas beaucoup davan-
tajje. Dieu veuille, s'il lüi plai t , nous délivrer d'une misére si 
etrangeqne nulle aulrene peutlant mér i t e r ce nom, puisqu'elle 
a l l i re aprés elle des maux é te rne ls . C'est la, mes filies, la seule 
chose que nous devons craindre, el dont nous devonsdemander 
á D i t u dans nos priores, de nousflaranlir.puisque noussommes. 
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par nous-mémos si faibles, et si infirmes que nous travaillerions 
en vain, sans son assislance, á c ¡nserver, selon l'expression de 
ce granel roi et ce grand propliele, la place qu ' i l a commise a 
nolre charge. 

Cette méme personnemedisait qu'elleavail t iré deux grands 
avantages de la faveur que Dieu luí avait faite de lui donner 
celle connaissance. L 'un d'avoir, pa r r i io r reur de cesterriblos 
chutes, une si extreme appréhens ion de roH:ens<jr, qu ¡1 lui de-
mandaitsans cesse de ne point Tabandoiiru r . Et l'autre que ce 
lu i était comme un miroi r qui r inslruisai i dans l 'humili té , en 
voyant que tout le bien que nous faisons ne procede que de 
cette sourcedans laquelle n o t r e ú m e , tel qu'un aibreabondant 
en fruits, se trouve plantee, et de cesoleil donl la chaleur douce 
et viviíiante lui fait produire de bonnes (enví es. A quoi cette 
personne ajoutail, qu' i l en ctait si persuade, que lorsqu'il fai-
sait ou voyait faire á un aulre quelque bonne action, 11 la rap-
porlai t aussilót á Dieu comme á son principe, et lui en rendail 
g ráces , parce qu ' i l connaissait clairementque nous ne pouvons 
rien sans son secours, ce qui faisait méme que d'ordinaire i l ne 
se souvenait point d'avoir eu part á ses bonnes oeuvres. 

Vous ne devez pas, mes soeurs, plaindre le temps que vous 
donnerez á lire ceci, ni moi regretier celui que j ai employé á 
l 'écr i re , si nous gravons bien ees dioses dans notre m é m o i r e . 
Les savans neles ignorenl pas, mais I'esprit des femmes n'allant 
pas si loin, ellesonlbesoin de tout ce qui peut les in s t ru i r é , et 
c'est pour cette raison que nolre Seigneur a permis que de sem-
blablos dioses soient vermes á ma connaissance. Je le prie de 
tout morí cocur de nr'assister, afin que je puisse vous en faire 
part. Car ees malieres in lér ieures sont si obscuros, qu 'é lan t 
aussi ignorante queje suis, i l m'arrivera souvent de ne pouvoir 
évi ter de d i ré plusieurs dioses superflues et meme exir ava­
gantes parmi quelques-unes qui seront úti les. Mais si I o n a 
besoin de patience pour lire ce que j 'éct is, on doit considérer 
queje n'enai pas moins eu pour écr i re ce que je nesavais pas, 
é iant t rés-véri table que j ai quelquefois pris la plume sans sa-
voir ni ce que j'avais á di i e, ni par oü je devais commencer. 

Je sais, mes íilles,combien i l vous importe que je vous explique 
le mieux que je pourrai certaineschoses inlér ieures , puisque Ton 
nous parlecontinuellement de Tutilité de l'oraison, etqu'encore 
que nosconstilutions nous obligentd' yemployer diverses Ireures, 
on ne nous di l point ce que nous pouvons y contribuer, ni on ne 
"ous explique que for l peu les moyens donl Dieu se sert pour nous 
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faire avancer d'une maniere surnalurelle. Ainsi j ' a i sujetd'es-
p é r e r que ce vous sera une grande consolalion queje vous en 
donne quelque lumiere, en vous faisant voir la beau té de cel 
edifíce celeste et in ié r i eur si pcu connu des honimes, bien que 
plusieurs p r é t e n d é n t d ' y avoir paru O r , q u o ¡ q u e n a l r e Seigneur 
m ' e ú i d o n n é quelque in t e l l i gencedcsau t r e schosesdon t j ' a i éc r i l , 
j ' a i connu ensuile qu'elle n élait pas telle que je Tai eu depu!s, 
principalernent en celles qui sont les plus di í í ic i les; el ce qui 
me met en peine est que pour les faire entendrc ¡e seral con* 
iraintí" d'user de termes bas et vul{;aires, parce que mon es-
p r i t r u d e e t grossiern'en sauraittrouverde plus propres. 

DE LA CONNAISSANCE D E SOI-MÉME QUI E S T L A P R E M I E R E 

D E M E U R E D E C E C U A T E A U . 

Pour revenir done á ce cháteau dans lequel ¡1 y a diverses de-
meures, vous ne devez pas les concevoir comme étant toutes en-
g a g é e s le sunes dans les aulres, ma is poner vos yeux vers lecen t i e 
qu i est le pa la isoü habite ce grand ro i , et le considérer comme 
« n p a l m i e r qui couvre de diverses écorces le fruit dé l ic ieuxqu i l 
produi t . Carilyaau-dessus e t á r e n t o u r dece palais diversesde-
ineures;et toutes Ies dioses quiregardent l ' áme, allant au-delá 
de ce que nous pouvons nous iraaginer, nous ne saurions nous 
les r ep ré sen t e r dansune trop grande é tendue , Aquo i i l fautajou-
ter qu ' i l n 'y a une seule de ses demeures qui ne soit éclairée par 
ce soleil, dont la lumiere rempli t tout ce magnifique chá teau . 

Soi tqu 'unc ame s'cxercebeaucoup ou p e u á l'oraison, i l i m -
p o r t e e x l r é m e m c n t d e n e p a s t r o p l a c o n t r a i n d r e ; m a i s p u i s q u e D ¡ e u 
l u i fait la g ráce de la recevoir dans ce cháfeau, i l faut la laisser 
aller dans ees diverses demeures, s a n s l ' o b l i g e r a s ' a r r é i e r l o n g -
temps dans une seule, quand ce sei ait cello de la connaissance 
d ' e l l e -méme, parce qu'encore quer ien ne soit plus nécessa i re , 
remarquez bien ees paroles, mome pour les ames a qui Dieu lait 
t a n t d e g r á c e que de leur donnerenlree dans le centre de ce chá­
teau, qui estle pa la i soü i l habite,ellesnepourraient,quand elles 
Icvoudraient, pe rd re j amá i s ceile connaissance d 'e l ies-mémes, á 
cause que leur Immilité, comme une abeille qui travaille sans 
cesse á faire le m i e l , leur r e p r é s e n l e toujours leur neant, sans 
quoi ellesseraieni perdues. Maisainsique letravail del'abeillene 
l ' empéchepas de sonir de sa r u c í i e p o u r aller chercher, sur d i ­
verses lleurs, lamalierede son ouvrage, cel íe connaissance de 
n o u s - m é m e s n ' e n i p é c h e p a s aussi l ' áme de prendre quelqoefois 
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son vol pour considérer la grandeur et la majesté de Dieu dans 
ses ineffables perfections; et elle connaitra encoré beaueoup 
mieux par ce moyen que par el le-méme quelle est sa bassesse, 
etsetrouvera p lusdé l iv rée de ses proprcs imperfections, que 
j ' a i dit é t re commedes reptiles qu ié la ien t entres avecelledans 
cette premiére demeure, quiest ceite connaissanced 'e l le-méme. 
On doit done regarder ce queje viensde d i r é com me une {¡Tace 
s ingu l i é reque Ton re^oiide Dieudanscesoccupalionsde Táme, 
qu i n'ont ríen que de grand et d 'ut i le; et ne doutez poinr, mes 
socurs,que nousn'avancions beaucoup davan tagepa r l acons idé -
ration des grandeur etdes merveiües de ce souverain é t re , dont 
noussommesrouvrageet Ies c r é a t u r e s , q u e sinous demeurions 
tou joursa l tachées á celles de notre néant et de notre bassesse, 

P A S S E R D E L A CONNA1SSANGE D E S O I - M É M E A C E L L E D E D I E U . 

Je ne sais si je me suis bien expl iquée, et ce point est d'une 
extreme conséquence, parce que, quelques élevées que soient 
vospensées vers le cié!, je ne voudrais pour ríen au monde que 
cela diminuat votre humil i té , n'y ayant point de vertu quinous 
so i tp lusnécessa i re , tandis que nous sommes encoré sur la ierre. 
C'cst ce qui m ' o b l i g e á v o u s r e p é t e r que nous ne saurions mleux 
l'aire que de commencer par nous etforcer d'entrer dans cette 
p remié re demeure oú Ton s'occupe á la connaissance de soi-
m é m e , sans vouloir d abord monter plus haul, Gar quelbesoin 
a-t-on de voler, lorsque Ton peut al'er par un chemin í'acile et 
t res -sur?Táchons done plutót , mes soeurs, d'y marclier á grands 
pas; etle seul moyen, á mon avis, de nous bien connailre, est 
de nous appliquer á bien connaitre Dieu. Sa grandeur nous 
fera voir notre bassesse; sa pu re t é , notre ímpure lé , et son hu­
mili té , notre défaut d 'humil i té . 

Noustirons decela deux avanlages; l'un.de comprendre beau­
coup mieux quel est notre néant , en cpnsidérant cette s u p r é m e 
majesté, d e m é m e q u e Ton connaitbeaucoup mieux qu'unechose 
est l 'ortnoire,quand elle est comparée aune f o n blanche^'autre, 
que notre entendementet notre volonté s'ennoblissent etdevien-
nentpluscapab1esdcpraliquerlesgrandesvertus,lorsqueoutrela 
connaissance de nous-rnémes, nous travaillons áaequér i r cellede 
Kieu. Car comme je Tai dit deceux qui sont en peché m ü r t c l , q u e 
leurs actions ressemblenl á ees ruisseaux dont les eaux, venant 
d'une source corrompue, sont loujour.s noiresei puanies(cequi 
n'est fjtrune cómpáfaison, puisque TMeu nous garde d ' é u c en cet 
¿ ta i ) , de m é m e , si nous demeurons dans la considération de notre 
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misére , nous serons coinme un ruisseau dohl l'eau sera toujours 
Iroublepartan! d 'apprélicnsions etdecrainlesqui nous rendront 
lác l iese t l imídes, en nous faisant penser sans cesse si Ton n a 
poi t i i les yeux jeiés sur nous pour observer nos aclions; si nous 
ne nouséga rons point en marchant par cechemin; s 'iln'y aura 
point de présompt ion d'oser é n t r e p r e n d r e c e l t e bonne o í u v r c ; 
s i , é lant s¡ imparfaites, nous devons nous appliquer aune cbose 
aussi elevce qu'estl 'oraison; s i l ne vaudrait pas mieux se con-
lenter de marclier dans la voie commune ct ordinaire, puisque 
íes éxtréhíifes sont vicieuses, méme encequi concerne la v e r l u ; 
si , é tant de si grandes pécheresses, ce neserait point, en vou-
lant s'élever davanta{;e, se mettre enhasard detomber de plus 
haut, t.t ainsi au lieu de servir aux aulres, leur nuire, en effec-
tuaht mal a propos ees s ingular i tés . 

Helas! mes filies, de combien d ' á m e s l e démon a l - i ! causé la 
perle en leur faisant prendre pour humili té ce que jeviensde 
d i r é , e l tantd'autres choses semblables que je pourrais y ajou-
ter, abusant ainsi de la connaissance que ees personnes ont 
d 'e l les-mémes, afín de les empécher d'cn sortir pour passer á 
celle de Dieu; ce qui , au lieu de diminuer leur humiüte , l'aug-
menterait. Ge n'esi pasque nous n'ayons cessujetsde craindre, 
€t méme encoré davanta^e; mais je soutiens que pour acqué-
r i r la véritable l iumilité, nous devons jeter el a r r é t e r les yeux 
sur JÉSüS -Cnaisr , notre Sauveur, et sur ses sainis, puisque 
c'est un excellent moyen pour élever nolre esprit ct pour em­
p é c h e r que la connaissance de nous-memes no nous décourage . 
Car encoré que c e l t e p r e m i é r e d e m e u r e soii la moindre de lou-
tes, elle ne laisse pas d ' é t re si avanta{jeuse et si riche, que, 
p o u r v u q u e r o n s e d é l a s s e de "ees reptiles qui y entrent avec 
nous, I o n peut de la passer aux aulres. 

EFFORTS QUE FA1T L E DÉMON l'OUR EMl'ÉCIIER L E S AMES D ' E N T R E R 

DANS C E T T E P R E M 1 E R E D E M E f R E . 

Maisi l n'estpas croyablede combiend'adresse etd'artificesle 
démon se sert pour e m p é c h e r les ames de se bien connaílre elles-
mémes et le cheminqu'ellesdoiventsuivre. Entreplusieursdio­
ses que Je sais par expér ience de cette p remiére demeure, je vous 
di ra i , mes filies, qu'elle contient une iníinité de logemens, á 
cause du grand nombre d 'ámes qui y entrent en di verses manié -
res, et toulesavec bonne intention.Or,comme lout fcofer vcille 
sans cesse pour leur nuire, ceslogemcns sont plcins de démons 
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qui leur tcndent oiille p i é g e s p o u r les empcclier Je passer d'une 
demeureclansuneautre. lis ont peined'y r e u s s i r c o n i r e l e s á m e s 
qui sont les plus procíies de la demeure oü habite ee j jrand r o í ; 
i m i s ils surmonlent facilernent cellesqui, étant encoré plongees 
dans Ies plaisirs du monde, el passionnées pour de vains hon-
neurs et de vaines pré ten l ions , n'ont pas le couragede se servir, 
pour leur rés i s te r , des sens et de ses puissances, rentendement, 
la memoire et la volonté que Dieu leur a donnés pour se défendre 
de leurs attaques. Or , bien que les ames qui sont en cct é ta t 
dés i ren t de ne point offenser Dieu et fassenl de bonnes oeuvres, 
elles doivent recourir á lui avec grand soin, á la Sainte V i e r t e 
et aux saints pour les proteger et les d é f e n d r e ; et ¡I n'y a point 
d ' é t a t si parfait oíi Ton ait besoin de taire la m é m e ebose, puis-
que le secours de Dieu nous esl toujours niícessaire, ct j e le 
pr ie de tout mon cocur de ne nous le pas refuser. 

Que nolre vie sur la terre est miserable ! Mais á cause, mes 
filies, que j ' a i beaucoup par lé ailleurs du grand p ré j i i d i ceque 
nous recevons de n ' é t r e pas bien instruilcs dans I humil i lé et 
la eonnaissoncede nous -mémes , je n'en dirai pas ici davantage, 
quoiquo rien ne nous importe tant que de t irer quclque profit 
de ce que j ' en ai d i t . 

Vous devez remarquerqueces premieres demeures sont peu 
éclairées de la lumiére qui sorl du palais de ce grand ro i . Non 
qu'ellessoienl aussi obseurcies que lorsque Tame esl en peché 
mortel, mais a causo qu'elles le sont en quclque sorle, parce que 
ccscouleuvres, ees vipcies elees aulresreptilesvenimeuxqui s'y 
sont glissdsavec l'ame, rempechent d'en cons idé re r l a lumiére , 
de m é m e que si une personne qui aurait los yeux si convens de 
lyoue qu'elle pourrai l á peine les ouvrir enira i l dans une salle 
fort éclairée des rayons du soleil. Ccs demeures sont, done for t 
claires, mais ccs malheureux animaux qui obscurcissent les yeux 
de 1 ame pour neles attacher que sur e u x - m é m e s , rempechent 
d'en voir la ciarte. Ces l la disposilion dans laquclle me parail é l r e 
une á m e qui , bien qu'elle ne soit pas en mauvais éiat , est si oc-
cupée , comme je Tai di t , du soin des afl'aires du mon lé et de 
ce qui regardeles biens elles lionneurs,qu'cncore qu'elle voulut 
faire reflexión sur e l le -méme el possóder le bobbeuf dunt t ile 
serait capable de jou i r , elle en est em{)écliee par eos dé< I '« a-
Wes attachemens, dont i l semble qu'elle ne puisse se áégáger* 

n f a u l d o n c , p o u r e n l r e r d a n s l a d e u x i é i H o d e m e u r e , q u o c ! K u ; u n , 

ielon sa conditfbn, s'efforce de renoncer a loutes los occupaiions 
non necessaires, puisque, sanscela, jeci'oÍ.simpossii)lc que Tan 

11. 54 



406 L E C H A T E A U D E L ' A M E , 

arnve jamáis a cetie principale demeure qui esl le comble de la 
felicite, n i que Ton soit méme en assurance dans los premieres 
demeures, au milieu de tantde bétes si dangereuses,dont i l ne 
se peut l'alre que quelqu'une enfin ne nous pique e l ne noutt 
infecle de son poison. 

Quel mallieur serail done le n ó t r e , mes filies, si ap rés avoir 
evité lant de pieges, et é t re passées dans les autres demeures plus 
honorables de ce chá l eau .nous relombions, par notre faule, dans 
nos premieres imperfeelions, ainsi qu ' i l cst a r r ivé á plusieurs 
quiavaient re^u, comme nousdes faveurs de ü i e u ! Notre con-
dilionnous garantit des péri ls ex té r ieurs , el Dieuveuille qu'elle 
nousdclivre aussi des in í é r i eu r s .Mai s p r e ñ e z g a r d e , m e s s a w s , 
a ne vous méler jaujais des dioses qui no vous regardent point, 
et sonyez q u ' i l y a peu demeures de ce celeste c h á l e a u o ü nous 
ne sovons obligeos de combaUre conlre l e s d é m o n s . II est vrai 
que dans quel í jues-unes nos puissances, qui sont comme les 
g a r d o de notre ame, sont plus capables de leur rés is ter ; mais 
nous avons toujoui s besoinde veiller pou rdécouv r i r leurs a r t i -
íices, puisqu ils sont si grands, que se Iransformant, comme ils 
toi>t, en auges de lumiere, ils pourraient autrement nous avoir 
íait beaucoupde mal avant que nous nous en appcrgussions. 

M O Y E N S D ' E M P Í X H E R L E S T U O M P E R 1 E S D U D É M O N . 

Je vous ai ditautrefois que la malice du diablo est comme une 
lime sourde donl i l faul se défier de bonne heure, et je veux main-
tenant vous rexpliquer davantage. Cet esprit malheureux inspi-
rera á une soeur un si violent désir de Caire péni tence , qu'elle 
croiranepouvoirtrouverdureposquedansd'exlreraes mortifica-
lions.Bilaissi la supér ieure l u i d é f e n d d e r ienfaireen cela sans sa 
perm¡ss ion,e l qu'au lieu de lu i obéi re l le s'imagine de les pouvoir 
conlinuer secré iement , et ruine ainsi sa santé en contrevenant á 
l 'obéissance, vous voyez a quoi se termine cette dévoi ion d é r é -
g lée . Ce méme ennemi de notre salut metlradans l 'espritd'une 
autre qu'elle doit aspircr á une tres-grande perfection. Cela est 
t r é s -bon en soi ; mais i l pourra arriver de la que les moinJres 
peiites fautes de ses soeurs lui paraitront de si grands peches, 
quellese renüra attentivea lesobserver pouren aver t i r lapr ieu-
re, sans que souvenl ellevoielessiens propres,et que les autres, 
remarquant qu'elle les observe de la sorte, etne sachantquelle 
est en cela son intention, pourront en é t r e scandal isées. 

L 'avantage que le démon pré tend tirer de lá est tres-grand. 
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puisqu'il va a réfroidir la chai ilé et á relácher ce lien cTamour 
qui doi tonir si é l ro i temenl onsemble celles qui servent un m é -
me Seigneur et un m é m e maitt e, ce qui serait I 'un des plus 
grands malheurs qui leurpourraient arriver. Car ne savez-vous 
pas, mes filies, que la véritable perfection consiste en l'amour 
de Dieu et du prochain, et qu'ainsi nous serons d'autanl plus 
parfaites, que nous garderons plus parfaitement ees deux i m -
ponans commamiemens? Toule notre regle ettoutes nos cons-
litutions ne tendent qu 'á cela seul. Renongons done á ce zéle i n -
discre tquinepeutque nous beaucoupnuire, et que cliacune de* 
nous considere ses propres défauts , sans examiner avec tant de 
soin ceux des nutres. Commej'en aiassez par lé ailleurs, jen 'en 
dir;)i pas ici davantage, et me contenterai d'ajouter que ce* 
amour qui vous doit lier loutes ensembles est sí importanr, qu* 
je souhaiterais que vous l eussiez continuellement devant les 
yeux, au lieu de vous amuser á considérer des bagatelles, q u i , 
Wcn que n 'é lan t pas en elles-mémes des imperfoctions, ne lais-
seraient pas d ' é t re capables, faute de discernement, de nous 
faire perdre ceite paix in tér ieure qui nous doit é t re si chére , ' e t 
de la faire perdre aux autres, ce qui serait aclieler bien cher 
cene p ré t endue perfection qui serait encoré beaucoup plus dan-
gereuse, si le diable l 'inspirait á l ' égard dé l a prieure. 

I I faut néanmoins y agir avec une grande discrél ion, puis-
que si c'etait des choses contraires á la regle et aux constitu-
tions, au lieu de le dissimuler, la char i té obligerait d'en aver-
t i r la prieure, et si elle ne s'en comgeait , d'en informer le su-
p é r i c u r . De m é m e , sí on rcmarquait dans les soeurs q u e l q u e í 
fautes importantes, on serait aussí obligó de se conduire de la 
sorte, sans se laisser aller á nne vaine crainte qu ' i l y eút de la 
tentation. Maispour empécher les tromperies du diable, i l faut 
bien se garder de s'entretenir de ees sujets les unes avec les 
Mitres, parce qu ' i l s'en servirait pour commencer á exciter du 
murmure, et Ton doit seulement en parler aux personnes qui 
Peuvent y apporter du remede. Comme nous sommes dans un 
s>Ience continuel, cet avis ne nous est pas, gráces á Dieu, s ine-
cessaire qu'a d'autres; néanmoins i l est toujours bon de se te­
ñi r sur ses gardes. 
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C H A P I T R E P R E M I E R 

Compavaison des ames qui sont dans la premiéredemeurekdessourds «t 
muets, et de celles qui sont dans la seconde k des muets qui ne sont 
pas sourds. Que Táme se doit préparer alors a soutenir de grandá cora­
bais conlre le démon. 

D í í F É R E N C E OE L ' E T A T DES A M E S Q U I S O N T D A N S L A 

P R E M I E R E E l ' L A S E C O N D E D E M E Ü R E . 

J'ai maintenanl á d i ré quelles sont les ámes qui entrent dans 
la seconde deineuie et ce qu'elles y sont. Je voudrais le pou-
yo'ir hh e en peu de mols, parce que j ' en ai par lé a'dleurs fort 
amplenient ,e lqu i l mesera impossible de n e p a s r é p Q l e r une 
grande part ió de ce que j ' en ai écrit , á cause que j ene m'en 
souviens point. Que si je pouvais varier la maniere d'en traiter, 
p e u l - é t r e n e vous ennuierais-je pas, de méme que nous ne nous 
lassons point de lire des livres qui en parlent, quoiqu'ils soient 
en {*rand nombre. 

I I s'ajjit ic idc ccuxqni o n t c o m m e n c é de s ' app l ique rá l ' o r a i -
son, et qui connaissent l importance de ne p a s s ' a r r é t e r dans la 
prernier e demcure, maisqui nesont pasencoreabso lu inen t ré so -
fusd'en sortir, puisqu'ils no sesépa ren t point desoccasions qui 
lesmetient en si {jrand pér i l . C ' e s t n é a n m o i n s u n e grande gráCe 
<¡uel)ieu leur fait deconnaitrecombien eesbé tesven imeusesson t 
á c r í i i nd re , e tde cequ ' i l s lác l ient par intervallesde les fuir . Quoi-
•qu'ils necourent pas tant de fortune que les premiers dont nous 
4 í v ü n s par lé , ilssouffrent toutefois davantage, parce qu'ils con­
naissent le danger oíi ils sont, et i l y a su jet d 'espérer qu'ils entre-
ront plusavant dans 1c chuicau. Je dis qu'ils souíTrcntdavanla^e, 
á cause que les premiers sont comme des sourds et muets qui , 
« ' en t endan t ni ne parlant point, endurent, plus paüenmicn t la 
peine de ne point paríef, au lleu que ceux-c¡ ressemhlent á des 
personnes qui out Touie boune, mais qüi sont muettes, et sen-
tent a ins ibeaucoupp lusdedép la i s i r de ne pouvoir parler. L 'é tat 
<le ees premiers n'est pas néanmoins le plus désirable, puisque 
c'csttoujours un grand avanlaged'cntendre ce que Ton nousdit, 
^ l que ees deniers elant plus proches de Dicu entendent sa voix 
Jo.squ'illesappelle.Carbien qu'ils s'o.cupentencoredesaffaires, 
•des plaisirs etdes divei tisscmcns du monde, et qu'ils retombenl 
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dans le peché apres s'en é t re releves, parce qu ' i l est comme 
impossible que ees beles venimeusesen lacompa{jnie desquelles 
ils continuent d 'é t re ne les fassent pas brondier, la b o n t é et 
la misér icorde de Dieu sont si grandes, et i l desire tanl qu'ils 
ra imentet s'efforcent de s'approcher de lu i , qu ' i l continué de 
les appeler pour leur en donner la hanlicsse, et cela d'une 
maniere si douce, que ce leur est une peine insupportable de ne 
pouvoir exécu te r a l'heure m é m e ce qu ' i l leur coinmande. 
Ainsi n'ai-je pas raison de d i r é que ees ames souífrent davan-
tage que si elles élaient sourdes a sa voix. 

Ce n'esl pas que cette voix par laqueüe Dieu les appelle soit 
aussi forte que celle dont je p a r l e r a i dans la suite. I I s e sert seu-
lement pour se faire emendre des discours de gens de bien, de la 
lecturedesbonslivres, desmaladies, des afílictions, c t d e s v é r í -
t é s d o n t i l nousdonnequelquefois laconnaissance dansl'oraison 
qu ' i l considére toujours beaucoup, qnoique peu íervenie . Ne lAis-
sez done pas, mes soeurs, de faire une grande osiime de cette 
g ráce denotre Seigneur, etque ce que vous n'y répondez pas á 
Vheure méme ne vous fasse point perdrecourage. Sa patienee est 
si grandequ'elle ne s'étend pas seulement á plusieurs jours, mais 
á plusieurs années, lorsqu'il voit que nous persévérons dans nos 
bons désirs; etitnous importe tellement d'y persévérer , qu'i l est 
impossible que nous n'en t i i ions de grandsavantages. Mais c'est 
une chose terrible de voir les eflbrts que le démon fait alors en 
mille manieres pour altaquer l 'áme, et qui lafontbeaucoupplus 
soul'frirque lorsqu'elle n 'élai t encoré que dans la p r e m i é r e d e -
meure, p a r c e q u ' y é t a n t sourde et muclte, ouau moinseniendant 
t rés -pcu ,e l leé ta i t comme ceuxqui ayant presque perdu l 'espé-
rancede vaincre se ralentissent dans leur résist anee, au lieu qu'ici 
l'entendement est plus v i f , les puissances plus éc la i rées , et le 
combat si échauffé, qu ' i l est impossible que Táme n'en emende 
pas le brui t . Le diablo sesert alors de ees serpens et de ees couleu-
vres dont j ' a i par lé pour empoisonner ees ámes de leur vénin, en 
leur représentant Ies plaisirs du monde comme s'ils devaient 
toujours durer, l'estime que Ton y avait pour elles, leurs parens, 
leurs amis, la perte de leur san té par les austeri tés de la péni-
tcnce que Ton ne peut manquer de vouloir faire lorsque I'on 
est a r r i vé dans cette secondedemeure,et mille dioses semblables. 

JÉSUS, mon Sauveur, dans qnel trouble et quelles peines ees 
esprits de ténébres ne jettent-ils point ees pauvres ames par de si 
dangereux artifices? Elles nesaventsi elles doivent passer outre 
ou reiourner dans la p remié re demeure. Car, d'un cóté, la raison 
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leur r ep résen te l'artífice dont le demon se sertpour les Iroraper, 
e l que tout ce qu ' i l y a dans le monde doit é t re consideré comme 
un néant en comparaison du bonheur oü elles aspirent. La foi 
l e u r a p p r e n d q u e c c b o n l i e u r d o i t é l r e r o b j e t d e l o u s l eursdés i r s ; 
l a m é m o i r e l e u r fai tvoiraquoi se terminenttoutesIeschosesd'ici-
has, ceux qui s o n t t o m b é s d'une tres-grande prospér i t é dans une 
extreme misé re , lant de morts subitesde ceux qu ié t a i en tp longés 
dans les dé l i ces , e t que coscorps qu'ilsnourissaient avectantde 
délicatesse sontmaintenantla p á l u r e d e s v e r s d a n s l e t o m b e a u , et 
autres dioses semblables. L a v o l o n t é l e s porte á airaer celuidont 
elles n'ont pas seulement re^u l 'é t re et la v ie , mais qui leur a 
d o n n é t a n t d ' a u t r e s preuvesde son amour,qi,r elles souhaiteraient 
de pouvoir, par des effets, lu i en té raoigner leur reconnaissance, 
L'enfendement leur fait connaí t re que, quand ellesvivraient des 
siécles entiers, elles ne saur aient acquér i r un ami si fidéle et si 
vér i table; que le monde n'est que v a n i t é e t q u e mensonge; que les 
plaisirs que le démon leur permet, et lea peines dont i l les veut 
cffrayer, ne sontquedes illusions; que, en quelque lieu qu'elles 
puissent aller, elles ne sauraient trouver Iiors de ce cháleau de 
su re t é et de paix; qu ' i l yaura i tde l ' imprudenced'aller chercher 
liors de sa maison ce dont on abonde chez soi, ^ t oü Ton a pour 
l ióte le Seigneur et le mailre de lout ce qu ' i l y a de richesses dans 
Icciel et sur la ierre, pour se trouver rédui t , comme Tenfantpro­
digue, a manger du gland avec les pourceaux, aprés avoir dissipé 
lont son bien : et ees raisons sont si fortes, qu'elles devraient 
suffire a ees ames pour leur faire vaincre les démons . Mais, mon 
Seigneur e tmon Dieu, lacoutume que la v a n i t é a é t a b l i e a tant 
d e f o n e . e t e s t s i g é n e r a l e m e n t r e g u e j q u ' e l t e renversetout, parce 
que lu foi élant comme morte, nous p ré fé ronsce que nousvoyons 
a ce qu'elle nous enseigne. Ainsi i l n 'y a qu'imperfcction et que 
misére on ceux qui ont encoré l 'esprit rempli des cboses visibles, 
e t l 'ondoi ten aitribuer la cause áce sbé t e s venimeuses dont ils ne 
sont pas délivrés. C a r , d e m é m e q u ' u n e p e r s o n n e mordue par une 
v i p é r e e t e m p o i s o n n é e d e sonvenindevient toutenflce,et mour-
rait si on ne lu i faisait beaucoup de remedes, l 'áme se trouve en 
cet é ta t , et a besoin pour en sortir d'une g ráce par l icul iére . I I 
ne faul done pas s 'é tonner qu'elle ait lant a souffrir, principa-
lement si le diable voit qu'elle veut faire tous ses efforts pour 
s'avancer dans le service de Dieu, puisqu'il emploie alors tomes 
Ies forces de l'enfer pour tácher á la faire tourner en a r r i é r e . 

Quel besoin, mon dívin Sauveur, l'ftmé n'a-t-elle point en cet 
état de volreassistance, puisque sans elle elle ne peut rien? Ne 
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souíl'rex done pas, svil vous plait, que se laissant surprendre, e.le 
abandonne son entreprise. Faites-luieonnaitre que lout son bon-
\ieur en d é p e n d , cornbien i l l u i importe de se séparer des mau-
vaises compagniespourneconversernon-seulementqu'avecceux 
qui ayam de bons senlimens se Irouvcnt dans la méme demeure, 
ínaís aussi avec ceux qui sont passés plus avant, afín qu'ils l 'a i-
dent á y aller, el qu'elle se tienne toujours sur sesgardes pour 
ne' se point laisser vaincre. Car si le diable la voit absolument 
résolue á lout souffrir et á mour i r plutót que de retourner 
dans les premieres demeures, i l la laissera bienlót en repos-

C'esl ici oü i l faut que l 'áme temoi{jne sa gencrosi té , et ne res-
semble pas á ees láches soldats que Gedeon renvoya lorsqu'il al-
la i tau combat, mais considere qu'elle enlreprend d'ensoutenir 
i m c o n t r e l e s d c m o n s , q u a n d m é m e i l s s e j o i n d r a i e n u o u s e n s e m b l e 
pour l'attaquer, el q u ' é t a n t a r m é e d e la croix de son Sauveur, elle 
n'a ríen a a p p r é h e n d e r . Je Tai deja dit et je le repele eneore: 
elle ne doit point en cet élal se proposer des contentemens et des 
plaisirs. Ce serail une maniere bien basse de commencer á t r a -
vailler á un si grand édifice, et bá t i r sur ie sable une maison 
qui tomberait aussitót par terre. II faut au coniraire se p répa -
rer á soufl'rir des peines et des tentalions, parce que ce n'est pas 
dans ees premieres demeures que tombe la manne. 11 est besoin 
de passer plus avant pour la ramasser á pleines mains dans ees 
autres demeures, oü i l n'y a rien que de déÜcieux, et ou l'ame 
jouit de tout le bonlieur qu'elle saurait souhaiter, n'ayant point 
alors d'autre volonté que celle de Dieu. 

N'est-ce pas une chose plaisantfí que nos venus ne faisant 
que de naitre et é tant encoré mélées de mille imperfections, 
nous osions p r é t e n d r e de trouver des douceurs dans l'oraison 
etnous plaindre denossécheresses? Qu'i! ne vous arrive jamáis, 
^es soeurs, d'en user ainsi. Embrassez la croix que volte divin 
epoux a portee, n'oubliez jamáis que c'est á quoi vous vous étes 
SÍ solennellement engagee, et que celles qui pourront souffrir 
davantajre ponr l 'amour de l u i s'estiment les plus heureuses. 
C'est la le capital, et vous ne de vez cons idérer tout le reste que 
Comme un accessoire dont vous lu i rendez de grandes actions de 
S^áces, s'ü vous en favorise. 

II vous semblera peut -é t re , mes so5urs, que pourvu que vous 
recev¡ez de Dieu des faveurs interirures, il n 'y a point de peines 
ex té r i eu res que vous ne soyez rdsolues de souffr i r ; mais ií con-
^ai tmieux que nous ce qui nousesl pi opre; i l ne nousappa r t í en t 
Pas de lui donnor couscil, el i l nous peut diré avec raison que 
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nousnesavonscequenousdemantlons. N 'ouhl iez jamáis , je vou!" 
pr ic , puisqu'il vous iinporte tanl de vons en souvenir, (|ueceux 
qu i commenct-nt a (aire oraison se doiveiil rés t íudre á Uavaiilei 
conlinuelleiPentde toui !eur pouvoir p o u r c o n í ' o r m e r l e u r volon-
t é a C i lle de Dicn, eterotíe f e n n o m e n t q u e c ' e í ten quoi consiste 
la plus { j r a m l e p e r í m i o n que Ton puisseaequér i r dans cetexer-
cice sfíii ituel et ce cliem'n qui conduit au ciel. Ceux qui s'enac-
q u í u e r o n i a v c c plus desoin recevrontde plus {grandes réconi-
penses, et s'avancerontdavantafje dans cette divine volé. En quoi 
j e n ' e x a g é r e point, puisqu'il est t rés-ver i iable que c'est en cela 
que consiste tout nolrebonheur. Carsid 'abordnous nous éga-
rons en voulant que Díeu í a s s eno t r e vo lontée t non pas la sienne, 
et qu ' i l nous méne par le chemin qui nous est le plus afjréable, 
quelle fe rmeté peut avoir le iondement de cet édifice spirituel? 
Pensons done seulement a fairece qui dépend de nous, et t á -
chonsdenous d é f e n d r e d e c e s bétes venimeusesqui nous don-
nen l t an t de peine par de mauvaises penséesdon t nous ne pou' 
vons nous garantir, par des sécheress ' s, el méme quelquefois 
parleurs morsures; Dieu le permettantainsi, afín de nous ren-
dreplus vigilantes, et ép rouve r si noussommesvivement tou-
chées du regret de Tavoir offensé. Que vos chutes ne vons em-
p é c h e n i d o n c point, mes filles^de vous eflbrcer depasseroutre. 
Dieu en tirera méme du bien, ainsi que pour ép rouver la bon té 
du thé r i aque on prend auparavant du poison. 

Quandnous n'aurionspointd'autrespreuvesdenotrefaiblesse 
et du préjudice que nous recevrons de ees distractions, celle-Ia 
seule devrait suflire pour nous p o n e r á nous recueHlir. Car peut-
i l y avoir un plus grand mal que de se voir hors de chez sui? E t 
comment e s p é r e r de rencontrt r ailleui s du repos lorsque Ton 
n'en trouvepas danssa maison propre? Uien ne nous est si pro-
che que nos puissances, puisque nous en sommos inseparables, 
et ees puissances nous font la guerre commesi elles voulaientse 
yenger de cellos que leur font nos imperlections et nos péchés . 
ÍÑotreSeigncur n'a, messoeurs, ríen tant r e c o m m a n d é a sesapo­
tres que la paix; et croyez-moi, si nous ne la trouvons en nous, 
nous travaillerons en vain á la chercher hors de nous. 

Je conjure, par le sang que ce divin Sauveura répandu sur la 
croix pour notre salut, tant ceux qui n'ont point encoré com-
m e n c é d e r e n t r e r d a n s e u x - m é m e s q u e c e u x qui y sont deja ren-
t r é s , de se bien garderde rien fairequi les porte a retourneren 
a r r ¡ é i e ;qu ' i l s cons idé ren tque les reGhutesé tan tp lus ( l angereuses 
queleschutes, leur perleserait inevitable; qu ' i l sedé l ien t d'eux-
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mémes; qu 'ils metlenl loute k u r confiance en la misencordo de 
Dieu,et il lesfera pa s se rd ' uneden í i eu r eáunoa i i i i e , oü non scule-
ment ¡Is n'auronl plus sujel d'appréhender ees beles venimeuses, 
mais se moqueront dekurs eftoris, les verront soumises a eux, et 
j omron lde lou i l ebonheu rque lon saurail souliaiteiencelle vie. 

Comme j ' a i fait v o i r d é s l e c o m m e n c e m e n t d c (|iie!lc sorie on se 
doit conduiredans ees lenlalionsquc lediable suscite pour nous 
Iroubler, et que ce n est pas avec violence, mais avoc douceur 
qu ' i l faul travailler ase recueillir, afín de pouvoirconiinuer, je 
ne le repétera i po in t i c i . Je me contenterai de d i r é qu ' i l est t r é s -
avaniageux d'en communiquer avec des personnes qui en aient 
Texpérience. Que si vous vous imaginez qu ' i l puissearriver un 
fon grand mal de manquer á cerlaines choses qui ne sontpoint 
essentielles, je vous assure que, pourvu que vous ne quilliez 
point rexercicedel 'oraison, Dieu les fera réussir á volre avan-
tage, quoique vous neirouviez personne qui vous en inslruise. 
Mais si vous aviez abandonné l'oraison, i l n'y aurait d'auire re-
nuéde pour empéche r que peu á peu vos cliules ne se mu l t i -
pliassent, que de renlrer dans !'(xercice de l 'oraison, et Dieu 
veuille vous í'aire bien comprendre une vér i lc si importante. 

Si Ton dit que, puisqu'il est si dangereux de retourner en ar­
diere, i l í'aut done mieux ne pas eommencer et demeurer hors de 
chá t eau , je r éponds , et notre Seigneur Ta dit lu i -méme : Que 
celui qui cherche le péñl y renconirera sa pene, et qu ' i l n'y a 
point d'autre porlequeluraison pourentrerdansee cháteau.Car 
n 'y a- t - i l pas de la folie á s'imaginer de pouvoir entrer dans le 
eiel sans entrer aupara van t dans nous-mémes par la connaissance 
de notre misére etdecequenousdevons á Dieu, et sans imploror 
souvent sa misé r i co rde?Ne nous a-t i l pas di t aussi de sa propre 
bouche: Que nul ríira a son Pcre que "par luí? Ce sonl, ce me 
semble, ses mémes paroles: E l qui me voil voit mon Pcre. Or 
jenecomprends pascomment nous pouvons le connaitre et tra­
vailler pour son service, si nous ne considérons Ies obligations 
que nous lu i avons, et la mort qu ' i l a soufferte pour l 'amourde 
nous.Car la foi sans lesocuvres est une foi morte, et á quoi nous 
peut-elle servir si nous ignorons le prixdes soufli ancesde JÉSUS-
CHRisT,d'oü procede tout notre bonheur, et si nous ne nousex-
titons pas par cette considération á l'aimer? Je le prie de nous 
faire connaitre combien clier lu i a couté l 'amour qu' i l nous a 
porté: Que le serviieur next pas par dessus le mnitre; que l'on 
nc peía sans travail arriver n la gloire, el que l'on ne saurait 
^ue par la priere óviíer de lomOcr á toute heure dans la lenlalíon. 

11. 33 

& l ? ü e rídc r ^ ^ . 



TROISIEME DEMEURE 

CIÍAPITRE P R E M I E R . 

Dans quelles sainles dispositions sont les ámes h qui Dieu a faitla grSce 
d'entrer dans celte troisiéme demeure. Qu'en quelque état que nous 
soyons, il y a loujours sujet de craindre landis que nous sorames en 
«eite vie. 

ÉTAT DE L'AME DANS CETTE TUOISIÉME DEMEURE. 

Que dirons-nousde ccux qu i , par la perseverance qu ' i l a pin a 
Dieu de leur donner, sont demeuré s victorieux dans ees conib;its 
et arrives jusqu 'á la iroisiéme demeure, sinon que bien liettrcnx 
est rhomme (¡ui craint le Seigneur, qui est un verset, dout, 
ayant l 'esprit aussi grossier que je Tai, je n'avais pu jusquici 
biencomprendrele sens^tje ne saurais t rop remerciersa divine 
majcsiede m'en avoir donné rinteliigence.Commenteelui qui se 
trouve en e e t é t a t neserait-ilpas l i e u r e u x , p u ¡ s q u e , p o u r v u qu ' i l 
nc retourne point en a r r i é r e , i l y a snjet de croire qu ' i l esl dans 
le veritable chomin du salut? Vous voyez par la, mes soeurs, 
combien i l importe de remporier la victoire dans les combáis 
donl j ' a i pa r l é , puisque je ne saurais douter que Dieu ne nous 
melle ensuiie en süre té de conscience. Mais je me repremjs. 
Car peut-i l y en avoir en ce monde? E t c'est celte incertitude 
qui m'afaí t ajouierces mots: Pourvu que Ton ne retourne point 
en a r r i é r e . Que cette vie esl miserable d 'é l re ainsi obliges, com-
flieceux qui ont loujours les ennenrs a leurportes, (ravoirsans 
cesse les armes á la main pour se garantir de surprise ! 

t Mon Dieu ct mon tout, comment voulez-vous que nous ai-
» mions une vie pleine de tant de miséres , el que nous ne dési-
» rions et ne vous demandions pas que vous nous fassiez la gfréoe 
» de nous en tirer, si ce n'est que nous puissions e spé re r de la 
» perdre pour vous, ou de l'employer lout cutiere pour votre 
t service, et surlout d 'é l re assurés que nous accomplissons 
» votre volonté ? Car á moins que cela, ne devons-nous pas 
» d i ré avec saint Thomas : ilíonrons avec há ? E t n'est-ce pas 
» raourir plusieurs ibis au lieu d'une seule que de vivre dans 
9 celte appréhension de pouvoir é t re pour jamáis separes de 
c vous? C'est ce qui me faii vous d i ré , mes filies, que la grande 
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g r á c e que nous devons tlemander á Dieu est de nous mettre 
en assurance avee les bienheureux. Car au milieu de tant de 
crainles, quel conicntement peut avoir celui qui n'en connaí t 
point d'auire que d 'é l re agréable á son Dieu, puisque Ton a v a 
tomber danstantde grands peches des pcrsonnes qui , menant 
une vie sainte, elaient dans ees craintes et de plus grandes en­
coré? E t qui nous assure que si nous tombons Dieu nous don-
ñera la main pour nous relever, et poui' nous ía i re faire p é n i -
lence? J'entends par un secours particulier. 

Celte pensée ne se présen te jamáis á mon esprit que je ne me 
irouve dans une extreme frayeur; et elle s'y présente si souvent^ 
que je tremble en écrivant ceci. Je ne sais ni comment je le puis 
écr i re , ni comment je puis vivre. Je vous conjure, mes filies, de 
d e m a n d e r á n o t r e S e i g n e u r d é m e faire la g ráce qu ' i l vive toujours 
en moi. Carqueile assurance puis-je trouver dans une vie aussi 
mal employée qu'a é té la mienne? Que ceci nevousattriste point, 
je vous prie, comme je remarque quelquefois que cela vons ar-
t ive par ledésir que vousauriez que je lusse une grande sainle, 
en quoi cortes vous avez raison, et je le souliaiterais bien aussi; 
maisque puis-je faire et á qui m'en prendre qu 'á moi méme des 
lautes quej 'ai commises, puisque Dieu m'a favor i séede tantde 
í í iáces, que si j ' en avais íatt un bon usage elles auraient pa 
suffire pour m'obtenir Taccomplissement de votre dés i r ? 

J e n e s a u r a ¡ s , s a n s une grande confusión et sans repandredes 
^rmes, penser que j ' é c r i s ceci pour des personnes qui sei aient 
^pables de m'insti uire, et i l parait bien en cela quel est le pou-
Voirde Tobeissance qui m 'y conlraint. Dieu vcuilleque vdusen 
l i i iezquelque u i i l i t é^u je vous conjure delui demandor pardon 
pour celte miserable c r é a t u r e q u i a o s é r e n t r e p r e n d r e . I I sait q«c 
jen'attendsrienque de s a b o n t é , que je ne puis sans elle a ssn-
^ 'é t re ce queje suis, et que c'est á elle quej 'a i recours et tmü 
niér¡tes desonFils et desa t rés - sa in le Mere dont, toul iridijgwe 
M^eje suis, j ' a i l'honneur, comme vous, de porter l 'habit. Louez 
^ u , mes filies, de ce que mes imperfeclions ne doivent prnet 
^ous faire de honte, puisqu'clle ne vous empéchent pas d éti e 
les véritables filies de cetie reine dcsanges. Efforcez-vous d ' i -
^ t e r ses actions, admirez sa gran^eur, et considérez quel est 
eoonlieurde l'avoir pour piolcctii#:e,puisque mes pécl iésc lnm 

gallee n ' o n i p o i n i t e r n i r é c l a t de ce saintordre. J'ai néanmoins 
Unavis imponant á vous donner. C cst de ne vous lenir pas C H 
assurance, quoiquevousayez n n e i e l í e m ó r e e t s o y c / aussi bí^nne 
^e.vousctes.Uemetfcz-vousdevani ívs v t u x l e x e m p l c d e David 
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« t d e Sa lomón ,nevous íiez poinlen v o t í e r e t r a i l e , e n v o t r e p é n í -
lence, en vos communicalions avec Dieu, en vos continuéis exer-
«¡cesd 'oraison, en voire separa! ion des dioses du monde, et en ce 
qui parait m é m e que vous en avez de l ' l iorreur .Tout cela est bon, 
niais i i ne sufíit pas,commeje Tai d i t , pout vous oler tout sujet 
de craindre, etvousdevez (jraver ce verset dans votre niémoire 
e l le médi te r souvent: Heureux cettii qui ernint le Seignetir. 

J'aifait une grande digression, parce que le souvenirde mes 
imperfections et de mes peches me donne rant deronfusionlors-
qu'i ls se p r é sen t en t á mon esprif, que je m ' é ^ a r e el me Irouble. 

Mais i l me í'aut revenir á ce que j'avais commencé á d i ré des 
á m e s á qui Dieu afail une si grande l'aveur que cdled'avoir sur-
m o n l é les dil-Jicullésqui se rencontrent á passei-des deux pre­
mieres demeures dans la t ro i s iéme, el je crois que, par s amisé -
ricorde, ¡1 y a plusieurs de celies-lá dans le monde. Leur appre-
hension de r o l í e n s e r fait qu'eiles évi lcnl aulant qu'elles peuvent 
de lomber meme dans les peches vénicls. Ellesaimeni la pén i -
tence,elIesont desheuresde recueillement, elles emploienl bien 
leur lemps,elies exercent la c h a r i t é e n v e r s l e p r o c h a i n , eltessont 
reg lées dans loules leurs aclions, et gouvernenl sagement leurs 
lámiUes. Get étal est sans doute fort désirable, et i l y a sujet de 
croire que Dieu ne leur refusera pas la g ráce de passer dansles 
de rn ié res demeures, si elles en ont un grand désir , puisque la 
disposilion oíi elles sont est si louable, qu'elles peuvenl obienir 
de sa bon té des faveurs encoré plus grandes que celles qu'elles 
ont deja regues. 

JESÚS, mon Sauveur, se trouvcra-t-il qnelqu'un qui ose diré 
qu ' i l i¡e souhailepas un si grand bien, p r inc ipa lementaprés avoir 
s u r m o n t é les plus grandes dif t icul tés?Personne sans doute ne le 
d i r á . Chacun assure qu ' i l le veut ; mais commei í l'aut plus que 
des paroles pour poner i 'áme a s ' abandonneren t ié rement áDieu 
et le faire r é g n e r dans elle avec une souveraine puissance, i lno 
suflit pas de le prol 'érer de bouche, on doil l avoir dans le coeur, 
comme nous l'apprtnons par Texemple de ce jeune liommede 
l 'Evangilc íi qui notre Seigneur di t , que s'il voulmtétre parfait, 
Uquiitái toui pour le sfuivre. Des que j ' a i commencé a parlorde 
ees demeures, j ' a i tou^ours eu dans Tesprit que cela se passe 
delasorle, et que, ees grandes sécheresses qui an ivent dans l 'o-
raisonen procédent d 'ordinaire. l! y ena nc;anmo¡nsenrored 'au-
tres causes comme a-ussi de ees peines ¡ntérieuros qui l'onl tant 
souíTrir plusieurs personnes, sans qu ' i l y ait de leur faute, e1 

düKl notre Seigneur ne mmiyse point d e l e s d é l i v r e r avec beau-
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coup d'avanlajjc pour cllcs. A {jiioi Ton peut ajouter les eíTett* 
qucia mclancolie etd'aulrcs i n l i nn i l é sp rodu i sen t , sansparlor 
en cela, non plus que dans tout le rcsle, des secreis jugemens 
de Dieu, et qui sonl impenetrables. Mai$ j e crois que ce que j<í 
tlis esl ce qui arrive le plus ord ina i rcn íen l . Car comme c e » 
personnes voienl qu'elles ne voudraienl pour rien au monde ¿pm'-
meLtre un peché mortel , n i la pluparl d'ellcs un veniel, de pro-
pos delibere, et qu ¡1 n'y a rien a reprendre en la maniere dont 
elles emploicnt leur temps et leur bien, elles oni peine á soufíVir 
<pi'elant de lidclcs sujets de leur ro i , on leur re íuse l 'ent rée du 
l ieu oü il habite dans sa íjloirc, sans considérer que peu cnlrent 
jusque dans la chambre de la plupart des rois de la terre. 

Entrez, mes filies, enlrez dans v o u s - m é m e s , passez jusqnc 
dans le fond de votre cocur, et vous trouverez le peu de com|)ie 
que vous devez faire de ees petites aclions de verlu a u x q m ü e s 
vous é tesobl igées comme chrét i en nes, ct m é m e a beaucoup d a -
vanlafje. Contentez-vous d ' é t re sujettes de Dieu, el pour vouloir 
t rop p r é t e n d r e , ne vous meltez pas en hasai d de tout perdí e. 
Considérez les saints qui sont entres dans la chambre de ce ro i , 
et vous verrez la dif le íence qu ' i l y a eolre eux et nous. Ne de-
niandez point ce que vous n'avez point m e r i t é , et quelqiu s 
Services que nous ayons rendus á Dieu, gardons-nous bien de 
croiro qu'apres Vi\o\v d'ailleurs tant o í fensé , i l nous doivií 
quclque chosc. 

O liumilité! Iiumililc! je suis t e n t e e d e c r o i r c q u e c e u x - l á n 'en 
0nipas beaucoup qui s ' iuquiétent decesséehe resses .Maiscen ' e s t 
pas de meme de ees fjrands travaux intéi ieurs dont j ' a i par lé , i l y 
entre bien davanta;]e que le manque de dévotíon. É p r o u v o n s -
HÜUS nous-nienits, messceurs, ou soul'fronsque notreSeijjneur 
«cus éprouve , et i l le sait bien faire, encoré que nous ne le vou-
•ions pas.Considerons ce que font pour son service ceux qui luí 
s ü n i si j¡de!cs, e l nous verrons si nous avons suje l de nousplain-
^ ' ede sa divine majesté. Carquevoulons-nous qu ' i l fassesinous 
flous élü¡í}nons de lui et nous retirons tout tristes, ainsi que ce 
leunehomme dc^'EvangjleJorsqu'il nous enseignecequenoiis 
^evons Taire pour é l re parfails, et qu ' i l veut nous donner des re­
compenses propoi l ionnées á l'amour que nous lui portons! Mai i 
et amour, mes íilles do i l é l rc accompagné des oeuvres et non pas 
^agina i re , parce qu'encore que Dieu n'ait pas besoin de no^ 
€«ivres, i l les considere comme des eí'fets de la résolution que 
ous avons faite de lui soumeltre emié remen t notre volonté. Que 
' í t ousnouspe i suadons m ' i l ne nousres tep ius i - iená faire, parce 
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<ju'cn nous rendant reli{í¡euses nous avons tie notre ploin {jré 
i cnoncé pour l'aniour de luí a l'aí'fection do loules les dioses du 
monde en general, et acoque nous possédons en parliculier, qu i , 
rncoi e qu ' i l ne ful pas de plus grande valeur qu'etaient lesfilets 
desainlPierrc, doitetre consideré commeboancoup a I 'égard de 
c t im qui donne tout ce qu'i l a; je dis que cetie disposilion est 
!'ortbonne,pourvuquo Tony persévére ,e t que l 'onne se rengage 
i oint dans les imperfecüons oü Ton se trouverait oncore dans 
I s premieres demeures que j 'a i comparées á dos animaux i m -
üiondes, étant cerlain qu'encontinuant dans cet abaudonnemenl 
<¡e toulcschoses pour no s'altacher qu 'á Dicu, on obüen i ce que 
¡"on souliaitc lorsque i'on ne ccsse point de praiiquer (remar-
<iuez bien ees paroles, mes filies,)ce précepte de JÉSUS-CHRIST, 
*Í4 nous considerer toujonrs comme des scrv i í eurs inu lúes , (]ui 
n'ont rien fait pour niérilor de semblables g ráces , el que plus 
on a m ; u de l u i , plus on lu i est redevable. Car que pouvons-
i.ous faii e pour un Dieu qui est lout -puissaní , qui nous a crees, 
qui nous conserve r é l r e , et qui est mort pour nous? Ne devons-
nous pas, au lieu de lui demander de nouvelles g ráces et de 
í:ouvellos faveurs, nous teñ i r heureuses de pouvoir nous 
acqaltter de quelque petite partie de l 'obligalion que nous l u i 
:íYüns a cause du service qu ' i l nous a rendu? Ce qui est une 
pnrolc que je ne saurais proférer sans une tres-grande confu­
sión, quoiqu'il soit vrai qu ' i l n'a employe qu ' á nous servir toute 
la vio qu ' i l a passée dans le monde. 

Je vous prie, mes filies, de bien considerer quelques avis que 
j ' a i á vous donner sur ce sujet, Yous pourrez y trouver de l 'ob-
iscurite, parce queje ne saurais les expli(|uer plus clairement. 
Mais je ne puis douter que notre Seigneur ne vous en donne 
l ' intelligence, afín d'augmenter votre huniil i té par ses séche-
rosses, au lieu que le dcmonvoudraits'en servir pour vous jetor 
«iansTinquielude. Car lorsque des ames sont véi itablement hum-
1 )lcs, quoiqu'í lles ne recoivent pas ees faveurs de notre Seigneur. 
i l leur donne une conformité á sa volonté, et une paix qui les 
rond plus contentes que cellos qu ' i l en gralii ie, qui souvent étant 
íes plus faibles ne voudraient pas apparemment changer cesfa-
•\ curscontre les séelieresses de ees autres, qu i ayant plus de forcé 
íju'elles, les supportenl avec tant devertus, parce que naturelle-
ment nous aimons davanlage les contentcmens que les croix. 
t Seigneur, á q u i nulle vérilé n'est cachee, éprouvez-nousafir» 
< de nous donner, par u-lte ép reuve , la connaissance de nous 
* mémes . * 
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CHA P I T R E 11. 

Divers avis de la Sainle sur la conduite que áoivent teñir ceux qui sont 
arrivés jusqu'a cette troisiéme demeure, et particuliérement touchant 
Tobéissance que Ton doit pratiquer et da retenue avec laquelle on 
doit agir. 

AVIS TRÉS-UTILE DE SALNTE. 

J'ai connu quclquespersonnes ot m é m e beaucoup qui aprés etre 
arr ivées a l 'état dont je viens de parler, et avo i rpa s sé plusieurs 
a n n é e s d ' u n e maniere qui paraissaitsi parfaitequ'il y avait sujet 
de croire qu'elles voyaient le monde sous leurs pieds, ou qu'au 
moinse l lesené ta ien t e n l i é r e m e n l d é s a b u s é e s l o r s q u e D i e u a c o m -
meneé de les eprouver en des choses assez légéres , sont tombees 
dansde si grandes inquietudes etun t e l aba t t emen t jque j ' ené t a i s 
é tonnée , et ne pouvais m 'empécher de craindre pour elles, parce 
qu 'y ayant si long-lemps qu'elles faisaient profession de ver lu , 
qu'elles se croyaient capables d'enseigner les autres, les conseils 
qu'on pourraient leur donner seraicnt inúti les . Je ne vois point 
d'autre remede pour les consoler que de leur t émoigner une 
grande compassion de leurs peines, comme en el'fct elles en sont 
dignes,et dene pointcontredire leurs sentimens, pa rcequ ' é t an t 
pe rsuadées qu'elles endurent pour l 'amourdeDieu, elles nepeu-
venl s'imaftiner qu ' i l y ait deTimperfection, ce qui en esl une 
auirc bien grande pour des personnes si avancées. I I n 'y a pas 
sujet de s 'é lonnor qu'elles y tombent, mais i l y en a, ce me 
semble, de voir qu'elles y demeurenl si long-temps. I I arrive 
souvent que Dieu, pour faire connaitre á ees ames choisies 
quelle est leur misére , retired'ellcs ses í'aveurs pour un peu de 
lemps et qu'elles n'ont pas besoin de davanlage pour con­
naitre clairement qu'elles ne sont rien par e l lcs-mémes. 11 » -
five aussi quelqucfois que leur déplaisir de voir qu'elles ne 
peuvent s 'empécher d 'é t re toucliées des choses de la terre leur 
®M un sucroitde peine. Ainsi, quoiqu' i l y ait de l ' imperfeclion, 
c'esi une grande miséricorde que I)ieu leur í'ait, parce qu'elle 
'es l iumi l ie . 

Ces autres personnes dont je parláis auparavant sont tres-
••'oignees d 'é t re en cet dtat; elles admirent leurs sentimens, et 
voudraicnt que les autres les admirassent. J'en veux rapporler 
9uelquesexemples, afín d e n o u s e x c i t e r á n o u s c o n r a i t r e e t á n o u s 
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éprouvernüus-mi 'nxs jpu i squ ' i lnouses tavan ta í j euxd 'avo i rce t t e 
connaissance avant que Dieu nous éprouve . Si une personne 
riche, qui n'a ni enlans n i hcritiers, vient á souft'rir quelque 
perle qui n'enqxxlie pas qu ' i l ne lui reste encoré plus de bien 
qu' i l n'en a besoin pour cnlretenir honné lement sa ramille, et 
que cela ne l ' inquiéte pas moins que si elle n'avait passeulement 
du pain, notrc Scif^ncur pourra-t- i l croire qu'elle veuille tout 
q n i ü e r pour Tanmurde lui? Elle d i rá peu t -é t r e que l'affliction 
qu'elle a de collc perle vient de ce qu'elle voudrait pouvoir (aire 
dub ien aux pauvres. Mais je suis p e r s u a d é e q u e D i e u n e d é s i r e 
r ien de nous que ce qui est conforme á Tétat oü i l nous met, et 
qu ' i l ne peut y avoir de véri table char í lé dans ce qui trouble la 
paix et lerepos de nos ames. Que si cetle personne ne se con-
duit pas de la sorte en celte rencontre, parce que Dieu ne l'a pas 
encorerendueassezparfaite, patience; mais qu'elle reconnaisse 
au moins qu'elle n'est pas arr ivée jusqu ' á cette l iber té d'esprit 
qui la maimient dans le calme, qu'elle la l u i demande, et qu'elle 
se dispose par ce moyen á la recevoir de sa b o n t é . 

Une autre personne aura plus de bien qu ' i l ne l u i en faut 
pour sa subsistance, e t i l s 'ofíre une occasion de l'augmenter; 
si c'est par un don qu'on lu i veut faire, á la bonne heure ; mais 
detravailler pour cela, et, aprés Tavoir, s'efforcer d'en acqué r i r 
encoré davantage, quelque bonne íntenlion qu'elle ai t ( carpar-
lant comme je fais de personncs d'oraison et de vertu, on doit 
croire qu'elle l'a bonne), elle ne doit point p r é t end re d'arriver 
par ce chemin jusqu'au palais d'un si grand r o i . 

II en est de m é m e pour peu que Ton mépr i se ees personnes 
et que Ton touche á leur honneur, parce que encoré que Dieu, 
qui est un si bon maitre, leur fasse quelqucfois la gráce , en 
considéralion des services qu'elles lu i ont rendus, de le souflrir 
assez patiemment, afín de ne point diminuer l'estime que I on 
a de leur vertu, i l leur reste une inquié tude dont elles ont peine 
á revenir, 

Mais ees personnes ne sont-elles pas du nombre de celies 
qui médi tent depuis si long-temps sur les avantages qui seren-
contrent dans la souífrance, et qui dés i rent m é m e de souflrir? 
Ne sont-elles pas si satisfailes de leur maniere de vie, qu'elles 
voudraient que toutes les autres Ies imilassent? Et Dieu veuille 
loulefois qu'elles ne rejetlent pas sur d'autres la cause de la 
peine qu'elles souffrent, et ne s'en attribuentque le merite! 

11 vous semblera peu t -é t r e , mes soeurs, que ceci est hors de 
propos, puisquerien de semblable ne se passe parmi nous. Nous 
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n'avons pointde bien, nous n ' e n d é s i r o n s poinl et nous n'cn re -
cherchods point, personne nenous olfense, et ainsi ees compa-
ra i sonsn 'üU poiuide r a p p o r t á n o l r e é l a t . J ' e n d e m e u r e d a c c o r d ; 
mais cela n'etnpcciiepasque l'onn'enpuisse lirecplusieurscoti-
séqufnces «liles qu'iln'est pas besoin deremarquer icien pa f l í -
cui ier ,c iqni vous donneront l u m i é r e p o u r connailre si vousé les 
e n l i é r e m u i i «létachées de rafl 'eclion des choses auxqüelles vous 
avez renoncé en q u i ü a m le monde, puisqu'il s'oflre assez de 
peiitcs o c ¡s-Misde r é p r o u v e r , et devousfairevoir si vous eles 
maitresses do vos passions. Car, croyez-moi, la perfection ne 
eonsiste pas a porler un babit de relifjieuse, mais á pratiquer 
Ies vertus, a assujélir en loutes choses notre volonlé á cello de 
Dieu, et a la prondre pour regle de h conduite de nolre víe . 
Puisque nous ne sommes point encoré arrivées jusqu a ce d e g r ó 
de verlu, Imiiiilions-nous, mes Hiles. L 'humil i té est un remede 
infaillible pour guér i r nos plaies; et quoique notre Si i g m u r , 
qui est notre divin médecin, tarde á venir, ne doulez point 
qu ' i l ne vienne el ne nous guerisse. 

Les pén i t encesque font ees personnesdont je viensde parlcr 
son t aussi reglees et aussi compassées que leurvíequ'el lesdésiren t 
fort de conserver pour servir notre Seigneur. Ainsi elles prati* 
quent les morti í ications avec grande d iscré l ion , de peur de 
miire á leur santé , et Ton nedoit pointeraindrequ'elles se luent, 
tant leur raison est toujours la maí t resse , sans que leur amour 
oourDieu les fasse passer pardessus l e i considérations qu'elle 
íeur représen te , pour ne se point laisser emporter á des a u s l é -
riles excessives. Mais jevoudrais au contraireque nous nous ser-
vissions de notre raison pour ne nous pas contenter de servil* 
Dieu en celte maniere, et pour ne pas demeurer toujours ainsi 
en méme état sans jamáis arriver oü ce chemin nous doit con-
duire, quoique nous nous imaginionsde mareber toujours avec 
peine; et Dieu veuille qu 'é tant si diflicile á tenir nous ne nous 
garions point. Vous semblerait-il, mes filies, que ce fu l agir 
agemcnl si entreprenant un voyage, qui se peutfaire en hui t 
ours, on y employait un an en souffrant continuellement du-
ant ce temps Ies mémes incommodités des mauvais giles, des 
auvais cliemins, de la pluie et de la nt ige^outre lepér i l d ' é t r e 
ordu des serpens qui s'y rencontrent ? 
•íe ne pourrais en rapporter que trop de prcuves, et je craíiis 

ien de n'avoir pas moi-meme p a s s é p a r dessus ees faussesraí-
ons que notre raison nous représente pour nous empéc l i e rde 
< us avar.ctr, aiüiii qu ' i i me semble que je m'y suis quclquefoi» 
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arrétee.Celte<Jan^(Teusc discrélio» nousfail toul appréhender» 
nousfait lout cn rmi ie . N o u s n ü u s a r r ó i o n s sans oser passer plus 
avant, cornmo si nuus ptuiviuns a r r ñ c r a ees bienheureuses de-
meures, et que (l'aulres on íisscnl le clicmin pour neus. Mais, 
puisquecelae'tiiiipossibleje vousconjurejmcssa'urs, parvoire 
amour pour nolt e Sci^ncur, de r e m e ü r e entre ses mains votre 
raison el vos crainles, de vous elever au-dessusde la faiblessede 
la nalure, d ' abandünner le soin de ce miserable e o r p s á c e u x que 
Dieu a établis pour veillcr sur notre eonduite, et de ne penser 
qu'á marcher sans cesse avec coura^e, pour jouir eníin du bon-
lieur de voir noU'e Sauveur et notre Dieu. Car, encoré quedans 
u n e v i e a u s s i a u s t e r e q u ' e s l l a n ó l r e . t o u s l e s soinsquevouspour-
riez prendre de Hailer le corps pour conserver votre santé vous 
•^eraient assez útiles, ¡Is ne laisseraient pas de nuire á la santé 
de vos ames. Le corps est ce qu'on doit le moins cons idé re r ; 
lout consiste, comme je Tai di t , á marcher avec grande humi-
Üle, et sans cela i l est impossiblede passer outre. Nous devons 
(oujonrs croire que nous n'avons encoré fait que peu de chemin; 
que nos soíiurs, au conlraii e, en ont beaucoup fait; et non-seulc-
inent désirer d 'é t re considérées comme les plus ¡mparfailes, mais 
Taire tout ce qui prut depondré de nous, aíin que Ton en soit 
persuade. Cette disposition est t rés-excel lente; et, á moins que 
de l'avoir, nousdemeurous en méme é i a t e t d a n s d e conlinuelles 
peines, sans jamáis nous avancer, parce que, ne nous étant pas 
encoré dépouillées de n o u s - m é m e s , nous serons sans cesse 
charlees du poids de notre misere, au lieu que ees áraes par-
ía i t t s , qui s'en son tdégagées en renoncant áe l les-mémes, pren-
nent leur vol pour s'élevcr jusqu'á ees suprémes demeures, qu i 
peuvent les combler de felicité. 

Dieu ne laisse pas néanmoins , comme juste, et encoré plus, 
comme misér icordieux, de récompenser ees personnes; et ií 
uous donne toujours plus que nous ne mér i lons , en nous fa i -
sant ép rouve r des contcntemens qui surpassent de beaucoup 
tous ceux dont on jouit dans cette vie. Mais je ne crois pas qu'ils 
soient accompagnés de beaucoup de gouts extraordinaires, si 
ce n'est quelquefois pour nous exciter, par la counaissance du 
bonheur qui se rencontie dans oes demeures supér ieures , á 
souhaiter avec ardeur d'y arriver. 

11 vous semblera peu t -é t r e , mes filies, qu ' i l n'y a poin l dedif-
férence entre les conientemeus el Ies goius, et qu'ainsi je ne de-
vrais pas y en mellre; mais je suis trompee, s'il ne s'y en trouve 
« n e fort grande. Jem'cjiex^liq'j.eraidans l a q u a t r i é m e d e m e u r e . 
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OÜ i l sera plus á propos d'en parler, a cause que je sera! obli-
g é e d e diré queique chosc des {joíits que notre Sei^neur fait qu 
Tony irouve; et quoiquecela paraisse assez ulile, ¡1 pourra, e 
vous faisant connailrc plus dislinclemenlleschoses, vous porte 
á embrasser avec plus d'ardeur ce qui est plus parfait, oulr 
que ce sera une grande consolation pour les ames que Dieu con 
dui tpar cochemin, el un sujet de confusión pourcellcs qui 
croient deja parfailes. 

Quesi elIessonthiinQbles,ellesseror,t excitécs, parce moyen; 
a rendi e des aclions de gráces a Dieu; et si elles no le sonl pas, 
elles sentironl un dégout in tér icur qu'elles ont bien mérire , 
puisque la perfeciion et la recompense ne consisient pas au\ 
goú t s , maisdansleplusgrandamour deDieu, e t á agir en toules 
dioses avec plus de justice et de vérrté. 

Vous me demanderez p e u t - é t r e á quoi sert de iraiter de ees 
faveurs in tér ieures , el d'en donner í ' intelligence, si ce que je 
dis est véri lable, comme i l Test en effet. Je nesais que vous re­
p o n d r é ; vous pouvez vous en enquér i r de ceux qui m'ont or-
donné d'en écr i re . I I ne m'appartient pas de disputen avec mes 
supér ieurs , jesuis o b l i g é e d e leur obéi r , et je ne serais pas ex­
cusable si j ' y manquais. 

Tout ce que je puis vous d i ré est que, lorque je n'en avais au-
cune expér ience , ni necroyais pas la pouvoir jamáis acquér i r , 
ce m'aurail é t éune grande consolation d'avoir sujet decroire 
<|ue j ' ag réa i s ÍI Dieu en quelque chose, et j 'en resseniais une si 
grande en lisant les faveursqu'il fait aux ames qui lui sont í idé-
les, que je lui en donnais de grandes louanges. 

Quesi, é t an tauss i ¡mpa i faite que jesuis, jene laissaispasd'a-
gir de la sorte, queiles aclions de gráces ne lu i doivent poinl 
rendre celles qui sont vertueuses el íiumbles? Genous doit é t re 
une telle satisfaclion dedonner a sa divine majesté les louanges 
qui lui sonl dues, qu ' i l nous importe deeonna í l re dequellecon-
solation eldequels contentemens nous nous priverions,, si nous y 
manquions par notre faule. A combien plus forte raison done ees 
consolalionsvenanl de Dieu et élani ainsi aecompagnéesd ' amour 
^1 de forcé, peuveni-elles nousfaire marcher sans peine dans ce 
chemin, etpratiquerdeplusenplusles bonnesoeuvres? Sur quoi 
ne vous imaginez pas qu ' i l ne soit point nécessaire que nous 
agissions; car, pourvu que nons fassions tout ce qui dépend de 
nous, Dieu, dont les secreis sont impénc t rab les , est si juste, 
qu ' i l nousdonnera par d'auires vo;escequi nous manquera dans 
celle-ci, et qu' i l snit nons oléele plus uli le. 
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H me parait U-és-important pour ccux a qui nolre Sei{»neur 
fait la grace (Tétre dans celte disposilion, quilos met enetaidf 
s 'élever encoré plus haut, de Iravailler extreniement áobéi ravcc 
promptitude; et, encere qu'ils ne soient ni rel¡{;ieux , n i reli 
gieuses, i l l eu r sera t rés-avantageux d'avoir, eomme font plu 
sieurs, quelqu'un á q u i ils s e s o u m c t t e n » , a f i n d e n e f a i r e , e n q u o i 
que ce soit, leur volonté propre, qui eslee qui nous cause d'or-
dinairele plus dedommafre, ni de ne cherdier point des per-
sonnes de leur humeur, qui les flatlent au licu de lacher á les 
d é l r o m p e r de la vanilé des dioses du monde, don t i l nous importe 
liiíit d 'é l re inslruils par ceux qui la connaissent; comme aussi, 
parce quelorsque nous voyons faire ád ' aulres des actionsde 
ver lu qui nousparaissaientimpossibles, leur sa in te ténousan ime 
a les imiter, de méme que les pelits oiseaux s'enhardissent á voler 
en voyant voler leurs péres , et qu'encore que d'abord ils ne puis 
sent aller güero loin, ils apprennent peu á p e u á les suivre. J'ai 
done raison de d i ré que cela leur est utile en loutes manieres ; 
e t je le sais par expér ience . Mais, quelque resolues que soient 
ees personnes de ne point offenser Dieu, elles feront tres bien 
d'en eviter les occasions, parce qu 'é tan t encoré proches des plus 
b isses demeures, elles courraient fortune d 'y retourner aisé-
ment, á causequ'elles nesontpas encoré fondees sur la Ierre fer 
me, tollequ'est celle des personnes qui sonlaccouluméesa souf 
f r i r , qui conniiissent, sans les craindre, Ies lempdlcs qui s'elé-
ventdans le monde, et qui ne recberchent point leurs conlen-
temens. Ains i i l pourrai tarr iverqu'une grande persécution que 
le diablo exciterait pour les perdre, serait capable de renverser 
tous leurs bons desseins, et que voulant, par un véri lable zéle, 
rel irer les aulres du peché , elles tomberaient elles-mémes dans 
les filéis de cet espril de mensonge. 

Gonsidét ons seulement nosfautes, sans examiner celles d'au-
t r u i , comme font plusieurs de ees personnes si régleos ctsi cir-
cunspccies, qui irouvent en loutes dioses des sujels de craindre, 
et peut é i re méme dans les actions de ceux qui seraient capa-
ble de les en ins t rui ré en ce qui est du capital. Si nous avons 
quelque avanlage sur elles dans la maniere ex tér ieure d'agir, 
ce n'est pas, quoique cela soit bou, ce qui i m p ó r t e l e plus ni un 
s u j e t d e p r é t e n d r e que cliLicun doive marclier par la m é m e voic 
que ne is lenons, ni de nous méler d'enseigner celle qui est la 
plus spii Huelle et que peut é t re nous ignorons. 

Puisque, dans ees bons désirs que Dieu nous donne pour le 
bien des ames nous pouvons co:j inieüre de grandes fautes, le 
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ineiUeur esl d'observer ce que nous ordonne notre régle , qui 
est de deaieurer toujours dans l'espérance et dans le silent e. 
Laissons á notre Seigneur le soin des ámes qu'il a crees , il ne 
les abandonnerapas; et croyons assezfaire, lorsque nous veil-
lons sur nous-mémes, et que nous avonsrecoursá son assístance. 
Qu'ilsoit béniaux siéclesdes siecles. 



QÜATR1EME DEMEURE 

G H A P I T R E P H E M I E R . 

De la dilTérence qu'íl y a éntreles contenleraens et les gouts que Ton 3 
dansl'oraison, el de celle qui se rencontreentrerentendement et l'i-
magination. Qu'il ne faut point se troubler de ees importunes distrac 
tions que les égaremens de l'imaginalion el tant d'autres causes dif 
férentes donnent dans l'oraison. 

Pour commencer á é c r i r e d e cette quat r iéme demeure, j ' a i 
grandbesoind'implorer l'assistance du Sainl-Esprit, afin qu ' i l 
parle par mabouche, etm'inspire desormais ce que j ' a i á di ré 
pour donnerqueiqueconnaissance de ees dernicres demeures, 
parce que cesont des dioses surnaturelles e t s ¡ diff icí leáconce-
voir , qu' i l n 'y a que Dieu quipuisse nousles fairecomprendre, 
ainsi quejel 'ai ditdans unautre traite que j ' é c r i v i s i l y a q u a t o r z e 
ans. 11 me semble néanmoins que j ' a i maintenanl un peu plus 
d'intelligencequejen'enavaisalorsdeces faveurs quenolreSei-
gneur fait á quelques ames; mais i l y a une grande différence 
én t r e l e s ép rouver et les exprimer. Je prie sa divine majesté de 
me faire la g ráce de les bien comprendre, si vous en pouvez 
recevoir quelque uti l i té, sinon, jene la lui demande point. 

Gomme c e s d e r n i é r e s d e m e u r e s s o n t p l u s proches dupalaisdo 
ce grandroi , leur beauté est aussi plus merveilleuse. II y a tant 
dechoses si rares etsi excellenies, que l'enlendement ne peut 
les r ep ré sen l e r qu'obscurement á ceuxqui n'en ont point d'ex-
pér ience ; mais ceux qui l'ont n'auront pas peine á les compren­
dre, principalement si cette expé r i encees t grande. 

On croira peu t -é t re q u e , p o u r p a r v e n ¡ r á ees demeures, i l faut 
avoir été long-lemps dans les autres; mais, quoique pour l 'o rd i -
liaire cela se irouva véritablo au regard de celles donl je viensde 
parler, i l n'y a pas néanmoins de regle certaine, parce que Dieu 
distribue ses faveurs quand i l lu i plait, en la maniere qu ' i l lui 
plaít , et á qui i l lui plait, et que, p rocédan t toules purement 
de l u i , i l ne fait to r ta personne. 

Ces beles venimeuses dont j ' a i parlé entrent rarement dans ees 
de rn i é r e s demeures; et s'il arrive qu'elles s'y glissent, Táme en 
re^oitplusde bienquededommage.C'est pourquoi jecroisqu ' i l 
est avantageux qu'elles y entrent, et qu'elles nous fassent la 
guerre e n c e t é t a t d'oraison, puisque, s'il n 'y a vait point deten-
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tal ion, le diabie pourrail méler de faussesdouceurs aux conso-
lionsque nous recevonsde Dieu, ou au moins nous divertir de 
cequi nous peut Taireméri ter , et nonslaisser ainsi cominuelle-
ment dans une méme assiette et et un méme transpon d'esprit, 
que je ne saurais croire é t re surs, lorsqú'i ls sonl loujours Ies 
mémes , parce que ce n'est pas la maniere dont Dieu agit envers 
nousdurant notre exil sur la terre. 

DE LA DIFFERENCE Qü I L Y A ENTRE LES CONTENTEMENS E T 
LES GOUTS. 

Pour revenir á c e que je disais d é l a difference q u ' i l y a entre 
les contentemens et les goúts qui se trouvent dans ro r a ¡ son , i Í 
me semble que Ton peut donner le nom de contentemens aux. 
sentimens dans lesquels nous entrons par notre médiial ion er 
nos p r i é re s . Car, encoré que nous ne puissions rien sans l'assis-
tance de Dieu (ce que Ton doit loujours p résuppose r ) , ce sont 
desfruiis denos bonnes oeuvres,nous lesacquerrons, enquelque 
sorle, par notre travail, et avons sujel de nous réjouir de l 'avoir 
si bien employé . Mais, si nous y prenons garde, nous sommes, 
en plusieurs rencontres, touchés de ees mémes contentemens 
dans des chosespurementtemporelles; comme, par exemple, s'il 
nous a r r ¡veunegrandesuccess ion ,áquo¡nous ne nous attendions 
pas; si nous revoyom. une personne que nous aimons, dans le 
temps que nous l 'espérions le moins; si on nous louc pouravoir 
reussi dans uneaffaire importante; ou si nous apprenons qu'un 
mari, ou un fils, ou un frére que nous croyions mort est plein 
de vie. J'ai vu , pour de semblables sujets, r épand re quan t i t é 
de larmes, et j ' e n a i que lque fó i s repandu moi -méme. Or on ne 
peut douter que ees contentemens, queje ne saurais b l á m e r , 
nesoienl naturels; et i l me semble que ecux que j ' a i dit que 
i'on regoit dans l'oraison le sont. aussi quelquelois, mais p h » 
nobles, parce qu'encore qu'ils aient commencé par nous, ils se 
terminent á Dieu, au lieu que les goú l s tirent leur principe de 
Dieu méme, et se font eusuite sentir á notre ame, qui en est 
beaucoup plus touchée qu'elle ne l 'était d( s autres. 

< J É S U S ,mondivin sauveur, queje souhaiteraisdepouvoiren 
» ceci me bien expliquer! Je le comprends t rés-c la i rement , ce me 
» semble; mais je ne sais commentlebien faire enlendre.Faitrs. 
» s'il vous plaít, Sei(jfneur, que je le puisse. » J e me souviens, sur 
ce sujet, de ees mols d'un verset de pr ime: Cúm dilatasti cor 
»»«ww.Ceux qui auront souvent éprouvé ees contentemens et ees 
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Ijoúts n'auront pas de peined'en comprendrela différence; mais 
lesautresontbesoin qu'on les aide á laconnailre. Ces contente-
mens,aulieu d'ouvrir lecoeur, le resserrenid'ordinaireun peu, 
quoique Ton soit bien aise de voir que Ton ne retarde en cela 
que Díeu, et que les larmes de douleur que I on repand pa¡ ais-
sent proceder, en quelque manié re , de Tamour qu'on a pour 
l u i . Si j 'etais plus intellifjente que je ne suts dans ces passions 
de i 'áme et ces mouvemens qui ne sont que nature's, je pour-
rais peut -é t re me mieux expliquer; maisj 'ail 'esprit si grossier, 
qu'encore que je le comprenne par r expé r i ence que j ' e n ai , je 
ne saurais le faire comprendre aux autres,cequi montre coin-
bien lascience est uiile á l ou t . 

Ce que r expé r i ence m'a appris de ces contentemens que Ton 
re^oit dans la méditat ion, c'est que les pensées de la passion de 
nolre Seigneur me faisaient r é p a n d r e des larmes jusqu 'á me 
donner un ex t r éme mal de t é t e : et le sentiment de mes peches 
produisait en moi le méme eíTet. Je ne veux point examiner la-
<juelle de ces faveurs de Dieu étaít la plus grande; mais je d é -
sirerais seulement de pouvoir bien faire entendre la difféi'ence 
qui se rencontreen Tune et TautrcCes larmes et ces désirs pro-
«éden t done quelquefois des sentimens queje viensde di ie , et 
sont encoré fortifiés par la penle de notre nature,et par ladis-
position oü nous nous trouvons. Cela n 'empéche pas neanmoins 
que, puisqu'elles ont Dieu pour objet, on ne les doive beaucoup 
eslimer, pourvu que nous reconnaissionsavec liumililé quejious 
n'en somrnes pas meilleures, etque, quand ce serait des eflets 
<Ie notre amour pour sa divine majeslé, ce que nous ne saurions 
assurcr, nous ne devrions pas moins lu i en rendre graces, puis-
que nous n'avons rien de bou que nous ne tenions de lu i . 

Voiia quelle est, pour l 'ordinaire, l adévo t iondes ámes dans 
les t r o i i premieres demeuresdont ¡'ai pa r l é . Elies nes'occupent 
presque sans cesse qu'á agir par l'entendement.et á medUer; et 
comme elles n'ont pas encoré recu de plus g r a n d e s g r á c e s , elies 
font bien ; mais elles feraient encoré mieux, si elies pouvaient 
produire quelques acles a la louange de Dieu, pour lu i lémoigner 
leur admiration de sa b o n t é , la joie qu'elles ont de ce que sa 
grandeur el sa puissance n'ont point debornes,el combien elles 
souliailent raugmematlon de son honneur et de sa gloire. Car 
¿eh excite et échauffe la v o l o m é ; el lorsqu'il p la i t á notre Se í -
gneur de leur donner ces sentimens, elles feraient une grande 
fatile de ncs'y point a r r é i e r , par la crainte d' inlerrompre leur 
ínédilat ion. Commc j ' a i iraiié amplement ce point en d'autres 
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écr i ts , je me conlcnteiai d'ajoutLr que, pour avancer dans ce 
chemín et arriver & cesdemeures si souhaitables, i l ne s'agit pas 
de beaucoup penser, mais de beaucoup aimer. Ainsi , mes fdles, 
appliquez-vous acequipeutdavantage vous exc i ta rá aimer Dietu 
Que si vous ignorez en quoi consiste cet amour, sacbez que ce 
n'est pas en de grands g o ú t s et de (fraudes consolations, mais 
en une grande etferme résolution de contenterentouteschoses 
ce souverain raaitre deTunivers et d'employer tous nos efforts 
pour nous empécher de l'offenser, et de le prier avec ardeur 
p o u r ce qui regarde la gloire de son fils et Taugmentation de la 
foi catholique. Ce sont la les véri tables marques de I'amour que 
nous avons pour Dieu; et quelque grand que soit le profit que 
nous en tirons, ne vous imaginez pas qu'il soit nécessaire de ne 
penser jamáis á autrechose, et que toul soit perdu, pour peu 
que Ton cesse de s 'en occuper, 

DE LA D I F F É R E N G E QU'iL Y A E N T R E L ' E N T E N D E M E N T E T 

L'IMAGINATION. 

Les é g a r e m e n s de Timagination m'ont donné quelquefois de 
grandes peines, et i l n ' y a pas plus de quatre ans queje connus, 
par expér ience , que rimaginalion el Tentendement ne sont pas ia 
iiiéme chosc. Je l e d i s á unfortsavanthomme, et i l me confirma 
dansce i t cop in ión . J 'en eus une grandejoie, parce que, croyniii 
auparavantque rentendement n ' é t a i t q u e la m é m e c h o s e q u o r i 
n í ag ina t ion , j ene pouvais voirsans doulcur qu ' i l fútsi inconslanl 
et si volage quede passcrd'ordinaire d'une pensée á une aun e 
avec autant de vilesse que volé un oiseau, n 'y ayant que Diou 
qui soit capable d ' a r r é t e r r imaginalion, loes méme qu ' i l lu i plait 
de lier de telle sorle nospuissanccs, qu'on peut d i r é , en quelque 
maniere, qu'elles ne sont plus attachées á 'notre corps; et quel-
(juefois i lm'es t a r r ivé que toutes mes puissancesme paraissanl 
occupées de Dieu, et recueilliesenlui, je voyaisen m é m e t e m p ? 
mon imag ina l ioné t re si t r oub lée etsi egarée , que je ne pouvaif 
sssez m'en é tonneur . t Seigneur, mon Dieu, comptez, s ' i l vous 
» plait, pour quelque chosc ce que le manque de connaisssance 
» nous fait souílVir loi'squcnous nous trouvonsen cet é ta t . Le 
» mal vienl de ce que nous nouspersuadons que tout consiste á 
» penseren vous,et croyonsn'avoirpas b e s o i n d e n o u s i n í o r m e r 
» sur cela de ceux qui pourraientnous en ins t ru i ré ; d 'oü i larr ive 
> que ce qui est un bien, nousparait un mal, et que nous con-
» sidei ooíscommc des lames des dioses qui ne le sont p o m U » 

I I . 56 
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C'esl de la que procedenl a ussi Ies plaimes que lanl de person-
nesd'oraison, ct pail iculiéi cnient ceücs qui ne sont passavantes, 
font des peines intér ieures qu'elles souffrent, et ce qui les fait 
tomber dans une mélancol lequí ru ine leur sanu í , et les porte jus-
qu ' á tout abandonner, fauiede savoirqu'il y a comme unauire 
monde qui est tout in té r i eu r , et qu'ainsi que le ciel roule avec 
nne vitesse qu ' i l est impossible d'arreier, nous ne saurions aussi 
a r r é l e r n o t r e imafíination. D'oü i l arrivo que nous persuadan! 
qu ' i l en est d e m é m e d e toutes nos puissances, nous c r o y o n s é t r e 
perdues, et mal employer le temps que nous passons en la p r é -
sence de D i e U j l o r s q u e p e u t - é t r e n o t r e a m e e s t un l eá lu i dans ees 
demeures snpér ieures , etaequiert du merite par la peinequ'elle 
souí í re de ce que l'imaginaiion s'enfuit de la sorte hors du chá-
teau pour s'aller méler avec des bé tes immondes el venimeuses. 
I I ne faut donepoint que cela nous trouble et nous fasse aban­
donner Toraison, qui esl ce que le demon désii erait, el la plus 
grande partie de nos inquietudes et de nos peines ne vient que 
de ce que nous ne nous en apercevons pas. 

DES D1STRACTI0NS. 

En rcrivant ceci, et faisant altention sur ce {jrand brui t que 
j 'ai (litan commencement que je sentáis dans la tete, e tquim'em-
pécliait de pouvoir travailler á ce que Ton m'a commandé d 'écr i re , 
i l me parait qu ' i l e s t semblab leáce lu i que feraient plusieurs tor-
rens qui tombcraienl du haul des montagnes dans des précipices, 
ce qui ne se passe pas dans mes oreilles, mais dans le haut de 
ma l í ' te , oü Ton d i t que reside la pa r t i e supé r i eu r e de Támc. 

Je me suis lonjí-temps a r ré iée á considérer cette e x t r é m e 
promptitude du mouvemenl de Tesprit, et Dieu veuille qu' i l me 
sonvienne d'en d i ré la cause, lorsque je traiterai des autresde-
menres dont i l me reste á pai ler, ce lieu-c¡ n'y ctant pas pro-
pre. Peu t -é i re méme qu' i l a plu a Dieu de me donnr r ce mal de 
tete pour me la í'aire mieux compremire. Car ni ce brui t , n i 
tout ce que je viens de rapporter ne me diverlit point de mon 
oraison, et ne diminue en rien ni la t ranquil l i té de mon ame, 
PI son amour, mses de'sirs, ni sa claire connaissance. 

Que si lapanie supér ieure de Táme esl dans la partie supé­
rieure de la tele, on demandera d 'oü vient done qu'elle n'est 
point troublee par ce b ru i i . Je n'en sais pas la raison, mais je 
saisbini q&ece ([¡¡c j 'ai di iesi véri tabíc , ef cela donnede la peine 
quand l'oraison n'csl pas accoatpa{jT»ée de suspensión; car lors-
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qu ' i l y en on ne sent auoun mal tandisqu'elle dure; ct c'en se-
rai t un t r é s - g r a n d si ce bruit nous empechait de continuer nolre 
oraison. Ainsi i l fautbiense garder de se laisser troubler par 
ees pensees, ni de s'en metire en aucune peine. Si c'est le dénaon 
qui nous les donne, i l nous laissera bientót en repos, s'il voit 
que nous ne nous en inquiélons point; et si <^les procedent, ainsi 
que tant d'aulres infirmilés, de l'ótat deplorable dans lequel le 
peché de nos premiéi s parens nous a l'ail tomber, nous devons 
lo supporter avec patience, dans la vue de la juslice de Dieu. 
La nécessité inevitable de man{>er et de dormir , tant d'autres 
assujétissemens de la v ie , ne doivent-ils pas aussi nous laire 
connaí l re nolre m i s é r e , ct nous porter á dés i rer d'aller en un 
lieu qui nous en delivre? Je me souviens quelquefois de ce que 
l 'épouse di t sur ce sujet dans le cantique; et tous les travaux 
que Ton peut souffrir dans la vie ne me paraissent pas appro-
cherde ees combáis in té r ieurs , parce qu ' i l n'y apointde Iravaux 
qui ne soient supporlables, pourvu que nous ayons la paix en 
n o u s - m é m e s . Mais de soupircr api es le repos, ensuite de mil lo 
peines que Ton a eues dans le monde, de savoir que Dieu nous 
prepare ce repos, et de reconnaí t re que l'obslacle qui nous 
empéche d'en jou i r est en nous-mémes , c'est un tourment que 
Ton peut d i ré é t r e presque insupporlable. 

Dieu veuillc, s'il vous plait, nous mettre en ce lieu bienheu-
reux oii nous serons affranchies de ees miséres qui semblent 
faire quelquelois leur jouc lde notre ame, et dont i l nous delivre 
m é m e des cette v i e , lorsqu'il nous fait la g ráce d'arriver á la 
de rn i é r e demeure, comme je le di ra i avec son assistanoe. 

Toutes les personnes ne ressentent pas egalement ees peines 
á qui je donne le nom de miséres . 11 y en a sans doute qui n'en 
sont pas si t ravaülées que je Tai été durant plusicurs a n n é e s , 
é tant si imparfaile qu ' i l me semblait que je n'avais point de plus 
Jjrand ennemi que m o i - m é m e ; et comme j ' a i sujet, mes soeurs, 
de croire que vous ne serez pas peu t -é t r e exemptes de ce tour­
ment , vous voyez que je vous en parle sans cesse, afin que 
lorsque cela arr ivera, vous ne vous en afíligiez point , maís 
laissiez aller ees pensées que Ton peut comparer á ce qu'on 
nomme un iraquetde moul in , sans vous en inquié ter , etsans 
<iue touteíois votre enlendement et volre volonté cessent d'agir 
pour t ravj i l lor á laire de la farine. 

11 se rencontre du plus ou du moins dans eos importunes dis-
c reüons , solón les lemps de l 'état de notre santé, qu ' i l y 3,1 de 
notre fauto, et nous de vons les souffrir comme ta n i d'a u t res chose» 
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dans lesquelles i l est bien jusle que nous prenions patience. 
Mais comme notre ijpiorance fait que le conseil que r o n vous 
donne de mépr i se rces pensées, el lesraisons que íes livres vous 
en r e p r é s e n t e n t , ne suffisent pas pour mettre volre espnt en 
repos, je necrois pas perdre le lemps quej 'emploiede uTeten-
dre encoré sur ce sujet pour votre consolalion. Cela néanmoíns 
vous proí i tera pcu si Dieu ne vous assisleet nevous éclaire , et 
si vous n'employez les moyensordinairesdont. i l veut que vous 
vous serviez pour connaiire que Ton ne doi l pas altribuer á 
I 'áme ce quí p rocéde de la faiblesse de notre imaginalion, de 
r iu f i rmi té de notre nature, et de ranifice du démon . 

C H A P I T R E I I . 

Différence qui se rcncontre entre les contenteraens que Ton re^oit dans 
l'oraison par le moyen de la méditation et les consolations surnatu-
relles que donne l'oraison de quiétude, et que la Sainte nomme des 
goúts. Des effets merveüleux qu'oppére cette oraison, Humilité dans 
laquelle elle nous doit mettre et qui doit étre si grande, que nous nous 
réputions indignes de recevoir de semblables gráces. 

C E L A DIFFÉRENCE Q ü ' l L Y A E N T R E L ' O R A I S O N M E N T A L E E T 

C E L L E DE QUIÉTUDE, A L A Q U E L L E L A S A I N T E DONNE A I L L E U R S 

LÉ NOM D E GOUTS. 

l í e l a s , nion Dieu! á quoi me suis-je engage'e? Tai-je deja 
«ublié le sujet dont je traitais, parce que les affaires et mon peu 
<le sanie me contrai^nent souvent de tout quitler lorsque j ' a u -
rais le plus de facilite d'ccriie? et j ' a i si peu de mémoi re , que 
n'ayant pas le loisir de relire ce que j ' a i fait, je ne doute point 
qu ' i l n'y ait beaucoup ele confusión dans tontee discours. 

Je pense avoir deja d i tque nospassions selrouvant quelque-
fois melees avec nos consolations spirituelles, elles jet lenl le 
trouble dans l ' áme , ei quelques personnes m'ont assuréc que 
líela va jusqu 'á les ernpécher de pouvoir respiren, j u s q u ' á un 
saignement de nez et autres dioses semblables fort pénib les . 

^ Je ne saurais rien d i ré de ceci, parce que je n'en ai point 
r l 'expér ience, mais cet étal doit, á mon avis, é t re accompagne 
j e salisfaction, parce que tout consiste á dés i re r de plaire á 
Dieu et á jou i r du bonheur de sa p résence . Ce que j 'appelle 
ici des g o ú t s , et que j ' a i n o m m é ailleurs oraison de qu ié tude , 
est d'uneautre nature, ainsique lesaventceux á q u i Dieu á fait 
la {jráce de r é p r o u v e r . 
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Po«r mieux faire enlendt e ccci, je crois que Ton peut compa-
fer ees conlentemens que Ton re^-oil dans l'oraison par ia metli-
t aúon et íes consolau'ons surnaturelles que donne Toraison de 
q u i é t u d e , á laquelle on donne aussi le nom de goí i t s , á deux 
fontaines qui ont deux bassins d 'oü i l sort de Teau. Car mon 
ígfnorance et mon peu d'enlendement font que je ne irouve rien 
de plus proprequecel élénient, pour expliquer les choses sp i r i -
tueilcs, Ainsi je le considere avecplus d'attention que les autres 
ouvrajjes de Dieu , quoique sa {jrandeur et sa sagesse infinie 
n'aient pas sans doute r épandu moins de merveilles et renfe rmé 
nioins de secrels dans toutes ses autres c r éa tu r e s , ne fut-ce 
qu'une fou rmi , dont les personnes capables ne puissent t i rer 
une grande instruction; mais non pas telle toutcl'ois qu ' i l ne reste 
encoré beaucoup de chose oü leur connaissance ne peut altein-
dre . Je dis done que ees deux bassins se remplissent d'eau en 
d i l í é ren tes manieres; car Tune, qui est celle quenous recevons 
par la rnéditalion, nous vient de for l loin par des aquéducs , et 
l 'autre, qui est l'oraison de quié tude procéde de la source méme 
sans faire aucun bru i t . Que si la source est fort grande, ainsi 
qu'est celle dont nous parlons, elle fournit tant d'eau á ce 
¿ a s s i n , qu ' i l en sort un grand ruisseau qui coule sans cesse 
sans qu ' i l soit besoin pour ce sujet d'user d'aucun arlifice. 

La différence qu ' i l me parait done y avoir entre ees deux eaux 
est que les contentemens que l'on re ío i t dans l'oraison par la mé -
ditation se peuvent comparer á la p ren i ié re , puisque ainsi qu'elle 
vient par des aequédues , ees conlentemens nous viennent par le 
moyen des penseos que celle rnéditalion des oeuvres de Dieu nous 
donne. E t comme cela ne se peut faire sans que notre esprit a gisse 
et travaille, de la procéde ce bru i t dont j ' a i par lé qui accompagne 
íe profit et l'avantageque lame l irede la médi ta t ion. Au lieu que 
cette autre eau, qui est l'oraison de q u i é t u d e , procédant de la 
source méme qui est Dieu etqui est une gráce loute surnaiurelle,, 
pntre en notre ame comme dans un bassin, et la rcmpli t d'une 
paix, d'une i ranqui l l i lé , et d'une douceur inconcevables, sans 
q u ' e ü c puisse comprendre en quelle maniere cela se fait 

Quoique notre cceur ne ressente pasd'abord ce plaisircomme 
i l fait ceux d'ici-bas, i l en est aprés tout pene t r é , et celle eau ce­
leste ne rcmpli t pas seulemenl toutes les puissances de notre 
ame, mais se r é p a n d aussi sur le corps; ce qui m'a fait d i ré que 
D i r u en étant la source, r i iomme tout enlier, c'est-a-dire, (ant 
íntérifeur qu 'eMfrieur , est comme un bassin dans lequelclle se 
t l écha ige par une cflusion non m o i n s d í w c e e t i ranquil leqtt ' ia-
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«oncevab le .Ce verset: Vous avez étcndumoncaiurfme revenant 
dans l'esprit lorsqué j 'ecris ceci, i l ne me parait pas que ce soit 
d u coeur que procede cel extreme conteniement que nous 
ressentons, mais d'une cause plus in tér ieure qui esl le centre 
de l ' áme, comme je le dirai plus par t icul iérement dans la suite. 
J'avoue que ce que je connais de ees secrets caches au dedans 
de nous me donne un é t r ange é t o n n e m e n t , et combien doi t - i l 
y en avoir d'autres qui me sont inconnus! 

« Seigncur mon Dieu, volre ^randeur infinie est un abime 
t> impenetrable, et quoique noús soyons comme des enfans 
» encoré imbéc i l e s , nous osons nous ima{}iner d'en connaitre 
» quelque chose nous qui ne connaissons pas seulement la 
» moindre parlie de ce qui se passe dans nous -mémes , et que 
Í Ton peut d i ré é t re moins que rien en comparaison des mer-
» veilles qui sont en vous. Mais cela n ' empéche pas que nous 
:> ne voyions avec admiration dans vos c r éa tu re s des effets de 
i votre puissance inf inie .» 

Pour revenir á ce verset dont je crois pouvoir me servir pour 
faire comprendrece que c'est que cet é l a rg i s semen tdu coeur, i l 
me semble que lorsque cette eau célesle dont j ' a i p a r l é commcn-
cea sortir du fond de notre áme nous sentons qu'elle la remplit 
d'une douceur inconcevable, de mérne que s'il y avait en elle un 
brasier dans lequel on je tá t d'excellens parfums d'oü i l s ' t léve-
rait une odeur admirable sans qu ' i l pa rú tnéanmoins aucune lu -
m i é r e , mais seulement une clialeur et une íiimee qui p é n é t r e -
s-aient en t ié rement l 'áme, et i l arrive quelquefois que cela passe 
jusqu'au corps. Ne vous imaginez pas n é a n m o i n s , mes soeurs, 
<que Ton sen té réel lement ni de la chaleur ni de l'odeur, car c'est 
une chose beaucoup plus subtile, et je ne me sers de ees termes 
<|ue pour vous en donner quelque intelligence. Ceux qui no l'ont 
point cp rouvé peuvent croire sur ma parole que cela se passe de 
la sorte, et que lame le connait plus clairement queje nesuis 
capable de Tcxprimer. Sur quoi i l faut remarquer que ce n'est 
pas une chose que Ton se puisse metlre dans lespr i t , quelque 
cfforts que Ton f i t pour Fimaginer, ce qui montre qu'elle 
ne peut venir de nous, mais qu'elle p r o c é d e | d e cette p u r é et 
divine source de la sagesse é lernel le . II ne me parait pas 
qu'alors nos puissances soient unies; i l me semble seulement 
qu'elles sont comme enivrées par l ' é lonnement que leur donnent 
íes nouvelles qu'elles voient. 

Que si en parlant de ees faveurs de Dieu si ¡ntérieures, je dis 
quelque chose qui ne s'accorde pas avec ce que j ' a i diten d'autres 
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traites, on ne doi lpoin t s'en é tonner , vuqu'ils'est passédepu is 
pi es de quinze ans, et que notre Seigneur me donne peul-óiro 
maintenanlen cela p l u s d e l u m i é r e q u e je n'en avaisalors. 11 u 'y 
a méme point de temps dans lequcl je ne sois capable de me 
iromper, mais non pas de mentir, puisque, par la miséricorde 
de Dieu, j 'aimerais micux mourlr mille fois, etquo je rapporte 
s incérement les choses en la maniere que je les comprends. 

I I me semble que d uis l'état dont je viens de parler la vo-
lonté est unie en quelque sorte ¡a celle de Dieu; mais c'est 
par les effels et par les ocuvres que Ton connail la vérité de ce 
qui s'est passédans l 'o ra i son , et i l n'y a point de nicilleurcreuset 
pour éprouver j u squ 'oü vont la pu re l é et le p r ix de cet or ce­
leste. Dieu l'ait une grande gráce á une ame qu' i l favorise de 
cetteoi aison de lu i en donner l'iotelligence, et ce n'en est pas 
pour elle une moindre de ne point retournec en a r r i é r e . 

Jene doule nullement, mes filies, que vous ne souhailiez de 
vous v o i r b i e n t ó t e n cet élat , etvous avez grande raison, parce 
qu ' i l est vrai, comme je Tai di t , que l 'áme ne comprenant pas ce 
que Dieu opere alors en elle, etquelest cet ainour merveilieux 
par lequel i l t 'ápprocbe de sa inajeslé, vous désii ez sans doute 
d'apprendrecomment on arrive á c e bonhcur? Je vous dirai ce 
que j ' en sais, sans p ré l endre néanmoins d'entrer trop avant 
dans les mcrveilles inefí'ables qu ' i l plait á Dieu d 'opé re r alors, 
ni des raisons pour lesquelles i l le íail, et qu' i l ne nous est pas 
permis d 'approí 'ondir . 

Oulrecequej'ai dit dans les demeures precedentes,nous devons 
alorscntrer dans une l iumili téencore plusprofond<i,j)uis(iiiGc'< si 
par elle que Dieu se laísse vaincre et nous accorde ¡out ce que nous 
luí demandons. La premiere marque pour connaiire si nous avons 
celle verlu est de nouscroire indignes de recevoir de si grai (K s 
Gráces et de ne pouvoir jamáis en etre favoi-isees. Que si vous me 
demandez comment nous pouvons done les e s p é r e r , j e rcpuiids 
que c'est defaire ceque j ' a i dit, et cela pourcinq raisons : la pre­
miere, qm; nousdevonsaimer Dieu sans intérét ; la seconde, que 
c'est manf|ucr d 'humil i té d'oser se prometli'e d'obtenir par des 
services aussi peuconsiderables que sontles nótres des dioses de 
s¡ grand p r ix ; la t rois iéme,parce que la disposilion oíi nous devons 
etre pour recevoir de lelleslaveurs^api'esavoir l an to l í enséDieu , 
ft'estpasdedésirerdesconsolations, mais d'imiter notre Sauveur 
ensouhaitantdesouffrirpour lui comme ¡ la soulTert pour nous; 
^ quatrieme, h cause qu' i l n'est pas obügé de nous accorder ees 
¿rácessans lesquelles nous pouvons etre sauvoes, comme i l s'est 
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oMige á nous rendre dans le ciel pai íioípames cícsa í»loiresi noiw 
observons ses commandemens, jo int ( j iu lsa i ! mieux quenous-
mémes ce quinous est propre lorsque nous raimons véritabfe-
ment, et j ' a i connu des personnes qul , marchant dans celte voie 
de l ' amourqu i n'a pour oLjet que JÉsus -CnK!STcruc ¡ f ié , non-
senlement ne désiraient poini n i ne lui demanJaient point ees 
consolations et ees gouts, mais le priaient de ne leur en point 
donuer e n c e t i e vie; et la e inquiéme raison, parce que nous 1ra-
\aiIlerons envain, ácause que cel e eau n e pou\anl venir a nous 
par des aequédues ainsi que ect aun e dont j ' a i pa r lé , nous ne 
saurionsla recevoirquede Dieu m é m e , qui en est lasource; lous 
nosdés i r s , t ou te snosméd i t a l ions , toutes nos larmes, e t lous les 
e f ío r l sque nous pouvonsfairepourcela, sont inútiles; Dieu seul 
donne celte eau celes teá qui i l lui plait, et ne la donne souvent 
quelorsqu'on y pense lemoins. Nous sommrs a lui,mes soeurs; 
qu'ildisposede nouscommeil voudra,etservons-Ie en la maniere 
qu i lu i e s t l ap lusag reab le . J e su i spe r suadéequ ' i l nousacco rde ra 
ees g r áce se t plusieursautres que nous n ' o se r ionsdés i r e r ,pourvu 
que nous n o u s humilions et nous nous détachionsvéri tablement de 
toutes dioses; je dis véri tablement et non pas seulement de pen-
sée , commei l arrive souvent, el ainsi nous tromper nous -mémes . 

C H A P 1 T R E 11!. 

ü'une oraison que Ton appelle de recueillement surnaturel, qui précéde 
Toraison de quiélude. Avis important pour Ies personnes qui, dans 
l'oraison, prennent pour des ravissemens ce qui n'esi qu'un effet de 
leur faiblesse. 

DU R E C C E I L L E U E N T S U R N A T U R E L QUI P R E C E D E L 'ORAISON D E 
QUJÉTUDE. 

Les effetsde celte oraison de quié lude sont en grand nombre; 
et j ' en rapporterai quelques-uns aprésavoi r parlé de celte aulre 
sorte d'oraison quila precede presquetoujours, mais en peude 
mots, parce que j 'en ai écrit ailleurs. J'entends une aulre recueil­
lement qui me paraitaussi é t re surnaturel, car i l ne consiste pas 
á se retirer dans Tobscuri lé ni en d'autres cboses ex té r ieures , 
quoique, sans que nous I'affections, nous dcsirions d 'é i re en 
solitude, que nous fermions les yeux, et nous trouvions dis-
p o s é e s á cetle sorte d'oraison dans laquelle les sens perdent 
í ' avan lagequ ' i l sava ien t surrame5et r ámerecouvrece lu iqu ' e l I« 
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avait ppitlu.Ceux c¡m trait .nt tic ceite h^nicrcdlScí t i queVi 
r e ñ i r é tíáns cl íé-meinc, el <)iie (jucltjuefols elle sv\¡ ' \c hn déseos 
d'elle, qui sonides termes que | é ne saurais approuver, parce 
qu ' i l me senihl.' qu'iN he sígnítíént v'ww , e t j é croís que vous 
renieri(Írcz mieiix par (a maniereduni je vous TexpliqueiMi; mais 
pcul-elrequejeme trompe. SupposDiisdone, hiéSjscbül*S,í]UCces 
sens el ees piiissances de l 'áme qui entreni avec elle dans ce 
(•líateni, tlpñi j ' a ! pris pour sujel la comparaison, en s o n t s o r ü s 
p o ü r aner Ifoiivér les ennemis el se joindre aeux ; mais que, 
apres v avoir passe píusieurs jours, et méme des annc;es, reeon-
náissant leur erreur, et se repentanl de leur trali ison, ils les 
qui l tenl potir se rapprocher du cliáteau el laehcr d 'yelre recus; 
et que aíors ce g r áhd roi qui y i é{}ne, voyanl leiw bonne volonié, 
exerce sur eux sa miscricorde pour les rap|)eler a lu i comme 
un admirable pasleur, et leur fait entendre sa voix. d'unc 
maniere si douce, si aturante el si fot te , que, apres leur avoir 
encoré mieux fait connaí t re leur éjjarement et átigíneiité leur 
dés i r de retourner dans leur aneienne derheúré; ¡Is renoncent 
á toules les dioses e x i é n c u r e s dans lesqüélíes ils s'etaient 
d i s s ipés , et se rendent dignes d'etre rceus dans ce cliáteau. 

DE LA MANIÉRE DE CHERCHER D1EÜ DANS NOÜS-MÉMES 

11 me semble que je n'ai jamáis si bien explique ceci qu a cetle 
iieure. Car lorsque Dieu nous fait la g ráce de le cliercber dans 
nous -mémes , nous l 'y trouvons piutól sans doule que dans Ies 
autres c réa tu res , comme Saint Augustin dit l'avoir éprouvé . Et 
ne vous imaginez pas, mes soeurs, que ce s o i t p a r r e n t e n d e m e n í 
que cette recherche se fasse en tácliant de penser que Dieu cst 
en nous, ni par Timagination en nous représentan t qu ' i l y cst. 
C'est une exceljente maniere de mécliler, parce qu ' i l esl vi al que 
Dieu cst dans nous, el cliacun peut en user avec son assislance. 
Mais íl y a fjrandtí différence entre cela el ce queje dís^qui est qu ' i l 
arrive quclqucfois qu'avani que nous pensions ñ clever notre es-
pr i t á D i e u , nos puissances sont deja dans le cliáteau sans que 
^ous sachions par oü elles y sont ent récs , nicommentellesont ouí 
la voix de ce souverain pasleur, ne l'ayant pu enlendre de nos 
oreilles.puisque nousn'entendonsalors aucun son, mais sentons 
seulementaudedansde nousunfjrand et agréable rccueillcment, 
comme ceux qui Tont éprouvé peuvent le témoígner , et jene sau-
•'ais mieux t'expliquer pour tácher de vouslefaire comprendre. 

Je pense avoir lu que c'est comme auand un hérisson ou und 
I I . 37 
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tortueseret irenl au dedans d'eux; el ccl t i iqui s'estservide ceite 
comparaison devait en avoir r imell i{ |ence; mais ees animaux 
peuvent, quand ils le vc id 'm , renirerdans eux-rnemes, aul ieu 
que ceci ne dépend pas de nous, ct que cetie {ji Ace ne nous peut 
venir que de Dien se i Je ( rnisqu ' i l nel'a fait qu ' á des person-
nes qui ont renonn'' ¡au irionde, -sinon en effet, á cause que leur 
é la l ne le lei if pci ihct | ;.s, au ínoiiisdc: vo lontée l d'un dés i rqui 
l e s p o n e á laireune aUention por t icul iéreaux d ioses in l é r i eu re s . 
Ainsi je suis pei'siiadée que, pourvu que nous laissionsajjir son 
adorabl" bonle, e lk ne nousaccorde pas seulcmentcclle i'aveur. 
mais de plus {>r.in(h s. O u \ qui connailronl (¡uecela se passe 
en eux de la sorte d <iveni ex t r émemen t eslimer cene faveur 
et en remercier noire Sei^ni ur, alin de se rendre dignes d'en 
recevoir qui les surpassent cncoi'e. C'cst une disposil-on pour 
écouler Üieu, comii;e le conseilient quelques contemplaiil's, (jui 
veulent que l'on se conu ule d'eire a i leni i f a ce qu ' i l fait en 
nous, sans s'occup( r a discourir par rentendement. Néanmoins, 
quoique celic (¡uesiion a i t é t é fort ajjilée entre des personnes 
spirituelies, j 'avouc ne pouvoir com] rendre comment on peut 
re teñir sa p e n s é e , en sorte que cela ne nuise pas plus qu ' i l ne 
pro í i l e ; et je confesse d'avoir en cela si peu d 'humil i lé , qu ' i l 
ne m'a jamáis ele possible de me rendre a leurs raisons. 

ü n rh'atlégiia un traite que l'on me d i l el que j e c r o i s é t r e du 
sainl pé re Fierre d'Alcantara. Comme je sais qu ' i l avait une 
grande expericnce de ees dioses, je le lus dans la disposition de 
dé íe rc r á ses sciitimcns, el je trouvai qu ' i l disait , si je ne me 
trompe, quoiqu'en des termes dillcrens, la m é m e c l i o s e q u e m o i , 
qu i e.st qu ' i l doit y avoir déja en nous de l'amour; et les raisons 
qu ' i l en rapporte mn le font croire. T.a p r e m i é r e , que dans ees 
dioses purement spirituelies, celui qui se confie le moinsen ses 
propres forces fait davantage; lemieux que nous puissions faire 
é tant de nous mellre en la preseuce dece grand r o i , comme des 
pauvres don t la necessilé parle pour eux, el de baisser eusuite Ies 
yeux pour allendre avec humil i té qu ' i l lu i plaise de nous secou-
r i r dans nol re misere. Que si, par des voics qui ne se peuvent ex-
p r imer , i l n o u s semb íeavo i r su j e tdec ro ¡ r equeceg rand monarque 
n o u s a e c o u l é s e t n e nousapoint rejetés de s ap ré sence , i l e&tbon 
de demeurer encoré dans le silence, et de tácher méme a empe-
clier nolre e r . t e n d e m e n t d ' a g i r . M a í s si,au contraire, i l nenous 
parait point qu ' i l nous ait écouté et j e té les yeux sur nous, nolre 
ame n'est deja que Irop élonnée, et nolre imaglnalion que trop 
la l iguée de la vioience qu'elle s'est faite pour ne point agir, sans 
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t]uenousles iroublions encoré ilavanlagc en nous inquietant; et 
Dieu veut que nous nous contentions de conlinuer a ¡mplorer son 
secours et á d e m e u r e r en sa présence en lamaniere queje viensde 
d i r é , puisqu ' i l sa i tn i ieuxquenous- iuéníesquelssontnosbcsoi iKs; 
etj'avoue ne pouvoirmepersuaderque nouspuissions, avec IOÜS 
nos effbrls, passer les bornes qu ' i l semble que sa divine m.-ijesié 
ait marqueespour nous empécher de passer plus outre dans les 
choses dont elle s ' c s t r e se rvé la cormai.ssanee; cequ'el lena pas 
fai len plusieurs autres, tellesque som les péniteiiccs, les bonnes 
ceuvres et Toraison, dans Icsquelles nous pouvons, avec son se­
cours, avoir pa r í el agiraulanlque nolre inl i rmiie en esl capablc. 
La scconde raison esl que ne devant y avoir rien que de doux et 
de iranquilledans ees cl iosessi i i i lé i ieurcs, i ! nuil plusqu'il n e s c r i . 

d'y a^jir avec la moindre contrainle; mais i ! faut, avec le plus 
^rand délachcmenl de nosinténMs qu ' i l nous serapossible, nous 
abandonner en l i é r cmen la laconduilede Oieu. l .a l rois iéme ra i -
«on estque nouspouri ioiis,avecIe im-me cíTori que nous faisons 
pour ne penser á rien, penser a (hvs dioses íort útiles. Et la qua-
t r i éme raison est que rien n'est si agí é iblc a Dieu que de nous 
voir oceupé de la pensée de son hoimcur el de sa {}lüire, dans 
l 'oublidenos avania<[eseldciiospIaisirs.OrcommeutpGUts'ou-
blier soi-méme celui qui s'occupe avec lanl d'altention etse fait 
lanideviolcncepoursecontraindrea n'osersculenienl se remuer? 
eicommeni pt u l - i l se r é jou i tde la {floire de Dieu eten souhaiter 
l'au^nienlation, lorsqu i l ne pense qu'á empécher son entende-
ment d 'agir? Alais quand ¡1 p la i i á cette suiu'eme majesté que 
notre entendeincntse repose, elle lu¡ donne des connaissancessí 
élevees au dessus de ce que nous pouvons nous imaginer, qu ' i ! 
demeure c o m m e a b i m é dans un saint transport, sans qu ' i i sache 
en quelle maniere cela se passe; et elle l u i découvre des secrels 
que nos faibles cspr ¡ t s ,qu i ne sont qu 'obscur i té el que l énebres , 
soniincapables de penetrer. Ainsi puisque Dieu, en nous donnant 
ees puissances, reulendement, la mémoire et la volonié , veut 
que nous nousenservionsen telle soreque chacuned'ellesuous 
puisse l'aire mér i te r quelque réoompence , i l faut, au lieu de les 
teñir enchainées, leur laisser faire leur ol'íice, jusqu ' á ce qu ' i l 
plaise á Dieu de les perfeclionner encoré davantage. 

Je croisque le mieux que puisse faire l 'áme qui a eu le bonheur 
d'entrer dans cette q u a l r i é m e demeure est ce que j ' a i dit , de lá-
«ber, sans se contraindre ni se faire violence, a a r ré te r son enten-
dement, pour nese pas laisser r épandre dans despensées inúti les; 
« ía isnon pas de l ' empéd ie r «fagir , parce qu ' i l est bon qu ' i l se 
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souvienne qu ' i l esl en presencede Dieu, el ¡(uel esl ce Dieu q u ' i l 
;i<!ore. Que s ¡I se sent alors comrne enlevc el tout abimé en lu¡ , 
h la bonne heure, pourvu qu' i l no se mette pas en peine de savoii 
<ie quclle sortc cela se fait. Puisque c'est une faveur accordée de 
Dieu a la volonlé, i l doil Ten laisser jou i r sans inleiTonipre sa 
joie, si ce n'est par quelques paroles d'amour pour notre Sei-
jfneur; car, encoré que nolre dessein ne soit pas de demeurer 
en cet éial sans pcnscr á r i en , cela nous arrive souvenr, mafs 
ne dure {juére, 

Ceiteoraison de recucillenient que prá t iqucnt ccuxquientrent 
-danS cetle qualr iémc demeurcest sans d o u t e i n í c n e u r e á cellede 
qu ié tude , á laquelle j ' a i d o n n é l e nom d e g o ü t s d i v i n s , mais c'est 
une disposidon á y parvenir; el cequi í'ail que dans celle de qu ié ­
tude, qui esl plus elevée, rentendement cesse d 'ag í r , procede, 
eommeje l 'ai dit , de ce que celle eau coulc de la source méme , 
sans venir par des aquéducs , et qu'ainsi l'enlendemeHt n'y com-
prenant r ien , i l se trouve si interdif ,qu'ilva cr ram de ton les p a r í s , 
sans savoir oii s ' a r ré te r , pendanl que la volonlé demcure si unie 
a Dieu, qu'elle ne peut voir sans peine cel egarement; mais elle 
d o i l l e m é p r i s e r ^ n r c e q u ' e l l e n e p o u r r a i l s ' y r e n d r e a l l e n l i v e s a n s 
•perdieuneparliodu bonheur don te l l e jou i id ' é i r e louíe péné l rée 
<\>i ramour de Dieu, qui daigne lui-meme lui apprendre alors 
qu'en cel óta le! le est ob l igéede se recomjaítre indigne d'une si 
extreme faveur, et lu i en rendre d'inliniesaclions d e g r á c e s . 

D E S EÍ'FETS DE L'ORAISON D E QUIÉTUDE, C U DES GOüTS DIV1NS. 

Jedevaisparlerdeseffelsquecette o r a i s o n d e q u i é l u d e p r o d u i l 
dans Ies amos que Dieu favorise, el des marques auxquelles on 
¡es connail; mais j ' a i interrompu mon discours pour parler de 
i oraison de recucillemeni, et i l me faut revenir á ees efíels do 
Toraisonde qu ié tude , qui produisenl commeuncdilalalion et un 
éíargissement de l ' áme qui, entre plusieurs an í res efíels merveil-
icux, La rendent capabíe de conlenir tant de gráces dont Dieu la 
cambie, de m é m e q u ' u n c source (roü i l ne ne coulerait pointde 
i fiisseau s 'é iendrai t et s'elargirait a proportion de Tabondance 
d'eau qu'elle produirait.Les marques de cette heureusedilalalion 
rio rarnesont qu'au lieu qu'auparavant elle élait r en lc rmée dans 

• i-eriaines bornes en ce qui regarde le service de Dieu; elle y| agit 
alors avec une beaucoup plus grande é tendue ; queile ne se írouve 
plus si toucliée de Tappi élu nsion de.s peines de i'enfer, parce 
qu encoréqn 'e l l e craígm1 plus r^uc Jamáis d ' u í h nser Dieu, cette 



QL.Umfc&lE DEM EUR E . 441 
crainie n 'é tant plus une crainic scrvile, elle entrg daos une en-
liere confiance que Diéufuí lera mlséricorde; qu'au licu q u i l f e 
api)réhendai t dans ses péni lences de penirc la sanie, ellecroil 
qu ' i ln'y en apoinUiu'elle ne pnisse praliquer avec rassisiance 
(le Dieu, et dcsirc ainsi d'en taire éneo te de plus grandes; que 
íes travaux ne l 'étonnent plus, parce quesa Ibi eslplus vive, <>» 
qu 'el lene doute |)OÍnt(jue, si elle Ies enlreprend puur plaire ;» 
í) ieu, i ! ne lu i fasse la flrácé de les souflrir avee palicnce, ce qui 
lail meme que quelqucfois elle les désire, parce que nul bonliem 
nelui parair si {jrandquede ("aire qúéiquc cliosepourramour de 
luí; que comme elleaufjnienlc dans la connnissancedeson ínlinic 
{jrandeur, eiles'aneantil davanta{je dans la vue de sa propre m i -
s é r e ; q u c lesdouccurs celestes qu'elle a {joíitées luí donnenldi i 
déíjoñt pourlesvains plaisirsdu monde; qt^ellesc dégafje peu i 
pende raliacliement qu'elle y avait;et qu'enfin ellesc irouve en 
toutes dioses changée en micux, et croí l re de plus en plus cti 
ver lu , pourvu qu'elle nc relourne point. en arricre. Car, si bfte 
étail si mnlheureuse que d'ol'fenser Dieu, queique élevée en 
f̂ race qu'elle fíit auparavant, elle tomberait lou l d'un coup de 
ce comblc de bonheur dans un état deplorable. 

.lene prctends pas,en pailant de la sorte, diré que, pour uro 
ou deuK l'ois que Dieu aura fail cesfaveursa une ame, ellcspro-
duisonl ees {jrands effels, puisque lout eonsisle en la peí sé , c-
i'iiíice; et j ' a i un avis impór tan t a donner á ceux qui se trouve-
ront en cet é ta t ; e'estd'éviter avec un ex t rén ieso in le s occasions 
d'ofí'enser Dieu, parce que r á m o rossemble alors a un énfant 
qui tette encoré , et qui nesaurail quil ler la mamelle de sa mere 
sons courir fortune de la vie. Ainsi , pour ne pas tomber dans 
un semblable péri l , i l ne faut point, á moiiis que d'une ne'ces-
silé tres-pressante, abandonner l'oraison, el Fon doit y retUur-
ner aussilót que les occasions de la quitter sont passées, puis­
que autrement le mal irait toujours en augmentant. 

Je sais le sujet qu ' i l y a en cela de c ra índre , par la connais-
sance que j ' a i dequelques personnesquimedonnentbeaucoupde 
wmpassion. Carj'en ai vuqui sont tombées de la sorte, en se re-
t i rani de Dieu, qui voulait avec tant de bon lé les honorerde son 
íimitiéet l a l cu r t émoi í j ne r par sesbienfaits. II ne l'autdonc pas 
' r o u v e r é t r a n g e que j ' insistetant á les conjurer de fuir lesocca-
s iüns .pu i s í iu ' i l e s l sansdou tequc led iab le ía i tbeaucoupplusd ' c f -
forts pour {ja^ncr une seule de ees ames á qui notre Se!{jneur foiíd'-
^ ig randes ( í r ácesquepour e n } í a ( ; n e r u n g r a n d n o m b r e d ' a u f r e s , 
parce qu ' i l sait qu'elles sont eapables de lui en faire perdre plu* 
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sk urs qu'elles altiereaieni ap rés cllcs, e,t meme de r endrede 
{jrands services a ré(;li.se. ¡Víais quand ü n'y auraii ])ointd'au-
t i e raison queFamour j jnnicuüei ' que Dien leur lemoigne, elle 
suffirait pour porlcr cet ennemi de nolre salut a ne rien oublicr 
pour lácher ii les trompen ct a les penire, ce qui les exposc a 
soutenir contre luí de plus gi ands coml)ais, ci rend leui-s chu­
lés beaucoup plus grandes que celles des aulres, et leurs chá-
limcns plusredoutables, s'iis se laissent vaincre. 

A V I S IMI'ORTANT TOUCHANT L E S FAÜX RAVISSEMENS E T 

L E S PÉNITENCES INDISCRÉTES. 

J'ai sujet de croiro, mes socurs, que vous ne courezpointcetle 
fo i lunc; mais Dieu vous garde de vous en glonfier ct ne per-
inelie pas, s'il l u i plait, que le démon vous trompe en vous fa i -
santerdirefaussemem que vous avez re^u de seinblal)les(jraces, 
11 est facile deleconnaitre, parce qu'au lien de produire leseffeK 
que je viens de d i ré elles en (eraientde lout eontraires. Jeveux. 
sur cela vous donner un a vis d' un péri l don t j ' a i deja parlé ailleurs, 
dans Icqucl ¡'ai vu lamber quelques personnes d'oraison, et par-
liculieremeiii desfemmes, que lafra{;ilitéde notresexe en rend 
plus papables. C'cst.que lorsquequelques-unesqui é l a n l d é j a p a r 
leur naiurel de i'aible complexión fonl de (fraudes péni iences , 
de;;! andes veilles,et,de lon{;uesoraisons, s'il arrivequ 'elles res-
sentcni quelque conientcment intérienr, joint á q-ielque défail-
¡aova exterieure, dont la nature se tronve abattue et comme 
accablce; qu'elles entrent dans cesommeil (ju'elles nomment 
s j i i r i iuel , et qui va encoré un peu au-delá de ce que j ' a i dit» 
riles s'imaftinent que c e n ' e s t q u ' u n e m é m e c h o s e , etse laissent 
comme enivrer de ees pensées ; alors cette sorted'ivresses'auí}-
meulani encoré , parce que la nature s'alíaiblii de plus en plus^ 
t i es ía prennont pour un ravissement, el lui donnent cenom, 
quoique ce ne soit aulre chose qu'un temps purement perdu» 
c t la ruine de leur sanie. 

Je sais unepersonne a qni il arrivait de demeurerlmil heures 
en cet élat , sans perdre ie sentiment, el sansen avoiraucim 
Dicu. Son conlesseur et d autresy é iaienl trompes, etelle-memc 
JY'iail, car je n e c r o i s p a s q u ' c l l c e í i t d e s s e i n d e r i e n s u p p o s e r , et 
ce ta i t sansdoute t e d é m «n qui l ácha i td ' en proliter, ainsi qu ' i ! 
commengait de faire. Mais une autre personne mteUígeote en 
üemblables diosesl'ayani su, on l'obli^ea, parsonavis, á cesser 
de praliquer ees penitences indiscrétes . et a dormir et á manger 
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davanlage; et ensuile cela se passa. Sur quoi i l faut reniarqu< r 
que lorsque c'est vér i tablement Dieu qui agit, encoré que Ton 
tombedans unedé la i l l ance in t é r i eu ree t ex lé r ieure , r á m e n'en 
eslpas moins forte, ni n'a pasdes senlimeus moins v i i sdubon-
heur que ce lui estde se voir si proche de Dieu, qu'au lien de 
d e m e u r e r l o n g - l e m p s e n c e t é l a t , elle n y demeureque for lpeu , 
el que, bien qu'elle r eñ i ré dans celle oraison, et s'y trouve au 
méme état qu'auparavant, elle ne s'en s'ent point alTaiblic, 
comme je Tai d i t , n i le corps si aballa qu 'ü en souflVe l ien dans 
l 'cxteneur. Je seraisdonc d'avis que cellos a qui ees dioses ai -
riveronl s'y appliquassent le moins qu'elles pourront, et en par-
lassent i» la supér ieure , qui doit, au lieu tic lant d'heures d'o-
raison, leurordonner d'en faire peu, etles Taire dormir el man-
jjer plus qu ' á Tordinaire, j u s q u ' á c e que leurs Torces soientre-
venues, si ellcs élaient aí'laiblies. Que si elles sont d'une com­
plexión si délicate que cela ne sufíisc pas, je Ies prie de croiiv 
que Dieu ne seveut servir d'elles que pour la vic active á laquel le 
i l faut, dans les monasteres, qu ' i l y en ait qui s'occupent aussi 
bien qu'a la contemplativo, etainsi les employeraux ofiieesdont 
ellos serout capables, enprenant toujours soi^neusemenl {jartle 
a ne les paslaisser dans une {;randesolitude, parce queco serait 
le mojen de r u i n e r e n t i é r e m e n t l e u r santé , el que ce leur sera 
nneassez grande morliíicalion que Ton agisse envers elles de la 
sorte.Dieu veut peu t - é l r e , parla maniere dont elles supporte-
ron i ce retranciiement du plaisir qu'elles prenaienl á l ' o ra i son , 
ép rouve r Tamour qu'elles lui portent; et si. aprés quelque 
lemps, i l l u i plait de leur remire leurs premieres lorces, ( ¡les 
pourrontautant m é r i l e r p a r l'oraison vocaleet par Tobeissaiice, 
qu'ellesauraient Imiten priant d'une maniere plus spiritm He. 
J'enai connu dontl 'espri t est si faible, qu'elles simaginen1 tío 
voir tout ce qu'elles pensent; et cet état est bien dangereux, 
J en pailerai peut -é l re dans la suite; maisje n'en dirai r íen i n , 
parce que je me suis beaucoup é lendue sur celle qual r iéme de-
meure, á cause quec'est celle oü je erois que le plus grand nom­
bre d'ames entrent, et que lespirituel y etant im le avec ce qui 
est naturel, on y est plus expose aux ani í ices du demon que 
dans les demeures suivantes, oü Dieu ne lui donne pas tant de 
pouvoir. Que son inlinie bonlé soit louée á jamáis . 



CINQÜIEME DEMEURE. 

C I I A P I T Í 1 E P R E M I E R . 

iV l'craiíon d'union, de ses marques et de ses effets. 

I>B L ' O R A I S O N D ' U M O N . 

Comincnlpoiirrais-je,mes soeurs, vous représen ie r quelque 
chose des richesses, des plaisirs et du bonheur qni se j encon-
trent danscelte cinquieme demeure, et ne vaudrait-il pas míeiix 
nepoint parier de celles dont i l me reste a trailer, puisque le 
disoours ne les saurait exprimer, ni rentendement les eonce-
voir , n i les comparaisons les faire comprendre, tant toules les 
dioses de la l en e sont au dessous d'un tel sujet? « Mais, mon 
i D i e u , puisque par votre infinie bon ié vous faites la g ráce á vos 
inervantes de {joüter souvent quelques-uncs de ees douceurs 
lincITablcs, el qu'elle n 'ontpoint d'autre désir quede vous ser-
>vir etde vous plaire, éclairez-moi, s'ilvous plait, de votre cé -
í l e s t c lumié re , a(in queje puisse leur en donner quelque con-
«náíssábcé, pour Ies empéc l i e rd ' e t r e surpt ises par les illusions 
jde cet espritmalheureux, quise transforme, pour les tromper, 
>en rnge de iumiére . » 

11 y a peu d ' á m e s q u i entrent dans cette cinquieme demeure 
don1 je vais parier, et bien peu de celles qui y entrent qui voiem. 
tous Ies t résors qu'elle enferme; mais quand elles n'arriveraient 
que j u squ ' á l a por te, ce serait toujours une grande faveur que 
Dicu leur ferait, puisqu'il y abeaucoup d ' appe lése t peu d 'élus 
Ainsi , encoré que loutes tant que noussonunes, quiavonsl ' l ion-
neur de porter ce sainl habit, soyons appelées a l'oraison et ala 
coniompiation en qualité de filies de ees sainls peres du Mont-
Carmet, qui foulant aux pieds toutes les dioses du monde, al-
laient efiercher dans l e s d é s e r t s e t les solitudes ce r i c h e t r é s o r e t 
celteperle précieuse dont nous parlons, i l y en a peu qui soient 
e n r é t a t o ü r o n d o i t é t r e p p u r m é r i t e r q u e Dieu Ies Irur dccouvre. 
Car, bien qu'en ce qui retarde l ' ex tér ieur i l n'y ait rien á re-
p r e n d r e á n o i r e conduite, cela ne sufí i tpas pour arriver á un si 
haul áegré de perfeetion. C'est pourquoi, mes sceurs, ¡1 faut re-
doubler nos soins pour passer outre, et demander á Dieu avec 
fórveur que, puisque nous ne pouvons,en quelque m a n i é r e j o u i r 
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déscc t le v iedu bonbeurquise l rouvedanslecic l , i I nousassiste 
par sa ^ ráce e l nous roi i i l ic detellc sorle, que nous ne nous las-
sions point de iraváiller, j u s q u á ce que nous ayons U ouvcí ce 
t résor caché. Car on peut diré avoc vci i té , qu ' i l esl au dedans 
de nous-mémes , el c'esi ce que je pretends vous faire enlendre, 
s'il plait á Dieu m'éfl rendre capable. J'ai d i i qu ' i l est besoin 
pour cela qu ' i l í'orlifie nolre Ame, afín de vous faire connaifrc 
que les forces du corps ne sont pas nécessaires a ceux á qni i l 
ne les donne pas. 11 ne nous demande point des dioses impos-
sibles pour acquér i r de si grandes richesses, et se comente de 
ce qui est en nolre pouvoir. Qu' i l soit béni a j amáis . 

DIFrÉUEPíCE E N T R E l / O R A I S O N D E QUiÉTUDE, E T MAIiQUE D E 

C E L L l i D'üINIOlV. 

Maisconsidérez, mes filies, qu' i l est necessaire pour cclle p r é -
paration, de nousdonner áDieu sans reserve, puisqu'il nous fait 
de plus grandes ou de moindres gráces , á proportioh du plusou 
du moinsquenous lu i donnons.G'cst lilla mcilleuredo toiites 'es 
marques, pour connaitre si nousarrivons j u s q u ' á Toraison d'u-
nion; c inc vous ima^inez pas que cclieoraisonressemble,comino 
la precedente, á un songe; jedis á un sónge , parce que dansceite 
autre oíaison, qui est celle de quictude, l 'áme parait y é t re as-
soupie, n 'é lan l ni bien endormie, ni bien éveilléc; au Üeu que 
danscetleoraison d'union el leest t rés-évei l léeau renard de'Dteu, 
et endormie a toutes les dioses de la ierre, et a e l le-méme, el so 
irouve tcllemcnt privée de lout sentimenl [andls que cela duro, 
que, quand elle le voudrait, ellene pourrait pensar a r ien. Ai«sÍ 
elle n'a point besoin de se faire violence pour suspendre son 
entendement, puisqu'il parait si mor í , qu'ellcne sait méme ni ce 
qu 'd le áime, ni en quelíe maniere elle aime, ni ce qu'elle veut, 
mais est absolumenl morte a toutes leschoscs du monde,ct vivanlo 
seulement en Dieu. Qu'une telle mort est douce et agréab le , mes 
sceurs! Douce, parce qu'elle détache Táme de toutes ees puissan-
ces, qui sont cornuie auiant d'orgaoes dont elle a besoin pour 
agir durant qu'elle est enfermée dans la prison de ce corps; et 
í ' í íréable, parce qu'encore qu'en effet elle n'cn soit pas séparóe , 
d semble qu'elle s'en separe pour se mieux unir á Dieu; el je ne 
sais s i , en cet éiat , i l lui reste assez de vie pour pouvoir seuie-
«icnt respirer. I I me parailque non, ou qu'au moins, si elle res­
pire, elle ne saltee qu'elle fait. Son entendement voudrait s'em-
píoyer á comprendre quelque chose de ce qui se passeen elle; 
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<*r, s'on ttonvaiit incapalilo. il (Jomeurc dans un le! eloiinenienlr 
^ue nc lui i eslanlaucune lorce, ilne peuta{pr en nullemanié-
j e ; de menie qn'une personne qui lombe dans une si grande 
«jéfaillancc, qu'e'le est comme morte. 

Osecrelsde nion Dien! je ne melasscrai jamáis, mes filies^ 
í le lácher a vous les faire entendre, pour lui en remire {iráces; 
luíais pour une fois que je pourrai bien renconlrer, je dirai sans 
doute mille impertínences. 

Ce qui me fait crolre que ceUe oraison d'union n'est pas un 
songe, c'esl que, jusqu'íi ce que Tárne ait une grande expérience 
*le ce qui se passe dans la quatriéme demeure, elle ne sait si elle 
dort ou si elle veille, ni si cequ 'elle sent vienide Diou ou du dé-
mon qui siíiiansfornieen un angedelumiére , etdemeureainsien 
«uspens. Or il estbon qu'elley derneure, a cause qu'cliepeutse 
Iromper elle-méme. parce qnVncoi e qu'elle n'ait pas lani de su-
jet qu'auparavanldccraindiequeces beles vniimenses yemrent, 
i lne laissepasd'yavoir de peliis lézai'ds, c 'est-á-d¡re?decerlai-
nes pensées qui procedent de rimaginaiion, qui se {jlissent par 
í o u t , etqui, bien qu'iis ne fassent poinlde mnl, sont néanmoins 
íortsimportuns; mais rt« ne pcuvenlenlrerdansceUe cinquiéme 
demeure, parce que ni i'imaginalion, ni la nieiiJoire,ni Tenten-
dement, ne sauraieni troubler le boniieur donl on y jouit. 

J'ose assurer que, si c'esl une véi iiable unión avec Dieu, l e d é -
inon n'y peut Irouver place, ni nons faire la moindre peine, parce 
q u e c e ü e suprcme majeslé élanl unie a l'essence de nolre ame, il 
n'oscrait s'cn a[>pioc!!er, ni r icn entendre des se r ré i s qui se 
p'sseiUenli eson Seigneuretelle. E l commcnl pourrait-il pené-
irer une chose si cachee, puisqu'il es' cerlain qu'il ne connait 
pas méme nos pensées,- j'eniends, en disant ceci, parlerdes 
aclionsderentendement etdela volonté; car, qnant aux pensées 
qui ne procedent que de nolre imagination, ii esl sans doulc 
que le démon les vo i l , a inoins que Dieu lui en óte la con-
naissance. Qu'liüureux est done un 'el étal oü cet esprit malheu-
reux ne nous peul nuire, parce que Dieu nous favorise de tant 
de gráces, que n i le démon, ni nous-memes ne saurions y appor-
ler de Tobsiacle; et quels eíTets ne rec.oit point alors une ame 
de la libéi aliié de ce ¡>uprémc monarque, qui prend tant de 
plaisir á donner, ct donl les richesses sont inépuisables! 

Je ne doute point, mes filies, que ees paroles : Si celteunion 
est de Dieu, et i l y a encoré d'auires unionsy ne vous embarras-
sent. II esl cerlain nénnmoins qu'il enlre de l'union dans les 
dioses vaines, lorsiju'on les aime avec passion, el que le démon 
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ne manque pas de s'en servil-; mais Táme ne rosscut pas,dan5 
celle sorled'union, beaucoup de plaisir e l d e p a i x ; au l ieuquf 
dans son unión a^ec Dieu, elle éprouve des joies iníinimcn 
élevées au-dessus de celles que Ton pent goúte r sur la ten-e, 
et qui en sont aussi différentes, qu ' i l y ade dilfércnce entre les 
diverses causes d'oü elles l irent leur origine, ainsi que le savent 
ceux qui en ont fait r expé r i ence , 

J'ai dit autre part que c'est de méme que si ees contentemens 
terrestres ne toucliaient que nolre peau; au lieu que cf;ux-ci pc-
nétrent jusque dans la moelle des os. Je ne saurais me mieux ox-
pliquer, et je crains que vous n'en sovez [>as salisiailes, parce 
qu' i l voussembleraquevouspourrezvoustromperdans les choses 
s i in lé r ieurese t s id i fHci les a discerner. Ainsi,quoique re que j ai 
dit suííise pour ceux qui ont exper imenté l 'un et l'au're, la di(-
(erencequi s'y renconlre etant si grande, je veux vous en donner 
une marque si manifesté que vous ne puissiez douler si c'est. une 
{jráce qui vienl de Dieu. 11 lui a p lu , par sa bonlé , de me íain; 
connai t reaujourd 'huice l ted i f fé rence .Je la t rouve i rés -cer la inp ; 
el ees mets : 11 me p a r a ü ou i l me semble, sont dos termes donl 
j'use loujours dans les miitiéresdiflieiles, lors méinc je crois 
les bien entendre, et paiier selon la véri té, á cause ([ue je sui.s 
p répa rée , si je neme trompe, am'en rapporierades hommess i -
vans, parce que Dieu les ayaíi lchoisis pour é t re des lu in in esi u 
son église, ils ont eel avanlage pardessus les aulres, <¡iic (;u n.l 
on leur propose quelque ve ité, il les disposea lareee\oiiv t que, 
pourvu qu'ils soient gens de bien, riende loulce qu'ua leur peul 
d i ré de sesgrandeurset des merveillesqu'il ojicro da osles ames nr 
l e s é t o n n e , á cause qu 'üs savent que son pouvoii- n'ayant point 
de bornes, i l peü t aller encoré beaucoup au-dela, joint que la 
connaissance que leur science leur donne de que! (ues aulres 
dioses non moins admirables reines dans rég l i s e , l eu r faitajou-
ter foi a celles-ci, quoiqu'elles ne soient pas encoré connues. J'en 
puis parler par expér ience , aussi bien que de ees demi-savansa 
qui tout fait peur, dont l ignorance m'a coiné si clier; et je suis 
I rés-persuadée que ceux qui ne croient pas que Dieu peut íain-
beaucoup d'avantage,et qu ' i l lui plaít quelquefoisde se commu-
niquer á ses c réa tu res par des gráces et des faveurs extraordi-
naires, ne sont gué re en état de les recevoir. Gardez-vous done 
bien, je vous prie, mes socurs, de lomber jamáis dans ceite er-
reur; mais, quoique Ton vous disedesgrandeursde Dieu, croyez 
q u ' e l l e s v o n t e n c o r é infiniment a u - d e l á , e l nevousamusez point 
a examiner si ceux á qui i l fait ees gráces sont bons ou mauvais 
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C'esl :> lui de le connaiue; ü o u s n ' a v o n s q u ' a !e servir avecune 
enlicre pu re l é et simplicilé de coeur, avec une prolbnde hunii-
l i l e , et a donner les buangcs qu¡ sont dués aux merveilles d i 
ses «euvres. 

Pour revenir done á cetie marque qui me parait si certaine, 
je dis q u ' a p r é s que Dieu a t i ré cette ame comme hors d'elle-
m é m e , et Ta privee de tomes ses lonctions, pour mieux impr¡-
nier en elle la connaissance de son iníini pouvoir, et qu'ainsi 
ello ne voit, n i n'entend, n i necomprend rien duran! le temps 
que cela dure, qu i est toujours tres-bref, et l u i semble l 'étre 
encoré davantage qu ' i l n'est en effet; ce w i de {jloire entre de 
telle s o n é dans le plus in tér ieur de cette ame, et l'honore si 
pleinementde sa divine p résence , ' que lorsquelle revient áelle-
mémc(1), elle est si assurée d'avoir rc^u cetie faveur, qu'en-
core qu ' i l se passat plusieurs années sans qu ' i l lu i en accorde 
une semblable, elle lui est toujours p résen le , etlcs effetsqu'elle 
produit ne cessent point de continuer, comme je le dirai dans 
la suile, parce qne cela est fort important. 

Vous me demanderez peut -é t re , mes filies, comment i l se 
peut í'aire que l 'áme ait \ u ou entendu cela, puisque j ' a i d i t 
quellenevoyait ni n'entendait r íen . Je r é p o n d s q u e l o r s d e c e i l e 
unión elle ne le voyait pas, maisqu'elle Ta vu clairement depuis, 
non par une visión, mais par une certitude indubitable qui lui 
est reslée, et que Dieu seul lu i pouvait donner. Je connais une 
peisonnequi, ne sachanl point encoré qu ' i l e s t é n loutes dioses 
par présence, par puissanceet par essence, le connut si parfai-
lement dans une de ees gráces qu ' i l lui í i t , qu'un de ees demi-
savans & qui elle demanda de quelle sorte i l est en nous, lui ayant 
r épondu qu' i l n 'y était que par g ráce , elle ne le crut point, el 
í u t e x i r é m e m e n t consolée quand, ap rés l ' avo i r d e m a n d é depuis 
á d'autres plus savans, ils la confirmerent dans la vér i lé dont 
elle était si l'ortement p e r s u a d é e . 

Ne vous imaginez pas néanmoins que cetie certitude vienne 
d'avoir vu aucune forme corporelle, de m é m e que le corps de 
notre Sei^neur JESUS-CURIST est dans le trés-saint sacrement, 
quoiquenous ne levoyons point ; ca r i l n'y a enceciquelaseule 

1̂) Celte certitude avec laquelle la Sainte dit que Dieu fait connaHre a 
ráme qu'elle a été vérilableinent unie a lui ne reqoií point de difficulté; 
mais il ne s'ensuit pas nécessairement déla que Táme soit en gráce, parce 
que Dieu peut s'unir aussi aux ames qui n'y sont pas, afín de les tirer du 
péchc, et Ies ramener h lui par: une si grande faveur, aiusi que la Saitite 
le dit ailleurs. 
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divinitá. Mais cominciit, inediia-l-ou, pouirons-nous avoirune 
sí grande cerlinule de ce que nous ne voyons po¡ni?A cela jane 
sais que r e p o n d r é . Ce sontdes secreis de la loule-puissance de 
J)ieu,qu'il ne m'appai tient pas de p é n é t r e r . Je suis neanmoins 
fort assurée que je dis la vérilé et je ne croirai jamáis qu'unc 
áme qui n'aura pas celle cerlilude ail élé eí iLérement unie a 
Dieu; elle ne l'aui a été sans douleque par quelqu'une de ses 
puissances, ou par quel<[uaulre de l a o u l e d i f í é r e n l e s faveurs 
qu ' i l fail a u x á n i e s . Ne choisissez done point des raisons poní* 
savoir de quelle sorte ees dioses se passent, puisque notre es-
pr i t n 'étant pas capable de les eoniprendre, nous nous tour-
menlei ions inulilement, et qu ' i l nous suríil de eonsidérer que 
la puissance de celui qui opere ees inerveilles est infinie. 

Je me souviens sur ce sujet de ce que diL Tépouse dans le 
Cantique : Le roi n í a menee dans ses celliers; car vous voyez 
quel le ne dit pas qu'clle y soitenlrce d 'e l le-méme, et qu'elle 
d i t ailleurs (¡u'ellc allait clierchant de lous cotes son bien-ahné. 
Or je considere le centre de notre ame comme un cellier dan; 
lequel Dieu nous í'ait entrer quand i l l u i plait et comme i l lu i 
plait, par cetle admirable unión , afin de nous y enivrer sainle-
menide ce vin si délicieux de sa gráce , sans que nous y puis-
sions rien conlribuer que par l 'ent iére soumission de noire vo­
lóme á la sienne, nos autres puissances et lous nos sens 
demeurant á la porte comme endoi mis, lorsque Dieu entre dans 
ce centre de nolre áme , les portes fermdes, de m é m e qu ' i l ap-
parut á ses disciplcs, en leur disant: L a pnix soit avec vous, et 
qu ' i l sortit du sepulcre, sans oler la pierre qui en l'ermail l 'en-
t r é e . Vous verrez, dans la sepüc iue demeure, que cetle su­
premo majesté veut que l 'áme étant dans lui -méme dans son 
centre y goúte un bonheur encoré plus {jrand que celui dont 
e l l e jou i tence l le -c ¡ . Maissi nous demeuronsloujours,mes fdles, 
dans nolre bassesse et nolr e mitere, et ne consitlérons point 
que nous nesommes pas dignes de servir un sigrandSeigneur, 
comment pouvons-nous cspéi er d'ac(|ucrir la connaissance de 
ees mei-veiiies? Q u í l soit louea jamáis . Ainsi soi l - i l . 
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C I I A P I T R E I I . 

Comparaison del'ámeavecun ver á soie, pourfaireconnaltreune par-
tie de cequi se passe entre Dieu ct elle dans l'oiaison d'union, en 
celte cinquieme dcmcui e. 

DE L 'ORAISON D'UNION E T COMPARAISON D E L'AME AVEC UN 

V E R A S O I E . 

I I vous scmblera peut-ctre, messoeurs, quej'ai parlé de lout 
ce que Ton volt dans cetle cmquiéme demeure; i l rn'en reste 
néanmoins encoré b e a u c o n p á r a p p o r t c r , et vous pouvez vous 
.souveiiirq ie j ai d i tqu ' i l y a du plus et du inoins; mais ce n'est 
pas en ce qui retarde l 'union, car je n'y puis rien ajouter. 

(juand lesíVuics a qui Dicu fait ees f>ráces se disposf nt a en 
recevoir de plus {grandes, que n 'opére-i l point en elIcsTJ'en dirai 
quclque chose, comme aussi de la maniere dont cela se passe, 
ct je me servirai, pour me laire mieux enlendre, d'une com-
]íaraison qui me parait y étre f o n propre, parce qu'elle ler a voir 
qu'encoreque nutreSeigneur fasse touten cela,nousne laissons 
pas de faire beaucoup, en nous disposant a recevoir ees faveurs. 

Voici doncquel est la comparaison dont je pi é tends me ser­
vi r . Comme vous savez par quelle admirable maniere se ñu t í a 
soie, el dont i l n'y a que Dieu qui puisse étre l'auteur, vous n ' i -
gnorez pasque cette ^raine qui ressemble á de peiits grainsde 
poivre, el: qui paraissait mortc, élant an iméepa r la ctialeur,pro-
duit des vei s, dans l eméme temps que les miw ierspoussent des 
feuillespropres a lesiiourrir,elqu'apres que cespetils animaux 
sonl devenus assez {jrands, ils t irenl la soie de leur propre sub-
stance, la filent, en íb rment une coque, s'y enferment. et y (rou-
vem la fin de leur vie; et qu'ensuite, au lieu que ees vers diaieni 
assez grandset dií'formes, i l sort. de chacune de ees coques un 
pf t i t papilion blanc, fort agrcable 

Que nous ne voyions point cela, ct qu'on nous le raconlát , 
comme étant arrive en des temps fort eloignes de nous, pour-
rions-nouslecroire?Etquelleraison serait capable de nous per-
suader qu'un petit animal sans raison, tel qu'un ver ou une 
raouche á m i e l , fussent si industrieux e t s i dili^ens á travailler 
pour notre mili té , et qu ' i i en coútát la vie á ce pauvre ver? II 
n'est pas besoin, mes soeurs, de m 'é t endre davantage surcesu-
j e t ; ce peu sul'fit pour vous servir, duranl quelque temps, de 



CINQUliíME I i E M E i n E . 4¿if 
maliere de meditation, el vous faire ("aire des reHexions sur les 
merveillcs de la sa^csse de nolrc Dieu. Que serait-ce done sr 
nous coi naissions les p ropr ié tés de toutes Ies dioses qa ' i l 11 
ci'éécs? Nous pouvons sans doute l i re r un grand avantage dv 
nous oeruper des pensces do son infinie {jrandeur, et de nouf̂  
ré joui r de l'hon- cnr que UOJS avons d ' é l r e l e s épouses d'un si 
sag ' et si puissanl r o i . 

Mais je reviens á ma comparaison. Quand ce ver mysler¡euxr 
qui est nolre ame qni était comme niorie par le peché ei áant. 
les occasions de continuer á l e c o m m e ü r e , commenee d ' é t r ean i -
nime par lacl)aleur du SaitU-Ksprit, en profiiantde ce soeours 
general que Dieu donno á lous, par le nioycn des reniédes doní 
il a la isséla dispensalion ñ son ejylise, tel.s que sonl la í'réquen-
taiion des sacrcrnens, la lectnre des bous livres, el les p r é d i -
cations; el que ce ver se nourri t aussi de saintcs médi ta l ions , 
j u s q u ' á ce qu ' i l soil d( venu ( j r au l , qui est ce qui íait á mon su-
jet ; alors il travaille á í'aire la soie, et á former celte coque qui 
est comme la maison oü il doit l inir sa vie. Or c'est de cette 
maison que j'eniends parler, quin'est aulre que JKSUS-GIIRIST, 
selon cetle parole de saint Paul: Nolre vie est cacliée en Dieu, 
JÉSCS-GIIHIST est nolre vie. 

Vous voyez done, mes filies, ce que nous pouvons en cec¡r 
avecl'asbistancedeDieu, pour I'aire qu ' i l soil lui-méme notrede-
meure comme i l l'esldans ceneoraison, qui esl de travailler de 
n o t r e c ó i e a balir celte demcurc ainsi (|ue le ver á soie travaille 
á taire sa coque. 11 vous semblera peu t -é l re qu'en parlani d e l » 
sortc, je pretends qne nous puissions óter ou donner quehjue 
chose a Dieu, puisque je dis qu ' i l est lu i -méme nolre domenre, 
et que nous pouvons travaiüer abatir celte maison el nousy lo -
ger. Mais je suis t rés-éloignée de croirequc l íoussoyons capa-
bies d ' ó l e r o u de donner quelque chose á Dieu; ce n'est que de 
n o u s - m é m e s que j 'atlends que nous pouvons reirancher ou 
ajouter, comme font ees petits animaux, et que nous n'auron* 
pas plutót íait lout ce qui d é p e n d de nous, qu'encore que ce 
iravail ne soit presquerien, notre Seigneur Tunira a son infinie 
grandeur, et en reliaussera tellement le m é r k e , qu ' i l le jujíera 
digne d'en é t re lui-meme la recompense; et qu'ainsi, bien que 
ce soil lui qui a i l presque lout Iait, i l joindraavec tant de bonic 
nos petiis travaux aux grands travaux qu'il a soufí'cris, qu il» 
deviendront une meme chose. 

Couragedonc, mes tilles, ne perdons pas un moment pour 
travailler a un si important ouvrage, ev renoncantá notre amour-
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propre, á nolre volonlé, ct a loules les dioses de la ierre, en 
Íaisant desoeu\res de mortificaliun etde péni ience, en nousoc-
c u p a n l á i ' o r a i s o n , el en p r a ü q u a n l Tobéissance el loules lesau-
tres verlus, dont vous éles si bien ¡usu uilos, que je n'ai qu'a 
souliailer que vos aclions soicnt conformes á vos connaissanccs. 
Que ce ver meure, mes íilles, ap rés avoir accompli l'ouvra^e 
pour lequelil a é lé c r eé . Sa m o r í nous fera volr Dieu, el m u s 
nous Irouverons comme abimécs dans sa f>randeur, de m m a 
que ce ver est caché el comme enseveli dans sa coque. Mais r o 
marquez qu'en disanl que nous verrons Dieu, je l enleiids en 
la maniere qu ' i l se donne, á connaitre dans cetie sorie d'union. 

Voyons mainlenanlceque l a i l ce ver, lo r squ 'aprés é i r e mor í 
au monde dans celle oraison, ¡1 se converl i l en papülon, qui esl 
lesujetauquelserapporie loulceque je vicnsde d i ré . Qui pour-
ra i l exprimer quel esl l'élai oü se Irouve une ame, aprés avoir é lé 
un ieáce i l e{ í r a i ideu r incompréhens ib lüde Dieu, el comme plon-
{jée dans lui-meme, quoiquecelemps n ' a i l d u r é qu'une demi-
heure, ne croyanl pas qu ' i l aille jamáis á davaniagc ? Je puis 
vousdire a v e c v é n l é q u c ccileaincncse connaít plus e l l e -méme , 
parce qu ' i l n'y a pas moins de difl'érencc cnire ce qu'elle élait 
aupai avanl el ce qu'elle esl alors, qu'cnlre un ver laid el d i f -
forme el un papillon blancet lrés-a{jréable. Celle ánaa ne salí 
comment elle a pu tercndredijjne de posséder un si grand bon-
heuv, n i d 'oü i l a pu lui venir. lí\\c se Irouve dans un conlinuel 
•désir de louer Dieu, el desouffrir poursonservicede^rand i i a -
vaux el mille mor í s , s'il élait possible; elle brule du désir (!e 
ía i re péniience; elle a unamourincroyabie peurla reii'aile el ia 
solilude; etelle souhailc avec tant d'ardeur que chacuuconnaisse 
^ l rende a Dieu ce qui lui esl d ú , qu'elle ne peul , sansen i essen-
l i r u n e e x l r é m e peine, voir qu'en r ó l l e n s e . Mais je parleraiplus 
pariiculiéí emenl de ees chases dans la demeure suivanle, qui a 
lant deconformi iéavec c e l l e - c í , q u e c ' e s t p r e s q u e l a m é m e c h o s e , 
excep t é en ce qui retarde les eíTels, qui sonl fort di l férens, 
parce que, comme je Tai d i l , lorsqu'une ame h qui Dieu a tan 
la g ráce d'arriver a cette cinquiéme domcurc, s ' e f íorcede p 's-
sev plus outre, i l opere de merveilleux efiéls en elle. 

Quoique ce peli t papillon n'ait j amáis fké en si grand repos, 
on ne saurail voir, sans en donner de grandes lonanges á Dieu, 
<juelle est alors son inqu ié lude . 11 ne sait oii aller, ni o ü s e r é p o -
ser,parce qu'apf és avoir jou id 'un s igrandbonl ienr , toul ce qu ' i l 
voi t sur la Ierre l u i déplait , principalcmenlquand Dieu Ta favo-
r i sé diverses í'ois desenibiables ín aces, el comme < n i v r é d e c e v i a 
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délicieux qui produit, achaque foisque Ton en boí l , de si grnnds 
effets. 

L 'ame, qui est ce petit papillon, nc retarde plus alors que 
comme meprisable ce qu'elle faisait pour former peu á peu sa 
coque, lorsqu'elle n 'é ta i t encoré qu'un ver. Car les ailes l u i 
é tan t venues, et ainsi pouvant voler, pourrait-elle se conlenfcr 
de marcher seulement pas á pas? Ses désirs de plaire á Dieu sont 
si ardens, qu'elle ne trouve ríen de difficile en ce qui regarde 
son service. Elle ne s ' é tonnep lus des actions merveilleuses des 
saints, parce qu'elle sait par expér ience que Dieu assiste et 
t r ans íb rme de telle sorleles ames, qu'elles ne paraissent plus 
é l re les mémes , lant leur faiblesse, en ce qui regarde la p é n i -
tence, est changee en forcé; et elle se trouve tellement dél ívrée 
de l'attachedes parens, des amis, et des autres dioses d'ici-bas, 
qu'au lien qu'auparavant toutes ses résoluüons et tous ses ef-
forts lui é ta ient inul i les p o u r s ' e n s é p a r e r d'affection,etqu'aucon-
traire elle s'y voyait de plus en plus en^a^ce, elle voudrait 
niaintenantn'y renoncer que pour plaire ;i Diou, et non pnspar 
obligalion; et eníin tout la lassn et la áégoúte, pnree qu'elle a 
éprouvé que Dieu est capablede la meltre dans ce véritable re-
pos qu'elle ne peut attendre des crealures. 

11 pourra sembler que je m'elends trop sur ce sujet; mais je 
pourrais en d i ré beaucoup davantage; et ceux á qui Dieu fait 
de semblables iaveurs trouveront que j ' en d is t rop pou, Faut- i l 
done s 'é tonner que ce papillon, qui ne trouve r icn sur la terre 
qui lu i puisse plaire, nc sache en quel lien s'arretcr? Car, de 
rctourncr d'oü i l estsorti, cela n'estpas en son pouvoir, s'il ne 
plai t á Dieu de lu i fa i reencoré la méme {jraee. ^ci^neur, quede 
nouvellcs peines commence alors de souffi-ir cette ame, et qu i 
croirait qu'elle en dut ressentir apres avoir cité favorisée d'une 
laveursi sublime? Mais c est une nécessile inevitable de porter 
loujours noire croix en ce monde, d'une maniere ou d'une aulre. 

Quesiquelqu 'unmedisai l q u ' a p r é s é l r e ar r ivéd; jns cetle c in-
q u i é m e d e m e u r e on jouittoujoursd'unpleinrep.oset d'unparfait 
contentement, je lui r épondra i s qu ' i l n 'y est jamáis en t r é , mais 
seulement p e u l - é t r e dans la demcure p récéden te , oú i l a {]oíitc 
quelqueplaisirnuquel la faiblesse de son nalurel aura conl r ibué , 
0u par quelquc fausse paix dont le démon l'a flatlé, pour lui faire 
cnsuite une plus cruelleoiierre; qnoique je neveuillepas, en par-
lantdc la s o n é , d i ré que l'ame ne trouve la paix, et méme une 
grande paix, dans c e t i e c i n q u i é m e d e m e u r e , puisque les travaux 

11. 38 
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q u ' e ü e enduresont d'un leí p r i s , ella cause qui les faitembras-
ser si exccllente, qu'ils produisent la paix. et la joie. 

Ce degout que Ton a des choses du monde cause un si granel 
désir d'en sortir, quel 'on n'y trouve desoulagementqu'en pen-
santque Dieu veul que nous vivions dans cetexil ¡ et encoré cela 
ne suffil-i l pas, parce que, nonobstant tous ees avanlages doni 
j ' a i pai ksramcn 'es l pas enco réen t i é r emen l soumise ala volonlé 
de D í e u n o m i n e on le verra dans la suite.Elle ne l a i s sepasnéan -
moins de s'y c o n í o r m e r , quoique avec peine et sans pouvoir 
s ' e m p é c h e r d e r é p a n d r e q u a n t i t é de larmes,toutes lesfois qu'elle 
ía i t oraison. Je croisque celte peine procede de voir que Dieu, 
au lieu d 'é t re lionore comme i l devrait l ' é t r e , est lant offensé, 
et que lantde maures et d 'héré t iques se perdent. Maisce qui , a 
mon a\is, alil ige le plus celte ame, c'esl le nombre de catholi-
qaes qui lombent dans le mérne malheur, parce qu'eucore 
<lu'eHe sache que la misér icorde de Dieu est grande, et que, 
quelque mécliant que Ton soit, on peut se convertir etse sau-
ver, elle apprehende la condamnaiion de plusieurs. 

O merveilleux effet de la puissance de Dieu! II n 'y avaitque 
peu d 'années , e t p e u t - é i r e q u e p e u d e j o u r s q u e c e t t e á m e nepen-
sait qu ' á elle m é m e ; et qui lu i a done donné ees sentimens si 
grands et si vils , que Ton ne saurait acquér i r durant plusieurs 
années de médi la t ion , quelque applicalion que l'on y apporte? 
Car i l est vrai , mes filies, que quand nous emploirionsnon-seu-
lementplusieurs jours, rnais plusieurs annees, ácons idé re r quel 
m a I h e u r c ' e s t d ' o l í e n s e r D i e u ; q u e c e u x q u ¡ s e d a m n e n t de lasorie 
sont ses enfans et nos íi é res ; le péril dans lequel nous sommes, 
ct l'avantage que ce nous serait desort irde cette miserable vie, 
cela ne suíí irait pas ponr nous donner de tels sentimens, é iant 
certain qu ' i l y a u n e g r a n d e d i l í é r e n c e entre la peineque soulfrent 
ees ames et celle que nous souffrons, p u i s q u ' e n c ü i e q u c nous 
puissions, avec l'assislance de Dieu, nous beaucoupoecuper de 
ees pensées , nous n'en sommes pas penetres de douleur jusque 
danslefondducoeur,ainsi que le sont ees ames.sansqu ellesy 
contribuent en rien par el les-mémes, etquelquefois sonsle vou-
l i r . Qu'est-ce done que cela? etquelle en peut é t re la cause? La 
voici, mes soeurs. Ke vous souvenez-vous pas de ce que je vous 
ai d i t sur un aulre sujet, que nolre Seigneur a conduil l 'épouse 
dans son cellier, plein d'un vin si délicieux, el Ta comme sain-
l e m e n t e n i v r é e de son amour? Or ceci est une m é m e cliose;car 
celle ame s 'átant en t i é remen l a b a n d o n n é e á son adorable con-
duite, Tarnour qu'elle lu i porte la rend si soumise á sa divine 



volonlé, (¡ircüc ne desire ni ne veul aulie cnose, sinon (ju'il 
dispuse d'clle comme i l !ui plaira; mais c'est une g ráce que je 
crois qu ' i l n'accorde qu'aux ames qu i l regarde comme étaní: 
absolument á l u i . O n peu ld i r cqu ' i l lesscelle alorsde son sceau, 
sans qu'elles sachent do queile sorie cela se íail . Elles sont 
comme de la cire sur laquelle on imprime un cachet qu'elles 
ne sauraient i m p r i m e r n i s 'amol l i re l les-mémes, lout ce quellefr 
peuvent é tan t de recevoir celle impression sans y resisler. 

(i) O bon té merveilleuse de monDieu ! de vouloir ainsi lout 
prendrc sur luí , et de se conlenler que cette cire, qui est nolrc 
volonté, n 'y apporte point de rés is tance! Vous voyezdonc, mes 
filies, de quelle sorle i l a^it en ceci, lorsque, pour faire con-
na í l r e a l 'áme qu'elle est a l u i , ¡1 lui fail ootie extreme g r á c e d c 
la t ra i íe r comme i l a traite son íils en cetie vie. Car qui devaiv 
plus que Ji SUS-CHRJST dés i re r d en sort i r? et ne le temoigna-

t - i l pas dans la cene, quand ¡1 d i l : J'ai déúré avec un extreme 
désir, et le reste. Si je vous demande. Seifjneur, comment vou& 
ne vous représent iez poinl les extremes soulTrances d'une mort 
si douloureuse, je sais que VÜUS me repoudrez que, quelque 
grandes qu'elks fussf nt, volre dós'w de sauver les hommes les 
surpassait de beaucoup, et que les travaux que vous avez sup-
portes durant tout le cours d'une vie aussi laborieflse qu'a é té 
la vót re , vous le íaisaienl mepriser. 

Cons idérant , snr ce sujet, que le lourment qu'une personne 
que je connaissouí f ra i tde voir olíen ser Dieu lu i étai tsi insuppor-
table, qu'elle aurait d o n n é s a vie avre joie pour s'en dél ivrer , j e 
pensáis en m o i - m é m e q u e si une ame doni l 'amour pour Dieu se 
peut d i ré n ' é t r c presque rien en comparaison de celui de JÉSUS-
CHRIST pour son P é r e , lui faisait sentir une si extreme peiney 
quelle devait'clre celle de ce Rédempteu r du monde, puisque 
tontos cliosf s lu i étanl presentes, i l voyait tout d'une vue la mul -
li tude infinie de peches commis conire l 'honneurde son Pero? 
Cenes, j e s u i s p e r s u a d é e q u ' u n e s i v i v e d o u l e u r l e touchait beau­
coup davantagr que cellesqu'il a endu rée sdans sa passion. parce 
que le plaislr de nous raclieter par sa mort , et de temoigner, en 
la souffrant, son extreme amour pour son P é r e , les adoucissait; 
de m é m e q u e nous voyons qu'une ame vivement louchee de l'a-

(t) Lorsque la Saínte dit que les ames qui sont en ect état connaissent 
qu'elles sont a Dieu par le désir qu'elles ont de mourir, afin de jouir de 
sa présence, elle ne prélend pas diré que cette connaissauce est infail-
Uble, mais seulcment quVHc est nioralement et probablement certame^ 
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mour de Dieu ne sent presque poinl la rigueurdes plus rudes 
péni tences , et voudrait en í'aire encoré de plus grandes. Ains i , 
quoique JIÍSUS-CHUIST c ú t l a n t d e joie d'accomplir si pariaiie-
inent la volonté de son P é r e , sa douleur de le voir ol íensé, et 
t a n t d ' á m c s s e précipi ter dans l'enfcr, ctaí l si ox t réme , que je 
ne doule point que, s'il n 'cúl élé plus qu'homme, une seule 
joui 'née de la peine qu'clle lui (aisait endurer, cú l élé capable 
de lui fairc perdre non-sculemenl la vie, mais plusieurs vies, 
s'íl les avaient eues. 

C H A P I T R E 111. 

De l'oraison d'union. Que l'amour du prochain est une marque de 
cette unión. 

D E L ' O R A I S O N D ' ü N I O N . 

Revenons maintenant a cette áme que j ' a i comparéeauss i á une 
colombe,et voyons quelles sont les gráces que Dieu lu i fait en cet 
é la t . 11 l'aut loujours poser pourconstant qu'elle doit travailler 
^ans cesse á s'avancer dans son service et dans la connaissance 
d 'e l le -méine .Cars i elle se contentede recevoirde8{íraces,etque 
les considérant comme ne lu i pouvant manquer, elle s'éfjare du 
cliemin du ciel, en n'observaut pas les commandemens de Dieu, 
i l lu i a rmera , comme á ce ver a soie dont j ' a i par lé , qui ne laisse 
pas de mourir , encoré qu ' i l en produised'autres,par le moyen de 
cettegrainequ'i l laissede lui ;e t cequi m e í a i t p a r l e r d c l a sorle, 
c'estquenc pouvantcroirequeDieu permcltequ'une aussi grande 
I j rácequece l le qu ' i l a faite á cette áme soit inutile, je tiens pour 
certain que, si elle nelui sert pour elle-méme, elle profite á d'au-
t i es, non-seulement durant le lemps qu'en pratiquant la vertu 
elleles échauffeparsachaleur ,mais encoré depuisravoirpcrdue, 
parcequ' i l lui reste loujours un désir de I'avancenientdesautres, 
et qu'elle prend plaisir á leur Taire connaitre quelles sont les 
traces dont Dieu favorise ceux qui l'aiment et qui le servent. 

J'ai connu une personne á qui ce que je dis est a r r ivé . Car 
s ' é l an tmalheureusemcnt éloignée de Dieu, elle ne laissait pas de 
dé s i r e rque l c s autres profilassent des faveurs qu'il lu i avait faites, 
e tde les beaucoup servir en les instruisantdans l'oraison. Notre 
Seigneur répandi t depuisclans son ame une nouvelle lumiére , 
inais qui ne produisaiipas encoré lesel'íiets dont j ' a i p a r l é . E t c o m -
bien y en a-t-ilqu'il appel leá l'aposlolat, comme Judas, et q i r i l 
éléve sur le l i one, comme Saiil, qui se perdent aprés par leur 
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faute? Cela nous doi l appicn.iiy, in ' s s a í m s, que, pous ne pas 
tomber daus un leí malneur, el nous rendi e dignes de reecvoir 
encoré d'auu es traces, le seul moycn esl de pi aliquer l 'obéis-
sance, el de ne nous éloigner januüs de la loi de Dieu, ce qui 
esl une re^le gené ra le , non-seulcment pour ceux á qui i l Taii 
de semblable g iáces , mais pour tout Le niomk1. 

Je crains que ce que j ' a i d i l de cene cinquiéme demeure ne 
soil pas encoré assez clair, el c ó m a s e i l esl si avania^eux d'y 
pouvoir enlrer, i l est bon de n'cn pas oler I 'espérance á ceux 
á qui Dieu ne donne pas assez de litmtére pour connaitre ees 
dioses surnalurelles, puisqu'ih peuvent avee son secours ar-
river a une vérilable un ión , pourvu qu'ils s'efrorcent de tont 
leur pouvoir de soumellie leur volonté á la sionne. 

O combien y en a-l-il qui disent et qui croient fermemenl él re 
dans ees disposilions! Et inoi, je vous assure que s ils y sout, ils 
onloblenu de Dieu ce qu'ils peuvenlsouhailer, et nedoi\ent plus 
se niettre en peine de n 'é l re point ar r ivés á cetle aulre unión si 
délicieuse dont j ' a i par lé , encons idé r a i i t quecequ ' e l l e ademe i l -
leui- tst qiTclle procede de celle dont je parle mainienani. Que 
cello unión esl duuc dósii ablc, eKju'lieureuse e s l l ' á m e q u i a n ive 
ju squ ' á obtenir une si grande favem ! Elle se Irouvera dans un 
plein repos, ineme en celle vie, puisque, excepté l ' appréhension 
de perdre son Dieu ou le déplaisir de voir qu'on l oíTense, ni la 
p a u v r e l é , ni la maladie, n i la m o r í , si ce n'esl des personnes 
miles a I é{|lise, n i r ien de tout ce qui peut arriver ici-bas, ne 
sera capable de r a í l l i y e r , parce qu'elle esl assuice qu ' i l saít 
beaucoup mieux ce qu i l fait qu'elle ne sail ce qu'elle dés i i e. 

Yous de vez remarquer, mes íilles, q u ' ü ya de ceriaines peines 
qui sonl des eí íe ls de la nalure el de la cliarilé qui nous font 
compá l i r aux mauxdenotre prechain, ainsi quenousvoyonstjue 
notre Seigneur íut touché torsqu'il ressuseila le Lazare, et que: 
ees peines n 'empécl ient pas la volonté de demeurer unie a Dieu, 
Di ne irouble point l 'áine par des inquié ludes qui lu i fassent 
perdre le repos, mais passent prornplement, á cause, comme je 
l'ai deja d i l en parlanldes {jouts el desdouceurs qni se rencon-
irent dans l 'oraison, qu'elles ne péné l ren t pas, á mon avis, 
jusqu 'á r i n t é r i eu r de Yime, el font sculeineni impression sur ses 
sens et ses puissances. Ces peines, qui se renconlrent dans Ies 
de ineuresp récéden tes , n'entrent point dans celledoni i lmeresle 
a pai 1er, n ctant pas besoin, dans celle maniere d'uuion, que les 
Puissances soiem suspendues, puisque n o t r e S e i f í n c u r a d ' a u l r e s 
Voies que celles que j ' a i r a p p o n é e s pour r é p a n d r e ses richesses 
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dans les árnes et les concluiré dans ees demeures. Mais p reñez 
fardes, mes filies, qu ' i l í a u l q u ' i l en c o ú l e l a v i e á ce ver á soie; 
et sa mor í vous contera cher, parceque, dans celte autre un ión , 
r é l o u n e m e n t oü é l a i t r á m e de se voir dans une v iequi lu i élait 
si nouvelle diminuaí t sa peine de voir mourir ce ver ; au lieu 
que dans celte autre unión, quoique l'anie pút conserver la vie 
au ver, i l faul qu'elle lui donne la mort . J'avoue que cedernier 
é t a t est beaucoup plus penible que le premier; mais la recom­
pense en sera aussi beaucoup plus grande si nous demeurons 
victorieuses ; et nous le serons sans doute, pourvu que nolre 
volonlé soit véi ' i tablement miie á celle de Dieu. 

C'esi la l 'uniou que j ' a i toule ma vie désirée et demandée á 
nolre Se:gneu!', el qui est la plus íacile á connaitre et la plus 
assu rée . Mais que peu de nous y arr ivent , quoique celles qui 
prennent garde á ne poinl ofíenser D i e u , et qui sonl ent rées á 
ce dessein en re l ig ión , s'imayinent quel lesonl par la satisfuit 
á l o u t ! Helas! combien y a-l- i l de sones de veis dont on ne 
s'aper^oit poinl j u s q u á cequ'ils aienl r o n g é nos vertus par des 
sentimensd'amour-propre, p a r r e s l i m e d e n o u s - m é m e s , par des 
ÍU{;emens térnéi aires de nolre prochain, bien qu'en deschoses 
léfjéres, et par des manquemens de charile, en ne Taimant p;is 
comme nous -mémes? Car, encoré que nons tách ions de nous 
acquilter de nos devoirs pour ne point lomber dans le peché, ce 
n'est pas é l r e dans la disposition que nous devons avoir pour 
*tre en t i é ivment unies a la volonlé de Dieu. 

Or , quelle est á votre avis, mes filies, sa volonlé? C'est que 
nous devenions si parfaites, que nous ne sovons qu'une memo 
chose avec lu i et avec son p é r e , comme ¡1 le lu i a d e m a n d é pour 
nous. Mais voyez, je vous prie, combien de chose nous manquent 
p o u r a r r i v e r á c e t é l a t . Je vous assure que, lorsque j ' é c r i s cec i , je 
souffre une grande peine de m'cn voir ei é loignée, et cela seule-
ment par ma fautc, n ' é iant poinl nécessaire que Dieu nous fasse 
pour ce sujel de nouvelles f¡ráccs, puisqu'il suflit qu ' i l nous ai l 
donné son Kils pour nous ensei¡¡ner la maniere dont nous devons 
nous conduire. Ne vous imagínez f)as néanmoins que cela s'en-
tendede tcllesortequccctle conformilé ala volonlé do Dieu nous 
obl igo, quand nous perdons un p é r e ou un f r é r e , á n'en avoir 
poinl desentim€nl,eia soufí r i ravec joie les peines ellos maladies 
«jui nous arrivent. Ce serait. passcr t i op avant; et si Ton examine 
b i e n d e q u e l s m o u v e m e n s s o n t p o u s s é s c e u x q u i semblenlen user 
j i n s i , on trouvera que h ptupart ne Font q u e par nécessité ce 
^lu'ils paraissenl fairc par ver t t i : el i l n'en Faut poinl de meilleure 
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pteuve que tant d'aclions semblables de philosopbes pa íens , 
dün t une sagesse immaíne , qu i n'est que folie devant Dieu, 
élai l la seule cause. 11 ne nous demande que deux dioses dans 
ees rencontres, Tune de l'aimer, et l 'autre d'aimer nolre p ro-
chain. G'est done á cela que nous devons t ravaí l ler , puisque, 
pourvu que nous les accomplissions fidélement, nous ferons sa 
volonté et serons unies á l u i . Mais i l parait assez, comme je Tai 
d i t , que nous soinmes fort é loignées de nous en aequilter en la 
maniere que nous le devrions pour contenter pleinement un si 
grand maí t re . Je le prie de nous faire la g ráce d'entrer dans 
une si sainte d ¡ s p o s i t i o n ; e t n o u s y e n l r e r o n s sans doule, sinous 
le voulons, d'une volonté pleine el determinee. 

L'AMOUR DU PROCHAIN EST UNE MARQUE DE L'UNION 

ATBC DIEÜ. 

La marque la plus assurée pour savotr si nouspraiiquons fi-
dé l emen t ees deux choses est, á mon avis, d'avolr un amour 
sincere et veritable pour notre prochain. Car nous ne poiwons 
conna i t r ece r t a inemen l ju squ 'oü va notre amour pour !)ieu,quoi-
qu ' i l ya i t defraudes marques pour en ju^er , mais nous voyons 
beaucoup plus clair en ce qui regarde l'amour du procliain; et 
plus vous y avancerez, mes soeurs, plus vous vousdevrez lemr as-
s u r é e s q u e vous avancez dans l 'amour de Dieu, par ce que ceiui 
qu ' i l nous porte est si y rand , qu ' i i recompense, par l 'au^men-
tation decet amour, celui qu ' i l voit que nous avonspour notre 
prochain , et cela par diverses voies qui me paraissent si visi­
bles, que je ne puis en douler. Nous no saurions done trop faire 
de réí lexions sur la maniere dont nou.s agissons, puisque c'est 
avec perfection que nouspouvonscroire é l re en assu ranee ,á cause 
que la nature humaine a été si corrompue par le peché , que nous 
u'arriverons jamáis á cet amour parfait denolre procliaiu que par 
notre amour pour Dieu,qui en est comme la racine et la source. 

Puis donc,mes filles,que ceci nous est d'une telle conséquence , 
prenons-y garde jusque dans les moindr es choses sans, nous ar-
rcier á ees g r a n d e s p e n s é e s qui nous viennent en fouledansl'orai-
son, de ce que nous voudrions faire pour le prochain etpour le 
salut d'une seule ame, á quoi si nos actions ne r éponden t pas, 
ttous devons considérer ees penseos comme de belles imagina-
í 'ons . J ' en dis de m é m e d e r h u m i l i t é e t de touteslesaulres venus. 
H n'est pas croyablede combíen d'artifices Ic diablo se sen pour 
«ouspe r suade r que nous somme vertueux. 11 met tout en oeuvre, 
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et i l a ra i son , puisque rien ne pcui lam nuirc, a cause que ees 
fausses \er lus soni loujou'saccouipa^nces (i 'tin ur;¡uc¡l sccret, 
nu lieu qu ' i l ne s'en icncoulre j amáis dans cellc Í[\IC Dieu nous 
fait la g ráce de nous donner. 

N'est-ce pas uno dioso admiraLIe de voir des personnesqui, 
a p r é s s 'é t re imagine dans l'oraison qu'el lci s e n ü t n t ravies á 'ú-
i rc humiliees el de recevoir publiquenient des aflronls pour 
ramour de Dieu, íbn t , au sori ir de la, lout ee qu'elles peuvenl 
pour caclier ju squ ' á la moindre faute, soil qu'elles l'aient eom-
mise, ou qu'on les aecuse sans sujet. Dieu nous preserve d'une 
telle erreur. Ceux qui y tombent doivent bien se j jarderde (aire 
quclque íbndemen l sur ees vaines résolul ions, que les eí'fels font 
connaitre ne proceder pas de leur volonlé , maisde la malieedu 
démon qui trompe aisément leslemmcs e l Ies ignorans, manque 
de savoir la dif lérence qu ' i l y a entre rimagination et les puis-
sances, et tant d'autres choses qui se passent dans notre in lé -
rieur. Helas! mes soeurs, qu ' i l est l'acilc de voir qui sont cellos 
d'enlre vous qui aiment vér i lab lemenl le proehain, et celics qui 
ne l'aiment pas avec tant de perfection! Que si vous connaissiez 
bienl importancede eelte vertu, avec quelle applicalion et quelle 
ardeur ne vous porleriez-vous pas a la praliquer. 

Lorsque je vois d'autres personnes si a t lachées a leur oraison 
qu'elles n'oseraient se reinuer,ni lant soit peu en dé lou rne r leurs 
pensées , de craintede perdre quelque chele du plaisir qu'elles y 
prennenl et de la dévotion qu'elles y ont, je n'ai pas peine á juger 
que, puisqu'elles croient que toul consiste en cela, elles ne sa-
vent g u é r e par quelle voie on a n i v e á l 'union. N o n , non , mes 
soeurs, ce n'en est pas ¡á le cliemin. Dieu ne se comente pas des 
paroles et des pensées , i l veut des el íe ts et des aclions. Si done 
vous voyez une malade que vous puissiez soulager en quelquo 
ehose, quiuez hardimont cette dévotion pour l'assislcr, compa-
tissez a ce qu'elle sou f í r e ; que sa doulenr soil aussi la vó l re , et 
s i , pour la faire manger, i l vous faut j eúne r , j eúnez avec joie 
non-seulemenlpour l amour d'elle, mais pour l'amour de Dieu 
qu i vous It; commande. C'estlá la vei ¡labio unión , puistjue c'est 
n'avoir point d'autre volonlé que la sienne. Si vous entendez don-
ner de grandesbuanges á quelques-uns,soyez-en plusaises que 
si on vous louaii vous-mémes . Cela vous sera bien l'acile si vous 
étes iiumbles,ei sou; ne pourriez, au conlraire, voir sans peine 
qu'on vous l o u á t . Q u c s'il y a du mér i le á se r é j o u i r d ' e n t e n d r e 
pu ' lk r les verlns de ses soeurs, i l n'y en a pas moins á ressen t i r i 
aulant de dóplaisi!1 de leurs fautes que des vóu es propres, et k 
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fairetoalee que vouspourrez pour Icscouvrir. Je me suisbeau-
c o u p é t c n d u e (l'aillours sur ce sujct, paree que je sais que rous ne 
pouvons,sansnousper t l ref( lont l ) i ( 'uvei i ¡ l Ienouspréseiner ,mnn--
quer a ce que je viens de d i r é . Mais pourvu que vous le p r iu i -
quiez, vous dcvez toujours e^pérer (i'ohtenir de Dieu la grace 
d ' a r n v e r á c e t t e unión donl j ' a i par lé, au lieu que s¡ vous n'avez 
poinl cct amourduprorhain , quoiquc vous ayezde la dévotion 
et seniiez des douceurs qui vous ferottt paraitre que vous sercz 
a r n v c c s j u s q u ' á a v o i r qut'lquopeilfesuspensiondansroraison do 
qu ié tude , ainsique quelques-uncsse r imaginenl a isément ctse 
persuadentqu'alors tont esl faít, croyoz-moi, vous n'etcs point 
ar r ivées aceite unión . Demando/, done h Dieu du í b n d d u c o c u r 
qu ' i l vousdonne avecplenitude cet anioui- pour le procliain, et 
apres laissez-le faire. Sa bon té esl si grafhde, q u i l vous accordeia 
plus que vous ne sauriez dés i re r , pourvu que vous vous fas-
siez violence pour assu jé l i r en toules choses votre volonté á la 
sienne, que vous oubliez vos in léré ls pour ne penser qu ' á luí 
plaire, mal{f ré !a r é p u g n a n c e de la naiure, et que vous n ' a p p r é -
htndiezaucun travaillorsque vousrencontrerezdes occasions de 
soula{»ervotreprocl ia in .Quesicela voussemble p é n i b l e ^ o n s i d é -
rez,niess<jcurs,cequeramourque notredivin époux nous porte 
luí a fait souffrir iorsque, pour nous dél ivrer de la mort et 
d'mie mort é lerncl le , i l ena souí ' fer tsur lacroix une si terrible. 

C H A P I T R E I V . 

La Sainte compare Toraison d'union a un maríage spirituel de Táme avec 
Dieu, dit que c'est dans cette cinquiéme demeure que se fait comme la 
premiere entrevue de i'époux et de l'épouse, et qu'il n'y a point de 
soin quon ne doiveprendre pour rendre inútiles leseíTortsque fait le 
démonafin de tácher a porter l'áme a retourner en arriére. Préparatiou 
a rintelligence de la sixiéme demeure. 

D E L'ORAISON D'üNlON, 

I I me semble, mes filies, queje vous ai l a i s séesdans ledés i r Je 
savoir cequedevient cettecolombe, et oü elle s ' a r ré te pour se re-
poser, Iorsque j ' a i d i l que ce n'cst pas en des contenlemens ler-
festres n iendes{ joúissp¡ r ¡ tue lsqu 'e l le trouveson repos. Sonvoí 
la porte sans doule beaucoup plus liaut; el jene puis vous salis-
fairc sur ce sujet que dans la derniere demeure doni i l me r«*ie h 
parler. Dieu \e(iillerappelerma mémoi r ee t m'assisier pour l 'é-
crire;cnrciru|mois sesout pass(;s dopü:?<iüc j*cn suis demct i rée 
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la; et comme ce mal de tele dont je suis loujours iravaillee ne 
me permel pasde relire ce que j ' écr is , je pouna i lomber en 
plusieurs rediles, mais cela imporle de peu, puisque ce n'est 
q u ' á mes soeurs queje parle. 

C O M P A R A I S O N D E L ' O R A I S O N D ' Ü N I O N A U N M A R I A G E SP1R1TUEL. 

J 'éc la i rc i ra i , au moins le micuxque je pourrai , ce que cette 
imion me paraí l é l re : j eme servirá! pourcela, selon macoutume, 
d'une comparaison, et reviendrai ensuitea copetit papillon, qui , 
encoré qu ' i l volé loujours sans s 'a r rc ter5á causequ'ilnc trouve 
point de véri tablr rcpos dans lui-mérne, ne laisse pas de faire du 
b i c n á s o i e t a u x a u t r e s . Jevous ai deja dit diverses fois que Dieu 
contráete un manare spir i luel entre lu i et les ames; et nous ne 
saurions trop le remercier de vouloir.par un tel excés d e s a b o n l é , 
se tanihumil ier pour Tamourdenous. J'avoue que cette compa­
raison est {jrossiére, mais je n'en sais poin l qui exprime mieux ce 
que je veux d i ré que lesacrement de mariage, parce qu'encore 
qu ' i l y aitcette grande différence entre le mariage, dont je veux 
par leret le mariageordinaire, que l 'un est tout spirituel, aulieu 
quel aufreest corporel,ils ont cela de commun quel'amour en est 
le lien. L e s o p é r a t i o n s d e c e l u i dont j ' a ia trai ler maintenantsont 
si pui es, sí subliles, si vives, si penetrantes et pleinesde lant de 
consolation et de douceur, que nuiles paroles ne sont capables 
de les exprimer; mais notre Seigneur sajt bien les faire sentir. 

I I me semble que Tunión n'accomplit p a s e n t i é r e m e n t c e ma-
ria{jespiriluel,etqu'ainsi que lorsque dans lemondeon veut faire 
un maria^e, on s'informe deThuineur des personnesetdeleurs 
inclinalions, e l Ton íait qu'elles se voienl, pour é t re encoré plus 
assuréess i ellos seront satisí'aites runedeTautre; d e m é m e , p r é -
supposant que ce mariage spirituel é l an tde jáen ees termeSjl'áme 
c o n n a i t r c x i r é m e bonheur que ce lu i sera, e t e s t t r é s - r é s o l u e de 
soumettre en t ié rement sa volonté á celle de son divin époux , et 
que d'un a u l r e e ó l é , cette suprénie majesté la voyant dans cette 
disposilion, veut bien, pour lui faireconnailre j u s q u ' á q u e l point 
va l'excés de l 'honneur qu ' i l est résolu de l u i faire, en venir avec 
e l l eá uneentrevue; je puisdire que celase passe dé la sorte dans 
cette oraison d 'un ión , parce quel le dure si peu, que tout ce que 
T á m e p e u t faire est de connaí t re d'une maniere ineffablequelest 
ce d ivin époux qui vcuti ' i ionorer dé l a quali téclc son épouse , et 
les sens et Ies puissancesne pourraienten mi l l e annéesacqué r i r 
Uconnaissance de ce qu'elle comprend dans ees moraens. Mais 
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Lien que cette vue dure si peu, les pcrl'eclions infinies de cet 
incomparable époux font une lellc impression dans cette ame, 
qu'elles la rendent plus digne qu'elle n 'é tai t de luí ctre unie par 
un si saint mariage, parce qu'elles aii{>meiUent encoré de telle 
sorle son araour et son respect pour l u i , qu ' i l n'y a r íen qu'elle 
ne veuillc faire pour luí plairc, aíin de posséder un leí bonheur. 
Que si, au lieu de se donner tout ent iérc á cet immortel époux , 
elle était si malheureuse que de s'attacher d'affection á quoí 
que ce soit hors de l u i , i l l'abandonnerait aussi tót , et elle se 
t rouvcrai t p r ivée de ees i'aveurs inestimables. 

EFFORTS Dü DÉMON POUR FAIRE RETOüRNER LES AMES EN 
ARRIERE. 

Ames ebré t iennes á qui nolre Sei^neur a fait la g ráce d'arriver 
j u s q n ' á ees termes, je vous conjure par lu l -méme de veiller sans 
cesse sur volreconduito, et d 'évi ter les occasions qui pourraient 
vous faire tomber, parce qu'en cet état l 'áme n'est pas encoré 
¿isscz lor ie pour s'exposer sans pé r i l , ainsi qu'elle le pourrait 
í'aire apres que ce mariage celeste aurait ele accompli dans la 
s ix iéme demeure.Car ici cet époux et cette épouse ne s 'étant vus 
qu'uiic seule fois, i l n 'y a point d 'e í for ls que le démon ne fasse 
pour iraverser ce mariage; au lieu que lorsqu' i l est acheve, el. 
qu ' i l voit que cette heureuse épouse n'a plus d'autre vo lóme 
que celle de son saint époux , i l n'ose entroprendre d ' ébran lc r 
sa íídélité, parce qu ' i l sait qu ' i l ne le pourrait I'aire qu 'á sa con­
fusión et a sa honle, et qu'elle en tirerait de l'avantage. 

J'ai vu, mes íilles, des ames ío r t é levées, qui é l a n t a r r i v é e s a 
cet élat , c 'csl-á-dire a cette cntrevue avec leur époux , sont tom-
bces dans les piegesdes démons ; toull 'enfer, comme j e l ' a i d i t , 
se joignant ensemble dans ees renconlres, á cause que ees mal-
heureuxesprits savcnl qu ' i l ne s'agitpas seulement de leur faire 
perdre une ame, maisplusieurs.Comment pourraient-ils l ' igno-
i'er, aprés tant d 'oxpér iences qu'ils en ont faites, et nous, en 
douler, et en rende tropde {fiáces á Dieu, lorsque nous consi-
d é r o n s l a q u a n t i l é d ' a i n e s qu'uneseule lui acquiert quelquefois; 
ía multi tudede ceiles que les marlyrs ont converties; combieu 
sainle Ursule en a conduit dans le c ie l ; et le grand nombre dé 
bolles que saint ü o m i n i q u e , saint l fancoiset d'autres fondateurs 
d'ordrcsont, par desemblablcs g races, an achées des manís de 
eesprinces des l énébresVOr , qui leur a d o n n é c e pouvoir, sinon 
*es efiurts (ju'eíles oul fails pour ne pas perdre par leur faute lea 
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avantagcsqui se renconircntdans cedivin mar inee?D¡eu n'esT 
pas, mes filies, moinscl isposé (\u"ú étuil alors a nous accorder 
. c e s g r á c e s ; el j 'oserai d i ré qu' i l Test encoré davaniafje enquel-
que maniere ; parce qu ' i l y va de son servicede nous motireen 

jé ta t d e d é s i r e r de les recevoir, tanl i l y a au jourd 'huí peu de 
jaersonnes, en comparaison de ce qu ' i l y en avait alors, qu í 
n'aient pour fin que son honneur et sa j j loire. Nous nousaimons 
í r o p ; nous n'avons que trop de soin de nolre conservation ; e í 
-quelle erreur peut ctre plus grande? Eclaircz-nous, Seigneur, 
devotre divine lumiere, aíin de nous e m p é c h e r d e toniberdans 
de si dangereuses l énébres . 

11 vousviendra peut -é t re , mes soeurs, dansl'espritdeux d i f f i -
cul lés . La preinicre, comment i l se peut í'aiie qu'une ame aussi 
soumise que je i'ai di t á la volonlé de Dieu, et qui ne veut point 
laire la sienne, soit capable d ' é t re trompee, lorsqu'elle est si d é -
lachee du monde, quelle f réquente les sacremens, et se peut 
d i r é é t re en la compagniedesanges, puisqne, parla miséricorde 
de Dieu, elle n'a a u t r e d é s i r q u e dele servir, qui est un avantage 
*iue n'ont pas ceux qui , é tant encoré engagés dans le siécle, se 
trouvent ex poses aux occasions de l'offenser. Je demeure d'ac-
« o r d q n e c o s g r á c e s , d o n t o n e s t redevable a la b o n l é d e Dieu, sont 
si grandes, qu ' i l n 'y a pas su jet de s 'é tonner que vous a vez ce* 
pensées ; mais je ne vois pas néanmoins que, quelque heureux 
que soit l 'état oü l 'on est dans cette cinquiéme demeure, on y 
soit dans une en t i é r ea s su rance , lorsque je considere la chute 
-de ect apotre iníidele, qui avait Thonneur d'accompagner tou-
jours JÍÍSUS-CHRIST et d enlendre ses divines paroles. 

Je dis done, pour r e p o n d r é á la p remié re rltfHcuUé, qu ' i l est 
certain que si l ame demeurait toujours aitacliée a la volonté de 
Dieu, elle necourrait jamáis lortunede se pet dre. Maislediable, 
sous preioxte de bien, renga{Te, par ses artilices, dans des man-
quemens qui paraissent lógers ,c t qu i , pcua peu, obscurcissent 
son entendement, refroidissent sa volonlé, el font queson amour-
j)ropre se r échau í í e et se í'ortifie de telle sorte, qu'elle s 'éloignc 
de la volonlé de Dieu pour se porler a faire la sienne. 

Ceci peulaussi servil'de réponse a la secondedi l i ieu l té , puis-
q u ' i l n 'y a point de c lóture -si é lroi le OH ce rr.orlei ennemi des 
hommesne puissecntrer. n i d e d é s e r t si ecarte oii il n'aille; et je 
^rois aussi quenoire Seigneurpeulle permeltrc pour ép rouve r 
une ame qui serait capahled'cn éclaircr d'autres, parce que, si 
d l e d o i l tourncren ai r lóre, i lvaut mieuxque cesoil d é s l e c o m -
- inenccnient jqu 'aprés qu'elle aurait nui a p/usicurs. Le meilicur 
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remede, á m o n avis, outrecclui de se représen le r toujoursdans 
Toraison que, si Dieu ne nous soutient de sa main toule-puis-
«an le , nous tombons aussilót dans le préc ip ice , el que nous ne 
saurions, sans folie, nous confieren nospropres (orces, c'estde 
remarquer avec un e x i r é m e soin si nous avan^ons ou rociilons, 
pour peu quecesoit dans les vertus, et par t icul iéremeul dans 
ramour que nous devonsavoir les unes pour Ies aulres, et d a n » 
le desir d ' é t re tenues pour les dernieres de loutes. Car si nous 
sommes dans celte disposilion, et demandons pour cela la l u -
m i é r e á Dieu, nous connaitrons bientót si nous faisons bien 011 
mal . Mais ne vous imaginez pasque lorsqu'i la plu á nol reSei -
gneur d 'élever une ame á l'heureux é ta t dont j ' a i par lé , i l l 'a-
•bandonneaisément , et qu ' i l soitfacileau démon de réussir dans 
son entreprisc. Ge divin Sauveur s ' inléresse de telle sorle á ta 
conserver, e í l u i d o n n e , en diverses maniéres , tant de sentimens 
in té r i eu rs pour r e m p é c h e r de se perdre qu'elle ne saurait ne 
point voir le pcr i l OLÍ elle se met. 

Pour conclusión, si nous ne taclions tonjours de nous avan-
cer, nous avons graní l sujei de craindre, parce que c'est une 
marque que le démon nous lend quelque p i ége , puisqne l 'a-
moui* agissant ••ans cesse, i l serait aulremenl impossiI)le que le 
n ó t r e pour Dieu élant a r r i v é a u n te! point, n'augmenlal encoré , 
et q u ' u t i e á m c q ü i ne p ré tend á rien moins que d ' é t re l ' épouse 
d'un Dieu, e i á qui ti a deja faii r i ionneurde communiquer par 
de si j { ! andes r a v e u r s ^ e m c u r á t sansaction etcommeendormie. 

PUÉI'ABATION A L ' l N T E L L I G E N C E D E L A SIXIÉME DEMEÜHE. 

Pour vous faire connaí t re , mes soeurs, de quelle sorte notre 
Seigncursc conduit envei-s les ames qui ont le bonheur d ' é t r e 
scs épouses , i l me faudra maintenant paiier de la s m é m e de-
ineure. Vous y verrez que lout ce que nous pouvons faire ou 
souffi i r pour son service, aíin de nous disposer a recevoir des 
pl aces si merveilleuses, ne mér ite pas d 'é t re considéré; et peut-
é t r e a-t-il permis que Ton m'ait commandé d 'écr i re ceci pour 
vous apprend e quelles sont les recompenses que nous avons 
sujet d ' e spére r , et que, lorsque par une honle inconcevable i l 
da¡{jne se commi-niquer a des vers de ierre tels que nous som­
mes, lous les vains plaisirsdu monde doivent s'effacer de nolrc 
«spvit pour n'avoir les ycux ouverls qu ' á considérer sa {íran-
deur, c i , avecnn caíur embrasé de son amour, mai cher á ^randu 
pas dans son service. Je !e prie de me faire la g ráce de dírr í . 
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sur un sujetsi difíicile et si relevé, quelque chosequi vous soit 
utile. Je nelesaurais, s'il neconduit ma p lume, et i l s a i t q u ' á 
moinsque cela j 'aimerais beaucoup mieux me taire. Mon seul 
dés i r , se lon quej 'en puisjuger, est que sonnom so i tbén i , etque 
nous nous efforcions de nous acquiiler de nos devoirs envers 
son éternelle majesté. Que s'il nous recompense de ia sorte des 
ceJte vie, quel d o i t é t r e le bonheur qu ' i l nous prepare dans le 
ciel! etquant a u x p é i ils, aux déplais i rs , et aux travaux qui se 
renconlrent ici-bas, si ce n'etait la crainte de l 'ol íenser et de 
nous voir ensuile éloignées de l u i , nous devrions nous t eñ i r 
l íeureuses d ' y é t r e exposées et de les souffrir jusqu'a la fin d u 
monde, pour I'amour de notre Seigneur, de nolre Dieu, et de 
n o i r e é p o u x . Implorons son assislance, mes fdles, afín qu ' i l nous 
rende dignes de faire quelque chose qui lu i soit ag réab le , et qu i 
nc soít point melé de lant d ' imper íect ions qui accompagnent 
loujours nos bonnes ceuvres. 
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C I U P I T R E P R E M I E R . 

Des peines dont Dieu pormet que soicnt accompagnées les faveurs qu'i;' 
fait aux ámes dans celle sixieme demeure, et par quelle maniere ad 
mirable il les lait cesser. 

D E S P E I N E S D E C E T T E SIXlÉME D E M E U R E , E T COMMENT D I E U 

L E S F A I T C E S S E R . 

Je vais done mainlenant, a\oc l'assistance du Sa in l -Espr i t , 
pai lor de celle sixiéme demeure oú Táme, blessée del 'aniourde 
son saint époux , recherche, aulanl que son éial le lu i peul per* 
mem e, ia soliiude, el i u i l lou l ce cjuiosloapable de Ten diver­
t i r , parce que la joíe qu eire a cuc de le voir lui a fait une si forte 
impression, q u ' e l l e b r ú l e du désir de ¡ouir encoró du bonlieur 
de sa p résence . Bien que j 'aie di t que dans cetle sorle d'oraison 
Ton nc voie rien, n i m é m e avec rin3a.<;inaiion, a quoi Ton puisse, 
á proprcment parlor, donner le noni de vue, je ne laisse pas 
d'user de ce ter ine, cnsuile de la comparaison dont je me suis 
servio pour me faire enlendre en quelque sorle. E n c o r é que 
Táme soit deja fort i-ésoluede n'avoir jamáis d'autre epoux, et 
qu'elle le dési re avec á r d e u r , i l vcul qu'ellc le souhaile davan-
tage, et que ce b o n h e ü r , auquel nul aulre n'est comparable, 
lu i coúte plusieurs travaux. Mais quoiqu'en comparaison d'un 
si grand bien ees peines etces travaux ne soicni point conside­
rables, ¡1 faut néanmoins , mes filies, pour nous donner la forcé 
de les soutenir, que nous ayons sujet de juger par quelques 
marques que nous le possédons déjá . 

Seigneur, mon Dieu, quede peines in tér ieures et ex lé r i eu res 
n'endure-t-on point avant que d'enlrer dans celle s ixiéme de­
meure? II me semble quelquefoisquesi Támc les envisageait au-
paravant que de s'y engager, la nature humaine est si faible, 
qu ' i l y aurait sujet de craindre qu'elle pú t se resondre a les souf-
fr i r , quelque grand que soil Tavanlage qu'elle en p ú t l i rer . Ce 
n'est que dans la septieme demeure qu'elle est si courageuse, que 
fien ne la saurail é tonner , el qu'elle est p reparée á tout pour l'a-
mourdeson Seigneureldeson Dieu, p a r c e q u ' é t a n t p r e s q u e c o n -
tinuellement si proche de l u i , elle en tire une forcé qui la rend 
capable, par son assislanco, de s'élever a u - d e s s u s d ' e l k - m é m e . 
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Je CPOÍS qu ' i l ne sera pas mal a propos de vous parler de quel» 
ques-unfs de ees peinesque je sais cc i la iDemcnt quel'on endure. 
QuoiquM y ait peut é l r e (|uelques ames que Dieu ne conduí i pas 
par ce chemin, je doule fort qu'il y en ait aucune de eclles qui 
jouísseni par iniervalles de ees eonsolalions cé les les , qui n ' é -
prouve, ¿ ' u n e maniei e ou d'une aun e, les travaux qui se ren-
^onlrenl sur la tene.Je n'avaispas(iessein de l ra i t e rdeccsu je i ; 
mais j ' a i pensé depuis que eclles qui se irouvanl en cet cílat s'iina-
ginent que tout est perdu, serom bien aises d'apprendre cequ> 
st passe dans les ames que Dieu fuvorise de semblables jp-áces. 

Je ne garderai poin l d'ordre en ceci; j ' en parlcrai seulement 
selon ce qui se presentera á ma mémoi re , et commencerai par les 
plus petites de ees peines qui sont les murmures des personnes 
avec qui l 'on converse d'ordinaire, et m é m e de celles avecqui Ton 
n'a poiut de communicalion et qu'on ne s ' imagií ierait pas qui 
pussenl jamáis penser á nous. Ellcs disentque l'on veut passer 
pour des saintes, que l'on ne se porte á ees exces que pour trom -
per le monde et para í t re meilleures que les autres, quoique plus 
vcriueusesqu'elles, encoré qu'elles ne fassent pas tanldegrima-
ces et que lu veritable perícel ion consiste á vivre selon son éta t . 
Mais ce qui est le plus difíicile á supporter, c'est que celles qu'el­
les croient leurs meilleures amies, ne se contcntant pas de se 
rel irer d'elles, passem jusqu 'á les blamer ouvertement el ix d i ré 
q u ' i l est visible qu'elles sont trompees par le démon , ainsi que 
telles el lelles l 'ont é l é ; qu'elles sonl aux autres une pierred'a-
choppement, et qu'elles trompent leurs conlesseurs. Ces per­
sonnes vonl méme encoré plus avant, car elles font de semblables 
discours anx conlesseurs, et n'oublienl rien de tout ce qui peut 
leur doniierde la dé í i ancesu r lacomlnilede ces ames. Jeconnais 
une de ces personnes d'oraison qui se v i l r édu i l e á appi é l iender 
de n'en trouveraucun qui la voulút confeí-ser, l an l on avait d i t 
de dioses conire elle qu ' i l serail ¡nulile de rappo; ter ; et ce qu ' i l 
y a enoore de p lus láchc 'ux ,c ' e s tque eellepeine,au lieu de passer 
promplement, dure quelquefois toute la vie, parce que celles qu¡ 
fontdes ¡ugemens si désavanlagcux de ces ames ne cessent point 
de rendre loutes leurs actions sus, ecies. Que si vous me dites, 
mes í iües , qu ' i l y en a aussi d'autros qui Ies louenl, je vous r é -
pondrai que le nombre en est bien pel i i en comparaison de celles 
qui les b lámenl et qui les condamneul, 

Voici une aulre peine beaucoup plus sensible a l'ame que celle 
deces murmures. G'esique s ' é lan ivue auparavant s i m i s é r a b l e e t 
si eníjacéí; dans le peché , qu'elle connait clairemenl que la s cu le 
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b o n t é (le Dieu l 'cn a r e i i r éc , ce lui esl un tourment insupporiu-
l i l e , principalt iiient dans les commencemcns, de voir que Ton 
« o D d a m n e en elle ce qui est un el'íct de sa loule-puissance; mais 
sondépla is i r s'atloucit cnsuilc par diverses raisons. La premieru 
parce que rexpcricnce lui apprend que ees personnes se porlam 
avec la méme l'acililé á d i ré le bien que le mal et le nial que 1c 
bien, on doit niopriser ieur discours; la seconde, parce que no-
tre Seigneur lu i faisant connaí l re que lout ce qu'elle a do bou 
vienlde lu i , ellene le considere que comme si elle le voyaitdans 
une aulre personne sans qu'elle y eút aucune part, el ainsi en 
<lonne á D i t u toute la g l ü i r c ; la troisic'me, parce qu'ayant vit 
d'autres personnes pro í i le r des gráces qu'elle a recues de Dieu, 
elle pense qu ' i l a voulu leur donner bonne opinión d'elles, afín 
qu 'e í les en profitent aussi; el la qua t r i éme , parce que n'ayam 
devant les ycux que la gloire de son mailre sans se soucierde la 
sienne, elle se i r o u v e d é l i v r é e d c I 'appréliension que les louan-
í |es qu'on lui donne ne soient capables de la perdre par la com-
plaisance qu'elle y prendrait, comme i l arrive a d'autres. Albsi 
elle se soucie tres-pcu que Ton a i l de rcslime pour elle, e l dc-
sire seulement de pouvoir contribuer a fairedonner des louan-
ges á Dieu, sans se inellre en peine du reste. 

Ces raisons, auxquelles on pourrait en ajouter d'autres, adou-
c i sscni la peine que donnent ces kruánges , mais non pasde te l l i í 
sorie qu ' i l n'en reste toujours quelqu'une, si ce n'esl quand on 
n'y failpoint de reflexión, el Ton en aincomparab!enient plus de 
se voir sans sujet esl iméc de toul le monde que d 'é l re blamce 
par cesd iscoursdésavanla í jeux .Quand l ame est venue á ce point 
íl é t re insensible aux louangesqu'on lu i donne, elle se soucie en­
coré moins de ce que Ton dit contre elIe.Ges discours, au lieu de 
la láclier et de ra l ía ib l i r , la réjouissent ella fortifientpar I'avan• 
lage qu'elle en re^oit. Elle s'imagine méme que ceux qui la t ra i -
teni si injustement n'offensent poinlDieu,etant persuadée qu ' i l 
le permet pour lu i donner moyen d'en proí i ler . E l á cause qu'elle 
Cünnait visiblemeut qu'ils la fonl avancer dans la ve r tu , elle 
eonooil une tendresse par l icul iére pour eux, et croit qu'ils 
í aiment plus vér i tablement que ceux qui disenl du bien d'elle. 

Lorsqu'on e s l e n c e l é t a t , nutre Seigneurenvoie d'ordinaireíi<: 
Sondes maladies; ce qui me parait quand les douleurs soni a i -
{jues, le plus grand toui ment ex tér ieur que Ton puisse é p r o u v e r 
sur la ierre, á cause qu'eíles réduiseni l ' áme a ne savoir que de­
venir; et jaimeraisbeaucoup mieux eudurer un pronipl mat tyre 
fiuecesexcessivesdouleur s .Aíaisquand elles á rnvcn l jusqu'a un 
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tel cxcés ,e l les nedurent pas lon^-lemps, parce que Dieu, quine 
perraet pas que nous ayons plus de mal que nous n'en pouvons 
porter, commenee par nous donner de la patience. I I ne fait pas 
d'ordinaire sentir si par t icul iérement son assistancedans d'au-
tres douleurs bien que grandes, et dans des maladies et inf ir-
mi tés de diverses sortes. Je connais une personne qui depuisv 
quarante ans qu ' i l a p lu a sadivine majesté de lui í'aire les g ráces 
dent j ' a í pa r l é n'a pas passé un seul jour sans avoir de la dou-
!eur, et souffrir par son peu de samé en d'autres manieres, 
outr^plusieurs grands travaux.Maiselle comptaitcelapour peu 
lorsqu'elle considérerai t que ses pécliés lui avaient fáit mér i i e r 
Tenfer. Dieu conduira par d'autres voies les ámes qui I'ont 
m o i n s o f f e n s é . P o u r moi , jechoisirais toujours cellede lasouf-
france, quand i l ne s'y rencontrerait d'autre avantage que 
d' imiter nolre Seigneur JÉSÜS-CHRIST, et que je ne saurais pas 
comme je le sais qu ' i l y en a beaucoup d'autres. Que si je pou-
vais represenler dans toute leur é tendue la grandeur des tra-
vaux in tér ieurs , ceux-ci parailraient bien l é g e r s . 

Je commencerai parle tourmentquce'est d'avoirpour confes-
seur un homme qui , bien que sage etprudent, n'a pointd 'expe-
riencede semblableclioses.Comme elles sont extraordinaires, ¡1 
douteradetout e l a p p r é h e n d e r a tout,principalemenl s'íl remar-
(juequelquc imperi'ectiondansles personnesaqui ellesarrivent, 
a cause que s'imaginant que celles á qui Dieu fait de semblables 
g r á c e s d o i v e n t é t r e des anges, sans considércr que cela est i m -
possible landisque nous vivons dans uncorpsmortel ; i l les a t i r i -
bue á tentación ou á mélancolíe, et je ne m'en é tonne pas, ni ne 
sauraiscondamner ees confesseurs, parceque le monde étant plein 
de semblables illusionsdu démon , etdes effets de celte humeur 
4|ui rempli t l 'espri tdetantde vaines images, i lsontraisondes'en 
<léfier, et d 'y prendre garde de bien p ré s .Cependan t ees pauvres 
umesquiapprchcndcnt déjá beaucoup par c l les-mémes vont á 
ieur confesseur comme á un juge qui doit décider de ce qui se 
passe en elles; et voyant qu ' i l lescondamne,elles souffrent une 
peine qui ne se peul c o m p r e n d r e á moins quede l'avoir ép rouvée , 
principalement si elles on lé t é fo r t imparfaites.Caralors, encoré 
(jueDieu leurfasse l a g r á c e d ' é t r e s a s s u r é e s q u e ees faveursvien-
nentde l u i , elless'imaginent que pour punition deleurs peches i l 
permel que le démon les trompe. Comme la maniere dontJ)i?u 
leur donne cette assurance est tome spirituelle, au licu que le 
souvenirdeleursoffensesest toujours présent , lc i i r s peines recom-
jnencent aussilot qu'eHcs sevoient tomber ti ans ees (autos et dans 
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ces ímper fec t ions qu¡ sonl ¡névUables en cclte vie. Si done, lor? 
m é m e que les confesseurs les rassurent ct adoucissent un peo 
ees peines, elles ne laissentpas de revenir, quel insupportable 
loarment neleurest-ce pointquand ils augmentent leurs crain-
les, principalement si elles tombent dansdes séclieresses qu¡ 
leur fonl tellement perdre le souvonir des ehoses de Dieu, qu' i i 
semble qu'elles n'en aient jamáis entendu parler. Mais c e ü c 
peine, quoique si grande, n'est rien en comparaison de celle que 
leur donne l apensée qu'elles informent si mallcurs coní'esseui s 
de leur élat , qu'elles lestrompent, cequi fait une lel!e i m p r t s -
sion sur leur esprit, que, quoiqu'elles !eur déclarent jusqu 'á 
leurs premiers mouvemens, loul celaest inui i lc , parce que leur 
entendementest siobscurci et si incapable de connaiire la vc-
r i té , qu'elles se laissent aller á croire ce que leur imagination, 
qui est alorsla maitresse, leur r e p r é s e n i e r e t toutes les extra , 
vagances que le d é m o n l e u r s u g g é r e . Car Dieulu i permetalors 
deles cprouver, e n l u i r e p r é s e n t a n l qu ' e l l e s son t r ép rouvces ; et 
toutes ees dioses jointes ensemble, leur causent un tourment i n -
lér ieur si insupportable, queje nesauraislecomparer q u ' á c e l u i 
que souffrentles damnés , parce que ees ames, dansun si grand 
trouble, selrouvent sans aucuneconsolation, t t qu'au l icu d en 
recevoir de leur confesseur, i l semble qu ' i l s'accorde avecles 
démons pour les lourmenter encoré davantage. 

Je sais un confesseur qui traitantavec une personne qui éprou-
vait ce tourment, e t l e t r o u v a n t p é r i l l e u x , lui ordonnaitde l'aver-
t i r quand elleseraiten cet é ta t ; mais i l vit que cela étail inuti le, 
parce qu'elle était alorssiincapable de tout, que si elle voulaií 
liredans un l ivreécr l t meme en langee vulgairc, elle y compre-
nait aussi peu que si elle n 'eú t pas connu une lettre. Dans une si 
grande tempéte ¡1 n'y a point d'autre remede q u e d ' e s p é r e r en la 
misér icorde de Dieu, qu i á l'heure qu'on y pense le moins, la 
calme en un instant de telle sorte, par une de ses paroles, qu ' i l 
ne reste pas dans l 'áme le moindre nuage. Ce divin soleil dissipe 
ses t énéb re s par sa lumiére , la rempl i tde consolalionet dejoie, 
e ta insi , ap rés un combat oü tout l'avantage était d u c ó t é de son 
ennemi , et dans lequel elle était p r é t e de succomber, elle se 
trouve victorieuse par l'assistance de ce grand r o i , qu i a com-
battu et vaincu pour elle. Elle entre alors dans la connaissance 
deson néan t , et voit clairement quec'est de lu i seul qu'ellepeut 
attendredu secours. 

Elle n'apas besoin pour comprendre celte véri té de faire des 
réflexions; elle la connait parrexperience qu'elle en a íaite .Car 
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encoré qu'auniilieu de ce tourment elle ne laissál pas d ' é t i e en 
jfráce, puisqu'ellc n'auraii voulu pour rien du monde offenser 
Díeu, elle se trouvait dans un le! obscurcissement, qu ' i l ne l u i 
reí-lait pas le moindre souvcnir d'avoir jamáis eu de l'amour 
pour l u i , ni qu ' i l c n e í i t p o u r elle; les graces qu ' i l lui avait faites 
elles servicesqu'clle lu i avait rendus, si elle lui en avait rcndus, 
quelques uns, ne lui paraissaient que des songes, et ses peches 
étaientla s c u i e c n o s é q u eílevoyaU si c la¡renient ,qu 'eUe ne pou-
vaiten douter, 

O JÉSÜS, mon divin Sauveur, que l l emisé re est comparable á 
celle d'une ame qu i selrouve abandonnée de la sorte , et quel 
secours peut-elic t irer des consolationsqui se renconirentsur la 
terre! Ne vous imaginez done pas, mes socurs, si vous vous I rou -
vez en cet état , que quan l vous auriez lous les avantages que 
l'onpeut avoir dans le monde, ils í u s sen t capab le s de vous sou-
lager. Ce serait coinme si on les of l rai l aux damnes, parce qu'ils 
neferaient qu'augmenler !eur peine au lieu de la diminucr , á 
cause que les chosesde la ierre n'ont point de rapporiavec ees 
sorles de tourmens. 

Ce grand Dieu veut par la nous faire connaitre quelle est sa 
supréme majesté el notre ex l r éme misére ; et cetle connaissance 
nousesl t rés -uú le , coinme on le verra dans la suile. 

Que lera done une ame qui se trouvera duraniplusieursjour^ 
danseetlc peine? Si elle prie, c'esl eommesi elle ne pr ia i l pas; 
carcomment lirerait-eile de la eonsolalion de ses p r i é re s , puis-
qu'elle n'y comprend rien quand méme elles ne seraient que 
vocales? Quand aux mentales, cen'en estpasalors le ternps, les 
j/iiissances e n é t a n l incapables. La solilude, au lieu de lu i scr-
v i r , l u i nuit , etce lu i estunaulre tourment, parce qu'ellenepeut 
ni parler ni soul í r i r que Ton lu i parle. Ains i , quelque eí'fort 
<¡u'elle fasse, elle est dans un tel dégou t et daos un tel chag r ín 
pour ce qui esi de IVíxlei ieur, qu ' i l estlacile des'en apercevoir, 
21 i 'on ne saurail exprimer ce qu'elle souffi e, parce que ce sont 
d<'S peines el des tourmens spiriluels auxquels on ne peni don-
ner do nom t|ni letir soil propre. Je nesais point de meilleur re­
mede que de s'occupcr á desoeuvres ex lé r ieures de charile, et 
(Vespércr en l amisé r i co rde de Dieu, qui n'abandonne jamáis 
ceux qui onl recours a son assistanee. Qu ' i l soit béni auxsiecles 
dessiécles . Ainsi soi l - i l . 
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C H A P I T R E I L 

l i e s ueiues intéríeures que ráme souííre dans celle síxiéme d e m e u r e ; 
mais que procódant dans son amour pour Dieu, elles luí soul sí a g i é a -
bies, qu'elle ne voudrait pas Ies voir cesser. 

D E S P E I N E S I M É U I E Ü R E S D E C E T T E S I X I E M E D E M E U R E . 

Je ne dirai rien ici des peines ex lér íeures causees par les d é -
mons, parce qu'ellesne sonipassi r r é q u c n t c s . n i a b e a u c o u p prés 
s¡ pénibles , qu'avanl que l'on íút arr ivé á cel les ixiéme demeure, 
á cause que ees lenlalions nepouvaienl al ler ,amon avis, jusiju'á 
rendrelespuissancesineapablesd'agir el á l r o u b l e r r í i m e d c i e l l e 
so r l equ i l nelui resle pasassezde raison pour connaitrequ'ilsne 
sauraient faire plus de nial que Dieu leur pernutd 'en faire, et 
que, lorsque celle connaissance nous resle, lous leursef íor tssont 
niéprisables en comparaison de ce que je viens de d i ré . 

E n trailanldans celle demeure desdiriereniesmanieresd'orai-
son et de j r á c e s de Dieu, je parlera! de quelqucs aulres peines 
in té r ieures qu ' i l est facile de juger, par Téiat oü elles laissent le 
corps, é t re encoré plus grandes que celles que Ton a vuesdans le 
chapitre p récéden t , mais qui ne méri tent pas le nom de peines, 
puisque Táme, en les souffrant, connait que ce sonl de grandes 
faveurs de Dieu, et qu'elle en est tres-indifíne. 

Ces peines arrivent lorsque l'on est p ré t á entrer dans la sep­
í lame demeure. J en rapporterai quelques-unes; car deles rap-
porler toutes, ilmeseraitimpossible.nidelesbienfaireentendre, 
parcequ'elles sontd'unenaturebeaucoup p lusé levéeque les pre­
cedentes, que je n'ai pu expliquer que si imparfaitement. Dieu 
veuille, s'il íui plaít, parles merites de son Fi ls , me favoriser de 
son assistance. 

11 semble que nous ayons oublié nolre colombe; mais nous ne 
Tavonspasnéanmoins qui l tée de loin, puisque ces peines dont je 
parle servent á lu i faire prendre un plus grand vol. Je vais done 
commencer á pa r l e rdé l a maniere dont son saint époux iraiteavec 
elle, et qu ' i l lui fait auparavant tanl dési rer par des sentimenssi 
imperceptibles, que l 'áme, qui est celte heureuse colombe, ne 
s'en aper^oit point, el que je ne crois pas pouvoir faire compren-
dre, sinon á ceux qui les onl eprouves, parce que, procédant du 
plus in tér ieur de l 'áme, je ne sais point de comparaison qui soit 
capable de les faire concevoir. Nous ne pouvons rien y conlrw 
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buer, et ees seDlimens sont ÍQi't d i l íé rens de ce que j ' a i n o m m é 
des goiiis. 

II arrive souvent que, sans que Ton y pense, ni que Ton ait 
l 'esprit a t ienüf á Dicu, i l se serl de ce moyen pour réveiller Táme 
comme par un éclair ou par un coup de lonnerre. Eile n'entend 
néanmoins aucun b r u i t , mais sait seulemenl avec cerlitude que 
l) íeu l'appelle, et quelquefois si fortement, surlout dans lescom-
mencemens, qu ' i l la Mi trembler et se plaindre, quoiqu'elle ne 
scufÍTe aucune doulcur. Elle sent bien qu 'elle est blessee, sans 
savoir par qui ni comment; et cette blessure luí est si agréable , 
qu'elle ne voudrait jamáis en g u é r i r . Comme eile connaitque son 
«jivin epoux est p ré sen t , quoiqu'il ne paraissepas, elle se piaint 
á luí avec des paroles loutes d ' a m o u r , m é m e e x l é r i e u r e s ; et 
quelque grande que soit sa pe ine , ceite peine est si délícíeuse, 
que quand elle pourrait s'en dél ivrer , elle ne le voudrait pas, 
parce que le plaisír qu'elle enressent surpassedebeaucoupcelui 
qu i se renconlre dans cet état de Toraison de quié tude quel 'on 
nomme absorbement, quoiquecetabsorbeinent, qui est comme 
une ivresse spirituelle, ne soil accompagné d'aucune peine. 

E n c o r é , mes soeurs, que je fasse tous mes elTorís pour lácher a 
vous faire cntendre quel est Feffel de cet amour, je ne sais com­
ment je le pourrai , puisqu'il semble qu ' i l y ait de la conirar ie lé 
entre dlre que l ' áme connait clairement que son é p o u x est avec 
elle, parcequ'il l'appelle par dessignes si certainset une maniere 
de silflement si penetrante, qu'elle n'en saurait douter, et d i r é 
que néanmoins i l ne se sert pour lu i parler dededans !a sepliémo 
demeure, qui est son palais et le séjour é ternel de sa gloire , que 
d'une espéce de voix qui n'est point articulee, et á laquelle tou-
tes les puissances de 1 ame ne comprennent r ien . 

* O Dieu tout-puissant, que vos secrels sont incompréhens i -
> bles! et quelle différence n 'y a- l - i l point entre Ies dioses pure-
» ment spiriluelles el tout ce qui estici-bas, puisqueTon ne sau-
» rait faire comprendre quolle est celle dont je viens de parler? 
> Quoiqu'elle soit si petile en comparaisonde tantd'aulresque 
i vous operez dans lesámes ,e l le produit un si grand eflet, qu'elle 
»détacl ie l 'áme ríe tout dés i r , parce qu'elle ne sait plus que sou-
j haiter lorsqu'elle se croit aasurée que son Dieu est avec elle.» 

Vous me di rezpeui -é l re , mes soeurs, si e l l ees ldansce t t ec réance , 
que peul-elle done dés i rcr? Quelle peine peut-tlle avoir? et que 
peut-elle souhaiter davantage ? Je ne sais que vous r e p o n d r é , si-
aon que je suis t rés-assuree que l ' áme soulTre une peine qui 
p é n é t r e jusque dans le fond de ses entrailles, et qu ' i l lui semble 
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qu'on les lu i arrachelorsque son divin é p o u x veut en re t i re r le 
dard dont i l i'a b lessée , tant est grand le sentiment de Tamour 
qu'elle lui porte. 

E n écr ivant cecl, i l me víent dans l'esprit que c'est p c u t - é l r c 
comme u n e é t i n c e l l e q u i sort do ceiardent brasier d 'amourqui 
est Dieu méme, laquclle rejaillissant s u r l ' á m e peut bien lu i fáire 
sentirquelle est Tardeur du feu, mais n'est pascapable de la con-
s u m e r e n l i é r e m c n t , et la laisseainsi dans une peine qui lu i est 
t rés-a{jréable. G'est, a mon avis,la meilleure comparaison qu'on 
puisseen donner, parce queceltedouleur est s idél icieuse, qu'elle 
ne doitpasser pour une douleur, et elle n'est pastoujourssem-
blable, car laniót elle dure l o n ^ i c m p s c t t a n t ó t p e u , selon qu ' i l 
plaít á notre Sei^neur de se communiquer a Tame sans qu'elle 
puisse y rien contribuer, a cause que celte opéral ion est tome 
divine. Mais encoré qu'elle dure assez longtemps, c'est toujours 
en augmenvant ou diminuant , ne demeurant jamáis en menie 
é t a t ; ce qui fait qu'elle n ' embráse point en t i é remen t Táme, a 
cause que lorqu'elle commence á s ' en í lammer , cene étincelle 
qui s 'éleint , la laisse dans le désir de soulfrir denouveau la dou-
leurque cet teopérat ionluifaisai t sent ¡ r ,parce q u ' é l a n t u n e d o u -
leur toute d'amour, elle lu i para í t t r és -douce et t rés -dés i rab le . 

I I n 'y a point ici sujetde demander si cela procede ou de notre 
naturel, ou de mélancolie, ou d'une t r o m p e r i e d u d é m o n , ou de 
notre irnagination, p u i s q u e c e t i e m e m e o p é r a t i o n fait assezcon-
nailrequ'ellevient decesejour degloire que Dieu h a b i l e o ü i l n ' y 
a rien que d'inimuable, et que les elfets qu'elle produit sont íort 
d i l l é r e n s d e ceuxquiserenconlrent dans Ies aulres manieres d 'o-
raison oü la suspensión des puissances peut, parleplaisirqu'elles 
ressenlent, nous causer quelquedoute. Car ici ellessont libres et 
les sens aussi, sans qu'encore qu'ils considérent ce qu i se passe, 
ils puissent dé tou rne r l 'áme de son application á son divin é p o u x , 
n i augmenicr ou diminuer l'heureuse peine qu'elle souflre. 

Celui á qui notre Seigneur a fait cette g r á c e , n ' a u r a p a s peine a 
comprendreceque je dis, e t i l doit beaucoup le remercier de ce 
q u ' i l n'a plus sujet d ' a p p r é h e n d e r qu ' i l y ait en cela de l'illusion-
La seule cliose qu ' i l y a sujet decraindre, est de n'en pas témoi -
gnerassezdereconnaissance.Garpourvu qu' i l fassetousseseflbrts 
pour s'avancer de plus en plus dans la vertu, lisera capable d'aller 
bien loin et recevra de nouvelles gráces . J 'ai connu une per-
sonne qui ayant passé quelqucs annécs cu cct état en éiail si sa-
l»sfaUe,qiie\ juand i l l u i aurail fallu^durantun tres-Iongtempst 
soufft i r d e fon grands travaux pour le service de Dieu, elles'eo 
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serait tenue tres-bien récompensée . Qu' i l soil beni aux siécles 
des siécles. 

Que si vous me demandez, mes filies, pourquoi l'on se tient 
plus assuré en cet é la l que dans les aunes, je t éponds qu ' i l y 
^ n a, á m o n a vis, diverses raisons. I.a p r e m i é i e , que les peines 
don l le diable est Tauleurne son l j ama i sag réab le scommece l lo s 
dont je v íensde pai lcr . II peut bien y mé le rque l í j uc satisí'aclion 
qui parait spiriluclle, mais de jo índre á de si grandes peines la 
i ranquil l l i té et le plaisir, cela surpasse son pouvoit* qui ne s ' é -
tend qu ' á Tex lé r ieur ; et ainsi les peines que cet espril mallieu-
reux nous cause ne me paraissent j amá i s é t re douces et paisi-
bles, mais inquiétes et pleines de troujjle. La seconde raison est 
que celte s o n é de t empé te qu i n ' inqu ié te point Táme vient de 
Tune de ees regions ju squ 'oü lapuissance decetesprit malheu-
reux ne s 'é tcnd point. E t la t rois iéme raison est que l 'áme en tire 
d'ordinaire de grands avantages, tels que sont ceux de vouloir 
plus que jamáis souffrir pour l'amour de Dien, de renoncer á 
touslesconlenlemens dé l a terre et des conversations huraaines, 
et aulres dioses semblables. 

On connaít aussi tres-clairement que ce n'est point une ima-
{]¡nation, parce que de quelques artífices dont le diable se serve 
pour nous faire croire que nous sommes en cet élat lorsque nous 
n'v sommes pas, cela l u i est impossible, non plus que de nous 
persuader que nous n'y sommes pas lorsque nous y sommes, et 
si nous en avionsquelque doute, ceserait une marque que ees 
monvemens ne viendraient pas deDieu , puisque, quand ils en 
viennent vér i tablement , ils ne se font pas moins sentir qu'une 
voix forte et puissante se fait enlendre á nos oreilles. 

De diré que ees mouvemens procedentde mélancolie, i l n 'y a 
nulle apparence, parce que cette humeur forme toules ees c i d -
niércs dans l'imagination ; au lieu que ees lieureux sentimens 
dont je parle p rocéden t du plus interieur de l'ame. 11 se peut 
faii e que je me t rompe ; mais i l faudrait m 'a l léguer des raisons 
plus fortes pour me faire clian{;er d'opinion ; et je connais une 
per$onne qu i , encoré qu'elle a p p i é h e n d a t e x t r é m e m e n t d 'é t re 
trompee par les illusions du d é m o n , n a jamáis pu concevoir la 
moindre crainte dans cette s o n é d oraison. 

ISolreSeigneuremploieaussi d'ordinaired'autresmoyenspour 
réve i l l e r ráme ,e t ilarrivequelquefoisquepriantvocalement^sans 
penser a ríen d ' i t t tér ieur, on sent tout d'un coup comme i'odeur 
<l'un parfun ires-a¡;réable qüi se communique á tous les sens. Je 
ne dis pa í neanmoins que ce soit une odeur, mais ¡e me sers de 
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cette coni¡)ai aison,pour monlrer que c'est quelque cliose de sem-
Llable qui fait connaitre á r i m o que son époux esl p résen t , et la 
joie qu'elle en re^oit est si grande, qu'elle excite en elle un si ar-
dent dés i r de continner ale posseder, qu'ellene Irouve rieud» 
difl iciie pour son service, et qu ' i l n 'y a poinl de lonanjíes qu'elle 
ne l u i donne. Celle g ráce procede de la m é m e cause dont j ' a i 
p a r l é ; mais elle n'esl d'ordinaire accompa{;née d'aucune peine, 
non plus que cetardent désir de conlinuer á joui r de la présence 
de Dieu, et ¡1 me parait aussi, pour les raisonsquej'en ai rap-
portees, q u ' i l n ' y a nul sujetdecraindre, mais seulement de t u -
cherde recevoir cette faveur avec de grandesaclions de g r á c e s . 

C H A P I T R E I I I . 

De quelfe sorte on se doit concluiré a l'égard des esprils faibles ou mé-
lancoliques, qui s'imaginent d'avoir vu et entendu dans l'oraison ce 
qu'il u'ont ni vu ni entendu. Marques auxquelles on connait si les pa­
roles que Ton a ou que Ton croit avoir enlendues sont de Dieu ou da 
démou. 

DIVERSES MANIERES DONT DIEU PARLE AUX AMES. 

Dieu réveil íe encoré I ame d'une autre maniere, et quoiqu ' i l 
paraisscquece soit parune faveur plus grande que les preceden­
tes, i l peut s'y rencontrer plus de pér ¡ l , ce qui m'obligede m'ar-
fé t e r quelque temps sur ccsujet. Ge sont diverses manieres par 
ksquellesil parle a Tame, dont Ies unes paraissent exlér icurcs» 
l e s a u t r e s t r é s - i n t é r i e u r e s ; les unes, venir de l a p a r t i e s u p é r i e u r e 
d e l ' á m e ^ l les au t res , é l r e t e l Iementex lé r ieures ,qu 'on les entend 
de sesoreilles, comme Ton entend une voix ar l iculée. 11 peulsou-
ventarriverquece n ' e s t q u ' u n e i i n a g i n a l i o n ^ r i n c i p a l e m e n t á r é -
gard despersounes qui onll 'esprit faible, ou qui sont f or t mélan-
coliques. Cela é lan t , i l ne faut poínl s ' a r ré ter á ce qu'ellesdisent 
quoiqu'ellesassurentravoir vu ouen tendu}n¡ se metlre en peine 
deleurfairecomprendre que c'est une illusion; mais simplement 
'es écouter et les traiter comme des malades; el la prieure et le con-
frísseur aqu í ellcs rendront compte decequi se sera pas séen elles 
secontenterontdeleur d i ie qu'elles ne fassen tpo in té ta t desem-
^lables clioses;q uc ce n'est pas en quoi consiste le service que nous 
domines obligées de rendre a Dieu, et que le démon en a t r omp é 
plusieurs en cette manie re ,á quoi,pour ne pas les af í l iger j l faut 
ajouter qu'eiles ne seronl peu l - éu e pas de ce nombre. Que si on 
^urdisa i tquece qu'ellescroiemavoir vu ou entendu n'est qu'un 

H . 40 
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effeí de mélancolie, elle n'auraient jamáis l'esprit en r epos , é t an t 
sí persuadees de ce qu'elles ra pporle nt ,qu'elles j ureraien t qu'elles 
ron tvue ten lendu , Maisondoi l leur fa i re discontinuerroraison, 
e t e m p l o y e r t o u t e s s o r t e s d ' e f f o r l s p o u r l e s e m p é c h e r d e s ' a u a c h e r 
á ees sortesde dispositions, p a r c e q u ' e n c o r e q u ' c l l e s n e l e u r p r é -
judiciassentpoiiU, le diable pourrait se servirde ees ámes mala-
des pournui re aux autres; et aussi parce qu ' i l y a toujours en 
semblables dioses sujet decraindre, j u s q u ' á c e q u e Ton soit as-
suré qu'elles procedentde l 'esprit de Dieu. Ainsi , dansles com-
mencemens, le meilleur est toujours de ne s'y point atiacher, car 
sic'est Dieu qui agit,ceserale moyen de recevoir encoré de plus 
grandes g ráecs ; mais i i ne í'aut pas que ce soit en inquié lant 
ees personnes, puisqu'elles ne peuvenl falre que ce qu'elles font. 

Pour revenir a ees diverses manieres d o n t r á m e e n t e n d o u c r o i t 
cnlenclre qu'on luí parle, je dis qu'elles peuvent venir ou de Dieu, 
ou du d é m o n , ou de nolrc ima^ination, et s'il p la i t á notreSei-
nenr de m'assister, je donnerai des marques qui en feront voir 
la difference, et connaitre quand i l y aura du péri l , y ayantentre 
les personnesd'oraison p lus ieursámesá qu i cela pourra é t r eu l i l e , 
Yous ne devez pas croire, mes soeurs, qu ' i l y ait du mal á ne 
point ajouter foi á de semblables dioses, n i aussi d'y en ajouter. 

Quand ees paroles que vous croirez avoir entenduesne regar-
derontque volreconsolaiion,ou quece que vous devez fairepour 
vouscorrifjer de vos défauts , vouspourrez lesrapportertantque 
vous voudrez, encoré que ce ne füt qu'une puro ima^ination, 
puisqu'elles ne sauraient nuire. Mais q u a n d m é m e ellesviendraient 
de Dieu, nevous persuadez pas d'en é t r e meilleures, vous sou-
venant que notre Seigneur a bien voulu parler lant de fois aux 
Pharisiens,ct que lout consiste á taire son prof i tde ses paroles. 
Que s'il y en a quelques-unes qui soient conlraires á r É c r i t u r e 
sainte, n'en faites non plus de cas que si vous les aviez entendues 
sor l i rde la bouche du d é m o n , parce qu'encore qu'elles pro­
cedent de la faiblesse de volre imagfmation, vous devez les con-
s idé re r comme une lentation dont i l se sert pour éb ran l e r vo­
l re foi ,e t ainsi les rejeter, ce qui les fera bientót s 'évanouir . 

Soit que ees paroles viennent ou de nolre interieur, ou de la 
p a r t i e s u p é r i e u r e de notre ame, o u d e n o t r e e x t é r i e u r , elles peu­
vent toutes proceder de Dieu; et les marques auxquelles í 'on peut 
connaitrequ'ellessontdelui sontcelles-ci: la premiereetla plus 
cerlaine est qn ecesparoles son t toujoursaccompagnées des e l íe t s , 
parce qu'elles porlentavec elles un pouvoir et une aulor i té á qui 
r í en ne resiste. Je v e u x m ' e x p l i q u r r d a v a n t a g e . U n e á m e s e trouve 
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dans la peinerdans le trouble, dans la séclieresse, et danscet 
obscurcissement de son entendement donL j ' a i pa r l é a í l l eu r s ; 
etce peu de paroles : iVc vous afflujez point, la meltent dans le 
calme, la remplisscnt de lumiére , ct dissipenttoutes ees peines, 
dont i l ne luí paraissait pas possible que ce qu ' i l y a de plus sa-
vans hommes dans le monde fussent capaljles de la dél ivrer . 
Qu'une aulre personne soit dans le tremblement et dans la 
crainte, parce que son confesseur ou quclque aulre lui aura d i t 
«fue ce qui se passe en elle vienl du d é m o n , ctqu'elle entende 
seulcment ees mols: Ccstmoi , n'apprékendez ríen, sa crainte 
s 'évanouit aussilól , et elle denieure s iconsoiée , que rien ne se-
rait capable de lu i faire croire le coniraire. Qu'une autre soit 
dans rinquictudc du succés de quelque afl'airc t r é s - impor -
tante, et qu'elle entende ees paroles : Dcmeurez en repos, elle 
réussira bien; elle y ajoute une lelle foi , qu'elle n'en saurait 
douter, et voit ainsi cesser sa peine. 11 en arrive de m é m e en 
plusieurs autres occasions. 

La seconde marque est que l ' áme, ensuite de ees paroles, se 
trouve dans une {jrande t ranqui l l i té , dans un paisible et picux 
recueillement, ettoujours p r é t e á l o u e r D i e u . « O mon ^ei^neur 
» e t m o n m a i t r e l s i une seule des paroles que vous faites entendre, 
> soit par vous-meineou parquelque an^e, aux ámes qui sonl si 
» heureuses que d'eirc arriví-es a cette s ixiéme clemeure, a tant 
» de pouvoir et de forcé, dequel bonUetir ne comblerez-vous 
» poin l celles qui se trouverom enlieremcnt unies á vous, el 
» vous a elles, par l'adorable lien de votredivin a m o u r ! » 

E t la t rois iéme marque est que ees paroles demeurent t r é s -
long-temps gravees dans la mémoi re , et que méme quelques-
unes ne s'en effagent jamáis , commefont celles que nous appre-
nons de la bouche des hommes les plus vertueux el les plus sa-
vans; e tque si ees paroles, qu i viennem de D i e u , regardent 
I'avenir, nous y ajoulons une telle fo i , qu'encore que des années 
se passent sans que nous en voyons Toffet, nous nous tenons as-
surécs que Dieu trouvera des moyens de les faire réuss i r , ainsí 
qu ' en í in i l arrive.Celan'empeche p a s n é a n m o i n s q u e l 'áme n'ait 
de la peine de voir des obstacles qu i s'y rencontrent, parce que, 
bien qu'elle soit a s s u r é e q u e c e s p a r o l e s v e n a i e n l d e D i e u , le long 
lempsqu' i l y a qu'elles lu i onl été diles donnelicu á des doutes 
qui lui font penser si elles ne procédaien t point du demon ou 
de son ima^inaiion. Mais dans le^temps qu'elle entend ees pa­
noles, quclí iucselTorls que f.issc íed(;mon pour luidonncr dé l a 
peine et la découra í ;er ,c ! i iuui i i ¡ jcsün¡ ina{j ' ina i iün lui r e p r é s e u t e . 
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e\ \e demeure ferme dans la créancc que Dieu en esl Tauteur, 
pr inc ípa lement quand elles re^aidenl son service el le bien de» 
ames, et q iTi l parail difíicile que les dioses i 'éussissent. Ainsi 
t o iu ce que cetcsprit mallieureux peul ía i re est d aiVaiblir un 
peu la fui, cequi n'esl qu'un U 'opgrand mal, puisque noussom-
mes obl igés de croire que le pouvoir de Dieu í ' é l end in l in imenl 
au -de íá de loul ce que nolre espril esl capable de concevoir. 

Mais, mal{jre lous ees combáis , quoiqu'en disenl les confes-
feurs a qui on lescommunique, el quelques mauvais succésqui 
l íonnenlsu je t de croire que ees paroles n 'auroni po in l l eur eífet , 
il resie toujours uno e i inceüc d 'cspéi ance si vive, que ríen n'est 
capable de r é l e i n d r e , el enlín on voilTaccomplissemcni de ees 
paroles; ce qui rempl i l IVune d'une Jelle joie, quelle ne vou-
dra i l ¡amáis Taire autre cliose que rendre de grandes acllons 
ele {jráces á son elernelle majesté ; á quoi elle esl beaucoup plus 
poriee par le plaisir de voir r exécu í ion de ses promesses que 
par l'avanlage qu'elle en r e e o í t . 

Je ne sais d'oíi vienf que l ' ámea une lellepassionque ees pa­
roles qu'elle a enlendues se irouvent vér i lables , que je crois 
qu'elle ne serailpas si l o u c h é e d ' é i r e s u r p r i s e e n menlerie,que 
«i elles ne s'elTeciunicnt pas, commesi elle pouvait encela (aire 
autre chose que derapporler cequi lui a élé d i t . Jeconnais uno 
personne qui se souvcnait plusieurs fois sur ce sujel du pro-
piiole Joñas , lorsqu' i l apprchendaii que Ninive ne l iU pas d é -
iruiie, Mais comme c'esl Tesprit deDieuqu i a p a r l é á l ame,ilest 
bien juste que son amour e l son respect pour lui lui fassentdési -
re r qu ' é l an i la supremo véri lé, on nepuisse douter deToffeldo 
ses paroles. Ainsi i l ne (aut pas sVtonner do la joie qu'elle a do 
Íes voir accomplies, aprésmi l l e d i f íicullcs, el que, quelq ue peines 
et quelque Iravaux que les suiles puissent causer, elle aime 
roieux les soufír i r que d'avoir manquea croire, d 'unecerli lude 
ínfaillible, que Dieu ne manquerait point á sa promesse. 

Mais peu t -é t re que loutos ne lomberont pas dans cel afí'aiblis-
sement dont j ' a i par lé , s'il est vrai que c o n soit un; car pour mor» 
je n'ose le condamner. Que s'il procede de l ' ima^inaiion, i l ne 
sera accompagné d'aucune de ees marques de certilude, de paix 
et de {joílls in tér iours , si ce n'est, comme je Tai vu arriver, á des 
personnes d'une complexión et d'une imajjinalion faibles, qui 
é t a n l d a n s l 'oraisonde q u i ó t u d e e l d a n s l e sommeil spirituel se 
trouvaient dans un si {jrand rocueillemen!, et si hors d'elles-
mémeSjqu ' e i l c s no sentaient r íen en r e x i é r i e u r , parce que tous 
¡eurs sensé ta icn t i e l lomeniendormis et peu t -e t r edormaien t -eües 
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en efftM), qiTencet état ¡1 lour paraissoil comme dans un son{j& 
qu'on leur parlait, el quoiqu'elles se persuaj'fnt de voir ainsl 
des dioses qu'tlles croienl procóder de l'espi it tle Dieu, touf 
cela n ' é t a n t q u c songe ou qu ' imag iné ne produi tpoin t d'auires 
efíets que feraít un soage. 11 ar r íve aussi quelf|ueít)is que ce? 
ames demandant deschoses avec ardeur á n o t r e S e i g n e u r , ellfí-
se persuaden! qu ' i l leur di t qu ' i l les leur aceordera; mais je ne 
sauraiscroireque ceuxqui ont vé r i l aUemen t entendu plusieurs 
fois ees paroles de Dieu puissent s'y i romper. 

I I y a sans doute grand sujet de ci aindre que ees paroles que 
Ton entend ne viennent du démon ou de notre ¡ma(j¡nalion; mais 
si elles sont accompagnées des marques don t j ' a i par lé, on peut 
s'assurer qu'elles p rocéden t de Dieu. 11 ne í'aut pas néanmoins 
faire ce qu'elles ordonnent, soit á notre é g a r d ou celui d'aut r u i , 
principalement en des dioses importantes,sans l'avisd' un coníes-
seur savant, prudent et homme de bien, quoique Ton emende 
diverses fois Ies m é m e s paroles, el que Ton soit t r é s -pe r suadé 
qu'elles viennent de Dieu, parce qu ' i l veut que nous en usions 
ainsi, et qu'en faisant ce qu ' i l nous a c o m m a n d é , lorsque nous 
regardons notre conlesseurcomme tenant sa place, nous ne sau-
rions douter que nous n'accomplissions sa volonté . Une si sage 
m a n i é r e d ' a g i r n o u s encourage etnousaideasurmonler lesd i í í í -
cul tés qu¡ se rencontrent dans l 'exécution de ce que ees paroles 
nous ordonnent, etDieu fera queleconfesseurcroira queceque 
nous luí rapporlerons vient de lu í , sinon nous nc sommes pas 
ob l igéesádavan tage ; et jetrouve t a n t d e p é r i l a suivre son propi o 
sentiment, quejevous a v e n í s , mes soeurs, et vous conjure, au 
nom de notre Seigneur, de ne commetlre j amáis une telle faute. 

l l y auneautre m a n i é r e d o n t Dieu p a r l e a l ' á m e q u e j e n e p u í s 
douter qu i ne soit de l u i , et qui est accompagnée d'une visión 
intellectuelle dont je traiterai ensuite.Ces paroles s'entendent si 
in té r i eu rement dans fond de I ' á m e , que cela étant jo int aux 
elíets qu'elles produisent, I on a une ent iére assurance qu'elles ne 
oeuvent p r o c é d e r d u démon ni de r imag ¡na t i on , commele s r a i -
sonsque je vais en rapporter le feront voir si Ton y fait reflexión. 

La premiereraison estqu'il y a une g r a n d e d i í í é r e n c e enlre les 
paroles Formées par notre imagination et ees divines paroles: car 
encoré qu'elles n'aient qu'un m é m e sens, cetits-ci l expriment 
d'une maniére si claire et si vive, qu'elles demeureni félíeínent 
tmpr imées dans notre m é m o i r e , que nousne saurions en oublt^r 
la moindre syllabe; au lieu que cellos qui ne vienm nt que de 
Qotreimagination sont presquecommesionparlait en son^eant» 
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La seconde raisonestqueces paroles s'entendentsouventlorsque 
nous nepensons pointdutoutausuje t don í elles parlent,et quel-
quefois m é m e q u a n d nous sommes en conversation, etqu'elles 
r é p o n d e n t á des pcnsces qui ne font que passer en un moment 
dans notreesprit sansy faire reflexión, ou á d e s pensées que nous 
n'avons plus, ct á des choses auxquelles nous n'avions jamáis 
p e n s é : ce qui monlreque nolre imagination n'a puseles figurer 
pour nous Uaiter dans nos desirs. La t rois iéme raison est que 
ráthe nefait qu ' écou te r ees paroles qu i viennent dcDieu, aul ieu 
que c'est elle qui forme celles qu i viennent de r i m a g i n a l í o n . L a 
qua l r i éme raison estqu' une seule de ees paroles divines comprend 
en peu de mots ce que nolre espnt ne sauraitexprimer qu'en p lu -
sieurs. E t la c ínquiéme raison est qu ' i i arrive souvent, par une 
maniere queje ne saurais expliquer, quecos divines paroles com-
prennent encoré plusieurs autres sens outre celui qu'cites expr i -
ment, et cela sans le marquer par aucun son: ce qui est une ma­
niere de parlerdont j e t r a i t e ra ia i l í eurs , s i in té r ieure et sisubtile, 
que Ton ne saurait t rop l ' admirern i t ropremercierDieu d'unesi 
grande grace-Gomme jeconnais une personneque la d i l í e rence 
qu i se Irouveentre cesparoles.dom Dieu est rauteur,qu'elle avait 
souvent entendues, et celles qui ne viennent que de notre imagi-
nation, avait mise en de gratids doutes, je suis pe r suadée que 
plusieurs autres sont dans la m é m e peine. Gelle qu'avalt cette 
personne lu i faisant a p p r é h e n d e r dans les commencemens que 
cette g r á c e d o n t Dieu la favorise ne fút une i l lusiondu d é m o n , 
qui sail si bien se transformer en auge de lamiere, elle pr i t grand 
soind'examinercequise passait en elle. Pour moi, jecro is que, 
quelques efforts que Ton fasse pour contrefaire les paroles qui 
viennent deDieu, on ne saurait les rendre si claires n i si certarnes 
que Ton ne puisse douterde les avoir entendues. Leseffets font 
aussi connaitre la mervc i l leused i t íé rence qui se rencontre entre 
ees diverses paroles; car, aulieu que celles qui viennent deDieu 
remplissent l'ame de lumiére et la laissent dans une grande paix, 
celles quine sontquedes illusionsdu démon c a u s e n t d e l ' i n q u i é -
tude et dutrouble; mais cette i n q u i é l u d e e t c e troublenepeuvent 
nuire á l ' áme , pourvu qu'elle demeure, comme je l'aí d i t , dans 
i 'humil i té , et ne fasse rien par e l l e -méme ensuite de ce qu'eile 
aura entendu. Que si ce sont des faveursdc Dieu, elle s'exauiinera 
attentivement pour voir si elle est devenue meilleure; et elle 
doi t croire q^elles n'en viennent pas si elles ne la remplissent 
point de contusión, en consíderant combicn elle est indigne de 
recevoir de t e l k s g r á c e s ; car 11 est certain que plus elles sont 
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grandes et plus on düit conccvoir de mépr i s de soi-méme, avoir 
un plus vil" sentiment de ses peches, oublier ce qu'on pcut avoir 
fa i l de bien, s'occupcr entiei ement á recliercher la gloire de 
Dieu, a p p r é h e n d e r plus que jamáis de conlrevenir á ses volon-
t é s , n e p o i n t rcgardcr sonpropre ¡n lér€ t ,e t é l re fortement per­
suade queaul leude mér i t e r lant de g i á c e s onne méri le que 
í 'eníor . 

Lorsquelesfaveursque r á m e r e c o i t d a n s l ' o r a i s o n produisent 
de tels cífets, elle ne doit point s ' é tonner , mais au contraire se 
conlier en la misér icorde de Dieu, qui élant fidéle en ses pro-
messes ne pcrmelira pas qu'elle soít trompee par l e d é m o n , 
quoiqu'i l soi lbon qu'elle marche toujours avec quelquecrainle. 

11 paraiti a peu t -é l r e ÍI ceux que nolre Sei^neur ne conduira 
jias parce chemin, que les ames qu ' i l y conduitpourraient, pour 
eviter tout p é r i l , n e p a s écouter ees paroles, et siclles s o n i i m é -
vieures, en détoui ner leur pensée de telle sorle, qu'ellcs ne les 
entendraient point, A quoi je reponds qu'autant que cela est 
possible, loi sque ce n'est que nolre iina^inalion qui forme ees 
paroles, á cause qu ' i l dépend de nousde n'en teñir compte, au-
tani i lcs t possible de le í 'airelorsque c'est Dieu qui nous parle, 
parce qu ' i l a r r é t e de telle sorle nos pensées pour n'avoir del 'a t -
lention qu 'á ce qu ' i l nous d i t , qu ' i l serait aussi difíicile de nele 
pas en í end re qu ' i l le sci ait a une personne qui aurait l 'ouie 
t rés-subl i le de n'entendre pascequ on lu i dirait á haute voix. 
Dans l'occasion dont je parle, ce sont les oreilles de Fáme qui 
entendeni, et I'on ne saurail les boucher comme Ton bouche 
celles ducorps, ni p e n s e r á aulre chose qu 'á ce que Dieu nous 
di t , parce que de mCme qu ' i l íit a r r é t e r le soleil á la p r i é re de 
Josué , i l a r r é t e lellcment lOules les puissances de nolre ame, 
qu'elle n'a point de peine á connaí l re que celui qui l u i parle 
alors e s l í e monarquequi rét';ne danscesuperbe palais, et i l lu i 
imprime un si grand rcspcclpeur s a s u p r é m e majeslé, et lamet 
dans une humil i ié si prolbnde, qu'elle ne peut avoir d autre vo-
lonté que la sienne. Je priece Dieu lout-puissant de nous laire 
la g ráce de nous oublier nous-mémes pour ne penscr qu ' á Itú 
plaire, et souhaite qu ' i l m'ait accordé cellc d'avoir réussi en 
quelque sorle dans le d é s i r q u e j ' a i eu d e d í i n n e r des avis uliles 
a u x ó m e s qu ' i l honorcra d'une aussi grande faveur qu'esi celle 
<le leur parieren la maniere que je 1'ai d i t . 



^84 L E CUATEAÜ D E L ' A M K , 

C I I A P I T U E I V . 

Des ravissemens oü Dieu met l'áme pour lui donner la hardiesse de s'ap-
procher de lui et d'aspirer a rtionnenr d'élre son épouse, donl ellfí se-
rait retenuepar la terreur qu'elle coucwraii de l'éclat de sa majestó 
et de sa gloire. 

Quel repos cepeiit papillon auquel j ' a i c o m p a r é l ü m e p o u r 
ra- t - i l avoir au milieu de tanl de peines et d ' auü es encoreVMais 
alies servent á l ' áme pour lu i laire dés i re r de plus en plus de 
posséde r son divin é p o u x , qui connaissant sa faiblesse, se sert 
de ees moyens et de plusieursauires, pour f a i r e q u ' e ü e o s e s'ap-
procher de lu i et aspirer á l'honneur d'elre son épouse , sans 
etre retenue par cene sainte terreur que donne Téclat de sa ma-
¡es lée t desa gloire 

Vous vous moquerez peu t -é l re , mes filies, de ce que je dis, 
et le considérerez comme une folie, á cause qu ' i l vous sem-
blera qu ' i l n 'y a point de lemme dans te monde, de quelque 
basse condition qu'elle soit, qu¡ ne se t int heoreuse d'avoir 
pour é p o u x un si fjrand monarque, et cela est vrai á Tégard 
des princes de la ierre, mais non pas á l ' égard de ce ro i du 
c¡el, parce qu ' i l ya tan t d e d i s p r o p o r t í o n entre sa grandeur i n -
í i n i e e t n o t r e extremebassesse, qu ' i l fauf, pour surmonter cette 
terreur, avoir encoré plus de courage que vous ne le sauriez 
croire, e t í l nous serait impossiblede l 'avoirsi lui-mérae nenous 
ledonnait. Ainsi , pour en venir ala conclusión de ce celeste ma-
riage, i lmet l 'áme dans des ravissemens qui l a d é g a g e n t de tous 
ses sens, parce qu'elle nepourrai t , enydemeurant unie, sevoh* 
si proche de cette s u p r é m e m a j e s t é , sans enlrer dans une 
frayeur qui lui co t i t e r a i tpeu t - é t r e la vie. J 'entends lorsque ct̂ s 
ravissemens sont vér i tab les , et non pas ees p r é t e n d u s ravisse­
mens ou extases quine sont que des imaginal íons et des cfí'cts 
d é l a íaiblesse de notre sexe, qui fait qu'une seule oraison d i 
quié tude est capable, comme je ci ois Tavoir d i t , de mettre 
quelques-unes de ees ames dans Tagonie. 

DBS RAVISSEMENS Oü EXTASES. 

Comme ¡'ai communiqué avec plusieurs personnesspititueKes, 
j ' a i c r u devoir rappoi tor ic i diverses sones de ravissemens, quoi -
que je doute si je m'en pourraibien déméle r , encoré quej'enaie 
déjá écril ailleurs, necroyantpas qu ' i l soi tmauvaís dele repeler. 
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quandce ne seraitquc pour nc ric* oublierde £e qu» serencontre 
clans les diverses denieur es qni fonl le sujet de ce traite. 

L'une de ees son es de ruvissemcus arrive sans meme que Ton 
soitenoraison, lorsqu'tmppei sonneesl lonchee dequelques pa­
roles qu'elle se souvient que Dieu lu i a diies autreFois. 11 semble 
q u ' a y a n t e o m p a s s i o n d t c e q ü ' e l l c s ü u l f r e d e p u i s s i l ü n g t e m p s p a r 
ledesirdele posséder , i l i'ail c t oUredans l e füMddesoncoeu rceUe 
é i i n c e l l e d o n t n o u s a v o n s p a r l e , q u i T e m b r a s e e t l a consume toute 
comme un p h é D Í x , e t q u eUesort decefeudeson arnoursirenou-
Velee, quel 'on peuteroire pieusementqu'i l luia p a r d o n n é t o u t e s 
ses olfenses. Ce qu ine se doitentendre quedas ames q u i , aprés» 
avoir salisfait á tout ce que TÉglise ordonne pour se puri l ier de 
leurs laches, se trouvent disposées á recevoir une teile grace. 

Lorsque l'ame est en cel é la t , Dieu l 'unit a l u i d'une maniére si 
inexplicable, qu 'e l le -méme ne saurait la faire enlendre, quo i -
qu'elle la connaisse par uu sentiment in lé r i eur . Car ceci n'est 
pas comme un évanouissement dans lequel on esl p r ivé de touie 
connaissance, lant intér ieure qu ' ex t é r i eu re . 

Cequej 'a ire inarquéencel tesoriedejavissementestqHei ' áme 
n'a jamáis plus de lumiere qu'alors pour comprendre les diosos 
de Dieu, Sur quoi Ton p o ü r r a me demander comment i l se peut 
faire que tjutes nos puissanecs el lous nos sens é tan t tellemcnt 
suspendus qu'ils sont comme m o r í s , nous entendions el compif-
nion&quelque cliose. Je r éponds que c'esl un secret que nulle 
c réa ture peu t -é t re n'enlend, et que Dieu S Í st reservé ainsi que 
lan l d'autres qui se passent dans ceile sixiéme demeure et chins 
la sop t i éme , qu'on peut joindre ensemble, puisque n'y ayani 
rien qui les separe, on entre de Tune dans l aul re ; et je ne les 
ai divisées qu 'á cause q u ' i l y a des dioses dans la dern ié re qui 
ne sont contiues que de ceux qui y sont entres. 

Quand rámc est dans celte suspensión, Dieu lui fail la faveur 
de lu i découvr i r quelques sccrets des dioses celestes, el de lu i 
donner drs visions rept ésenlatives qu'elle peut rapporler, et qui 
demem enllellemcni fp avéosdanssa mémoi re , qu'elle ne saurait 
jamáis les oublier. M is lursque ees visions sont intelltx'luelles, 
elle ne peut le.-, faire enlendre, parce qu ' i l y en a de si sublimes, 
^u'elles ne doivent point eulrer dansle c o m m e r c e d e s c r é a t a r e s 
l ^ i vivent encoré sur la i e rre , quoique l'on pourra i l en rapporler 
^ne grande pan ieapi es qu« l'on est revenu de ce ravissement. 
Comme i l se peui i'.tire, mes S í c u r s , quequelques-unesdevous 
j í ínon n i ce qu(! c'esl que ees visions, et pariiculic'iemenl les 
•íUelkcludles ' , j ' en pai lerai ea son l i en , puisque celui qui a lo 

n. 41 
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pouvoir de me commancler me l a o r d o n n é ; et encoré que cela 
paraisse inutile, i l pourra beaucoup servir á quelques ames. 

Si vousmedemamlezquelavantageon peul l i r e r de ees faveurí 
de Dieu si exiraordinaires e l si ele vées, puisque Ton ne saurait le? 
r e d i r é , je r é p o n d s , raes filies, quecetavanta^e esl si {];rand,que 
Ton ne saurail assez restimer, parce que, bien que ce» paroles ne 
puissent se rapporter , elles demeurenl lellement gravees dans 
le l'ond de {'ame, qu'elles ne s'en elTacent jamáis . Que si vous me 
demandez aussi comment nous pouvons nous en souvenir, puis-
qu'elies n'ont aucune ima^e qui Ies r ep ré sen te , et que nos puis-
sances n'en ont point r inlcl l igence, j 'avouerai que je n'y com-
prends r ien. Je sais seulement qu elles laissent dans l ame une si 
claire connaissancede la grandeur de Dieu, et qui y demeuresi 
vivement el si iorlement impt ¡mee, que, quand on ne nousdirait 
jamáis rien de son e s s e n c o i n í i n i e e i d e r o b l i g a l i o n q u e n o u s a v o n s 
de le reconnailre pour notre Dieu , nous commencerions des ce 
inoment de l'adorer en celie qual i té , comme fit Jacob dans la v i ­
sión qu ' i l eut deceile échelle mys lé r i ense (¡ui lu i i!écou\ r i l encoré 
d'aulrcs secreis, quoiqu'i l n'en pút rien d i r é , sinon qu ' i l avait v u 
une éclielle par laquelle des an<jes deseendaient e l remonlaient. 
Mais s'il ne se ful point passé d'aulres dioses dans son in lér ieur , 
commenl aurait-il pu connailre un si {jrand mystére? Je ne sais si 
je m'cxplique asSez, parce qu ' encoré que j 'aie entendu ees pa­
roles , je ne voudrais pas assurer que je m'en souvienne Jjien. 
Moise ne p u l non plus d i ré tout ce qu ' i l avait vu dans le buisson; 
i l d i t seulement ce que Dieu luí perrnitd'en rapporter, quoiqu ' i l 
l u i eut déc la rédes secrets dont ilest certain qu ' i l ne doulait point, 
puisque s'il n'eíil vu el cru certainemenl que c 'étai l Dieu qui lui 
parlait , i ln 'aurai t jamáis osé s'engager dans lant de pé r i l se t tant 
detravaux. Ainsi i l fallait néces sa i r emen tqu i l eut vu des dioses 
merveilleusesau milieu des épines de ce buisson, qui l u i d o n n é -
r e n t l e c o u r a g e d ' e n i r e p r e n d r e d e d é l i v r e r son peuple. Vous voyez 
done, mes soeurs, qu ' i l ne nous appartient pas de péné t re r les 
secrets de Dieu, ni de chercher des raisons pour nous les faire 
comprendre. I I nous sufíit de c ro i re , comme nous y sommes 
o b l i g é e s , qu ' i l est tout-puissant, el que des vers de ierre lels 
que nous sommes, ne doivent pas p r é t e n d r e de connailre ses 
infinies et inconcevables {jrandeurs, mais nous contenter de luí 
rendre des aclions de gráces de ce qu ' i l lu i plait nous donner la 
connaissance de quelques-unes. 

Je voudrais pouvoir trouver uno comparaison qui f i i t capabl^ 
de donner quelque intell ígcnce de cela; mais je ne crois pas qu'tf 
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y en a i tqui lepuissebien exprimer. Je me servirai de ce l le -c í , 
í a u l e d ' a u t r e r l m a g i n e z - v o u s q u e vouscnlrezdansIecabincKrnn 
puissantroi, rempl id 'un Ires-^rand nombre de dioses rserm et 
precieuses, et de quanl i té deglaces, de mimirs disposés de, tcüff 
sorte qu'ils les font voir lout d'une vue, ainsi que cela m^ir riv.-» 
une fois cliezIaduchcssed'Albe, o ü . d a n s l un de mes voya^os, 
l 'obéissance m'obli^ea de demeurer deux jours, parce qu'elle ei» 
pressa tant mon supé r i eu r , qu ' i l ne pul le lni reiuser. Je fus sur-
priseen enlrantdansce cabinet, et p e n s a n t o n m o i - m é m e á quot 
pouvait servir ce grand nombre de curíosi t^s , je I rom ai que ce 
pouvait é t r e a louer Dieu de la beau t é et de la var íe te qui se r e n -
conlrent dans tant de c r é a l u r e s , qui sont des ouvrages de se» 
mains; et je suis maintenant bien aise d'avoir vu cela, a cause 
qu ' i l me peut servir dans le sujet dont i l s'agit. Quoiciue j'eusse 
d e m e u r é q u e l q u e lempsdansce cabinet, celle grande mult i tude 
de dilTerensobjetsfit queje ne me souviens non plus d'aucun en 
particulier, que si je ne les avais point vus, et qu ' i l m'en reste 
seulementen general que lquc idée , Ains i , lorsque dans ees deux 
dern ié res demeures Dieu est dans une ame comme dans le cíe! 
e m p y r é e , et tellement uni a elle qu'elle n'cst plus qu'une m é m e 
cliose avec lui,elle tombeenravissement,et se trouvesi a b l m é e 
dans la joie de le posséder , qu'elle est incapable de comprendí-e 
lessecrelsqu'il expose asa vue. IWais lorsqu'il lui plait quclque-
íois de la rüveillér de cetle extase pour l u i ía i re voir, comnrio e?? 
unclin-d'oeil , les mervei l lesüe ce cabinet celeste, elle se souvi in t 
bion, ap rés é t re revenue e n u é r e m e n t a elle, qu'elle los a vites, 
Elle ne sauraii néanmoins r iéa d i ré en particulier do chácune 
<i'el¡es, a cause qu'elle n'est pas capable, par sa naiure, tic r ica 
comprendre au-delá de ce que Dieu a voulu, par une maniere 
surnaturelie, lui íaire voir de surnature!. Je demeure done d'.-uv 
eord (|ue lame a vu quelque olióse par une visión r epn ' seü fa -
live; mais c'est de la visión intellecluelleque je veuxmainienant 
parler, et non pas de cel lc- lá ; car mun ignorance et mon fim 
d'esprit font que jo ne puis rien ajouter á ce queje vicns dVu 
d i r é ; el je vois claircment que si j ' a i bien r encon i r é en qne l í r i e 
^ose , Dieu sen! me Ta mis dans IVsprit etdans la bouche, sans 
qüe j ' y aieaucune p a r . 

Pour moi , j e su¡s pers-iadííOipie SÍ l'asne.dans lesraviss<Mr:o:?s 
Qu'elle croitavoir , n'ent ndp^ini d^ces ^ecrets, ce nesojii point 
^esrav'ssemensvér¡!ables,ma¡^des^•^• LS riela í a i b l e c o m p l e N i i o r i 
^cs lemmes, qu i , ap rés avoM- fai e "rands efforls d'esprit, 
lombenl dans unedelaill neequi Mis^cnd l'usage de leurs sens. 
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ainsique je i'ai d i l dansl uraison de q u i é l u d e . O r c e l a ne se peut 
nommer un vér i tab le rav issement ; car je ticns pour cenain que 
lursqucc'eneslun, UieuaUiretoule r á m e a ! u ¡ ; etc|ue,la MBttet 
comme son épouse , ¡1 lui fait voir queljue peiite pa r l í e de ee 
iroyaunie éterncl qu'il a acquis au p r ix de son san{y, el qui , é lant 
invisible, se trouve l o u i enlier dans chacnne de ses parlies. Or , 
txmime i l ne veul poim qu'alors ríen dé to i i r í )e ráme de j o u i r d u 
•jonheur de sa présence , il fait í e r m e r a ses sens el a ses puis-
sanees lou'es les pones de ees dcmeures, et ne hnsse ouverte 
que cellefiar oii elle estenlrce pour aüer a l u i . Qu'il s o i l l o u é 
a j a m á i s d 'un si grand excés d e b o n t é , et que nialheureux sont 
eeux qui , pour ne vouloir pas en proí i ie r , rendent inuii le l ' a l -
íccl ion qu'un si bon mailre leur lemoifjne. 

HélasI mes socurs, combien peu considerable esl lout ce que 
nous avons q u i n é en renon^ani au monde, el tout ce que nous 
ía isonsel pouvonsfaire pour un Dien qui daigneainsi se commu-
niquer a nous, encoré que nous ne soyons que des vers de ierre? 
Que s i l nous esl permis d e spé re r , móme des celia vie, de jouir 
(i 'un aussi {jrand bonlieur que celui donl j ai pa r lé , que faisons-
nous? á quoi n o u s a r r é l o n s - n o u s ? et qui nous empécíie d'aller 
i-ans cesse de ruc en ruc etde place en placecherchernotre d i -
vin cpoux, comme nous voyons dans les canliques que í'aisaíl la 
saintc épouse? Olí! que lout ce qui esl sur la torre esl inuiile^ 
s'il ne nous sert á acquér i r un si j jrand bien! Et quand nous 
pourrions posséder á jamáis toutes les rícliesscs et tous Ies 
plaícirs ima{}¡nables,queserail-ce d'approchanl du bonheurdonv 
je viens de parler? l^tqu'est-ce m é m e que ce bonlieur en com­
pararon de posséder le Créa leur , et le mailre de lout ce qu ' i l 
y a dans le ciel el sur la ierre? 

O a v e u { í l e m e n l d c r c s p r i t l i u n i a ¡ n ! j u s q u ' á q u a n d nousobscur-
ciiez-vous les ycux? Car, encoré que cet avcu{;lement ne píi-
raisse pas é t re leí qu i l nous eüqiéclie de voir le ciel, j apercois 
dans nos yeux comme de petils jyrainsdc sable, dont le nombre 
pour ra ¡ t , ens ' au{ ímcnta iu , nousbLaucoupnuire.C'estpourquoi, 
mes socurs, je vous en con jure au nom de Dieu, efíorcons-nous 
l^ar laconnaissancedenolre misere, de lan t proí i ier de nos í au -
tesqu 'au l ieudediminuernoirevue,el les la í 'oriií ient,de méme 
<|ue notre Seiftneur, pour la remire á uu aveiiffle, se servil de la 
boue. C'estun véri table moyen de tirer le bien du mal.lorsque. 
nous reconnaissant si impurlailesjiousredoublerons nos priores, 
et láclierons plus que jamáis de nous remire a{jréables áDieu . 

J a i fait une í j rande dií iression; mais vous devez, mes soeurs. 
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me pardonner, si , lorsque je parle d e s j í r a n d e u r s d e Dieu, j e n e 
puism'empoclierdcine [ ¡ la iudredcsavanta j jesque nous perdons 
par noli e faute, puisqueencoi e q i r i l soitvrai qu ' i ! d é p a r t ses fa-
veurs á qu¡ bon lui semble, si nous r é p o n d i o n s p a r nolre amour 
pour lui á celui qu ' i l a pour nous, i l ne nous les refuserait pas, 
puisqu' i ' ne dés i re rien lant que dedonnei', el que ses libéraljiés 
ne peuvent diminuer sesliclicsses, parce quelles sonl infinies. 

Pour revenir á mon sujet, jedis que ce divin epoux commande 
que l'on í'erme les pones de ees de rn ié res demeurrs, H n iéme 
celles du cháteau et son enceinte, parce que lorsqu'ii veut 
m t l l r e Táme dans le ravissement, elle ne saurait plus respircr, 
et encoré que qitelquofois les aulres senliniens ne paraissent 
pas tout -a- ía i t eieints, on ne saurait du tout parler; mais ils 
le sont souvent a rinsfanl n iéme, et les mains deviennent si 
froides, et tout le reste du coi ps aussi, qu ' i l semble que I on 
soit mort . Cela dure peu de la sorte, á cause que lorsque 
grande suspensión cesse, le coi ps parait se ranimer, pour nwm-
i ¡ r de nouveau en cette man ié re , et rendre rame plus vivaiífe 
qu'auparavanl; niaisceKe jjrande extase passe v i t e 

11 arrive néanmoins qu'ap? es qu'elle est cessee, la volonfé e l 
renio i i íh 'mfni ne laissenl pasd'eire si oceupés dura ni le reste dti 
jour , eiquelquefois durautplusieurs jours, que r á m e s c m i J e in­
ca pable de s'appiiquer a au í rc cliose qu 'á aimer Dieu, lant ele, 
y est a ü e m i v e . e t lant elle eslendormie pour tout cequi regarde 
l"s crcralures. Mais lorsquelle est en t ié rement revenue a t i ' e , 
»iU(JÍ€conri¡s:onneluiest-oe poinldcsevoirsi indigne des í aveurs 
q u e ü e a regues? et qtiel désir n"a-t-elle pas de sVmpIoyer poní* 
le serviee <le Dir-u on lomes les manieres qu ' i l lui plairaV Car, 
si les aulres oraisonsdom j 'a i par lé fonr les efrets que j 'a i d i ts . 
qncl doit é l re (;elui de cel!e-ei ? Cet ame voudrait avoir mi!;<' 
vies pour les sacrilier a Dieu, et que toules les c réa lures foasrttC 
<ibanf>ees en autant de lauques, atin de lu i aitler a le lenor. 
Elle aime Ies grandes pée i tences , et cn i t ne ricn l'aire pour 
l i ieu en les faisán i , pane que la forcé de son amour les iu; 
fenddouces^i qu'elle voitclairement que les t o u r m e n s d í ' s m a r -
ly rs leur semblaieul lé;fers, á cause de l'assisiance qu'ils vece-
va¡ent de celui pour ramour duquel ¡!s Ies enduraient. Ainsi r< s 
«mes se plaignent a lui lorsqu'ii ne leur représen te pas des occa -
sions de sou í i r i r ; elles considérent aussi comme une secoudc 
{p ace de recevoir ees faveurs en secret, á cause que lorsqu el <•. 
wttr an ivent en p r é ence dequelques personnrs, la conliis¡« n 
Mu,ellesen om esí si ffrsmle, qu'elleinterrompt en quelque sorte 
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Í( ur ravisssement, et trouble le bonheur dont elles jouissent, 
parce (jue la connaissancc qu'elles ontde la corruplion du mon-
<]o leur donne sujet de craindre que ccux qui les ont vues en 
ce! é t a l , au lieu d V n avoir l 'opinion qu 'üs devraient, et d*en 
prendre sujet do louer Dieu, n'en fassent des jugemens t é m é -
rnir'cs et désavan ta^eux . 

11 me para í t que cene peine que ees Ames nesauraient s'em-
p.'chf r d 'avoír p ro rédee i i< iu t ' l ( iueso r l ed 'un défautd ' l iumil i té , 
p u í s q u e , si nous dés i rons .d ' é i re m é p n s é e s , que nous importe 
.que Ton nous blame? G'est ce que Dieu Htenlendre a une per-
sonne (¡ui se trouvail dans cclte peine : Ne vmis affligez potnt, 
i u i d¡t-i!, car ceux qui vous ont vite en cet étai me donneront 
des lounnges, ou ils en parhront á volre désfvnniage; et ainsit 
xolld mie maniere ou útune anlre, vous y ga(¡nerez. J'ai su de-
puisque ees paroles consolérent et encoura^é ren t e x t r é m e m e n t 
íM l ie pcisonne; et je les rapporte i d , aíin que s'il arrive la m é -
n i e ehose aquelqu'une de vous, elle en l-asse son profit. I I sem-
J>!e que notre Seigneur veuilie fn're connaiire que ees ámes 
¿ l an i lomes á lu i , nul autre n'a droi t d'y rien p ré i end re , mais 
«que leur vie, leur honneur, el toul ce qu'elles possédi nt doit 
étr e etuierement consacre á sonservice; et que, pourvu qu'elle1» 
fie soient pas si malheureuses que de s 'é loigner de lu i par une 
¡i i{jrat i iude criminellc, i l Ies p r o t e g e r á en qual i té de l e u r é p o u x 
con i r e toutes les puissances du monde et lomes les forces de 
l e n í i r . 

Je ne sais si j ' a i donné quelque intelligencede ce qui regarde 
Ies ravissemens. Je dis (juelque inlelligence, car de la donner 
lou t en l i é re , c'est une cliose impossible; et si j ' y ai réussi en 
quelque sorle, je ne crois pas le temps que j ' y ai mis mal em-
p'oye, puisqu'il importe de savoir combien íes effets des veri-
tables ravissemens sont diFíérens de ceux qui sont faux, je dií» 
faux et non pasfeints, pareeque je presuppose que ceux qui les 
ont n'ont point dessein de tromper, mais sont trompes; et 
¿omme ils deviennent un sujet de r isée lorsque Ton voit que les 
« t T e i s n e r e p o n d e n t pasa uneaussi grandefaveurouecellequ'ils 

ré iemlen i avoir recue, i l ne íaut pas s etouner qu'au coniraire 
'on ajouie (oi aux ravissemens que leselfets térnoignent venir 

A'Critablement de Dieu. g u ' i l soit loué á j a m á i s . Ainsi soi t- i l . 
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C11AP1TRE V . 

D'une espece Je ravissement que la Sainte nomine volde Tesprit. 

II y a uue autre sorte de ravissemenl auquel je donne le nom 
de vol de l 'csprit; et quoique lous deux ne soient qu'une m é m e 
chose, Vúme y remarque une grande diíTérence, en ce qu'elle se 
seirt quelquefois emporteepar un mouvement si prompt, eUjui 
lu i donne, au commencement, t añ í de crainte, que c'est ce qui 
rafa üúl d i ré que ceux. a qui J)¡eu lait ees íaveurs ont besoin de 
beaucoup decourage, defi'ú, de coníiance el de rés i^na t ¡on ,pour 
s'ahaiidonner en t i é remenl a sa sainte volonle. Car,croyez-voust 
mesliltes, qu'une personne quiesl dans une ent iére l iber té d'es-
pritpuisse ne sepoint iroubler de sentir a¡n>¡ cnlever son ame, 
e t q u e l q u e í o i s s o n c o r p s a \ e c elle, comme nousle lisons dequel-
quessaints, sanssavoir d 'oü ni comment lu i \iennent cestians-
ports, parce que lorsquils commenceni d'une maniere si sou-
daine, on n'a encoré aucune certitude qu'ils procedent de Dieu? 
Q u e si vousme demandez si Ton peut résister á unmouvement 
si impé tueux , je r éponds que non, etque si Ton s'y efíonjait, ce 
serait encoré pis, comme je Tai appris d'une personne qui m'adi t 
qu'U semble que Dieu veuille alors faire connailre á l 'amequ'a-
p r é s s ' é l r e d o n n é e t a n t d e f o i s á l u i , avecune volontép le ine et en­
t ié re de s'abandonner a sa conduite, elle ne peut plus, ennulle 
maniere, disposer d ' e l l e -méme et moins en cette occasion 
qu'en tout autre, parce qu'ainsi que la paille ne resiste poinl á 
Tambre qui rad i re , elie s'ctait résolue de ceder voloniairement 
a cette nécessité inevitable; el i l est certain qu'un yéan t n'en-
léve pas une paille avec plus de facilité que Dieuj cet incomí-
parable géant , qu i marche plus vite que le soleil, enléve l'es-
p r i t de ceux á qui il fait une lelle g r á c e . 

Si je m'en souviens bien, j'ai dit dans la qua l r i éme demeure 
que l ame, dans l 'oraisondont j 'y par lá is , est comme un bassia 
defontainequi seremplitd'eaud'une maniere si douceetsi tran* 
quille, quel 'on n ' y remarque aucun mouvement. Mais ici, ce 
m é m e Dieu qui donne un frein aax eaux,el dé lend á lamer de 
passerles bornesqu ' i llui a m a r q u é e s , ouvre les sources de l'eau 
de sa g r áce , et inondelame d'une tel!e sorte, qu't lle est comme 
un vaisseau si ag i té par la violence des vagues, quetous les ef-
forts du pilote et des matelots ne sauraient empécl ier qu'ellesne 
i e p o u s s e n t o ü b o n leur semble. Ainsi les sens, les puissances, et 
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tout ce qu ' i l pcut y avoir d'exterieur, se irouve contraint de 
ceder. 

Ques i ,en ecrivant seulemcnt cec¡, je suis é p o u v a n l é e d e voír 
quelle esl !a puissaiice de ce grand ro i , combien le devronl clre 
ceux qui r o n l e p r o n v é e ? En véí i l é j m e s s o c u r S j j e ne sauraiscroire 
que s'il luí plaisail de se Caire aussi par l icu l ié rement connaitre 
aux personnes du monde les plus abandonnéesau peché , elles ne 
cessassenl de VoSísaspr, sinon par amour, au moinsparcrainle. 
Quelleobligaiion n 'onidoncpoint les ámesíi qui i l fait la faveur 
de les conduire par une voie si sublime, defaire tous leurs efforts 
pour lu i plaire! Je conjure en son nom celles d'cnire vous qu i l a 
tant favorisecs que de leur accorder de semblables gi áces, de 
Jt'oublicr jamáis f¡u'elles sont, si grandes, que vous ne faites en 
cela que recevoir, el, que celui qui a plus regu doit davantnjye. 
Cen'estdoncpassansraisonquej 'aiditqueron a besoin en ceci 
d'un grand courage, puisqu'une faveur si exlraordinaire é tonne 
r á m e d e telle sorie, que, siuolreSeigneur ne la rassurait, non-
seulement elle demcurait toujours (ians la peine et dans la 
ciainte, mais perderaitenlierement courage, en voyant, d 'un 
co lé , les extremesübl¡¿>alioiis qu'elle a á Dieu, et en considéranl 
defautr e, que si elle lu i rend quelque sen ice, i l cst si peu digne 
de luí , et accompa^né de lant d'imperfections, que le micux 
([u'ellepuisse faireest de ne s'en pointsouvenir, et d'avoirseule-
nient devant les yeux la j ¡ randeur de ses peches, de s'abandonner 
a sa mistiricorde, et de lu i demander avec larmes que, n'ayant 
pas moyende le payerdece qu'elle lu i do i l , i l l u i plaise d'user eu-
vers elle de sa bon té pour les pécl ieurs . 11 lu i parlera peut-elrc 
commei l f i ta une personnequi, é l a u t d e v a n t un crucifix, íbr t 
aftUgée de voir (lu'elle n'avuit jamáis rien í'aii pour son service, 
¡1 la consola en lui d i s m t q u ' i l voulaitqu't l leconsidéra t comme 
siemies toutes lesdouleurs qu ' i l avai isouí ' íer tes dans sa passlon, 
et qu'elle Ies oíYrit a son Pére , ce qui luidouna tant de joie, et 
ell«j se ti-ífuva si riehe, (íu'elle m'a a s s u r é q u e ees paroles lu i sont 
l o u j o u r s d e m e u r é e s d a n s l'esprit, et 'ui re.lonnenl du courage 
kmti s les fois que la pensce de son indigni té t i de sa misére la 
loui'inente. Je pourraisrapponer plusieurs choses part iculiéres 
surce sujet, pai la connaissanceque üi 'en a d o n n é e la commimi-
caltOB quej'aie ene avec ilivei ses pcrsunnesd'oraisonelfortsain-
l e s . M a i s a í i n q u e vous ne ero) iez |>as ĉ ue ce solide moi-meme 
que je parle, je n'en dirai pas tlavanlage. Cela sufíil pour vous 
(aire voir combien Dieu a agreableque nous iravaillions a nous 
c o n a a i l i e n o u s - m é m e s , etnous s o i m n i r toujdursquenotre pau-



vreté est si grande, que nous n'avons r íen que nous oe tenioKs 
de luí. 

II faut <lonc, mes socurs, si je ne me trompe, qu'une ame í(i!í 
est en l 'élat que j ' a i d i t , et par l i cu l ié icment dans ce derniei% 
ait beaucoup de couraije, si son liumilit<! rst vcrilablo, et je 
p i le Dieu de lout mon coeur de nous le donner. 

Pour revenir á ce ravissement de l 'esprit si impé lueux , i les t 
tel qu ' i l semble que vér i t ab lement i l le sepai c de son co rps .Ce t í e 
personne n é a n m o i n s n ' e n est pas morte; mais elle ne sai ldm am 
/juelques momenssi son ame anime encoré ou n'anime plus son 
corps. 11 lui parait qu'elle est dans une reg ión en l ié rement d i í fé-
renle de celle oíi nous sommes, elle y voit une lumicre ¡ncoinp..-
rablemenl plus brillante que toutes celles d'ici-bas, et elle se 
irouve ¡nst rui te en un instanldc tant de dioses si merveilleusf s, 
qu'elle n'aurait pu avec tousses elTortss'en imagineren plusiems 
années la moindre part ie; el cela n'est pas une visión inteilet*-
luelle, mais représenla t ¡ve ,d ;uis laqnelle on voit p'uscl.iiiem* t i l 
avec les ycux de Táme que Ton nevoit anee ceux du eor[\s. (!n 
comprend aussi ídors certaines dioses sans qu ' i l sott besoin do 
paroles pour les taire entendre, et si Ton voit qudques sainirí, 
ou les reconnait comme si on les avait eonnus dans le monde 

D'autrcs fois, oulre ce que ron voit des yeux de lame cu h 
m a n i é r e q u e j e v i e n s d e l e r a p p o r l e r , o n v o i t a u s s ¡ d ' a u t r e s dios ' s 
par une visión intellectuelle, et par t icu l ié rement une gran 
mulli tuded'angesqui accompagnentleurSeigneur, et d ' a u ü v s 
choses encoré que je nesaurais d i r é , sont r ep ré sen le f s a Vénm 
par une connaissance admirable, á laquelle les yeux da Qórps 
n'ont pointde part. Ceuxqui en a u r o n t r e x p é r i e n c e et qui sont 
plus hábiles que moi pourront peu t - é l r e les expliquer; mais ec'a 
me semble bien difficile, el je nevoudrais non plusassnrer (¡ne 
T á m e e n e e t é t a l s o i t e n c o r é unie aucorps, quedirequ'elle en soit 
alors sepnrée. J'ai souvent pensé si ce n'est point que, de meme 
fpie lesoleilsans sor l i rdu ciel lance ses rayonssurla te r re . l ' a r f í r 
et l 'esprii qu i , ainsi que le soled et ses ra\ ons ne sont qu'utie rné-
me diose, peuvent, en demeurant toujours dans le corps, éfre 
pons ^̂ s comme un r a y ó n au-dela d'eux-memes, par la fkttoé tía 
la éítóleor du so'.eil de just ice,qui est notre Dieu. 

.le ne sais peut -é l re ce que je dis, mais je sais bien que le mou-
vemeniqui se laii alors dans le ronddel 'amejet auquel je nesau­
rais donner un aulre nom qu'un vol de Tesprit, n'est pas molas 
promptquecelu i d'une baile demousquel; ct qu'encorequ'il ne 
asse poini de b ru i t , i l se faít sentir de telle sortc, que ce ne fiéut 
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étre une ¡maíf ination. L 'ame, selon ce que je lepuiscomprendre, 
« s t alois élevée au dessus d 'eUc-ínéme, et comme hors d'elle-
m é m e , etapresetrc en t rée dans son assieite ordinaire, elle t ire 
tantd'avantagesdeschosessi rnervellleusesqu'elleavuc'S,quetou-
tes celles de la terre ne lu i paraissenl que de la Tange. Ainsi elle 
-congoit un leí mopi is de ce qu'elle estimait aiqiaravant, qu'elle 
•ne soufí re plus la vie qu'avec peine. 11 semble que Dieuai tvoulu 
l u i faire connaitre quelque chosedela beauté etdes richessesde 
cet heureux p a y s o ü t o u s sesdés i r s aspirent,comme i l arriva aux 
I s r aé l i t e squand i l s envoyé ren t r econna i t r e l a terrequ' i l leuravait 
promise, pourdisposercetle áme á supporter avec joie les t ra -
vaux d'un si pénihle voya^e par l 'espérance de joui r enfin d 'un 
doux et pe rpé tue l repos.Car encoré qu ' i l ne semble pas que Ton 
puisse lirerbeaucoupd'avantage d 'un plaisir qui passe si vite, i t 
en produit de si grands, qu ' i l faut pour le comprendre Tavoir 
é p r o u v é . On voit done clairement (¡uii est injpossible que cela 
procede de notre imagjnalionni d'une illusion du diable, puis-
iqu'il ne saui ait rien venir de lu i qui opere dans notre áme une si 
j j r ande t r anqu i l l i t é , e tdese f f e t s aus s i avan lageuxque le son ten l r e 
aulresdans un souverain d e g r é les trois dioses queje vais d i r é . 

La p remié re , la connaissance de la grandeur de Dieu, qui , á 
mesure qu'elle croit en nous, augmente notre respect et notre 
•idmiration pour son infini pouvoiret son inconcevabie sagesse; 
la seconde, la connaissance de nous-mémes qui nous humiliede 
tellesorte, que nous avons peine á comprendre que, n ' é l a n i q u e 
hassesse et que misére , nous ayons é lé assez hardies pour oser 
lOÍVenser cttte s up réme majeslé, et nous fait baisser les yeux 
^omme n 'etanl pas dignes de la regarder; et la t roisiéme, de nous 
inspirer un si grand mépr i s de toutes les chosesde la terre, que 
nüusno voulionsen userque pour leservice d'un si grand maitre. 

Ce sont la les pierreries de si grand p r ix que l ' époux com-
mencede donner á son épouse ; et le ressentiment d'une si ex­
treme l'aveur demeurc lellement g ravé dans son esprit, que j e 
no crois pas possible qu'elle ne lu i soit toujours p résen te , ¡us-
qu'á ce qu'elle en connaisse encoré plus clairement la vaieur 
uans une é te rn i té d e g l o i r e , s ¡ c e n ' e s t q u ' e l l e fút si malheureuse 
que de s'en rendre indigne par quelque grande faute. Mais ce 
lüeine époux de qui elle a regu de telles faveurs ctanl tout puis-
sant et tout misér icord ieux, elle a sujel d ' e spérer de sa b o n t é 
*]n \l r e m p é c h e r a (Jíe lomber dans ce malheur. 

Pour revenir encoré au courage que j ' a i dit qu ' i l est besoin 
ál 'avoir dans ees occasions, pensez-vous, mes sa^urs, qu ' i l soit 
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facile deTavoir lorsqu i l semble (jnc l 'ánie se voyanl privee de 
tous sessens se croit é t re séparée de son corps, el que ne pou-
vant comprendre de quelle sorle cela luí arrive, elle a tant de 
besoin que son Sei^neur el son J)¡eu njoule aux laveurs qu ' i l 
lui a deja ía i les , cellede la soulenir el de i'assisler dans l'ap-
pi'élieiision oíi elle se Irouve? Vous me direz peut eire que sa 
crainie estbien récompensée , el j e n demeure daccord. Que 
celui qui nous peul Caire lanl de {;:ace soil louc á jamáis , ct 
nous rende dignes de le servir. Ainsi soi t - i l . 

C H A P I T R E V I . 

Eiíets que les ravissemens que la Sainte nomme vol de l'esprit pro-
duisent dans l'áme. Des lames. 

Ces faveurs de Dieu produisenl dans l'ame un leí désir de le 
posséder en t i é remen l , que, cons idéran i la vie eoinme un tour-
nient, quoique mélée de douceur, elle souliaile la mort avec 
ardeur, el demande á Dieu avec larmes de la l i rer de cet e \ i l . 
Tout ce qu'elle y vo i l la lasseet rennuie, etelle ne regoil de sou-
lagemenl que lorsqu'elle est seule avec son Seigneur: mais coite 
peine rev ientauss i tó t troubler sajoie, etainsi elle n'est jamáis en 
repos. E n í i n c e i l e a m e , q u e j ' a i c o m p a r é e á u n p e l i l papillon, ne 
trouve point de lieu oü elle puisse s'arrelcr, el son amourla rend 
si d isposée á s'enflammer encoré davanlage, qu'elle n'en ren-
conlre point d occasion qu'elle n'y volé. I I ne faut done pas 
s 'é tonner de ce que les ravis ícmci issonl l o r l í r é q u c n s dans celle 
s ix iemedemeuí esansque Ton puisse y rés is ler , l o r s m é m e q u ' i l s 
arrivenl en public; el i l s e l e v e a u s s i l ó u a n l de murmures conlre 
celte pauvre ame, qu'elle ne s au ra i l s ' empéche r d ' e n é i r e éttUie, 
á cause du grand nombre de personnes qui la persécu len t , et 
pa r t i cu l i é r emen l l e s confesseurs: car encoré que d'un colé elle 
c r o i e d e v o i r é t r e d a n s une grande assurance,principalemeni lor s­
qu'elle esl seule avec Dieu, elle s'afflige de penser qu'elle a sujet 
de eraindre que ce ne soil une i l lusiondu démon qui la irompe 
Pour la poner á o í í ens f r son saint é p o u x . G a r , quant aux mur­
mures qui ne regardent qu'elle, elle n'en l ien l compie, si ce n'est 
qu'ils viennent de son confesseur qui la b láme comme s'ü y avait 
de sa faute. En cet elai elle demande des pr ié res a tout le monde; 
« sur ce qu'on l u i d i l que le chemin qu'elle l icnt est fort pen l -
jeux, elle conjure notre Seigneur de la conduire par un aulre. 
« e a n m o i n s , lorsqu'elle voil qu'elle avance beamoup par celui-lá, 
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et que selon cequ'elle l i t , qu'eUe entcnd el (|u*elIo cannail, elle 
esl persuadeequ'il la méne au d e l par i'o'isei vaiion des com* 
niandemens, elle ne saurait, quelíjues cíforls qu'eile fasse, ne 
p a s d é s i r e r d e continuer toujours d,sy maiTher; el celle ¡mpuis-
sanee oü elle se irouve lu i donne de la peine, parce qu ' i l luí 
semble que e'est désobeir ason coníesscur , e l q u ' e ü e c r o i l que 
le seul remede pour n ' é l r e p o i n l irompee esl de lu i obé i r , el de 
nepoin l offenser nolre Seigneur: elle sailbienque pour quoi que 
ce soil au monde elle ne voudrai l cominciirc un peelie veniel de 
propos de l iberé , et s'afílige extremement de ce qu'eile ne peul 
s ' empécher d'en commetlre plusieurssans s'en apercovoir. 

Dieu donne á ees ámes un si grand dés i r de lu i p-laire et une si 
f j r a n d e a p p r é h e n s i o n d e t o m b e r d ¡ns lesmoindres impr r fec l ions , 
quecetteseuleraisonest capabledeles portera lu i r la eompa.^iic 
d e s c r é a l u r e s e t á envier lebonheurdeces sainlsanaíihoreu'Sfjui 
passaient leur viedans les déser ts ; mais, d un a u l r e c ó i é , ellos 
voudi aient é l re au milieudes personnes du siécle pour pouvoir 
conir ibuerafairedonnerde plus grandes louangesá í)ieu ,qiiand 
e l l e s n e p o u r r a i e n t p r o c u r e r c e b o n h e i i r q u ' á une seulcamc. Que 
si ce ne sont des lemmes, elles s'arHigenl de ce que leur sexe ne 
leur laisse pas cello l ibe r té , et envient aux homnies celle qu'ils 
ont de publier á haute voix la grandeur du Dieu des balailles. 

« Helas! pauvrepetit papillon, vous vous trouvez ai taché par 
»tant de cbaines, que vousne sauriez voler comise vous le vou-
»driez. Ayez compassion de lu i , mon Dieu, í'ailes que r á m e , 
j q u i esl ce papillon, puisseaccomplir enquelquesorle ce qu'eile 
«ne d é s i r e q u e p o u r voirehonneuret pour volre {floire. INe VÜUS 
jsouvenez poinl de son ind i^n i té e ldu p(;u qu'eile esl par elle-
»ménie, Seií jneur, vousé les ton t -pu i ssa i i i ; commandez á la mcr 
»dc se re l i rer , et au Jourdein de se sccher pour laisser passer 
ívotre peuple; rendez-la invincible par volre (orce, el capable 
í d e souffrirdegvands t ravai íx; elle y oslresolue, etsouliaite de 
> les endurer. Déployez la puissance de volre bras pour Tempé-
icherdeconsumer sa vie en des choses indignes de vous. Faites 
íéc la ie r votre grandeur dans un exe si f ragüe , alin (jue lout lo 
iDlonde v d e que n 'é lant ríen par e l le-méme, elle n'ajjit que 
»par vous, el que Ton vous en donne lome la lonange. Elle se 
«l iendra toujours i rop heureuse, quoi qu ' i l lui en coú le , e l vou-
«drai t , si cela sepouvait, donner mille vies pour faire qu'une 
>seule ame vous ionál encoi-e davanlage, et elle connaít claire-
>ment que non-sculement elle nest pas digne demour i r pour 
>vous, mais de fairfe la moindre citóse pour volre sf-rvicc.* 
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Je ne sais, mes suiurs , á quel propos j ' a i di t ceci ; je sais 
seuh mem que ce sonl les elTeis que ees suspensions et ees ox-
lases protluisenl; car ce ne sonl pasdes désirs qui passent, ils 
subsisieni toujours, el Ton eonnait dans loules les occasions 
qui s'en olí 'rent qu'i l n 'y a point de dégu i semen t ni de feinle, 
Mais pourquoi <lire que ees dés i rs sont continueU, puisque Ton 
se seni quelquel'ois dans Ies moindres choses avoir si peu de 
coura{|e que Ton se croit incapable de rien faire? > 

Je suis pe r suadée que ce que Dieu abandonne alors Táme á elle-
m é m e e s l p o u r s o n plus g r a n d b ¡ e n , a f i n d e l u i f a ¡ r e c o n n a i t r e q u e 
si elleavaileuquelque oom age, c ' é la i t lu i seulqui le luidonnai t , 
e l qu'elle se voic si clairement qu'elle s 'anóanti l et admire plus 
que jamáis sa grandeur et sa misér icorde qu ' i l luí a p lu d'exercer 
envers elle, quoiqu'ellc ne soitqu'une vilectmisciable c r é a i u r e . 
Mais le plus ordinaire esl que cela se passe comme je Tai d i t . 

Vous devez, mes sosurs, prendre garde que dans cet ardent 
dés i r de voir nolre Seigneur dont on se trouve quelquefois 
p re s sé , i l ne l'aul pas s'y laisser aller, mais s i l se peut, en diver t i r 
sa pensce. Je dis s'il se peut, parce que vous ven ez dans la suile 
qu ' i l y a des désirs auxquels on ne saurait résis ter , ainsi qu'ou 
le peut dans ceux c i , a cause que la raison qui est encoré l ibre 
peul, comme Texcmple de saint iMarlin nousl apprend, se con-
í o r m e r á la volonlé de Díeu, et se diver t i r de ce désir dont elle 
est preside, en considérant que, n 'é tan t propre qu ' á des per-
sonnes Tort avancées dans l'amour de Dieu el favoi isées de ses 
g r á c e s , le démon pourrai l nous r inspircr pour nous porlcr á 
croire que nous sommes de ce nombre; et ainsi i l est toujouis 
bon de marcher avec crainte. 

Je ne sauraiscroire que cet esprit malheureux pmsse donner k 
Táme le repos el celte paix dont la peine que cause ce désir de 
voir Dieu esl accompagnée . 11 excitera seulemenl, á mon avis, 
quelque mouvemeni de passion, tel qu'est celui que Ton a pour 
les dioses du siccle. Mais ceux qui n'ont point d'experience n i 
de l'un ni de l 'auire ne sauraient faire ce discernement; et» 
comme ils se persuadeni que ce désir de voir Dieu leur esl t r é s -
avanlageux, ils íe ront lout ce qu'ils pourronl pour raccroi irc , 
au grantl préjudice de leur sanie, parce que la peine qu ' i l donne 
est coniinuelle, cu au moins fort ordinaire. 

D E S L A R M E S . 

Ufaut aussl remarquer que la faiblessede la complexión cause 
le plus souvcnt ees peines, principalement si ce sonl des per-
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sonnes d'un nalurel si t end ré que la moindre cliose les fai tpleu-
rer . Ellos s'ima{}inent alors que les larmes qu'elles r é p a n d e n t 
coulent pour D i e u , quoiqu'i l n'cn soit point la cause. I I pourra 
aussi arriver que durant quelqne lemps ees larmes viendronl 
en si grande abondanee, qu 'á c h a q u é pensée que ees personnef 
auront de Dieu, e ta chaqué parole qu'elles en cnlendront d i ré 
elles ne pourront les re teñ i r , bien qu'elles neprocodent pas tam 
de leur amour pour lu i que de leur disposilion nalurdle. Ainsi 
elles ne cessent point de pleurer, et ce qu'elles ont entendu d i i e 
a la louange de ees larmes, faisant qu'elles ne voudraient faire 
autre chose que d en repandre, elles y contribuent de tout leur 
pouvoir , á quoi le démon les excite encoré pour les r é d u i r e en 
tel é t a t , qu'elles soient incapables de s'occuper ¿\ Toraison et 
d'obsprver leur regle. 

I I nie semble que je vous entends me demander ce que vous 
pouvez done faire, puisqu' i í n 'y a rien oü je ne Irouve du p é r i l , 
et que je crois qu ' i l peut y avoir de la tromperie dans une cliose 
aussi bonne que sont les larmes, en quoi je puis moi-meme me 
tromper. Je r éponds que cela se peut (aire. iMais croyez que je 
neparlepasde lasortc sansTavoir e x p é n m e n l é en quelques per-
sonnes dont je ne suis pas du nombre, n ' é lan t nulie.iicnt t endré 
de mon naturel, et ayant au contraire le coeur si dur, que j ' en 
soufffe queiquefois de la peine. Sa dureie n ' empéche pas néan-
moins que, lorsque Dieu Tembrase de son amour, i l ne disiilh-
comme un ahmb c; et vous n'aurez pas peine á connailre quand 
"vos larmes viendront de eelte sourec, parce qu'au lieu de vous 
metlre dans Tinquiéiude et le trouble, elles vous laisseront dans 
une grande Iranquil l i ié et une grande paix, vous donneront dé la 
forcé, et raremenl vous feront nial. Quand i l y a u r a i t m é i n e d e l a 
tromperie, pourvu que I on d e m e u r e d a n s r h u m i l i i é , cettetrom­
perie ne serail pré%udiciable qu'au corps et non pas a l 'áme, quoi­
q u ' i l soit (oujoin s bou de l 'appréi iender , Ne nous imaginons pas 
néanmoins que lout est M i lorsque i'on picure beaucoup. I I faut 
mettrelamainaroeuvreelsavaiicerdanslesverius. Que si ap rés 
cela Dieu nous lavorisc du don des larmes saris que nous y conti i -
buions, nous pouvons les rccevoiravecjoie. Mais moinsnous tra-
vaillerons á les atl irer , et plus elles ai ost ront la terre aride de 
notre cocur, a cause que c'est une eau qni tombe du ciel , au l ieu 
qu ' i l arrive souvent qu'apres nous etre bien lourmenlées á creu-
ser la terre pour y irouver quelque source, nous n'y rencontrons 
po in tdu leu' d'eau. Ains i , messoeurs, j 'esiimequelemeilleurest 
de nous metlre en la présence de Dieu, de nous r ep ré sen t e r sa 
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misér icorde , et de GonsidértT quelle est sa {jrandeur et notre 
bassesse. Qu' i l nous donne aprés cela ce qu ' i l lui plaira, soil de 
l'eau ou de la sécheresse; i l sait mieux que nouscequi uous est 
propre. Par ce moyen nous nous nietlronsl'esprit en repos, et 
i l sera plus dií'ficile au démon de nous tenter. 

Parrni ees choses pénibles et agréab les tout enscmble, Dieu 
donne quelquefois á Taiiie certaines joies et une raison si ex traor-
dinaire, quelle en est surprise et n 'y comprend r ien . Je vous en 
parle alin que si sa majeslé vous fait cette ^race, vous ne vous 
imaginiez pas qu'elle doive toujoui s durcr .C 'es t , á mon avist 
une grande unión de toutes les puissances^qui ne leur ole pas n o » 
plus qu'aux sens la l iberté de connaí t re qu'elles jouíssent d'un 
t rés -grand bonl]eur,sans comprendre neanmoins ni quel i l est, n í 
Ja maniere dont elles en jouissent. Ceci parait incroyable, quoi-
que cerlaiiienient i l se passe de la sorte; et cette joieque l ' áme 
ressent est si excessive, que, ne se contenlant pas d'en jou i r , eile 
voudrail la pouvoir d i ré et en faire part á tout le monde, aíin 
qu'on l 'a idát a en louer el a en remercier notre Seigneur, qu¡ est 
tout ce qu'elle dés i re . Que ne feraíí-elle done point si elle rosaií, 
i léclai er, pour faire que personne n ' ignorá t jusqu ' áque l point va 
son bonheur ?Elle croit s 'é tre re t rouvée e l le -méme, et voudrait, 
comme le p é r e d e l'enfant prodigue, que cliacun pr i t part á son 
contenlement.Car elle ne sauraitdouter qu'elle ne soitalors en 
assurance (1); enquoi je trouve qu'elle a raison, parce qu'une 
si grande joie, si in té r ieure , accompagnée d'unc si grande paix, 
et qui ne lend qu 'á exciter tout le monde á louer Dieu, ne sau-
raii provenir du d é m o n . Ainsi tout ce que Táme peul faire, 
inéme avec beaucoup de peine dans un tel excés de joie, est de 
ne la pas faire éclaler , mais de demeurer dans le silence. 

C'est l 'état oü devait é t r e saini Frangois, lorsque, jetant de 
grands cris, et des voleurs qui le r encon t ré ren t lu i en ayant de­
mandé la raison, i l leur r épond i t qu ' i l élait le hé rau t du graml 
r o i ; el c'est aussi ce que d'autres grands sainls faisaient comme 
luí quand ils quittaient le monde pour s'en aller dans les deserls, 
afin de nes'occuperd'autre chose quede publier leslouangesde 
leur c réa leur . J'ai connu l 'un de ees íidéles serviteurs de Dieu 
nomme le p o r e F i e r r e d ' A l c á n t a r a , dont la vie a été si sainte, que 
je crois ne pouvoir faillir en le mettant de ce nombre. U criait 

(1) Cette assurancc dont la Sainte parle est qu'elle ne sauraitdouter 
que ce bonheur dont elle jouit n'est point une illusiondu démon, maib-
une favour de Dieu, comme la suiie le íail voir. 
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coinme enx a haule voix, et de lelle ^oric, <|uc ccux qui renlea-
daient le prenaient ptirur un inscnsé. O mes sucurs, (]ue souliai-
lable estcetlefolie! etque nous serions lieurcuses s'/l plaisaU á 
Dieu de nous la donncr a loules! Nous ne saurions I rop le re-
mercier de r o b % a l ¡ o n que nous luí avons, de ce qu'en nous 
sépa ran t du monde i lnous a mises en un lieu oü , s'il nous favo-
risait d'une si grande g r á c e , ees cris que l 'excés de notre joie 
nous ferait pousser nous seraiem avaniageux, bien loin d'exci-
ter conlre nous dos murmures comme ils le («raient si nous 
étions dans le monde, oü c est une chosr si exiraordinaii e d'en 
entendre de semblables, qu' i i n'y aurait pas sujet de s 'é lonner 
qu'on les pr i t pour des marques di; folie. 

O qiíe deplorable est, la vie de ceux qui en ce malheureux 
ternps setrouveni enga es dans te siécle, el (ju'heureusessonl les 
ames a qui i l plaíl á Dieu de faire la g ráce deles en dejjager! Je 
nesaurais, mess(jeuis,qnand nousso inmes íou lesen^en íb!e ,vo i r 
sans une consolalion par l i cu l i é re ,que vous éies si vivemeni l o u -
c h é e s d e s oi ligaiions que vous aveza Dieu,que vous lui rendeza 
l'envides remerciemensde la faveurqu'il vousa lailede vous met-
í re dans cetlií sainie maison consacrée i» son service, parce que je 
vo í s chd remen lqueces aclionsde g r á c e s p a r t e n t dufond de volie 
creur. Ainsi je désirerais que cela vous arr ivát souvent, et 
celle qui commence a l'avantage d'exeiter les anti es á faire la 
rmhne chose. A quoi volre langueet volre voix peuvent eües é i re 
m i e u x e m p l o y é e s q u á p u l lierles buan^esdeceDieu tout-puis-
sant aqui nousavons lant desujeld'endonnersans cesse? Je lu i 
demande souvcnl qu ' i l lu í plaisedevous l'avoriser de celle sorle 
«roraison si avanla{j¡euse et si assurte. Je dis de vous ( n favori-
scr, paree que nous la pouvons avoirde n o u s - m é m e s ; c'est unc 
cliose toule s u r n a l u r e ü e , el elle dure quelqueíbis un jour lout 
enticr. h'ém& esl alors coinme une personnequi a beaucoup bu, 
et qui nt a n m o i n s n'cst pas ivre, ou comme un mélancolique (jui 
n'a pas entiercmeit perdu le sens, et qui s'est mis si fonement 
quelque fanlaisic dans Tcsprit , qu ' i l esl impossiblede Ten d é -
tromper. J'avouc que coscomparaisons sonl bien g ioss ié res pour 
exprimer une (hose si sublime el si dil'íicile á comprendre, maís 
inou p c u d e l u m i é r c nem'en fourni lpoinld 'autres . Je saisseule-
nienlque Táme, par un cffet qui procede de l'exces de sa joie, 
oublie le reste, s'oublie e l l e -ménie ,c l ne sam a i l n i penser nipar-
lerd 'aulre chosequedes louanges deDieu.Secondons celle ame, 
mes filies, dans une si sainte oceupation. 11 faudrail avoir perdu 
Tespril pour nous croire plus sages qu'elle. VÁ a quoi pourriottS-
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nous nous employerqui nous satislít (lavania¡jeV Ceile occupa-
lion est si sainle, que ce d o i t é í r e celle de toules les ( r éa lu re s 
dans lous les siécles. Ainsi so i l - i l . 

C Í I A P I T R E V i l . 

Des peines que soiiflVciii les imes a qui Dieu a fait de gTir.dcs gr&ces. 
Qu'il n'y a point d'oraison si ólevée qui doive empécher que Ton ue 
s'occupede la médilalion de Ihumanilé de JÉSIS-CHRIST. 

B E S P E I N E S Q U E S O L F F R E N T L E S AMES A Q l l D I E U A F A I T D E 

G R A N D E S G U A C E S , 

Cellesdevous, messoears, que Dieu n'a pas ravorisees de la 
gracedont je viens de parlar, pourront s'imaginer qued'aulres 
qui Tont regué n'ont plus sujet de rien craindre ni de pleurer 
leurs peches. Ce serail une grande erreur, puisqu'au conlraire, 
plus elles soni obligécs a Dieu, el plus elles sont vivement tou-
chées de ladouleurdeleurs faulcs: et je suis p e r s u a d é e q u e Ton 
n'est d^livré de ceile peine que íorsque Pon est urrivé dans ce 
b i e n l i e u r e u x s é j o u r o ü rien n'est capable d en donner. l l e s l vrai 
qu'elleest plus grande, cu muindre, en des lempsque non pas 
en d'aulres, et se iai lseul ir e n d i l í c r c n í e s m a t á e i T s . Car l aiíie, 
au Üeu de penser au cliátimeni q u e n í é i itaient sos peches, so i v -
présen lequo l l e a ele son in^ral i iudcenversunDieu á qui elle est 
si redevable.ei qui mé i i t e t an i d'cire serví; el elle en esldautant 
plus louchée , que les {jraces qu ' i l lui íail la rendenl plus capaLIc 
de copnailre son adorable (¿randeur. Elle deplore son avcugle-
ment d'avoir m a n q u é de r é s p e d a une majesté si redt ulabh^elle 
ne peut coinprendre commenl.elleaeu la liardiessedc roffenser; 
elle ne sauraitse consoler d'avoir preferea lui des dioses si m é -
prisables. Ainsi , la vuede sesoéchés l u i é l a n l b e a u c o u p plus p r é ­
sente que celle des í aveurs dont nous avons par lé , el dont nous 
parlerons encoré , elle est conime enl ra inée par le torrent des 
íarme^ qu'ils lu i font r é p a n d r e , elees mémes peches sont conime 
d é l a fange qui s'atiachc de lelle s o i l e á sa mémoire , qu'clles'en 
souvient toujcurs, ce qui ne lui est pas une pelite croix. 

Je connais une p e r s o n n e q u i d é s i r a i l d e mourirnon-stulement 
alin de voir Dieu, mais pou!- é t re dél ivrée de la peine presqne 
continuelle qu'elle souHVait de reconnailre si mal les ext ré ines 
obli/jalions qu'elle lu i avail, tanl elle étail persuadée que nulle 
ingrali tude n é g a l a i t la sienne, et ne croyait pas que « « « e u t 
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usé d'une si grande palicncn envci s aucune autre, a qui i l <?üt 
fait les ménu'S {jráces dom i l l'avail favonsée . 

Quanl á la c ra ínie de l'eni'er, les personnes qui sont en cel état 
n'en ont poin!. Elles sont seulement vivement touchees, maís 
raremt n tde l ' appréhension que Dieune les abandonne pourles 
laisser á e l les -mémes , et qu ' é t an t ainsi sí malheureuses que de 
l'offenser, elles tomberont dans le deplorable état oú elles etaient 
auparavant. Pour t e qui retarde les peines qu'elles p í p r r a i e n t 
soulfrir,ou la g'oire dontelles pourraient j ou i r , c'est á q u o i elies 
ne pensent point ; etsi elles clésirent de sortir promplement du 
purgatoire, ce n'est paspour é t re d é l i v r é e s d u t o u r m e n t queToti 
y endure, maisc'estpour n ' é l r e paséloijjnces de la présence de 
Dieu . 

Quelque favorisé que Ton soit de l u i , je crois qu'il est pér i l -
leux d'oubl'u r Tétat miserab leoü Ton s'est vu,parce que ce sou-
venir ,qui donne sansdoute déla pe ine ,peu té t r e ul i le á plusieurs. 
Cela me paraí t p c u t - é t r e ainsi, á cause que j ' a i é lé si mauvaise 
e t s i impar ía i te , que mes péchés me sonts í insccsse p r é s e n s j c e 
qui n'arrive pas a celles qui ont mené une vie i r r ép réhens ib le , 
quoiqu' i l va i t (oujours sujot d ' a p p r é h e n d e r d e tomber, j u s q u ' á 
ce que nous soyons délivrées de la prison de ce corpa. 

Ce n'est pas un soula^ement dans cette peine, depenserque 
Dieu nous a p a r d o n n é lant de pccbés . Elle s'accroit, au con-
trairc , par la considération de son e x t r é m e b o n i é , qui luí fait r é -
pantire dts gi áccs sur ceux qui ne mér i l en t que Tenfer. Je 
crois que c 'éiai t le grand tourment de saint Fierre z l de Ma-
deleine, parce qu'ayant re^u des í'aveurs si exlraordinaires de 
notre Seigneur, ayanl une si claire connaissance de son i n -
finie grandeur, et brú lant d un si violent amour pour lui, qu'elle 
nedevait point étreleur douleur de lavoir offensé. 

D E L A MÉDITATION D E L'HÜMANITÉ SACRÉE D E J É S U S - C H R I S T . 

II vous semblera peu t -é i r e , mes filies, que lorsque Ton est fa­
vorisé de ees gráces si sublimes, on ne s 'a r ré le pas á médiler les 
mysléres de la t ivs -sarée human i t é de notre Seigneur JBSUS-
CURIST, parce que Ton ne pense qu'á Taimer. J'ai traite ample-
ment ce sujet en un autre lien; quoique Ton ne soit pas demeuré 
d'accord de ceque j ' ena id i t , mais qu'onaiívoulumefairecroire 
qu'aprésqu'une ame est fort avancée , il lui est plus avantageux 
dene s'occuperquedecequi regardela div¡niié,sanspluspensef 
árien de corporel. on ne me persuadera jamáis qu'il faille mar-



clicr par ce d i emin . 11 se peut i'airc que je m'abuse, el que ce 
rfcst que faute de nous bien enlencln1 que nous ne sommespas 
d'accord; mais j ' a i ép rouvé que le diable me voulait t romper 
par cette voie, et T e x p é n e n c e (¡ue j ' en ai, me fa i l repeler ce 
que j ' a i d i t lant de fois, que l o n d o i t en cela selenir e x l r é m e -
ment sur ses f;ardes. J'ose m é m e ajouter que, qni que ce soit 
qui vons disele contraire, vous ne devez point le croire. Je tá-
dierai á me mieux fatrc enlendre ici que je n'ai fíiit ailleurs, 
parce que si quelqu'un en a écrit , i i ne sesera pas peut -é t reassez 
bien expl iqué , el qu ' i l esl fo r l dangereux de ne traiter qu'en 
•Jíeni'raldes dioses si dil'ficiles a entendre. 

D'aulres personnes s'ima{]ineront qu ' i l ne faut point p e n s e r á 
la passion de nolre Sei^neur, el encoré moins a la t rés -sa in te 
Yiorge eiaux aclions dessainls, quoiquecela nous pu i s seé t r e si 
u l i lc , elnous lant animer Í\servir Dieu. J'avouene pouvoircom-
prendre a quoi lis pensont de vouloir ainsi que nous dé tourn ions 
nos yeuxdc lousles objels corporels, commc si n o u s é t i o n s d e s 
anoes loujours eml i rasés d'amour, el non pas des créa lures en-
f|a{¡ées dans un corps m o r i d , qui nous oblifíe á nous représen te r 
íes aclions héro iques íaiu s par ees {jrantls sainls pour lescrvice 
de Dieu, lorsqu'ils éiaient encoré sur la ierre, comme nous y 
sommes mainienant; m lien qu'en tenant celle aulre conduile, 
cescraitnous privor volonlairemeni du souvcrain remede denos 
maux, qui es l ía l i r s - sac rée hnmani edr nolreSei^neur, en quoi 
toute nolre esperance consiste. Kn v é i i i é j e n e s a u r a i s croire que 
ees personnes s'en!endentdles-mcmps,oldlespeuvenibeaucoup 
senuire, eiauxautres;aumoinspuis-jehardimentassurerqu'el-
les n'entreront jamáis dans les dernióres demeures, parce que 
n'ayant plus pour guide JÉSUS-CURIST, qui seul les y peut con-
diiire}elles n'en sauraieiil lrouverle cliemin.Cesera beaucoup si 
e l l e s d e m e u r e n l e n s ú r e l é d a n s l e s p r e m i f r e s d e m e u r e s ^ ' a r n ' a - i - n 
pas dit desapropre bouclie: Q u i l cst le chemin el la lumiere; 
que l'on ne peut que par Ini aíler a son Pére ; que qvi le vott, 
voit son P e r e ? Etsi l'on di t que eos paroles ne doivent pass'en-
tendre de la so r í e , je r éponds que je n'y ai jamáis comprisd'au-
tre sens; que celui-lá me para í l etre le vér i tabie , et que je me 
suis ires-bien t rouvée de l'avoir suivi . 

.Vaiconnu plusieurs personnes qui , aprés que Dieu les a(*le-
vées aunecontemplalion parfaile, voudraient loujours y demeu-
rer; mais cela ne se peul , el i l arrive qu'en a^issanl de la sorte, 
ellesne sauraient plus méd i l e r sur Ies mys lé res dé l a vieet d é l a 
passion de JÉ^us-Ciimsi , coinmes ellos faisaicnt auparavanl. Ja 
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ne sa isquí en est la cause; je sais seulemenl (ju ' i l est assezordi-
naire que leur entendement demcuro par ce moyen incapable 
de médi ie r ; ce qui vient, a mon avis, de ce que le but que Ton 
sw propose dans la médilal ion é tani de clicrcher Dieu, lor^que 
rAmel 'aune fois t rouvé , elle s'accoutume á i u í l e p l u s cbercher 
que par l 'opérai ion de la volonté, qui etani la plus {jenercuse 
de toutesles puissances, voudrait,dans le {granel amourqu elle 
apour Dieu, se passer de renlcrulement; mais elle ne le peut, 
j u s q u ' á ce qu'clle soit arrivóe a ees tlernieros demeures, parce 
qu 'e l íe a souveut besoin de lu ipour s ' en í l ammer . 

Commecela, mes soeurs, est fort imporiant , je Texpliquerai 
davanta^je. I J ame voudrail ne s'occupor loujours q u ' á a ¡ m e r , s a n s 
penser a aulrecliose; mais quelquedesir qu'elle en ait, cela n'est 
pasen sa puissance, parce que, encoré que la volonle ne soit pas 
morle , le leu donl elle avait accou tumé de b rú l e r est amorti , et 
qu'ainsi i l a besoin d 'é t re excité pour luiredonner de la chaleur. 
Lorsque Pánie esl en (íet éta( , elle doit altendre que le feu des-
cendeduciel pour consumer le sacr i í icequ 'e l le íait d 'e j le-méme 
á Dieu, comme i l consuma celui de notre saint pér e El ie . Non , 
cenes, i l ne fautpas atlendre des miracles; notre Sei^neur, ainsi 
que je le dirai dans la suite, en fera quand ¡1 lu i plaira en faveur 
decetie ame; mais i l veut que nous nous croyons indignes d'une 
telle í^ráce, sans manquor néanrnoins de l^iire lout ce qui peut 
dependrede nous; et je su i spersuadée que, quelque sublime que 
soit notre oraison, nous devons demeurer j u s q u ' á la mort dans 
cette liuntilité etce mépr i s de nous -mémes , 11 esl vrai queceux 
qui om lo bonheur d'entrcr dans la septiem e demeure n'ont besoin 
que t i és-raremont de í 'aireces rél lexions, pour la raigón que j ' en 
di ra i en son lien, si je m'en souvicns. lis marcbenl presque lou­
jours en la compa^nie deJÉsL ' sCmasTd 'unemaniéreadmirab le , 
d.ms laquellela divini lé et r i m m a n i t é n e sont jamáis séparées ; et 
quand le feu donl j 'a i pai lé n'cst pas a l lumé dans la volonté, et 
(¡ue Ton ne scntpoim la presence de Dieu, i l veul que nous le 
chei'cliions,com me Tépouse le cherche dans les Cantiques et saint 
Auf ;us i indanss i . sConíess ion! í , en in te r rogcan t Iesc réa tures , sans 
demeurer comme dessiupideset p e r d i ó l e t e m p s á a t t e n d r e q u ' i l 
nousaceorde encoré la m é m e {jráce qu ' i l nous a deja decordée 
peut-etredanslescommencemens. i l sepourra fairequ' i l sepas-
seia une année , e l meme piusieurs, sans q u i l nous fasse cette 
faveur; l u i s tul en sait la raison, et i l ne nous appartient pas de 
le síivoir; i l nous doit sur t i ré de n'ignorer pasque sescomman-
demenset sosconsoils nous nioiui c-ji. /cchomin que nous devons 
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teñi r p o u r l u i plaire. Marchons-y, mes tilles, avec courage, en 
pensant á sa vie, á sa mort , et aux extremes obligations que 
nous luí avons; le reste viendra quand i l )u¡ plaira. Q u e si ees 
personnes réponden t que ees médi ta l ions ne sonl pas eapabies 
d ' a r r é t e r leuresprit , c e q u e j ' a i d i l í a i l voirqu'elles auronipeut-
é t r e quelque raison. 

Vous a vez déj a vu qu' i l y a de la di l'ferencfí entre le d ¡seon rs que 
fa i l i 'entendementet ce que la méraolre lui r ep ré sen l e ; e ls i vous 
medites qu'en parlant alnsi je ne m'en'tends pas moi-meme, j e 
r é p o n d s q u ' i l s e peut (aire que je ne Tenteads pas assez pour le 
bien expl iquéis mais que c'est comme je I'entends. J'appelle me-
diial ion le discours que í'ail rentendement en cclte s o r í e : nous 
conimen<;ons pai nous r e p r é s e n t e r l a grace que Dieu nous a faite 
en nous donnant son Fils unique; nous considéroiiS ensuite Ies 
m y s l é r e s d e s a glorieuse YÍe,encommenQanipar s a p r i é r e d a n s l e 
j a r d í n , etle suivons desyeux de Tesprit jusqu'ala c ro ix ,ou bien 
nous prenons un point de la passion comme la capture ue nolre 
Se¡{{neur,etcon.sidéronsdans cemystere loutf s Irscirconstances 
quise p r é s e n i e n l á n o l r e e s p r i t e t q u i peuvenilouchernotrecoeur; 
d e m é m e dé l a trahison de Judas, de la l'uile des apotres el de tout 
Je reste; et celte s o n é d'oraison est trcs-excellenle e l t rés-ul i le . 
C'est celle á kquelle je demeure d'accord que oes ames á qui Dieu 
a fa i l des faveurs surnaturelies, et qu ' i l a élevécs á une parfai íe 
contemplalion, ont sujet de d i ré qu'clles nosauraient s ' a r r é t e r ; 
comme, en eflei, elles ne le peuvent pas toujours, et je n'en sais 
pas la raison. Mais elles auraient lor tde s o u t e n i r q u ' é l l e s n e p u i s -
sent souvent cons idém- ees mysteres, principalemenl loi sque 
l 'église catholique en fail Tofíice , n 'é tant pas possible qu'elles 
perdent alors le souvenir de la g ráce que Dieu leur a u r a í a i i e d e 
leur donner des marques si exlraordinaires de son amour, parce 
que ees faveurs sont comme des élincelles si vives, qu'elles aug-
mentenl e n c o r é l 'ardeur de celui qu'elles lu i porient; si ce n*est 
que,eomprenani ees mysteresd'une maniere beaucouppluspar-
lai ie , ell(>s naient point besoin de faire ees r édex ions , a cause 
qu'ils sont lellemenl gravesdansleur memoireel si pi ésens a leur 
espri t , que la simple considéral ion de celte épouvantablo sueur 
de sang de nolreSeigneur sufíil pour les occuper non-seulement 
durant une lieure, mais durant plusieurs jours. Car Váme volt 
alors, par un seul regard.combicn grand et adorable est ce divin 
Sauveur, el quclle est nolre ingraii iudedo reconnaitre s imal lant 
dedouleurs;et la vo lon téqu i commencesuss i ló t , quoique sar.s 
wne tendresse sensible, a dés i re r de souffrirquelque chose poui 
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celuí qui a tanl souffert pour nous, fait que I'entendement et la 
inemoire s'occupent de ees sentimens et d'auires semblables. 
Voilá, a mon avis, cequi est cause que oes personnes ne mediient 
point sur les mys t é r e s de la passion, et leur fait croire qu'elles 
l í e l e peuvent. Maisc'estunemauvaiseraison pournele pas faire, 
puisqu ' i ln 'y a pointd'oraisonsi élevée qui lesendoive e m p é c h e r , 
et je crois qu'elles feraientune grande faute de ne pas s'occuper 
.souvent h un si saint exercice. Que si notre Seigneur, meltant 
alors l'ame dansla suspensión et dans í 'extase , Tarrache comrae 
par forcé d'une application si sainle, je crois t rés-cer ta inement , 
ainsi que je Tai di t ailleurs, qu'elle en tirera beaucoup plus d'a-
vanlageque detous lesefforts qu'elle ferait pour continuer de 
discourir avec I'entendement, et je tiens méme que lorsqu'elle 
e s t a r r i v é e á un état si elevé, ellenele p o u r r a í t q u a n d ellele vou-
drait ; mais i l se peut faire que je me trompe, car Dieu conduit 
les ames par diverses voies. Je me contenterai done d assurer 
que Ton ne doit point condamner cellos qui ne marchent point 
par celle-lá, n i les juger incapables de joui r des grands avan-
í ages qu i se rencontrent dans la média t ion des mys té res de la 
Passion de JÉSUS-CURIST, et nul , pour spirituel qu ' i l soit, ne me 
persuadera jamáis le contraire. 

I I y a des ámes qui jé tant arrivees commepar de{jres á l'oraison 
de qu ié tude , et commengan t á goú te r les consolations que Ton y 
recoii , s'imaginent qu ' i l est t rés -avantageux d'en joutr toujours; 
mais je le pric, ainsi queje Tai di t ailleurs, dene se point meltre 
cela dans l 'esprit.Cctie vieest longue, et dans lestravaux qui s'y 
rencontrent, nous avons besoin, pour les offrir d'une maniere 
parfaite, de cons idérer en quelle sorte JÉSUS-CHRIST, qui estno-
sre modele, a e n d u r é ceux dont i l s'est vu accablé pour l 'amour 
de nous, etcomment les apotres et les saints ont agi pour r i m i l e r . 
C e d ivin Sauveur est une trop bonne compagnie pour nous en sé-
parcr,non plus que decelle desa t rés-sainte mere; i l prend plai-
sir de voir que nous renoncions quelquefois a nos consolations et 
á noscontentemens, pour compalir ases peines otases souffran-
ces, a plus forte raison devons-iiousdonclefaire,puisqueees con­
solations ne sont pas si ordinaires dans l'oraison, qu ' i l y ait du 
temps pour lout. Que si une personne me disait qu'elle losa tou­
jours, etqu'ainsi i lno lui reste point de loisir pour envisager ees 
m y s t é r e s de nolre salut, sa diivotion me serait fortsuspecte. C'est 
l íourquoi je vous prie, mes socurs, de vous d é t r o m p e r de celte er-
j-eur, delravaillerde tout voiro pouvoir a vous g u é r i r d'une sichi-
mér i t iue persuasión, el si vous y avez de la peine, d'en parler ala 
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s u p é r i e u r c , afin qu'ellc vous emploie á quelque oflice du mo-
nas tére , qui vous oecupe de lelle sorte, qu ' i l vous t ire de ce 
perH, dans lequel vous pourriez demeurei long-lemps sans en 
recevoirun tres-grand dommage. 

Je crois avoirassez faitconnaitrecombien i l i i í i po r t e ,que lque 
s[)irituel que I on soil, de ne se pas é lo igner tellement de tous 
les objels corporels, que Ton s'ima}jine n'en devoir pgs m é m e 
excepter la i rés-sa inte humani lé de notre Sei{]neur. E l je ne sau-
rais soulTrir qu'on allegue sur cela ce qu ' i l dit á ses disciples, 
qu'il était besoin qa i l les quiiíát. J'oserais assurer qu ' i l ne di t 
point cela á sa sainte mere, parce qu ' i l savait combien elle étai t 
lerme dans sa í o i , qu'elle é ta i t t rés-assurée qu ' i l é ta i t Dieu et 
fiommc lout ensemble, et qu'cncore qu'elle r a i m á l plus qu'eux 
lous, la maniere dont elle Taimait était si parfaite, que sa divine 
présence ne lui pouvait é t r e qu'avantageuse, mais ees apotres 
n ' é i a i e n t p a s alors si a l í e rmis dans la foi qu'ils ne le furent de-
puis, e tque nous sommes maintenant obliyés de i'élvc. 

Je vous assure done, mes filies, que ce chemin me parait íb r t 
dan í j e r eux , et qu ' i l pourrait arriver que le démon nous íera i t 
perdre, parce moyen, l adévot ion que nous avons pour le t r é s -
s a i n t S a c r e m e n t . L ' e r r e u r d a n s l a q u e l l e j ' é t a i s n ' a p p r o c l i a i t p o i n í 
de cellc-la, car elle n'allait qu'a ne prendre pas tantde plaisir á 
penscra notre Seigneur JÉSUS-CHRIST, et de m'entreienirdans 
ce u ansport el eclte suspensión, en altendant que je fusse favo-
risée de ees g ráces qu i m'é ta ient si ag réab le s . Mais je connus 
claircment que cela m etait désavan lageux , á cause que nopou-
vant toujours les recevoir, rnon esprit allait erranldcca et dciá , 
et mon ame rcsscmblait á un oiseau qui voltige de lous colés , 
sans savoir oü s ' a r ré te r ; ainsi je perdá i s beaucoup de temps, ne 
m'avan^ais point dans les vertus, et ne proíi tais poinide í 'orai-
son. Je n'en péné l ra i s pas la cause, et je pense que je ne Taurais 
jamáis sue, Uml jecroyais nepas mal faire, si unepersonned'une 
tres-grande piolé , avecqui je t rai lai de mon oraison, ne me 
l 'avail íait clairement connaitre. Je vis depuis combien grande 
élaí l mon e r reur ; et je ne saurais penser sans é t re i r é s - sens i -
blcmenl touchée , qu ' i l y ail eu un temps dans lequel j ' ignorais 
qu ' i l n 'y a v a i t q u á perdre, el rien a gagner parcetie voie.Maift 
quand on pourrai t en t i rer de Tavantage, je n'en desli erais ja­
máis aucun, s'il ne me vient par le moyen de ce divin Sauveur,, 
qui ost la source de ious les biens, Qu ' i l soit loué á j amáis . 
Ains i soit-il. 
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CHA P I T R E Vl ! í . 

Des visions mlellecinelltís, el des effels el des avanlagos qu'elles produl-
sent. Que Ton dolí en communiquer avec déc pcisonncs savanleset 
spirituelles, et se meltre ensuite l'esprit en repos touchant les peines 
que Ton pourrait avoir sur ce sujet. Qu'il ne faut pas juger de la vertu 
des personnes par oes grácesexlraordínaires qu'elles reroivenl de Dieu, 
jna«s par leurs aclions. 

Aíin de vous faíre encoré mieux comprendre,mc3 soeurs,com-
bien ce que je viens de d i ré est vér i lab lee t que plus une ame s'a-
vancedausla p i c t é e t d a n s T o r a i s o n , plus elle esl enla compagnie 
de JÉsus-CtinisT nolre ¡Seigneur, je duis vous apprcndic de 
quelle sorteil n'cst pas en notre pouvoirdc n 'é l re ionjours bien 
avec lui quand i l luí plait, e tde ne le pas connailre clairement 
par la maniere dont 11 se eommunique a nous, et par les témoi-
jjnn^cs qu ' i l nousdonne desonamour dansdes visionset des ap-
pai irions admirables. Je vais done vous les r a p p ü r l e r . a f i n que, 
s'il vous íait de si grandes g ráces , vous n en soyez point é lou-
nécs ; et (¡ues'il me íail cellede me bien expliquer, nous Ten re-
mercions tontos e.iseüible. Mats quand ce serait á d ' a u t r e s qu'a 
nousqu i l accorderail ees faveurs exiraordinaires, nous ne de-
vrions pas laisserde le louerde ceque son inllnic grandeurdai-
gne lanl s'abaisserque de se communiquer ainsi a ses c r éa tu re s , 

D E S VISIONS I N I ' K L L E C T L ' E I - L K S E T D E L E U R S EFFETS. 

L o r s q u e l ' á m c , dansunesi Immblodisposition, ne pense poiat 
á r e c e v o i r e c i l c ffracequ'elie c r o i l s i peu mér i t e r , JÉSUS-CHIUST 
notreSei^neur se Iruuvíiaupiiv-, (relio, sansqu'elle le voie ni des 
vea* du cerps nideceux de l ainc. C'est ce que Ton appelle u n e 
visión ¡ntelicciucilo, ci je ne sais pourquoi on la nomme ainsi. .le 
comíais une personne que Dieu a favorisée de cetlc g r á c e , el 
d ' au i . resencorédonl je parlcrai dans la su i le ,aqui cela donnaii , 
au commencemeni, bcaucoüpde peine, parce qu ellene pouvast 
comprerulre ce que c'élait , a cause qu'elie ne voyai l r i en ; et elle 
ne laissailpas louteroisd e l r e a s s u r é c q u e c'élaii notre Sei{|neur 
qui se montrai ta elle ríe celte manici e. ' l oulefois, nonobstaut 
cela ,e tquoiquecel iev¡s io i i produisil en elle d e í ; r a n d s eíTets,qu¡ 
la connrmaient c u t oreda-ts cello creance, t lic ne laissaít pas de 
craindre, acause'iu'elle n'avail jamáis enlcndu parlerde visions 
intellecluelles. ni ptnsíS qu ' i l y en c ú t ; mais alors elle compri l 
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clairemcut que r/étai t nolre Seifínpiir qui luí parlail souvent e n 
ceitesorle; aul ieu qu'avanl qu ' i l i u i oúl lai l cello favoiir, quni-
qu'elle entendit rlisiinctement les paroles, elle ne savait qui 
é ta i l celui qui luí parlait. 

Je saisaussi que ecsvisioTis inielleoUiolles ay:mt mis cét teper* 
sonnedans uneí j inndpcramte^purcequ 'e l lesso iU fortdifféronies 
des visions ¡iriagínaires ou representativa, (¡u¡ passent fon; 
proniptenicn^aulieuqueccl'es-ci durem pliHieursjourSjCtquel-
quelois plus d'un an, elle en parla á son conlesstmr, et Iui di t 
qu'encore qu'elle nc v i l r íen, elle était i res-assuréc que ees v i ­
sions venaient de notre Se¡{;ne»r. I I iui efófiianda quel était son 
visage, et elle Iui r é p o n J i i qu'elle n'avai! (yarde de le Iui de-
peindre, puisqu'elle ne l'avail point vu, ni n'en savait pas da-
vantaffe que cequ'elle lui rapportail; mais qu'elle était t i és-assu--
r é e q u e c'élail lui qui lu i parlai l , et qu ' i l n'y avail point encela 
d'imaginalion. Celtepersonne é lant en cet éíat , (|uelque a p p r é -
hensions qu 'onlui voulút donner, elle dememait toujoiirs ferme 
á ne pouvoir douler que ce ne íút notre Si i^neur qui était a u p r é s 
d'elle, f)rinc¡palement lorsqu'il lu i disait : N'di/cz pohn de penr, 
c'esl moi. Ces paroles ne lui donnaient pas seuíemeni de la forcé 
e ldu coura{je, ellesiuidonnaientaussi uneires-grande joiedese 
voiren s ibonnecompa{jn¡e , et qui l 'aidaita iDarcher, par le soii-
venir presque coniinuel qu'elle avait de son ü i e u , et par son ex­
treme désir de ne ríen la i requ i lu i p ú t d é p l a i r e . Car i l luisemblait 
qu'il la reftai dai l toujours, et que lorsuu'cl'e lu i voulaít parler, 
soit dans l'oraison ou hors deToraison, ellele t rouvai ls i proche 
d'elle, qu ' i l nepouvail pas ne la point eniendre, quoiqu'il ne luí 
par tá i pas louies les fois qu'elle l'aurait dés i ré , et seulement so­
lón les besoinsqu'elle en avait, lorsqu'elle y pensait lemoins . t l le 
senta i iqu ' i lé la i l ason có lédro i t ; mais non pas par un sonliment 
l e íqu ' e s t ce lu i qui nous lailconnaitrequ'unepprsonneeslproclie 
de nous, ce sentiment é lant d'nne maniere si sublile, qu'on n(; 
s a u r a i i r e x p r i n i e r , e t n é a n m o i n s beaucoup p!us cer la inquerau-
t rc .Caronnepeui so i r o m p e r d a n s l a e r é a n c e q i r u n e p e r s o n n e e s t 
a c o t é de nous; au l ieuqu ' ic ionne le peut, parce que l'on en re-
íoi t des avantajjes, et que l 'on en ressent des elfets in t é r i eu r s , 
qu ' i l serail impossible d'avoir si cela venait de mélancolie ou 
(Tune illusion du d é m o n ; oulre que l'ame se trouve dans uno 
grande paix, dans un d é í i r coniinuel de plaire a Dieu, dans un 
e n t i e r m é p r i s de lout ce qui ne l'approclie pas de lui et qu'il Iui 
fait ensuite c l a i r emen tconna i l r eque l edémon n'y a point de part . 
Mais cependant je sais que cette prrsonne ne laissait pas d é t r e 
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quelquefois dans lac ra in i t í , , e td ' au t re s fois dans une t rés -grando 
confusión, oarce qu'cile ne pouvaitcomprcndi'e d 'oü i l lu i ar-
r i va l l un si pr and bonheur. J'en j uis parler avec certilude, et 
vous m'^n pouvez croire, puisque celle personne el moi él ions 
Icllement unlcs, ou pour mieux diro uno m é m e chose, quejo 
cojinaíssais comme clle-mctno le fond de son ame. 

Celle fave^r de Dieu niel l 'áme dans une grande confusión et 
une grande humi lhé , au lien q u e s i ' y é l a i l u n o u v r a g e d u d é t n o n , 

p ro ' l u i r a i ldese l l é i s conlraii-es. Ainsi, coimneelle nepcui. dou-
cr que ce ne soit une g rácc qui lui vieat de Dieu e l qun nuls ef-

íort hennins ne pourronl lu i procurer .el le ne saurait se per-
;>uader d'y avoir pat l O;1, quoiqu'il me semble qu'entre lesaulres 
í a v e m s de Dicudont j ' a i pa r lé i l y en aquelqu'unequi surpasse 
ce'lc-ci, < lie a ect avanlage qu elle donne á l 'áme une connais-
óance t res -par l icu l ié re de Dieu; que le bonheur d ' é l re conlinuel-
iemcnl en sa compagnie ajoule une extreme t endresseá sonamour 
pour l u i ; que la désir de s'employer enlierement a son service 
surpasse celui dont ses autres faveurs sonl accompagnees, el que 
oequ'ellelcsentsi proclie d'ellc larendsi attentive á l u i plaire. 
qu'cile se Irouvedans une grand Í p u r e t é de conscience. Caren-
coreque nous sachions que Dieu cst p r é s e n t a toules nos aclions, 
nous sonnnes naiurellemenl si peu appl iqués a ce qui regarde 
noti e salut, que nous n'y í'aisons point de ref lexión;au lieu qu'ici 
on ne saurail n 'y pas penser, piarce que Dieu, qui est alors si 
proclie de nous, révcillc Táme pour lui faire considérer celle 
i m p o m n l e vér i lé , ct lui donne ainsi presque conlinuellement 
un amour aeluel pour l u i . 

Lní in les avantages que Táme voi l qu'elle tire de cette faveur 
:le Dieu qu'ellenesaurail j amáis mér i le r sonl si grandsel si esli-
mablcs, qu'elle ne Ies changerait pas conlre lousles i résors de h 
ierre; el lorsqueDieu se retire, elle se irouve dans u n e e x t r é m e 
solilude, sans que, quolques cfforis qu'elle lasse, elle puisse re-
couvrereeiteadorablecompagnie dont i l nclafavoriseque quand 
i l l u i plait. L ' á m e s c t r o u v e q u c l q u e f o i s a u s s i en celle dequelques 
sainls et en prolite beaucoup. Que si vous me demandez, raes 
soeurs, comment, puisque Ion ne vok personne, on sait que c'est 
JÉSVS-CHRIST, ousa glorieuse Mere, ou quelqu'un des sainls, je 
icpondsqu'on ne saurait d i reni comprendredequelle maniere o í 
le sait, quoiqu'on ne laisse pas de le savoir t rés -cer ta inement . 
Quand Cest Dieu lui-méme qui nous parle, cela ne nous paraft 
pas «í ¿ i r ange ; mais de voir un saiut qui ne parle poinl , et qu ' i l 
semble que nolre Seigneur n 'a i l rendu p r é s e n l a T á m e q u e p o u r 
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l u i teñi r compagnie et pour l assisler, cela pára i t p lusmervei l -
leux. 

II y a d'aulres dioses spirituelles qu¡ ne peuvent non plus s'ex -
pr imer par des paroles, el qui servent á faire connaijre combien 
nolre faiblesse emolrebassesse nous rendent inca pables de com-
prendre les grandeurs de Dieu. Ainsi ceux qui les rccoiveni ne 
.sauraienl i rop les admircr, lui rcndre gráce de les avotr p r é -
f é r é e s á l a n l d a u l i c s , ni t rop s'efforcer á se servir des moyens 
qu ' i l leur donne de l u i rendre de plus grands servicos. 

C 'est ce qui fail que Tárne, au lieu de s'elever de vani lé , croi t 
qu 'e lants i obli{íée á Dieu, nulle aulre ne s'acquide plus mal de 
ce qu'elle lui do i l , el elle ne fait point de faule qui ne lui pense le 
cceurde douleur; en quoi elle a tres-grande raison.Celles de vous, 
mes tilles, á qui Dieu lera la gl 'áce de les conduire par ce clicmin, 
pour ron l connailrc á ees marquesque cenest ni uneimn^inatiou 
n i illusion du demon; parce que, comme j e r a i d i t , s ic 'é la i t une 
imagination, elle ne durerait pas si long-temps, ct que si c 'élait 
une illusion, elle ne laisserait pas dans une si grande paix cel en-
nemi de nolre salut, ne vouianl ni ne pouvant nous procurer do 
lels avantage, mais ne pensant, au conlraire, q u ' á exciter dans 
nolre cocur ees dangereuses vapeurs qui nous rempliraient de 
l'estime de n o u s - m é m e el de Topinion que nous valons mieux 
que les autres. Joint que cetle grande adhé renee de l 'áme a 
Dieu e l celle application á y penser sont si opposées á Tesprit 
du demon, que quand i l tenlerah de faire ees vains effons, ce 
ne serait pas si souvení , e l Dieu esl si b o n , qu'au lieu de souf-
íi i r qu ' i l neiiC á une Ame qui n a d'autre desir que de lu i plaire, 
d i qui serail p r é l e de donner sa vie pour son honneur et pour 
sa gloire, i i la dé l rompera i t aussi lói . 

Je suis persuadée que lorque l'ame se conduit de la sorle qu^ 
j a i di t , ce qui est un el íet de sg ráces de Dieu, s'il permel que le 
d é m o n ose quelquelois la tenter, elle en recevra deTavantage, et 
cel esprit malheurcux, de laconí'usion et de la honte. C 'est pour-
quoi , mes soeurs, si quelqu'une de Y( us marche par ce chemin , 
quel le ne s 'é tonne pas si cela luí arrive, quoiqu'i! soit toujours 
^on de craindre et de veiller sur sa conduite, puisque si vous 
vous itnaginez qu'etant favorisecs de D i e u , vous n'avex rien a 
Aprehender , ce serait un signe que ees gráces que vous pen-
seriez venir de lui seraient des ülusions du d é m o n , ct qu'elies 
^e produiraient pnini en vous les effeis donl j ' a i par lé . 

11 sera bon dans les rommencemens que vous en commumquiez 
^ou.s le secrci de confossion avee qwelqüe liomme savant qui sci l 
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pable d e v o u s é d a i r c i r d e v o s doutes, etavec une personne spi-
l i tuc l lee t fü i t expc t imen iéeen semblables dioses, si vous la pou-
vez renconlror. Mais si vous ne pouvez trouver que l 'un o u ! au-
t re , i l faut p r é i é r e r lesavantacclui qui n ' e s í q u e s p i r i t u e l . Si ees 
-personnes vous diseni queceque vouscroyezavoir enlendu n'est 
f|u'unc Imaginalion, meuez-vous l 'espril en repos, puisquerima-
-ginalion nesaurait íaire fjrand nial a r á ine , et que vous recom-
tnandanl a IMeu, i l est trop bon pour permettre que voussoyez 
trompee. Que s ils eroient que c'est une lenlalion, ce que je ne 
jpense pas qu'nn homme savam puisse vous diré lorsqu' i l verra 
leseffelsdoni j ' a i p; i r!é; quoique ce vous soit un plus^andsufet 
de peine, je vous assure que notre Se¡{;neuren la compagnie du-
ÍJUCI vous serez vous rassurcra, vous consolera, et vousdonnera 
Ja lutniere dont vous aurez besoin pour vous eclairejr de ees 
Joules , etdissiper vos appréhens ions et vos craintes. Mais s'il 
¡irrive que la personne d'oraison a qui vous en communiquerez 
uussi ne marche pas par cette voie, comine elle en sera surprise, 
elle ne manquera pas de la condamner. C'est pourquoije crois 
que le meil'eur estde s'adresser á q u e l q u e b o m m e f o r i savant, et 
lout ensemble, s'il se peut, intellifíent dans les dioses spiri tueíles. 
l£ncore que la vertu de la personne qui recoit ees {¡ races fasse ¡u-
íjer £» la prieure qu ' i l n 'y a rien á appréliendei", elle ne doit pas 
íaisser-j tanipour la súre le deccite soour que pour lasienne pro-
p r e , de lui permettre cette communication. Mais aprés cela U 
í'aul sen metlrerespritenrepossansen plus parlera qui que ce 
^oit,parcequ'ilari'ivequclquefoisque bien qu ' i l n'y ail pohilsujet 
de craindre, l e d é m o n donne de si grandes appréhens ions , que 
Ton voudrait, poursesoula^er de ses peines, les communiquer 
encoré . E t s'il se renconire que le confc<seur soit apprél iensif 
< t peu expe r imen té en semblabas dioses, luí-ménie y portera 
cette personne. Ainsi ce qui devait é t re lenu seerct etant d i ­
v u l g u é , la jpérsécutíoá et le déplaisir qu'clle en recevra lui se-
l o n l t rés-sens ib les , et dans les lemps oü nous vivons i ! pourra 
arriver que cela nutra beaucoup á lout l 'ordre. 

C'est ce qui oblige d'a.jjir avec beaucoup de prudence; et je ne 
¡saurais trop exliorler les prieures de ne pas s'imaf;¡iner qu'une 
büeur, pour é t ré f a v o m é e <le ees grácós , soit meilleure que les 
sutres, Dieu conduisant chaqué ame selon le besoin qu'elle en a. 
íl est vrai que ees gráecs peuvent porler les personnes á u n » 
grande perfection si elles y vépondent par leurs aclions; mais 
t;ommeil arrive quelquefois que Dieu conduil Ies plus faibles par 
cette voie, c'est p r i n d p a l e m e n í la vertu qu ' i l í a u t e o n s i d é r e r , e l 
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t eñ i r pour les plus sainies celles (|u¡ sonl Ies plus mortifie'es, le» 
plus humbles, et qu¡ servent Dicu avec une plus grande p u r e t é d e 
coeur. Cela ne suííit pas neanmoins pour en porter un ju{jenicnt 
assuré ; nous ne saurions le bien connaiti e que quand le juste 
juge viendra dans sa majesté et dans sa (íloire récompenser ou 
puni r chacun selon ses oeuvres, el nous verrons alors avec é t o n -
nementcombien ses jujjemens sont difíérens des n ó t r e s e l i m p é -
né l rab les . Qu ' i l soit loué aux siécles des siécles. Ainsi soit- i í . 

C H A P I T R E I X . 

Des vlsions iinaginaires ou représenlatives. 

Je viens maintenant aux visions que Ton nomme imaginahrsi 
ou roprésental ives. Le diablo peut sans doute plus s'y niélerqm} 
dans Ies iniellecluelles dont je viens de parler, et lors ¡uY-iles 
p r c c M é n t d e Dieu, elles me paraissenl plus prolitables, á causti 
qu'dlcssontplusconfonnesanotrenature. Maisil en faut. excep-
ter celles que l'ou a dans la septiéme et d e r n i é r e d e m e u r e , aiiK-
queílcs nuilesautres no sonl comparables. Voyonsdone ensuí ie 
de ceque j ' a i ditdans le chapilre précécíent, de qu» lie s o n é notKi 
SeíghcÜr se trouve ¡c¡. C'< si comme si nous avióos dans una 
bóíte d'br une pierre précieuse d 'une valeur et d'unc vertu atl-
m i rabies, el que nous í'ussions t res -assurées qui y scrait, p r e f í 
que nous en aurjons ressenti les cffets dans desmaladies dontcl l í ; 
nous aui*ait guér ies , sans que neanmoins nous l'ayons j a m á i s 
vue ni la puisssions voir, s'il ne plait á celui a qui elie a p p a r l í c n t 
de nous la preter, el qui en a la clef, de nous la montrer. 

Ainsi , comme si lorsque nous Tcspórions le moins, il nousfai;-
saii la faveur ct'óuVrir la boile pour nous faire voir duranl un 
insiant cclle pierre nierveilleiise, alinde graver encoré plusl'orte-
inent dans nolre espril t'estime que nous en devrions l'aire par le 
souvcnir de Teclal dont son ¡ncom[>arab!e bonlé nous auraíf. 
f r a p p é l e s y e u x ; de mime, lorsqucnolre Scigneur veut favoriscr 
«no ame d'une g ráce tout rxlraordinaire, i l lui hit voirc la i re-
ment sa tres-snintc human i l é , en se moniranl a elle ou tel qu ' i l 
<;iait quand i ! conversait dans le monde, ou leí qu ' i l estdepuissa 
résurreciiDií . Et quoiquecela passe si vile que Ton pcutlecom-
parer auneclair, cenc{}loiiouse imagedemeuresi vivemensim-
p r h n é e d a n s r í m a g l n a t i o n , qu' i l me parailimpossiblequ'elles'en 
^ffacc, jusqu'a l'lieureux jourqu'el le vena cedivinSauveurctie 
Possédera dans l ' é ie rn i téde sa gloire. Or, quoiquej'usedunoir*. 
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d ' ímage , ce n?est pas commc un tableau qup Ton presenteraN 
h nos yeux, c'esit une olióse ver i tab íement vívanle, e tquiqueN 
(¡uelois parle á l ' áme ct lu i moni re de {jrantls secrels. 

Mais vousdevez savoir, mes soeurs, qne pemlant le pcu de 
lompsque cela dure, on ne saurail re í j a rder nolre Sei^neur que 
eomme I on retarde le soled, sai.s que neanmoins sa splendeur 
«onne , a in s i quecelle du soleil,dc lapeineauxyeuxde í amequi 
U voil interieuremeiit .Desavoirsidlelavoii ex lé r i cu ie tneo t , c ' e s t 
m que j ' i j j no re , parce que la personne doni j ' a i par lé n'en avait 
p o i n l d ' e x p é r i e n c e . C e t t e s p l e n d e u r e s i c o m m e u n e l u m i é r e i n f u s e 
<jf semblable á celledu soleil s'il elait couverl d'un voile aussi 
í ransparen t qae le diamant. Le vélement de ce Redcniplrur du 
m o r d e e s t c o m m e d ' u n e l o i l e t r é s - f i n e j e l l o r s q u ' i l l ' a i l c e U c i'aveur 
ñ une ame, elle tombe presque toujoursdans le ravisscment, sa 
basscsse ne pou vanl soulcnir réc la id ' i¡ n leí objci lani elle eslepou-
vantce de ses incíTables perleclions. Je dis épouvan léeá caus;' que 
s a b e a u l é e s t si merveilleuse, et le plaisir de le vo i r s i inconce-
vablc, qu ' i l n 'y a point de si grand esprit qui put en mille an-
nées ser ¡maí ; ¡ner . 11 n'est point bcsoin de dcmandcr ni que Ton 
nous dise queíle est ceitesuprome majeslé d o n t l a p r é s e n c e n o u s 
<:i()nm\ puisqu'olle fait assez connaitre q u ' e ü c r é g n e dans le ciel 
v i sur la ierre par éfle-ntóme, au I i (u que k s roís d'ici-bas ne 
se íonl r í 'vérerquepar cellepompe rx ie r icurcqui les environne. 

« O Seigneur mon Dicn,que les Chré l iens vous connaissent 
«pcu! E t si lor sque vous venez avectanl de bon lé vouscommu 
• niquer a v o i r e é p o u s c , ellene peut vous re(jarder s a n s é t r e lou-
»cliée de crainte, que sera-ce quand i l d i r a audernier jour , avec 
aune voix tonnanfe: Allez mnudits de mon Pcre, et le reste?» 
Une á m e n e doit-ellepas, mes fdles, s'eslimf r heureuse lorsque 
Dieu lu i fáit la {jrácc d ' imprimer ees paroles dans sa m é m o i r e , 
puisque saint J é r o m e les avait toujours presentes, et qu'elles peu-
vent vousfa¡ recon>idérereommo tres léperos(ouifslesaustcTiies 
d é l a rel igión; ma i squande l l e sdu re ra i en tp lus i eu r sa r inées , l ou t e s 
ees années ne devraien t passer dans volre esprit que pour un mo-
mentau refjard de r é ' e r n i t é . Je puis d i ré avec véri le que, toute 
mée! i an leque jesu i s , i ' a i tou jour s r<^a rdéco inme peu redoutables 
les peinpsmémes del'enfer en compai aison du tom menique souí"-
í r i r o n l lesdamnes de voir que les y e u x d e n o t r e S c i f f n e u r t n a i n » 
lenant si doux el si favorables, seront pour ja mais a l lumésde fu-
reureontreeux. E l si mon cucur n'a jamáis é i é a l ' e p r e u v e d'une 
frayeur si t e r r ¡b le ,quo ique je nel'aie point vu dans c e l é u i t d ' i n d i -
jgaation el de co lére ,q uel se>'a ceiui de ees ames r ép rouvéesqu i se -
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ront si mallionreuses que (Je l 'y voir? Quand uno ame se Ircuve 
at i lde de semblables icrreui s, la compassion qu'a notre Sei-
gneur de nolre í'aiblesse, Mí «lu'il la met dans une suspensión de 
touies ses puissances, afin q u ' é l a n t comnie hors d 'e l le -méme 
elle puisse s'unir a luí el remire sa bassesse, beurcuse imi ín 
abi inée dans sa gtatfdéüf, par une communicai iün toule d i v í r c . 

Que si l'ame est captfUí*; de considércr lün{¡;-lemps notre Sei-
gneur, je ne crois pasque ce soil une visión, mais p lu tó t Tefícl 
d'un {jrand ef íbn de I imagination; et cette íij;ure qu'ellc croft a 
voir sera comme inanimée et comme morle ,cn comparaison de 
eelle que rame voitdans ees lieuret¡x m o m e n s o ú son adorabli1 
majes t é se montre vóri tablonieul á e l l e . 

I I y a des personnes, et j ' en connais plusieurs, qui ont respr.i 
si faibleet r imaginal ion si vive.qu'elles croienl avoirvu clairc-
ment ce qu'elles « 'on t í'ait que penser; mais si elles avait nt cu de 
véri tables visions, elles n'autaient pas peine á connaí l re que 
celles-ci ne sont que cliimcriques, puis<pi,au lieu d'eu l i re r (¡c 
ravanlafjc, elles font moins d'elfet en elles que n'en lei ait une 
peinturede que lquemyh lé re de notrereli j j ion; el i l ne iau ipo in i 
de meilleure preuve du mépr i s que Ton do i l Taire de ees p ré t en -
dues visions, que de voir qu'elles s'eflacenl aussilól de i 'esprit et 
disparaissent comme un songe. Dans les visions vér i tables , c est 
tout le conlraire; car lorsque l 'áme ne pense a rien moins qu ' á 
voirquelque cliose d'extraorilinaire, cedivin objet se présen te a 
elle,remuetoussessenset ses pu issances , -e t , aprés l ' avo i rag i t í ' e 
de troubJe et de crainte, la íait jou i r d'une heureuse paix. Ainsi 
de m é m e que quand saint Paul fut por té par terre par ce Furieux 
coup de t empé te , i l sefait un grand mouvementdans le Ibnd de 
l 'áme qui est comme un monde i n t é r i e u r ; mais, un moment 
a p r é s , elle se trouve dans le calme et si insiruite des plus grandes 
vér i tes .qu 'e l len 'a plus besoindemaitre pourlesluilaire compren-
dre, parce que celuiqui est lavéri table et éternelle sa{;esse, a dis-
sipé p a r s a l u m i é i e les t énéb re s de son esprit, et qu'elle demeui e 
s i a s s u r é e q u e c ' e s t u n e g r á c e q u i v i e n t d e l i i ¡ , q u c quoi qu'on h.i 
puisse direau c o n l r a i r e , o n n e s a u r a i t l u i f a i r e a p p r é h e n d e r d ' é t i o 
^ rompée .Ques i son confesseur lui d i t que c'est une illusion du dé 
mon que Dieu a permis qu'elle a i l ene pour punition de ses pe­
ches, elle pourra bien d'abord en é t re un peu ébran lée , mais sera 
comme j ' a i d i ta i l leursqu ' i larr ivedansles teniaiions qui regar-
d< nt la foit dans laquelle Táme s'affermit d'autanf plus qu"eile 
o été plus combaltue, parce qu'elle sait qu ' i l n'est pas au pouvoir 
decet esprit infernal de luiprocurer lesavantagesqu'ellelirede 
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ees heureuses visions. Joinl que son pouvoir ne s'ctend pas jus« 
que dans l ' in lér ieur de Táme; i l ne va qu 'á luí represenler quel-
ques images qui n'ont ni la vér i té , ni la majeste, ni les effets qu i 
se renconlrenl dans les visions qui viennenl de Dieu. Pour le 
regard des confesseurs, eomine ils ne peuvent voir ce qui se 
passedans lefond de Tame, et que peut-é l t e Dieu no pennetlra 
pas que la personne k qui cela arrive puisse le leut- bien rep i ' é -
senier, i lsont sans doule sujet de craindre et doivent marcher 
avec grande relenue, jusqu'a ce que le tempsfasse jugerde ees 
visions par les eflets qu'elles produisent. Ainsi ils ne sauraient 
.M op observer si celte personne s'avance de plus en plus dans 
rhumi l i l é el se fortifíe dans les autres vertus; car si ce n'est 
qu'un ouvrage du d é m o n e t q u ' i l s y íassent atlenlion, ils recon-
naitronl b ienlól par diverses marques, que toutes ees bellea 
imaginalions ne sont que de p u r é s ch ime íes . 

Mais si le confesseur a de T e x p é n e n c e de seniblables dioses, ¡I 
ñ ' au ra pas peine a juger si ce qu on lu i rapporlera viendra de 
Dieu, ou de cet espril infernal, onde r imag ína l i on , principale-
ment s'il a le don du discerncment des esprils, el pourvu qu ' i l 
l ' a i l et qu' i l soil savani ,quand méme i ln 'aurai t po in ld ' cxpé i ience 
de ees laveurs surnaturelles, i l ne laissera pas d'en bien juger . 
Mais i l impone de toul.mcs s ü c u r s ^ u c v o u s agissiez enversvos 
confesseurs avec grande sincéri té et vér i lé , je ne dis pas en ce 
qui regarde la déclaralion de vos peches, car qui en doute? mais 
dans le compteque vous leur rendez de votre oraison. Sans cela 
je ne voudrais pas assurerque vous fussiezdans le bon cliemin, 
n i que ce nefut Dieu qui vous conduisit, parce queje sais qu*il 
prciul plaisira voirqu'on agissecommeavee lu i -mémeavecceux 
qui liennentsa place, en leur dccouvrant jusqu'a nos moindres 
pensces, et a plus forte raison nos actions, Pourvu que vous en 
usiez de la sorte, ne vous inquiétez etne vous trouMrz de r ien, 
puisqu'encore que eos visions ne vinssent pas de Dieu, i l t i re-
r a i l le bien du mal, etferaitque l edémon y peidra i iau lieu d'y 
gagner, parce que, dans la créance que vous aurez que ce sont 
des faveurs de nolreSeigneurel ayant toujoursdcvantles yeux 
cetle figure qui vous le représenta i l , vous vous efforcerez de plus 
en plus de le co^tenter. C'esi ce (|ui ñüsail diré a un fort savant 
lionime que le démon eiant un si grand peintre, ¡1 ne serait pas 
fáclic qu ' i l lui p résen iá t une image de nolre Scigncur qui pa rú t 
vivante, a cause qu'elle nugnicntcrait sa devotion, et lui donne-
rait moyende le combattie a v e ses propios armes. Car encoré 
qu'un peintre soit un mechant horiimc, i l nefaut pas laisser d'a-
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"voir du respect pour le tableau qu'il fait de celui de qui sonl dé-
pend lout nolre bonheui'. Aiusi je ne saurais approuvcr ce que 
quelques-uns conscillem d é s e moquer des visions, parce que, 
coiume ajoutait celte personne, i l n'y a point d'ima{j¡ede notre 
roí que nous ne soyons obl igés de r é v e r c r . En quoi fe trouvc 
q u ' ü avait tres-grande raison, puisque si nous soinmes incapa-
bles de regarder avec mépr i s le porlrai t d'un de nos amis, 
quelle venéraiion ne devons nous point avoir pour un c r u c i í h , 
et pourloules l e s í iu l r e s pcinlures, quclíes qu'elles soient, qui 
nous represenlcnt celte suprétt te majcsté que nous adorons? 

I^ncorc que j 'aie di t aillcurs la m^me cliose, j e le r épé t e vo-
lonticrs ic i , parce que j ai connu une personne á qui Ton avait 
persuade de iraiter ees visions avee un exircUno mepris. Je ne 
s;iis qui a inventé un tél remede. 11 n'cst bon qu 'á tourmonfor 
une ame a qui un confesseur donne un si mauvais conseií , et 
qui se croií perdue si elle no le suil pas. Je l i em , au conlrairr , 
que si cela arrive, on doit lu i repi^ésenter ees oraisons, el s"il 
insiste, ne lu i point o b é i r e n cette l encontr e. 

iNTous ne tirons ce ^rand avantagede la laveur que i) icu nous 
fait de se montrer ainsi a nous que lorsque nous pensons á sa 
v i e e t á sa passion; le souvenir de ravoir Vu si plein de doucciu-
o t é c l a t a n t d ' u n e b c a u t é loute celeste nous donne une tres-brande 
(;oiisolation; de meme que ce nous en est une plus grande t l 'a-
voir vu que de n avoir jamáis vu une personne á qui nous som-
mes l'ort obligeos. On lire aussid'autres avaniagesdu souvenir si 
agréab le de ce.svisions. ftlais commci 'a lckyá laut p a r l é d e s e x c e l -
lens éjftetS qü'eltes produisentet quej'en parterai encoré dans la 
suite, j 'ajouterai seulement ici que lorsque vous apprenez que 
Dieuaccordeces íaveursáque l í i t i es ames, vousdevez bienpren-
dre garde a ne point dés i re r ni á ne le point prier de vous con-
duire par la méme voie, parce que, bien que cela vous paraisse 
fórt avantageux etqu'on le doive beaucoup estimer, i l ne vous se* 
rait pas utile pour plusieurs raisons. L a p r e m i é r e á causequene 
pouvaht, que par un défaut d 'humil i lé , souhaiter que Ton nous 
;irc«)ide ce (pie nous nemér i tonspas jc ' e s t une grande marque que 
nous n'avons pas cet(e vertuqued'oscr le dés i re r . Car ainsi que 
la poi i seed 'é t re ro i ne saurait entrerdans Tesprit d'un paysan, 
laut la bassesse de sa condiliou le lui fait paraitre impossible, da 
J U é m e l e s personnes vér i tablement bumbies ne prctendront;;. • 
usáis á d e semblablesfaveurs. Notre Seigneorne les accorde, a 
"ion avis, q u ' á ceuxqu i sont a f í e rmi sdansce l t ever tu par lacon-
naissance qu'i l leur a donnée du peu qu 'üs sonl par cux .-mcmes» 
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O r , cotnmcnl une pcrsonne qui a celto connaissance pout-ellena 
pas croire (¡uc c'est lui íairc une f o n grande {*ráce de ne la pas 
«XMidainner aux peines elcrnelles de renler? La seconde raison 
est que qn;iiid Von ose Taire de le!s souliails, on esl deja t r o m p é 
o u e n gFand díitiíjcr ¡ie Felrc, paree que la inoindre pelileonver-
l u r e s u l í i i au denion pour vous tendré mi He pirres. 1.a troisieme 
raison esl que lorsij ue ie dé s i r e s t violen f , ¡i entraine avec lu i l ' i -
maíj inaiion, et (ju'ainsi Ton se í l ^ u r e d e voir et d 'entendre (equc 
Ton ne voit et n entend po i i i l , de m é m e que Ten sonfjc la nu i l a 
ce que Ton s'est fot lement mis dans l'esprit durant le jour . La 
q u a l r i é m e raison csUiuec'ísL une g r a n d e l é m é r i t é d e e h o i s i r n o u s -
m é m c s l e chcminpar le í ¡uelnousdevoi is inarcliersanssavoirs'il 
est le ineilleur, eme nousen pasremeiire aujugement de Dieu, 
quisailbeaueoupmieux que nouseclui qui nouseslle plusavan-
iageux. La cinquieme raison esl que c'esi s'imaginer queles tra-
vaux deeeuxque Lieulavorisedeees g r á c c s n e s o n t pasgiands, 
;iu lien qu'iUsont Ires-graridset de diverses manieres, el dene 
pascons idé re r si Ton serail capable de les supporter. La s ixiéme 
raison esl de ne pas examincr s i l 'on ne trouverait point sa perle 
dans ce que Ton croit etre son avantage,comme i l arriva a Saüi 
l o r s q u i l d é s i r a d 'e t reroi . E t enfin la sept iéme raison esl qu ' i l y 
a d'autres ^races (|ue celles-lá, etque le plus sur estde ne point 
désii er que ce qui est le plus conforme á la volonlé de Dieu. 
llemettons-nous, mes socurs, entre ses mains; nous savoos que! 
est son amour pour nous, et ne saurions faillir en prenani une 
fcrme résoluüon de nous abandonner en t ié rement á sa con-
du i l e . A quoi i l íaut ajouter que pour recevoir ees {jraces en 
plus (jrand nombre, on n'en mér i le pas plus de {{loire, á cause 
4|ii'elles oblifjenl á servir Dieu plus parlaitemenl. 

Qnant á ce qui est de méri ter davantage, cela ne dépend pas 
i le ees corles de graces, puisqu ' i ly a plusieurs personnes s i i n -
tes qui n'en ont jamaiti n t uaucune, et d'auiresqdi nesont pas 
saiiiles qui en ont rceju. Yous ne devez pas aussi vous ima-
íjiner qu'elles soienl continueiles, mais p lu ló t qu'une seule de 
ees laveurs coute plusieurs travaux que l'ame se voit ob l i -
gée de souffrir pour la reconnaitre, quand m é m e elle n'en re-
cevrait jamáis de semblablc. 11 est vrai que cela peu t -é l r e d'un 
grand secours pour s'avancerdans les vertus, maiscelui qui le* 
acquicrt par son travail mcrite beaucoup davanla^e. 

Je comíais deux personnes de divers sexes que nolre Seigneur 
favorisail de sc s í j r aces .qu i avaicul une si {jrande passion de le 
servir et de sou l í r i r sans en etre r écompensécs pai- de semblable» 
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faveurs,qu'ellesseplai^naicnta l u i d c c e q u i l leslcuraccortlait, 
et ne les auraient pas recues si cela eut dépendu de leur c l io ix . 
En quoi jen'entendspas parlerde ees visions dom I on lire de si 
{^rands avantages, et qui sont si dés i rables , maisde res consola-
tions que Dieu donne dans la comemplation, qui nc laissent pas, 
a mon avís, d ' é t re aussi des désirs surnaturels, et qui ne se ren-
contrent que dans des ames qui ont tant d'amour pour Dieu, 
qu'elles souhailentqu'il connaisse qu'elles le servent si peu par 
l a c o n s i d é r a t i o n d e leur in teré t , qu'elles ne pensent point, pour 
s'yexoiterdavanta^e, á la}; lüirequ¡ leurest p r é p a r e e e n l'autre 
monde. E t comme i'amour, lorsqu 'ü est grand, cst dans une 
aetivilé perpeluelle, i l n'y a r;en que ees personnes m íissent et 
point de moyens qu'elles n'employassent pour se consuineren-
t i é rement , si elles le pouvaient, dans le feu dont i l les Lríile, et 
elles soul í r i ra ienl avec joie d ' é t re pour jamáis anéant ies , si la 
destruction de leur é i re pouvait contribuer a la (¡loire de leur 
immone l époux , paree que lui sf?ul rempli t tous leurs désirs et 
fait toute leur felicité.Qu'il s o i t l o u é á jamáis de ce que, s'ab.m-
sant jusqu ' á se communiquer a nous, i l lu i plaíl. de Taire eoa-
nailre sa {jrandeur a de miserables c réa tu res , Ainsi soit- i l . 

C U A P I T R E X . 

Des tisions intellcctuelles. Qu'elles font connaitre que nous n'̂ lfeasoas 
pas seulementDieu en sa présence, mais que nous roffensous dans lui-
luéme, ct qu'elles dooneut :i ramo une claire lumiére de la vórité. 

DES VISIONS riSTELLECTtÍEtEÍES. 

Dieu se communique a l 'áme en di verses manieres, par ees v i -
sionsetapparitions, t a n l ó t q u a n d clleest afíli(jée, lan ló l pour la 
p r é p a r e r á souffrrr de fjrands travaux, et tanlót pour la remplir 
de consoíalion et de jo ie , en lu i temoifjnant qu ' i l prend plaisir 
d 'é t re avec elle. Je ne m'arreterai point a pai ticulariser quel-
qu'uncde ees dioses; mon inlention est seulementde vous taire 
connailre, atttant queje le pourrai, les d i l i é reneesqui se rencon-
trent dans ees visions, alln que vous en puissiez juger par les 
effets qu'elles produiront, que vous ne preniez parvos ima^ina-
tions pour des visions, et que si Dieu vous fait la (jráce de vous 
endonner, vous necroyiez pas qu ' i l soit impossiblcd'enavoir,m 
ne soyez pas t roublées et al;fligée5 parla era inte que ce soient des 
illusions, comme le démon s'eflorcera de vous le pen-uader, par 
r i m e r é t qu ' i l y a, e t le plaisir qu ' i l prend á inquietar les á m e s , 
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pnur les empéche r de s'ocouptír cntierement a aimer et á louer 
JJieu. Cette sup réme majesle se communique aussi aux ámes 
en d'autres manieres plus elevóos et rnoins pcrilleuses, parce 
qu'a mon avis le démon ne saurait les imiter, et qu'elles sont si 
cachees, qu'ellí s peuvenlpasser pour inexplicables; au lieu que 
Ton peu t , en quelque sorte, donner la connaissance de celles 
que l'on nomme rcprésenta t ives cu imaginaires, á cause des 
imanes qui ntius y sont représen lees . 

II arrive quelqueí 'ois, lorsque l 'on est en oraison, avec une en-
liere l iber té deses sens, que notreSeigneur nous fait enlrer tout 
soudain en une suspensión dans laquelle i ldécouvre á T á m e d e 
{jrands sccrets qu'clle croit voir en i u i - m é m e , quoique ce ne soit 
pas une visión de sa trcs-sainte humani té . Mais encoré que j'use 
de ce tenue de voir , l 'áme ne volt rien, et cette visión n'est pas 
de celles que j ' a i nommee-; représenta t ives ou imaginaires; c'est 
une visión ¡ntelkctuel lc qui fait conna i t r eá l 'áme dequelle serle 
toutes dioses se voient en Dieu,etcomrnent elíes soiiten i u i . O r 
cette visión esl tres-utile, p.irce qu'oncore qu'elle passe en un 
moment, elle demeure profondement í;ravée dans l'esprit et 
donne une trés-{jrande confusión a Tárne, par la maniere si claire 
dont elle lui fait voir quelle est la ^randeur du peché , puis-
qu ' é t an t en Dieu, ainsi que nous y sommes, co n'est pas scule-
ment en sa pre>ence, mais comme dans Iu i -méme que nous le 
commeltons. Voici une comparaison qui pourra mieux le taire 
comprendre. Supposons que Dieu soit un ftrand et superbe pa-
lais, qui comprend et renl'erme tout le monde. Cela é l a n t , un 
p é c h e u r peut-il commettre quelque criine horsde ce palais? 11 
est cerlain que non, et qu 'aínsi c'est e mime dans Di^u méme 
que nous les commeltons lous. Quel sujet cette pensée ne no^s 
donne-t-elle pointde ti embler! et qu'ella attention ne devons-
nous point y l'airc, aíin qu ' é tan t incapal^les par nous mémes de 
comprendre de si grandes vér i lés , cello cxemple nous fasse 
connaitre que nous ne saurions, sans l'olie et sans une étCMüge 
audaee, ofiénser cette adorable el éíei'iielle majesté ! 

Cons idérons , mes soeurs, combien nous sommes redevab lesá 
la patience et á la misér icorde de Dieu de ne nous point abimer 
dans le moment que nous l 'of íensons; rendons-lui en de t r i s -
brandes aclionsde{jrAces,etrouí][¡ssonsdcsormais(iehonte d 'é t re 
sensibles á ce que l'on fait ou ce que l'on dit centre nous. Car 
qu'ya-t i ldeplus l iorriblei iuede v o i r í j u e n o l r c C r é a t e u r s o u f l r e 
que nous conmie t i ¡onsdans lu ¡mén ie i anu ro íTenscs , e t que nous 
nc pirssionseridirei'qiielqucs parolesditesconlrc nous ennotre 
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absence, el p ru t - é i r e s í in s mauvais'! inlenlion? O m i s é r e e t f a i -
Llcsse h ú m a m e ! que vous éles t i -p lorabas! í j u a n d sera-ce 
done, mes íit les, que nous imiieroos, au nioins en quelque 
chose, ce Dieu loul-¡)u:ssani? INe nous porsuadons poiot, je 
vous prie, qu ' i l y ait du merile á souí'fi i i- des injui es, rnais dis-
posons-nous á les endurer ;ivec j o i e , aimons ceux de qu¡ nous 
les recevons, puisque nolre Seigneur ne l;i¡>se pas de nous a ¡ -
mer quoique nous l'ayous lani ol'i'ensé. Car n 'a- l - i l pas raison 
de vouloir <[ue nous pardonnions comme i l nous pardonne ? 

Jedisiioiie, mes í i l í e s^ j i r enco í r que celie visión passe promp-
tement, c'est une ttfs-fpatjde Ivivcur i[ue nolre Seigneur fait á 
une ame, si elle se M H Í en d e v i r d'eo profiier en se la r e p r é -
sentant S O U V Í I I . Í \ a r r i s e atissi, (i"iine maniere qui ne se peut 
exprirner, q^c Dieu montrani a l áme dans lui-méine quelque 
v e n t é , eei e v«mte obscurcit de telle sorte loules cellos qui se 
remar.ju. ui (¡aus les crealuies, que rárue connail claircment 
qu ' i l esi la VV Í ÍIH m é m e , el incapabtede mentir. On comprend 
alors d IÍIUÍ maiiiere si admirable ce verset du psaume : Toui 
homiHf. rst menieur, que I on voit que c'esl une véri lé infail-
l ible. CtjIa me ftrit souvenir de Pilate, lorsqu' i l deraandait á 
norre Seigaeilr ce que c'ciait que la véri te , et montre combien 
peu nous connaissons cene s u p r é m e vér i lé . Je d é s i r a i s d e l ' e x -
pliquer/plus ciaii emenl, mais i l n'est pas en mon pouvoir. 

Apprenons pai -L i , mes samrs, que pour nous conformer en 
quelque sorlc a nolre Dieu e l á notre époux , nous devons sans 
cesse nous ef íbr rer de marcher selon la vérilé en s a p r é s e n c e et 
en cclle du monde, non-seulement dans nos paroles (car Dieu 
nous íjarde d 'é l re si malheureuses que de mentir ; el ¡elui i ends 
gráces de ce í iue je nevois personne dans nos monas léres qui le 
voulnl Paire pourqaoi que ce fu l ) , mais dans toules nos aclions, 
sans dési rer que Ton nous croieraeilleuresque nousnesommes, 
donnant ainsi a Dieu ce qui lui est d ú , c t nous rendant j u s l i c eá 
i ious-mémes ,dans unevueconlinadle dé l a vérilé qui nousinspi-
rera du mépr is du monde, qui n'cst que í'ausscié et quemensonge. 

Pensanl un jou r en moi-meme pour quelle raison nolre Sei­
gneur aimo lant lavertu d 'humil i lé , et nous recommande tant 
de raimer, i l me v in l en l'esprit que, comme i l est la supremo 
vér i ic , el que l 'huinauilé n'est aulre cliose que de marcher se­
lon la vér i lé , c'est une grande ver lu , non-seulement de n'a-
voii ' pas bonne opinión de n o u s - m é m e s , mais de connaitre 
noi ie néant el nolre rnisere, puisque Ton evite, parce moyen, 
de lomber dans le mensonge, el que Ton se rend agréable a 
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Dieu en marcliani selon la vcr i lé . Je le p r i e , mes soeurs, de 
nous en faire la fjrace, et qu'ainsi uous ne perdions jamáis la 
connaissancede nous -mémes . 

Notre seigneur favori-e Táme des graces dont j ' a i par lé , lors-
que la voyant résolue d'accomplir en loutes dioses sa volonté , 
e l l a cons idéran t comme sa véri table é p o u s e , i l veut l u i don-
ner quelque C(;nnaissance de son adorable {jrandeur, et de ce 
qu'eHe doit faire pour lu i plaire. Je ne m'é tendra i pas davan-
tage surccsujer, etje n'en ai tant d i t q u ' á cause qu ' i l m'a paru 
é l re fort u lüe quevousle sachiez. On volt par-la qu ' i l n ' y a r i e n 
a a p p r é h e n d e r dans de lelles visions; mais seu!ement á en re-
merc íer el á enlouer Dieu, puisque c'estdelui qu'elles procedent, 
et q u e c o m m e l e d f m o n e t n o l r e i m a í i i n a i i o n n ' y o n t p o i n l d e part, 
elles laissei 11 Táme dans une grande satisf.idion el un grand repos. 

C H A I M T R E X I . 

Que eos gráces de Dieu sí exlraordinaires dontla Sainte a parlé aupara-
vant mellent en leí élat les personnes qui en sont favorisces, etleur 
font souflrir de lelles peines, par Tardeur qu'elles ont d'étre délivrées 
de la prison du corps, aliu do jouir élcrr.cllemonl de la présence do 
Dieu, qu'elles paraissent élre pretes de mourir, el en coureutméme le 
hasard. 

QtE CEUX Q ü l RE(;OIVENT DE S I G R A N D E S G U A C E S COURENT 
FORTÜiNE D'F.N M O Ü R I R . 

Croycz-vous, mes íiües, que loutes ees ^races dont notre Sei-
í ;ncur íavorise Táme qu' i l retarde eomme son épouse salisfassent 
de relie sorle cetie colombe el ce papilion que je n'ai pas oubl iés , 
qu ' i l ne biur laisse plus rien á dés i re r el qu'ils ne pensentplus 
qu 'á s ' a r ré te r au Heu oú ils doivcnl mourir ? Noncertes; car, en­
coré qu ' i l y ait plusieurs anmics que celte colombe jouit de ees 
iaveurs, elle esl tou jours^émissan ie , etsa peineaugmenle, parce 
que plus elleconnait la grandeurde Dieu, el voit combicn i l m é -
r i t e d ' é t r e a i m é , plus souamour pour lui s'enllamme, et plus elle 
sent croí t re sa peine de se voir encoré séparée de l u i , ce qui l u i 
cause enfin, apvés plusieurs années , celte excessive douleur que 
Ton verra dans la suite. Je dis plusieurs années , parce que ce 
long lemps a produitcel e í f e t cn la personne dont j ' a i pa r l é . Mais 
comme la puissancede Dieu n'a poinl de bornes, et qu' i l prend 
plaisii á nouscombler de ses faveurs, i l peut, sans s 'a r ré te r au 
temps, élever, quand ¡1 lui plait, une ame á c e t t e g r á c e s i sublime. 
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Quoiquc celte peine fasse q u e l q u e f o i s r é p a n d r e t a n l d e l a r m e s , 
pousser tant de soupirs, entrer dans de si vifs sentimens, et pas-
ser ju squ ' á de (jrands mnspor ts , tout cela n est que comme u n 
feu melé de fumee, qui , n ' é tan t pas encoré bien a l lumé, s e p e u í 
soufl i i r en quelque sorte, et ainsi est t rés -peu considerable, < o 
coinparaison de cet autre feu dont j ' a i á paiier. Car l 'áme s'y 
Irouve lellement embrasée d'amour, que la moindi e pflnséftqaí 
lu i vient du relardement de la mort qui peul scule la dél ivrer á e 
la prison de ce corps, pour aller jou i r de son divin é p o u x , esí 
comme une fleche pergante, comme un trait enf lammé, comrm; 
un coup de foudre, sans etre rien de tout cela, parce que ctesl 
beaucoup plus que tout ce que Ton saurait s'imaginer. Celio 
pensee penetre 1 ame jusque dans son centre, et rédu i t en pou-
dre en un moment tout ce qu'elle y rencontre do terrestre et 
qui tient encoré de r inf i rmité de la nature. Ainsi l 'áme ne se 
souvient plus de rien de lout ce qui est mortel et pér issable , el 
sa m é m o i r e , son entendement et sa voionté sont tellement lies 
á i 'égard de toutes les choses du monde, qiTiis n'ont la l iber té 
d'agir que pour augmenter sa peine, en augmentant encoré son 
ad mi ral ion et son amour pour cet objet é ternel dont elle ne 
peut soufñ i r d ' é t r e plus long-temps séparée . 

Je serais bien fácliée, mes soeurs, que vous crussiez que j ' exa-
g<'re en parlant de la sorte. Je suis t rés -assurée , au contraire, 
queje n'en dis pas assez, parce que nuiles paroles ne sauraieni 
le bien representer. C'est un ravissement de tous les sens et de 
toutes les puissances, qu i Ies rend ineapables de tou;e autn* 
chose quede ce qui leur fait sentir cette peine. Car, q u a n t á cela, 
Tentendement est t rés-ouvert et t rés-éclairé pour comprendre 
le sujet d é l a douleur que ce d o i t é i r e á l ' á m e d ' é t r e séparée de 
Dieu par cctle vie mortel lequi l'atiache toujours á la i e r re ; et i ! 
augmente encoré sa peine par une claire et vive connaissance 
q u i l l u i donnede sagrandeureldeses per íecl ionsiní in ies . Ains i , 
quoique la personne que je sais s 'é l re vue en cet é la t fút accou-
t u m é e á s o u r f r i r d e i r é s - g r a n d s m a u x , e l l e ne pouvaits 'empéchci* 
dejeter des cris, parce que cette douleur qu'elle ressentait n 'é ta i í 
pas dans le corps, mais dans le plus in té r ieur de son ame. Elle 
a p p r i t a l o r s c o m b i e n l e s d o u l e u r s q u e r á m e s o u f í r e s o n t p l u s d i í f i -
cilesasupportcrquecelles du corps, et connutqueks peines da 
purgatoire étant de cette nature, elles surpassent de beaucoup 

cette vie, quoique le corps n 'y ai t celles que Ton peut endurcr en 
point de part. J'ai vu une personne r é d u i t e e n ees lermes, e i jt? 
croyais t i és-cer ta inement qu'elle allait mour i r . 11 n'y aurait pas 
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eu sujelde s'en é tonner , puisque Ton (;n court fortune. Car en­
coré que cela dure [IOU, loutes les parlies du corps demeurent 
comme détachecs les unes des aulres; et le poulscst tel qu ' i l 
serait si on allait rendre Tesprit, parce que la chaleur naturelle 
manque, P lquece l l cderamourembraserámcde telle sorte que, 
pour peu que cela au^mentíU, elle jouiraitderacconiplisseifient 
de ses souhails, en abandonnantcetle chair mortelle, poui1 s'al» 
ler unir é te rne l l emcniá son D i e u . E l l e n e s c n t n é a n m o i n s aucune 
douleur dans le corps, bien qu ' i l soit en l 'état que je viens de 
d i r é , el que durant dcux ou irois jours il en sou l í r e de l'ort 
grandes, et soit encoré si br i sé que Ton n'a pas seulement la 
Ibrce de teñi r une plunie pour é c r i r e ; ce qui procede, a mon 
avis, de ce que ees sentimens ¡ntér ieurs de Tame sont si vifs, et 
surpassent tellement ceux du corps, que, quand on le melirai t 
en piéces, elle n'en serait point touchée . 

Vous me dirgz peut -é t re qu ' i l y en cela de l ' impei ft c t ion , 
puisque cette ame é tant si soumise íi la volomé de Dieu, d lc <le-
vrait done s'y conformer. Je r éponds q u i l f e l 'aufaít pu faire 
ai!paraYani,maisnon pas alors, parce qu'elle n'est | ) lusinaí i ressc 
de sa raison, n i capable de penser q u ' á ce qui cause sa peine; 
car é tant absenté de celuí qu'elle aime, cldatis lequel scul con­
siste lout son bonheur, commenipourrait-ellcdf sirer de vivreV 
Klle se trouve dans une si grande solitnde, que toules les rom-
pagnies du monde ne pourraient la diminucr, ni m é m e tous les 
saióts qui sontdans le ciel, n 'yayant que le Saint dfssaintsdom 
la présence puisse remplir ses dés i r s ; lout lu i faii de la peine, 
lout la tourmenie; elle est comme une personne suspendue en 
l ' a i r , qui ne peut poser le pied sur la ierre ni s'élcver vei s le 
d e l ; elle bride de soif, et cette soif est d'nne telle nature, qu ' i l 
« y a point d'eau ici-bas qui soit capable de r é t e m d r e , nMórí t 
i'Amese vouidt servir, quand méme i l y en nurait. rasen'ceau 
(|ii'elle sonhaiie est celle dont notreSeigneur parla á la Samari-
taine; mais i l ne la lui donne point encoré . 

a Mon Dieu, mon Sauveur, a qucl'e ex l rémi lé rednisez-vous 
3 ceux qui vous aiment vénlab lement? Mais qu'est-ce en compa-
D raison de la manié re dont vous Ies en récompensez? Peut-on 
» t ropac l i c t e r ce qui est sans prix? Et qu'y a-t-il qui approchc 
> du bonheur que c'est á une ame d elre puri í iée pour pouvuir 
í cnirer dans la s e p t i é m e d e r n e u r e , de méme que lo r i est pu r i -
» fié dans le purgaloire pour pouvoir entrer dans le ciel? » 

Or, quoique cctie peine soit si grande, qu'encoreque la per-
üonne dont je parlo en cút tani souí'íerl de corpor elles el de spi r i -
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tuellcs, ellecroyait qu'elle neleur pouvailnon plus etrecompa-
rée qu'une goutle d'eau á lome la mer; ellcs en connaissait lelle-
men t l ep r ix , qu'elle se irouvait tres-indigne d'en é t rc favorisee, 
sans néanmoins que cette connaissancela soulageái en aucuno 
sorle n i r e m p é c h á l de la souffrir ires-volonlicrs, si Dieu le vou-
íait ainsi, quand rnéme elle durerait autant que sa vie; encoré 
que Ton puissedire avcc vcrité que ce n est pas seulemení comme 
mouri r une fois, mais comme mourir á lous momens. 

Cons idérons done, mes socurs,quels sont les tourmens des 
d a m n é s , puisqu'ils ne sonladoucis ni par cette conformite á la 
v o l o n t é d e Dieu, ni par ceplaisir dont je yiens d*; parler, ni par 
Jebonheur dont l ame voit que la peine qu'elle souí'frc est ré -
compensée , mais qu'au contraire i lsvont toujours en au^men-
tant, j 'entends quant aux peines accidentellcs; et les lourmens 
qu'endurent les ám es é tant incomparablement plus grands que 
ceuxducorps,quel désespoir doit é l r e celui de ees mallieureux 
r e p r o u v é s , de voirqueles l e u r s d u r e r o n l é t e r n e l l e m e n i ? C a r q u e 
pouvons-nous soulfrir en cette vie qui ne doive nous paraitre un 
a tóme , lorsque nous cons idérons que c'est pournous empecher 
de tomberdans un malheur si épouvanlab le ? Je vous redis en­
coré , mes soeurs, qu ' i l est impossiblc d'expriiner combien les 
souffrances d e l ' á m e sontlorribles et différentes de celles du 
corps. I I (aut l'avoir é p r o u v é pour le comprendre, ou que Dieu 
Ini méme nous le monlrCjaíin de nous faire connaitre combien 
nous lu i sommesoblif íées de nous avoir appelées á une profes-
sion danslaquellenous pouvons espére r de sa misér icorde qu'il 
nouspardonn< ra nos péclies. 

La peine dont j ' a i dlt que üátne souffre en l'etat dontj 'ai parlé 
ne dure pas, ce me semble, plus de trois ou quatre heures dans 
ce!le extreme violence; et si eliecontinuait davantage, je necrois 
pas(¡ i r i l IVitpossible de lasupporlcr sans un miraclc. C e ü e p e r -
sonne ne i'ayant sourferle que durant unquart d'beure, perdit 
en t i é ivmeht leseminient, et demoura comme toutebrisco.Cela 
lu i an iva la de rn ié re lele de Paques, au milieu d'uneconver.sa-
t ion, et ap rés avoir p a s s é t o u s l c s j o u r s p récédens dans une tclle 
séch. resse, qu 'á peine sava i l -e l lequec 'é ta i l le lempsdela r é su r -
recl ioní lc nüi i 'eSeí í ínem^et une scule parole qui lui apprit qu'elle 
«e muiin'ait pas encoré sitót produisit en ellecct clfet. I I n'est 
pas moins impossiblede résíster á r i m p é l u o s i t é d'un telmouve-
ínent que de ne point h v ú k ' v dans un Q r m á feu, et cela ne peut 
é l r ecac é a c e u x q u i se t rouven tp résens . I I estvraiqu' i lsnecon-
naissent pas les peines in lér ieures decette personne ; mais i lsne 
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sauraient ne point ju{;er, par ies extcrioures qu'ils luí voiení 
s o u f l i í r , q u e s a vie e s t é n pé i i l . Qanl a elle, elle ne peni t i rer 
aucun seeours de !eur assisiance, parce qu'ils ne lui paraissenr 
que comnic dts ombres, non plus que lou l le resie des c réa tu -
res. Mais pour vous faire connailre de quellesorle, lorsque Ton 
se trouvecn cet etat, la faiblessc denotrenatures'y méle , il faut 
vous diré qu ' i la r r ivc quelquefois que, dans uneielle ex l rémi té , 
un rneurlde doulour de no pas mourir . 11 semble que l 'áme est 
¡ resqne sur le point de se sépare r du corps, et en memo temps 
elle est t o u c h é e d ' u n e vé r i t ab lec ra in t equ i í a i tqu 'e l le voudrait 
ü ouver du soulagement dans sa peine, aíin de ne pas mouri r ; 
il parai tbien que cetlecrainte ne p r o c é d e q u e d e l a laiblesse de 
Ja nature, puisque, d un autre có¡é, <Ile nediminue ríen d u d é -
sirquecellepersonne a de mourir , dont elle est dcl ivrée lors-
(¡u'il platt á Dieu de fairecesser sa peine: ce qui arrive d ' o rd i -
nairepar quclque grand ravissement ou ]3ar quelque visión dont 
ce véri lable consolaleur la consolé, et en méme temps la í 'oniíie 
et la dispose á so ufIr i r , tant qu ' i l lui plaira , la prolongation de 
sa vie. 

Aulant que cette peine est grande, autant sont grands Ies ef-
fetsqu'elle produit . L ' á m e n ' a p p r é b e n d e plus les l i avaux, parce 
qu ' i l n ' y e n a p o i n t quine hú para isseni i rés- lac i les ásuppor le i -
encornparaisonde ceuxquel le a eprouvés ; et son amour pour 
Dieu s'augmenle de telle sorte, qu'elle suuhaiterait de pouvoir 
souvent les souífr i r encoré ; mais i l ne dépend non plus d'elle 
de rentrer dans cet'e heureuse peine, que ' e nelapasavoirlors-
qu ' i l plait á nott e Seigneur de la l u i doni er. Son mépr i s pour 
lo monde augmenle aussi, parce qu'elle a reconnu qu ' i l n 'avaií 
rien qui fút capable de la soulager dans le tourment oü elle s'est 
vue. Elle se deiache filus que jamáis des e réa iures par I ' expé-
i iencequ'elle a faite qu'elle ne peut al tendre deconsola l io iKjue 
de son O é a t e u r ; ct elle a p p r é h e n d e encoré plus qu'auparavant 
de l 'o í fenser , a cause qu'elle le considere commele seu ld i s t r i -
1 uieur des r é c o m p e n s r s c t d e s c h á l i m e n s . 

Dans une voie si spirituelle et si elevee, deux dioses me pa -
raissent mettre la vie en liasard ; Tune, la peine dont je viens 
de parler, et l 'auirc l ' excés de la ¡oie que l 'on ressent dans les r a -
Nissenjcns dontj 'a i dilaussi qu'elle estsuivie. Car ceue joie esl 
si excessive que, dans le t r a n s p o r t o ü elle mel Tame, i l ne s'en 
laut presquerien qu'ellen'abandonne le corps;il n 'y a p a s s u j c í 
(ies'en é lonne r , puisque cette séparal ion lui serait si avanla-
geuse. Vous pouvcz par-la juger, mes socurs, si je n'ai pas eu 
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raison de d i ré que Ton a bcsoin do beaucoup de courage quand 
on se rencontre dans un leí é ta t ; el si vous pi iez noire Seigneur 
de vous y meltre, nepoun ait-ilpasvonsdemandt r, commeaux 
enfans de Zébédée , si vous vous sen tez assez Fortes pour boire 
son callee? Je ne douic pointque vous nc répondiez toutes que 
vous étes prctes de le boire; et vous auriez raison de parler ainsi, 
dans votre coníiance en son secours , puisqu'il est noire protec-
teur, qu ' i l furtifie noire faiblesse, qu ' i l nous défond dans les 
persécui ions , qu ' i l r épond pour nous aux murmures quí bles-
sent notre répu ta l ion , comme i l fit pour la Madeleine ; et quer 
m é m e a v a n t notremort , i l nous recompense detout ceque nous 
avons fait pour luí , ainsi que vous le verrez dans h suiie. Qu ' i l 
soitbeni a j amá i s et l o u é d e t o u l c s creatures. 



SEPTIEME DEMEURE. 

G H ^ P I T R E P R E M I E R . 

Que loi'sque Dieu íaii enirer une ¿tme dans mtc seplieme demeure, 
comme dans un cid oü U veut contracter avec elle un maviage tout 
divín, il l'unU a iui d'une maniín-e ancore beaucoup plus admirabltt 
que dans l'oraison d'union. Quela sainte Xrinité sefait connaitreclai-
rementa elle. De quelle sorteil arriye que l'áme, qnoique indivisible, 
est coinmo divisée; une partie d'elle-niéme jouissant d'un paríait re-
pos, ainsi, que la Madeleinc, ot l'autre ótant, comme Marthe, occupée 
des soins de cette vie. 

II vous semb!era sans doulc, mes soeurs, qu ' ap r é s avoir lant 
pa r l é de ees voies spiriluelles, 11 ne m'en resle plus r íen a d i r é ; 
maisceserait so tromper, parcequelagrandeurde Díeu n'ayanl 
pointdebornes, les aelionsqui partentde la toute-puissancen'en 
ont point aussi; et qui pourrait entreprendre de raconterses i n -
finies miscricordes? Ains i , tout ce que j ' en ai d k , e t cequej 'en 
dira i encoré , n'cst r icn en comparaison de ce qu ' i l y anrait á en 
d i r é ; et cette supréme majes lénousfa i tasscz de {jráces de depar­
t i r de si grandes faveurs á quelques personnes, aíín qu'apprenant 
par ellos qu ' i l dalgne tanl s'abaissor quede socoinmuniquerde 
la sortc á s e sc réa tu re s , nous I on remercions, et connaissions 
rcsl ime que nous devons faire d'unc ame dans laquelle i l ttímoi-
fyne d é s e tant plaire. Car, encoré que chacune de nous ait une 
ame, nous n'avons paspourelle une aussi grande estime que le 
mér i le u n e c r é a l u r e q u i portel'image ellaressemblance de Díeu, 
e l nc comprenons pas tons les grands secrets qu ' i l y renferme. 

P l a í s eáce souverain m a U r é d e r u n i v e r s d e C ó n d u i r e m a p l u m e , 
^( deme metlre daris l'esprit quel ¡ucs-unes de tant de choses 
qu ' i l y aurait á d i r é , et qu ' i l découvre a ceux á qui i l fait la fa-
veur d'entrer dans cette d e r n i é r e d e m e u r e ! Jo Ten ai beaucoiq) 
p r i é , et i l sait queje n'ai en cela autre intention, sinon que ses 
misericordesne demeurant pas cachees, son saini nom soit da-
v a n t a g e l o u é : e t fespere , mes fdlos , qu ' i l m'accordera cetle 
j jracc,et non paspour Tamour de moi, maisen votre faveur, afin 
que vous appreniez combien i l vous importe que notreSeigneup 
cont ráe te avec vos ames ce sacre mar íage , qui vous peutcombler 
de lant de bonlieur ' í o m m e vou-: '<> verrez dans la suile; ct 
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qn'amsi i l n'y a¡l rien que vous ne vous efforciez de faire pour 
t ácher de vous en rendres dignes. 

Dieu tont-puissant! une creature aussi miserable que Je suis 
peut-elle ontrepi1'mire, sans treinblcr, de irailer d'im sujet sí 
elevé au dessus de re que je ne puis mér i te r d'eniendre? J 'en 
a¡ tanl de confusión, que j 'atfiud en inoi-i!i''!ne s'il no vaudrait 
pas mieux ne d i ré que peu de ehose dé cene (lerniéfé deineure, 
aíin que Ton ne s'¡ina{jine pas queje ne sache par roa propre 
expér icncc ce qu¡ s'y passe, ce qui me lerait rouftir de honle ; 
et, d 'un a u í r e c o l é , i l m'a semblé que c'élait une tenlalion de lé-
moijjner en cela ¡ie la laiblesse. puisque, quehjue ju{jomenl(¡ue 
Ton puisse porter de ce que je d i ra i , el quand loul le monde en-
semble me blámera i l , je ne dois pas m'en soucier, pourvu que 
Dieu en soit loué etconnu un peu da yantare; jo in t queje serai 
peul-elre morie lorsque ce tecr i l parailra. Qu ' i l so i l bén i a ja ­
máis lui qui est toujours vivant, el qui le sera é le rne l lement . 

Lor.squ'il phut :\ nolre .v ci^neur d'avoir compassion de ce qu'a 
souíferl et souffre une ame pour son ardent désir de le possé-
der, el qu ' i l a deja i ésolu de la prendre pour son épouse , i l la 
fait enlrer dans rel ie sepl iéme demeure avanl(]ue d'aclieverce 
mariaf.e spi r i lue l ; car ie riel n'est pas son seul séjour, ¡1 en a 
aussí un dans l 'áme que Ton peul nommer un au l rec ie l ; et 
comme vous ne voyez poinl l ame, i l vous impone beaucoup, 
mes sceurs, de ne pas vous ima^iner que c'esl une chosc sombre 
etobscure, e tqut n'a poinl d'autre lumicre que celle qui nous 
parait. Cela serait vrai á t 'égard des ames qui nesont poinl en 
( j ráce; non que le soleil de ¡uslice ait m a n q u é en les créanl de 
les i l luminer , mais parce qu 'é l les sont incapables de recevoir 
la lumiere, comme je Tai d i l dans la premicre demeure. 

Nous devons avoir, mes soeurs, un soin t rés -par l i cu l ie r de 
pr ic r Dicn pourceux qui sont en peché mortel, puisque nous ne 
saurions faire une plus grande char i t é . Car, si nous voyions un 
chrél ien mourir de faim, non manque devivres pour l enour r i r , 
en ayanl en quant i té aupres de l u i , mais parce qu ' i l n 'y pour-
rai t loucher á cause qu ' i l aurail Ies mains liées derrierc le dos 
et aüachces avec une forte chaine á un polcan, el que cclle mor í 
qu ' i l serait prés ele recevoir ne serait passeulement temporcile, 
mais éiernel le , quelle c ruau té é{jalerait celle de se contenier de 
le rc^arder sans l u i donner de quoi soulenir sa vie? Et (jue 
savez-vous si de méme vos pr ié res ne seront point cause du sa -
íu t d'une áme qui re trouve rédu i l e en un état incomparabie-
mem plus deplorable que ne serait 'ocluí de ce nialheureux qu i 
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courrait fortune d ' é t rc consumé par la faim ? Je vous conjure 
done, au nom de Dieu, de n'oublier jamáis dans vos pr ié res les 
ames qu i sont en cel é ta t . Ce n'est pas de celles la dont j ' a i 
maintenant á parler, c'est de celles q u i , par la misér icorde de 
Dieu, ont fait péni lence de ieurs peches, et qu i sont en g r á c e . 

QÜE L'AME EST PLUS UNIE A DIEU DANS CETTE S E P T 1 E M E 

DEMEURE QUE DANS L'ORAISON D'UNION. 

Nous devons considérer l ' áme non pas comme resserrée 
ilans d 'é t roi tes bornes, mais comme un monde in té r ieur dans 
iequel se trouvent toules les demeures donl j ' a i par lé : et i l est 
bien juste que cela soit de la sorte, puisque le Créa leur du ciel 
e l de la terre daigne y habiter. 
t Quand i i plait á cette éternel le majesté de la tant honorer 

que de contracter avec elle ce divin mariage, i l commence par 
la faire entrer dans cette sept iéme demeurequ'il a choisie pour 
lu i -méme , et l 'un i t á lu i d'une maniere différente á celie des 
autres ravissemens. Car encoré que je ne doute point qu ' i l ne 
l 'eüt aussi unie á lu i dans l'oraison que j ' a i nommée d'union, i l 
ne paraissait pas á l 'áme qu ' i l voulút comme alors la faire en 
t re r dans lu i -méme, ainsi que dans son centre, si ce n 'étai t pas 
sa partie superieure. Mais i l importe peu de savoir en quelle 
sorte cela se fa i t ; i l suffit de d i ré que l'ame, dans l'oraison d'u­
nion , se t rou ve,comme saini Paul lors de sa con versión, tellement 
pr ivée desentiment, qu'elle ne voit, ni n'entend, ni ne com-
prend rien á la faveur qu'elle regoit, parce que l ' ex t réme plai-
sir dont elle joui t en se trouvant si proche de Dieu suspend 
loutes ses puissances. Ici i l n'enva pas de m é m e , parce que Dieu 
fait tomber les écailles de dessusles yeux de l 'áme, afín qu'elle 
voie et comprerme quelque chose de la gráce qu ' i l lui fait ( í ) . 

(1) Quoique l'ame, en perdant Tusagedes sens dans une exlase, puisse, 
méme déscette vie, voirdurant quelque moment Tesscnce divine,comme 
il est probable que cela est arrivé k saint Paul, á Moíse et k d'autres, la 
Sainte ne parle pas ici de ees sortes de visions, qui encoré qu'elles du-
rent trés-peu, ne laissenl pas d'étre claíres et intuilives; mais elle parle 
d'une connaissance des mysteres que Dieu donne á quelques ámes parle 
moyen d'une trés-grandelumiére qu'il répand en elles, non sans quelque 
espéce crece. Mais parce que cette espéce n'est pas corporelle ni formée 
par rimagination, la Sainte dit que ceüc visión est intelletíüBeUs ot non 
pas représentative. 
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UME L ' A M E DANS C E T T E 'SEPTIÉME D E . \ I E U R 3 A UNE C L A I R U CON* 

NA1SSANCB D E L A SAIN T E T R l i S I T F . 

Elle se irouve done iniroduile dans celle dermere demeure 
par une visión intellecluellc ct par une cerlaine repi ése;i(ai¡oí! 
de la véri té. La irés-sainle Tr in i lé se monlrealors a el!e, ce qui 
commence par une e s p é c e d e nuée tout éclatanle de Imniérequi 
se présenle a son espri t , danslaquel l i í , par une connais ;ancead-
uiiiMble qui lui est d o n n é e , ees irois personnes divines lui pa-
ralssent dislinctes et séparées , et elle eoinprend en muine temps 
avec une enl iére certitude qu'elles nc sont louics enscmble 
qu'une méme subsiance,une méme pu¡ssance ,unc méme sajjesse, 
et un seul Dieu, en sorle que Ton peul d i ré que l ame connaíi el 
voi i commo avec les yeux ce que nous ne connaissons iei que par 
la f o i , quoique ce ne soit pas avec des yeux corporels qu'elle 
le vo i t , puisque celte visión n'esl pas représenta l ive , 

Ces trois divines personnes se communiquent al jrs ü IMine, 
l u i parlent el lui l'ont comprendre le sens de ees paroles de no-
tre Seigneur dans r É v a n y i l c : Que lui, son Pere, et le Saint-
Esprit établironi leur demenre dans les ames qui üim:nt et qui 
tjardenl ses commandemens. 

Mon D i e u , qu ' i l y a de différence entre enlendre d i ré et 
croire ces paroles, ou comprendre en la maniere queje viens de 
le rapporler, combien elles sont vér i tab les ! L'etonnement de 
c e í t e a m e va toujours croissant, parcequ'il lui semble de plus en 
plus que ces irois divines personnes ne se séparen t poinld'elle, et 
qu'elle est loujours en leur compagnie, eomme on !e voit elaire-
incnt en la maniere queje Tai di t , c 'es t -á-dire , dans le plus i n -
l é r i eu r d 'e l le-méme, qui est comme un abime si proferid, qu ' é -
tant aussi ignorante que je suis, je ne le puis bien r ep ré sen t e r . 

11 voussemblerapcut-etre, mes filies, que r á m e e ^ l e n c e l é t a t 
si hors d 'el le-méme, qu'elle ne peut penser á quoi que ce soit. 
Je vousassurequ'au coniraireelie est beauc )up plus appl iquée 
que jamáis á tout ce qui regarde le service de Dieu ; mais lors-
«¡u'on ne lu i donne point cl autres oceupations, elle demeure 
tranquille et en reposdans c e ü e h e u r e u s e et si afjréable cumpa-
gn ie ; car, pourvu qu'elle ne manque point a Dieu, jenecrois pas 
qu'ilmanquea lu i donner une claire connaissance desap ré sence , 
^ t unegrande coní iancequ' i l ne rabandonnera point, pu isqui l 
*ielui a pas lait une si extreme faveur sans avoir de.sse¡n qu'elle en 
profite. Et lant s'en faut que cela doive la rendre moins soigneuse 
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de veiller sur e l l e -m¿me , <ju'eHe cloit, au coisiraire, s'efforcer 
plus qu'auparavant de le conleiilcr el de Iu¡ plai. t . 

I I faut remarquer queceite picsence de Diou ne paratt pas 
toujoui'Ssiclaircmenl á rárneconirnti I < premirro ibis, eucomme 
en quelques autres occasions oii i l luí p la i tdercn favorisercrune 
maniere p lusévidenle , parce que si cela étai t , i l scrailimpossible 
á Tame de s 'üccupor á autie cliose, ni de communiquer avec 
personne. Mais em ore qn'elle ne connaisse pas toujours avec 
une egale lumiere que la irés -sainie Tr in i té l id esl p r é s e n t e , 
elle trouve, toutes les fois qu'elle y pense, qu'elle esl en sa 
compagnie; de mcmequ'une personne qui s e r a i t a v e c q u é l q u e s 
autres dans une cliambre tres cíaire viendrait lout d'un coup á 
nelesvoir p iuss i l 'onen í e n n a i t los fené t res , ne laisserait pas 
néanmoins d 'é t re t rés-assuréc íiu'cllcs y seraient eucnre. 

Que si vous me demandez si cene personne peut, quand elle 
levoudrai t , ouvr i r les fcnélres aíin de voir ceux avec qui elle 
sait qu'elle esl dans cette chambre, je répomlra i que non. I I 
n'apparlient qu'á nolre Seigneur d 'ouvr i rde la sorte l'entende-
menl de T á m e , c'esi lui fiiire une asscz {ji amie g r á o e que de ne 
s 'éioigner jamaisd'ellcetde Vf'uloir bien qu'elli! eosoit si assurée , 
I I parailque Dieu veut alors, par c e ü e admirable compagme 
qu ' i l lient a Tarne , la dtsposer á quelque chose de plus avan-
tageux, puisqu'elle nesaurait n'en poinl l irer un (jrand aeé.ours 
pour s'avancer de plus en plus dans la perfcction, el é t re 
délivrée de ees fcayeurs et de ees craintes (pie nous avons vu 
qui lalroublaienlquelquefoisdans lesauires íaveurs qu'elle rece-
vait. Ainsi celle personne Úmt j ' a i par lé se irouvah profiler 
beacoupen loules manieres, et i l lüi sembla i íq i f i l n 'yavai l point 
desigrands travaux ni d'alTaires si dií'íiciles qui pussent l'aire 
sorlir de cei heureux élat la pr íncipale parlie de son ame. 

QUB L'AME E N C E T ¿ T A T S K T R O U V E C O M M E DIVI8ÉR 

Mais ensuile decetlefaveur s in^ul iérc donl je viens aussi de 
parler, i l lu i semblait qu'elle étail comme divisée et dans de 
lrés-{jrandespe¡nes.Elleseplai{>nait á notreSeigneur, ainsi(¡ue 
Marlhe se plaignait deMadeleine, de ce que pendant que cene 
autrepartie de son ame jouissait d'une pleinc i ranquül lé el 
d'une parfaile j o i e , elle la laissait dans des travaux et des uceu-
[tations qu i l a privaienl du bonlieur de lui teñir comp.ignie. 

Quoique ceci vous paraisse p e u t - é l r e u n e ex t ráyá^áncé , i l esl 
néanmoins i res -vér i lab le . Car encoré que l'ame soit indivisible. 
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ce que jedis n'est point une ¡maginal ion, et arrlve d 'orninairc. 
C'estcequi me fait d i ré que les dioses intérieures se voienl 
d 'une telle maniere, qu'cncore que l 'áme et l'esprU ne soienl 
qu'une m é m e chose, on y remarque une difi'érence presque im­
perceptible, qui fait qu ' i l semble que lquc ío i sque r n n a í ' i t d'une 
sorte et l'autre d'une autre, comme le savcnt ceux qu' i l plait íi 
notre Seigncur de meltreen cet é tat . I I me parait qu ' i l y a aussi 
de la difiercnce entre 1 ame et les puissances. Mais 11 se rcncon-
tre tant de ees dilférences dans r in l é r i eu r de l 'áme, elle sont si 
difíicilcs á discerner, queje ne pourrais, sans p r é s o m p t i o n , en-
ireprendre d'en donner rintelligcnce. Que s'il plait á notre Sei-
{jneur, par un excés de sa b o m é , de nous iavoríser de ees 
sortes de gráees , nous comprendrons alors ees grands secrets. 

C H A P 1 T R E \ L 

De I'accomplisfiement du mariage spirltuel de l'áme avec Dieu.et de 
quelle sorte i l parla k la personne dont la Sainte rapporte des choses 
extraordinaires. Différence qu'il y a entre ce que la Sainte a nommé 
les fian^ailles de l'áme avec Dieu et ce mariage spirituel. Que l'áme 
n e peut, dans celte septiéme demeure, étre troublée par ce qui se passe 
dans les autres, ni par ses puissances et par son iinagmation. 

D E L ' A C C O M P L I S S E M E N T D ü M A R I A G E S P I R I T U E L I>E L ' A M E A V E C 

D I E U . 

J'ai maintenant a parler de ce mariage tout spirituel et tout 
divin de l 'áme avec Dieu. Et je commencerai par d i ré qu'une si 
grande l'aveur, et qui va lant au-dela de tout ce que nous sau-
l ions nous ima{fincr, ne peutavoir en cette viesen entierac-
compiissement etsa dcrnitM e perfection, puisque s ' i l arrive que 
nous nous éloignions de Dieu, nous nous Irouverons prives de 
ce merveilleux bonheur. 

, La p remié re fois que notre Seigneur fait une si grande grácé 
a l 'áme, i l se monlre a elle dans sa t rés-sa in te l iumanité par une 
visión représeniat ive ,af in qu'elle ne puissedouter de celte i n ­
signe faveur dont i l l 'honore. I I se montre peut-etre á d'autres 
personnes sous une autre forme, mais i l parut ainsi á celle dont 
j ' a i pa r l é lorsqu'elle venait de communier. I I était toutrosnlen-
dissant de l u m i é r e , sa beauté était incomparable, et il avait 
cette majeste aont i l éc la ta i tapres sa glorieuse résurreciion 11 
lui d i t : Qu'il éiait temps qu'elle nepcnsál plus qn'n ce qui la r e 
gardait; qn'H preudrail soin d'elle, et autres paroles semblables 

I I . 45 



534 L E C H A T E A U Dli L ' A M E , 

qui péné l ren t beaucoup plus t e s p r í t que ía lan¿;ue ne peutrex-
pnnie r 

D E LA DIFFÉRENCE Q U ' l L Y A E N T R E L E S F l A N g A I L L E S D E L'AME E T 

L E M A R I A G E S P I R I T U E L . 

Vous ne trouverez peu t -é t r e , mes socurs, rien d'extraorui-
naire enceci, parce que j 'a i ditailleurs que nolro Seigneur s'e-
la i t r ep resen té á ceilc áme en ce i t emanié re . Mais i l y avait tant 
de di l íérence qu ' i l la laissa dans rexterieur lout épouvantée et 
commel io r sd ' e l l e -méme, lant á cause de la vivacíté et de la forcé 
dont cello visión étail accompagnee, que de ees paroles si tou-
chantes; et aussi parce qu 'excep té la visión precedente dont j ' a i 
p a r l é , elle n'en avait point encoré eue qui l'eiit péne t ree de la 
sorle jusque dans le fond de son inlerieur. Outre qu ' i l faut sa-
voi r í iu ' i l y a une tres-grande différence én t re les visions des p ré -
cédentes demeures et celles qui arrivenldans cetle de rn ié re , et 
qu ' i l u ' y en I pas moins aussi entre ees íiancaillcs spiriluelles et 
re mariage tout divin qu ' i l y en a entre les tiangailles el lesnoccs 
deceux qui , aprés avoir promisde s 'épouscr , sonl unis ensem-
IJIO par le sacrement du maruige, sans pouvoir plus se séparer . 

J'ai deja dit dans ceite comparaison dont j e f l i e sers . n'en 
trouvant point de plus propre, que le corps n'a non plus de part 
a ce qui se passe dans celte celeste alliance que s iTáme nel 'a-
nimait plus. E t i l y en a encoré moins dans le mariage spirituel, 
])arce que celte unión loule divine se fait dans le plus interieur 
ct comme dans le centre de 1 ame, qui me parait eti e le lieu oü 
Dieu établi t son t roné . Dans les autrrs g ráces dont j ' a i di t qu ' i l 
lavorisait 1 ame , les sens et les puissances étaient comme les 
portes par lesquelleselle enlrail dans ees demeures, et m é m e 
lors de Tappaiil ion de l 'humani té sacrée de notre Sauveur. 
Mais dans raccomplisseincnt de ce mariage spirituel i l n'en va 
pas ainsi. I I apparait dans le centre de 1 ame, non par une v i ­
s ión r e p r é s e n l a l i v e , mais par une visión intellecluelle encoré 
plus subtile que celles dont j a i p a r l é , et en la maniere dont i l 
apparut á ses apotres lorsqu'il entra oü ils é t a i e n t , les portes 
é iant fermées, el leur di t : L a paixsoii avecvous. 

Celte raveur par laquelle Dieu se communique ainsi en un mo-
munt est si élevée el si inconcevablc , et la jo ie dont l'ame se 
Irouve comblée si rnerveilleuse, queje ne sais á quoi Ies compa-
rer . Tout ce ífatí j en puís di ré cst qu ' i l veullui í 'a ire voir en ect 
instanl qu'cllc eat la gloire du ciel d'une maniere beaucoup plus 
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sublime que par aucune vísioa el par aucun {joui sj>iriiueL Ce 
quej'encompiends estqueceque j ' a i d i le l re comnie l'esprit de 
] ame devieat alors me meme dioso avec Dicu, qui ctant cet 
esprit supreme veut par celte raveur sans é{jale qu ' i l fait á 
quelqups personnes iíi«Milrer jusqu 'oü va son amour ptmr los 
hommes, qui le pone ainsi á s'unir á eux et les unir á soi de 
lelle sortc, qu'ils ne peuvenl non plus se s é p a r e r d e lui qu ' i l ne 
veut point ae séparer d'eux, et les ol l i^e par ce moycn á luí 
donner des louanges que mér i to une si excessive bon té , joinle 
a une grandeurqui n'a point de bornes. 

La m é m e cbose ne se renconlre pas dans ce que j ' a i n o m m é les 
ííancailles de l 'áme avec Dieu, parce qu'encore qu'elles foiment 
une unión, ce n'est pas une unión íixe et permanente, niais i l 
arrive souvent que celte faveur qu ' i l fait á r á m c de se commu-
niquer si in l imément á elle passe tres-vite, et qu 'cllc ne se sent 
plus é t re dans celte heureuse et divine compa^nk1, au lieu qu'ici 
cetie faveur qu'elle re^oit de Dieu dure lonjours, el qu'elle ne 
cesse point d 'é l re avec lui cornme dans ce centre dont j ' a i pa r l é . 

Pour mieux expliquer ceci, je puis ajouter que l 'union qui se 
renconlre dans ees íiangailles ressemble á cello de deux flambeaux 
al lumés qui se jo¡{jnant ne font de leur deux lumieres qu'une 
scu!e, mais qui peuvenl aprés se sépa re r , ckicun demeurant leí 
qu ' i l é l a i t aupa ravan t , cu comme le feu.lacirc et la niéclie dont 
mi flambeauest c o m p o s é . e t q u i peuvenlaussi se divisor. Mais Ic 
mariage d e l ' á m e a v e c Dieu est comme une piule qui lombedu 
<:iol dans une fontaine ou dans un rulsseau, oí¡ ello se méle lel le-
ment que l'on ne saurait plus distin^uer ees diverses eaux; ou 
comme une riviére qui aprés é t re enl rée dans la mer se irouve si 
t onfondue avec elle qu ' i l est impossible de les distin^uer; ou 
comme une grande lumiére qui entrantdans une cliambre par 
deux fenétres se mole de tclle sorte que ce n'cn est plus (pi'unc 
seule. Ainsi lorsque saint Paul dit : Que celui qui satuulw é 
Dietusi un méme espril avec lu i , i l enlendail peu l -é l r epa r l e r do 
cel admirable maria¡>o par lequel l'ame se irouve inseparable-
menl u n i e á sa s u p r é m e lua jes té .E l de méme lui-sque ce grand 
i 'pólre ajoule : JESUS-CHRIST est ma vie, et ii me scrait avanta-
ijeux de mourir, i l me semble que r á m c se peul servir de ees 
paroles danscetle renconlre, parce que c'est lá que ce papilion 
dont j ' a i parlé trouve avec une ex t réme joie la tin de sa vio, ne 
vivan i p lusqu 'enJÉsus-CuRisT.Ceseí lc ts lont encoré mieux com­
p r e n d i ó ceci dans la suile, puisqu'on connait clairemenf pnrdea 
íttouveinens d'amour si inexplicables, mais si ardens (ju^íls se 
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foiU vivement ressenlir que Dieu ost la v¡e de nolre ame, et qu>? 
r o n ue saurait quelquelois s ' empéc l i e rde tü re . O vie de mavie, 
oal imentdonl je t i re toule manourr i ture! etautres paroles sem-
Ijlaliles.Gar ilcoulealorsdecelte divine source d e T i n t i n i e b o n l é 
«le Dieu comme un lait délicieux qui se répand sur toutes les 
ü r n e s d e c e c h á l e a u spirituel, el leurdonne une nourr i turequi les 
fort i f i f t parce que nolre Seigneui" les veut rendre participantes 
en quelque maniere de rextreme jóle dont jou i t r á m e qu ' i l a 
prise pour son épouse; ou pour m'exprimer d'une aulre maniere, 
íl sort quelquefois un petit ruisseau de ce grand fleuve dans le-
quel cetlepelite source est en l rée et s'est perdue, afin de don-
ner de nouvelles forcé á ceux qui peuvent le servir, et cette áme 
dans les dioses qui regardent le corps. Ainsi de méme que si 
de l'eau tombait sur une personne lorsqu'ellc y penserait Jé 
moins, elle ne pourrait ne le pas sentir, l 'áme sent et connaít 
encoré avec plus de cerlilude qu'elle re^oit ees g r á c e s , et que le 
principe dont elles tirent leur origine est Dieu méme, qui est 
dans elle comme un bouillond'eau qui Tarrose, comme un dard 
íjui la penetre, comme la vie de sa vie, et comme un soleil qu i 
j e l t e t an ide lumierequellese repand sur l o u l e s í e s piussances 
interieures. L'árne en cet etat ne sort point de oe centre ni ne 
sentpoint t roublcr sa paix, parce qu'elle la re^oit d e c e l u i m é m e 
qui la donna aux apotres assemblés en son nom. 

Je ne doule point que ees paroles dont usa notre Sei{}neur pour 
nous donner sa paix, aussi bien quecelles dont i l se servil envera 
la Madeleine , en l u i disant qnelle s'en allál en paix, ne con-
liennent un sens beaucoup plus {jrand qu'on ne saurait Texpri-
iuer, parce que les paroles d'un Dieu étant des ocuvres, elles doi-
venl opé re r d'une lelle maniere dans les ámesdisposées a lere-
cevoir, qu'elles les íassent renoncer á toul ce qu'elles avaient 
oncore de corporel, pour n'éti e plusqu'un purespri t capable de 
s'unir, par une unión toute celeste, a cetesprit i n c r é é . C a r i lest 
certain que lorsque nous nous detaclions cnt iérement , pour l'a-
mourdeDieu^de celleaffection pour les c réa lu res , qui oceupait 
unesi grande placedans notre coeur, notre Seigneur prend plaisir 
á remplir lu i -méme ce vide; etc'esl pourquoi nousvoyons (ju'en 
priant son P é r e éternel poní- ses anó l r e s , i l lui demanda qu'ils ne 
feussent qu'un íous ensemhie, et que, cumme son pere cal en tuit 
ct lui en son Pére, ¡Is fusscni de méme un en snn Pére el en íui. 

Quel amour, mes soeurs, peut surpasser cet amour? et qui 
nous empéche d'y participer, puisque nolre divin Sauveur 
ajoute : É t Je ne vous prie pas seulement vour cux : mais en 
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core pour ceux qm cro'ironl en moi par leur parole; et qu ' i l d i t 
aussi: Jcsuis en eux. 

Mon Dicu, mon Seigneur, que ees paroles sont veritablcs, ef 
qu'une árne qui voit dans eclte oraison refl'et s'en accomplir ea 
elle les enlend bien! Ce ne peut é i re que par nolre fauíc que 
nous ne les eniendons pas aussi, puisqu'elles sont si claires et si 
iníaillibles; mais comme nous ne travaillons pas á dé tourne r 
tous les obtacles qui p e u v e n t e m p é c h e r celte divine lamiere de 
nous eclairer, nous ne nous voyons point dans ce rniroir oü nolre 
image est r ep résen tée , 

QUB L'AME, DANS CETTE SEPTIÉME DEMEUBE, NE PEUT ÉTRK 
TUOUULÉE PAR CE QUI SE PASGE DANS LES AÜTRES. 

Pour reprendre la suite de mon discours, je dis que lorsque 
Dieu a introduit l 'áme dans cette sept iéme demeure oü i l habite, 
et qui est le centre d 'e l le-méme, on peut d i ré d'elle que, comme 
le ciel empyrée , qui est le sejour é ternel de sa í j lo i rc , né se 
meut point ainsi que Ies autres cieux, elle perd tout le mouve-
ment que ses puissances et son imagmaiion avaient accoutumé 
de lu i ilonner sans qu'elles puissent r inqu ié te r , et que ríen ne 
soit plus capable de froubler sa paix. 

11 ne fawtpas néanmoins se persuader que lorsque Díeu a fait 
une si extreme faveur íi une áme elle soit assurée de son salut, 
e l de ne pouvoir plus Toffenser. Je ne l'entends nullement ainsi; 
mais je declare qu'en quel(|ue licu (¡ue je traite ce sujet, quoiqu'i l 
semble, parce queje dirai , que l 'áme ne court plus de fortune, 
cela ne se doit entondre quedurantle temps que sa divine ma-
jcs ié la conduira comme par la main, et qu'elle ne l'offenserá 
point. Je sais ccrtainement qu'encore que la personne doul j ' a í 
par lé soitdepuisquelques années en cetlieureux état, elle se croiC 
si peu assurée, qu'elle marche avec plus de crainle que jamáis^ 
parce qu e l í eappréhendedavan tage d'offenserD'cu, méme dans 
í e smoindreschoses .Sesdés i r sde le servir sont si ardens, comme 
on le verra dans la suite, etsa confusión est si {;rantie de ce qu'el'c 
r épond si malaux obl i^a t ions in í in iesqu 'e l le lu ia , etqui sontpour 
elle des croix tres-pesantes, qu'au lieu d ' appréhender les morl í -
tications, elles la consolent et la réjouissent . La vériiable peni- » 
lence de cette áme est quand Dieu la rnet en tel état qu'elle n'.i 
plus ni la santé ni les forces nécessaires pour pouvoir íaire peni-
tenee. Mais quelque difficile a supporter que soit la peine que 
j ' a i fait voir ailleurs queoela lui donnait, elle Test ici beaucoup 
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tlavanlaffe; te qui procedo, á mon avis, de ce que celia á m e , 
alors lout ab imée en Diea, estcomme nú arbre planté le lon{j 
d'un ruisseaudans une terre dont laltecondke, encoré a u g m e n l é e 
parlafraichenret la nourrilurequ'elletiredecetteeaucourante, 
produi t des fruits en grande abondance. Y a-t-il done sujet de 
s é tonne r que les dcsirs de ceite áme soient si ardens , puisque 
ce que j ' a i dit é t re comnie son esprit, et que Ton pourrait nom-
mcr sa partie supér ieurc , si elle etait divisible, est si uni á Dieu, 
qu' í l est comme une pluie dont l'eau se mole tellement avec celle 
d'une r iviére oü elle tombe, qu'on nc saurait p lus les distinguer. 
On ne doit pas touteí'ois entendre par la que Ies puissances, les 
sens et les passions soient toujours tranquillcs el paisibles. I I 
n ' y a que l árne qui cont inué d 'é t re en cet é ta t , dans celte heu-
reuse demeure; au lieu que dans les autres, elle n'est pas 
exempte de iravaux et de peines qui luí íbnt la guerre, sans 
néanmoins troubler sa paix que rarement. 

La maniere dont cet esprit duquel j ' a i parle est dans le centre 
de notre ame est si difíicile á comprendre et m é m e á croire, 
que j ' a p p r é h e n d e , mes soeurs, que, faute de le pouvoir bien ex-
p l íque r , vous soyez tentées de ne poínt ajouter foi á ce que j ' e n 
d i s , parce qu ' i l semble qu ' i l y ait de la cont rar ié té entre d i r é 
q u e r á m e souffrc des peines et des travaux dans le m é m e t e m p s 
q u ' c ü e est en paix. Je me servirai de quelques comparaisons 
pour tácher a vous faire comprendre, et Dieu veuille qu'elles 
vous persuadent; mais quand cela ne serait point, je ne serais 
pas moins assurée de n'avoir r íen avancé qui ne soit i rés-vér i la-
ble . Imaginez-vous done que Támc en cet état est comme un r o i 
qui , encoré que son É t a t soit ag i té de trouble et de divisions 
qui lu i sont t rés -pénib les , ne laisse pas d 'é t re en paix dans son 
palais. Car, bien que l 'áme, dans celte sept iéme demeure, en-
tende le brui t que font, dans les aulres, tant de diverses é m o -
tions de ees beles íarouclics el venimeuses, elqu'elle en souffrc 
de la peine, cette peine n'est pas capable de troubler son repos, 
parce que les passions n'osent plus s'approcher de ce palais, 
apres avoir éprouvé qu'elles seraient contrainles d'en sortir avec 
confusión el avec honíe . G'est aussi de méme que lorsqu'une per-
sonnequi senldu mal dans toullcj-cstede soncorps, n'en a point 
t l u lout a la tele. J'avoue que ees comparaisons ne me satisfont 
pas, et que je suis la p r emié r e á m'en moquer; mais je n'en 
sais point de meilleures. Je vous en laisse juger, me conlentant 
de vous assurer que ce que j ' a i dit est t rés-vrai . 
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C H A P i T R E m . 

Effets de la nouvelle vie deTame dans oette derniere donienrp oíi JÉS'JS-
GimisT vil ea elle, et oü le démon u'ose entrer. Qu'eile ii'y a plus ni 
sécheresses, ni travauxintérieurs, mais jouit d'urievérilííblo pnix (!ai¡s 
une oraison si sublime. 

EFFETS D E LA TMOUVELLE V I E DK L 'AJÍE DANS C E T T E D E R K I & I V E 

D E M E U R E . 

Aprés avoir d i t de qu( He sorte ce pelil papillon asquc] j 'ai 
comparé r á m e est mort avec tant de joie d'avoir i rouvé son re-
pos, ct que .IÉSUS-CIIUIST vit en lu i , voyons quelle esl s a u o u v e ü c 
vie, et combien t ile est différente de lapremicre. Les ef íe isnous 
le lerunt connuitre si ce que j ' a i d i t auparavant est vér i lable . 
Vo ic i , selon ce que j ' e n puis comprendre, quels ils sont. 

nait 
1 M a a w u u v v » v " " - - 7 - , - - 7 

parce que lame n'cst plus occupée qu 'á procurer la gloire de 
Dieu. Ges paroles qu ' i l luia dites, deneperiserqu'a sc s in t é ré t s , 
e tqu ' i l aurait soin des s¡ens,se t rouven tconver t i eseü dese í fe l s , 
et elle donnerait sa vie avec joie, pour pouvoir conti ibner en quel-
que dioso a Taugmenlation desagloire. Maisne vousima^inez 
pas,mes íilles, que cela fasse pcrdre, á celte personne, Tusare du 
manger et du dormir, quoique ce lu i soit un grand lourment, 
aussi bien que toul le reste des assu jé i i s semcnsauxque i s r in í i r -
¡nité liumaiue l 'oblige. Tout ceque j ' a id i t surcesu je t re tarde 
seulement r inler ieur ; car, quant aux oeuvrcs exterieures, eil( s 
sont peu considerables, et l 'áme ne saurait voir sans peine qnc 
ce qu'eile peut i'airc en cela n'est rien; mais elle est si d isposéc 
á s'employer a tout ce qui est du service de Dieu, qu' i l n'y a 
point de travaux qu'eile ne soit p ré te d'entreprendre pour l u i 
temoigner sa fidélilé et son amour. 

Lesecond eíTet de celte nouvelle vie de l 'áme que j ' a i compa-
rée aun papillon, est un grand désir de souffrir, mais un dép-r 
qui n'est point méiée d' iníjuiétude, commecelui dont j ' a i parle 
auparavant, parce que ees ames sont si fortement attacliées á la 
volontéde Dieu, qu'ellcs sont éjjalemenlsatisl'aites de tout ce qu i 
lu i peni plaire. Ainsi , s'il veut qij'ellos souñ'rent , elles en sont 
bien aises; s'il ne le veut pas, elles n'en ont point de peine, 
comme elles en avaient auparavant; ct si elles sont persécutées , 
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cllesen onttant dejoie.qu'aulieu devouloirdu m a l á l e u r s p e r -
séculeurs , ellesles aiment encorédavan tage , sont plus vivement 
louchéesde leurs maux, lesrecommandent á Dieu avecplusd'ar-
deur, etconsentiraientde b o n c o e u r d ' é l r e p r ¡ v é e s d e q u e k | u ' u n e 
dts gráces dont i l les favoi ise, s'il lui plaisait de les aceorder á 
ees personnes, pour Ies metire en état de ne le plus offenser. 

Mais ce qui m 'é lonne en ceci esl que ees ames aprés avoir, 
eomme vousl'aYez vu , désit é avec tant d 'ardeur de mourir pour 
pouvoir joui r a jamáis de la presence de Dieu, el tant souffert 
de ce retarde ment. lorsqu'elles sont a n i v é e s a l ' h e u r e u x état dont 
je parle, leur désir de le servir, de lelouer, etde p r o f i t e r á q u e l -
qu'un est si grand, que non-seulement elle ne souliaite pUis de 
mourir , mais ellesvoudraient que leur vie füt prolon^ee de plu-
sieurs années .en souffrant toujours de i r é s -g rands iravaux/afin 
decontribuerqueiquechose, s ' i l é t a i t p o s s i b l e ^ r a u g m e n l a ü o n 
de son honneur. Ainsi , quand elles seraient assurécs qu'en sor-
lanldela prison du corps illes recevraitdanssa {jloire, elles n'en 
seraient point touchées , parce qu'elles ne pensent pas alors á 
celle des sainls, ni a en posséder une semblable, mais mettent 
toute la leur a servir en quelque chosecedivin Sauveurqui a bien 
voulu, pour l'amour d'elles, é l re al taché á la croix, pr íncipale-
ment lorsqu'elles pensent qu'on l'offense e*i tant de manieres, 
el que sipeu de personnes ont une véritable passion pour son 
bonneur, et sont délacliées de tout le reste. 

11 est vrai néanmoins que, comme ees senlimens ne sont pas 
loujours présens a ce? ames et qu'elles considerent le peu de ser-
v i c e s q u ' e l l e s r é n d e n l a Dieu, elles rentrent dans un désir plem 
detendressede le posséder p le incment ,maise l les rev¡ennentaus-
silót a elles, r e n o n c e n l á ce désir, et se con len tan ld ' é t r eas su rées 
qu'elIessonL loujours en sacompagnie, elles lui olfretitcettedis-
posiiion de vouloir bien souí l r i r la prolongation de leur vie 
eomme la plus grande marqueetla p luspén ib lequ 'e l l espu issen t 
donner de la résolulion oü elles sont de préfércr ses inléréts aux 
leurs propres. Elles-n'onl done garde d ' appréhender la mort^ 
puisqu'ellenepassedansleuresprilquepouruneexiaseagreable. 
Ce méme divín époux qui leur donnaitauparavant un si ai dent 
dés i r de mourir pour aller jouir desa présence , leúr donne alor s 
ce dés i r conlraire don! j e viens de parler, etdai.slajoie qu'elles 
ont deconnailreque c esi l u l q u i vitmainlenanten elles, elles ne 
recherclientplusdesfavcurs, des consolations, d e s g o ú t s . I I leitr 
su f í i t d ' é t r eavcc l eu rSe igneu r , ettouiesa vien'ayaut é t é q u ' u n e 
souíTrance continuelle, i l veul que la ieui'soit semblable, sinon 
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en effet, á cause que leur faiblesse ne le peut porter, au moins par 
dé'sir. Mais i l Ies rend dans lout le reste parlici pames de sa forcé , 
quand i l voit qu'elles CQ ont besoin pour suppaner de grandes 
peines, les met dans un enlier dé lachement de toutes choses, tt 
fait qu'a moins de iravailler pour le salut des áraos, ellos soupi-
renttoujours ap ré s l a so l i t ude . Ces personnes n'ont plus alorsdc 
sécheresses n i de travaux in tér ieurs , elles sonl tout occupécs de 
la pensée de leur Seigneur, et avec tant de tendresse (¡u ellos ne 
voudraient faireaulrechose que de le louer. Que s'ilarr ive que 
cetle pensée soít cbmme endormie, i l la réveille de lellc sorte, 
qu'elles connaissent clairement que c'rst un mouvemont trcs-
a g r é a b l e (car je ne sais quel autre nom lu i donner) qu¡ ne p ro -
céde ni de leur mémoi re , n i de leur esprit, n i d'aucunc ^autre 
chosequ'ellescomprennent, et á quoi elles contribuent, mais qu i 
vient du plus in lé r ieur de leur á m e , ce quiarr ive si souvontqu'i l 
est facilede le remarquer; et on peut le comparer aun feu q u í , 
quelque grand qu ' i l soit, ne porte jamáis saflamme en bas, mais 
la pousse de son centre en haut, etainsi réveille les puissances. 

Quand on ne trouverait point d'aulre avantagcdans cetle su­
blime oraison que de connaitre le soín qu ' i l plait á Dieu de 
prendredese communiquer á nous,et de nous convier á demcurcr 
avec l u i , i l n'y a point de travaux, quelque grands qu'ils soicnt , 
qui ne me paraissent trop bien récompensés par cette preuve 
sifavorable et si touchantede l ' ex t réme amour qu ' i l nous porte. 
Je veux croire, messoeurs, que vous l'avez éprouvé , parce qu'1 
j e suis pe r suadée que lorsque Ton arrive á l'oraison d'un.u., 
notre Seigneur nous favorise de cette grace, si nous prenons 
soin d'observer ses commandemens. 

Lorsque vous vous trouvorez en cet é ta l , souvenez-vous que 
vousé t e s a r r ívées á cette dern ié re demeure oü Dieu reside dans 
votre á m e ; rendez-lui de grandes actions de g r á c e s ; conside-
rez cette preuve de son amour comme un ami considérera i t un 
billet en chiffre plein de tendresse que son ami lu i écrirait pour 
l u i donner un t émoignage ex t r ao rd ína i r e de son aflection et (ui 
en demander un de la sienne; ne raanquez pas d 'y r é p o n d r c 
avec la m é m e chaleur, quoique vous soyiez aloi s occupées ex-
té r ieurement e l en compagnie, comme i l arrive souvent que 
notre Seigneur prend ce temps pour nous faire cetle í 'aveur. 
Bien nesaurait vous en empéche r , puisque cette réponse n'est 
qu'un acle in lé r ieur d'amour, soit en lui disant comme saint 
Paul : Seigneur, que voiilex-vous, queje fasse? ou quelques pa­
roles semblable qu ' i l vous mcttra dans la bouche pour \m t é -
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moigiier votre reconnaissancc. Car ce temps est un tcmps fa­
vorable dans lequel i l semble qu ' i l prend plaisir a nous écouter 
e l á nous rendrc capables de Taire , avec une volonlé pleine ct 
d é t e r m i n é e , ccquc j ' a i dit qu ' í l dés i r e de nous, qui est d 'oublkT 
nos interéts pour ne penser seulemeiu qu'aux siens. 

<8UE L ' A M E , DANS C E T T E D E R N I E R E D E M E L U E , N E S O U F F R E N I 

SÉCHEUKSSES, WI T R O t l $ L E S I N T É R I E Ü R S . 

L a diffe'rence qu ' i l y a entre cctle de rn ié re demeure el lo.v 
p r é c é d e n l e s e s t que ráme n'y éprouve presque jamáis de séche-
ressesnide t roub ics in lé r i eu r s commeelle en éprouvai t delemps 
en tenips dans loutes les autres demeures, iríais est presque 
toujours d a n s l a q u i é t u d e e t sansaucune crainle que cctle faveur 
si sublime soit un arti í ice du dámon , tant elle estassuree qu'elle 
•vient de Dieu, parce que les sens et les puissances n'y ont poirit 
de part, et que s o n s a i n l é p o u x , en se c o m m u n i q u a n t á e l l e d'une 
maniere si elevee, l'a mise avi e lu i en assurancedans un lieu oii 
le démon n'oserait paraitre, et oü, quand móme i l voudrait ve­
n i r , i l ne lui permettrait pasd'entrer. Surquoi iifaut remarquer 
que l ' áme ne contribue rien aux faveurs qu'elle regoit de Dieu, 
sinon de s'abandoiiiicr e n t i é r e m e n l á sa volonle, 

Ces faveurs qu ' i l Fait alors á Táme, et les lumiéres dont i l l 'c-
claire, sepassent sans brui t , et dans une si grande tranquil l i ie , 
que cela me fait souvenir de la conslruciiondu temple qui futbát i 
par Salomón, sans que Ton y entendit donner un seul coup de 
niarteau. Aussi peut-on nommer cetleseplieme demeure le tem-
pledc Dieu oü l 'áme joui t avec l u i , dans un profond silence, d'une 
pleine paix sans ¡que l'activité de l'entendement la trouble1, 
parce que ce monarque loul-puissantqui l'a creé suspend son ac-
t ion et lui laisse seulement voir,comme par une pelite fente,ce qui 
se passe sans Te» empécde r queraremeni, lespuissances ne me 
par aissant pas é t re alors comme éteintes, mais seulement sans 
o p é r e r ct comme étonnées . J e l e s u í s d e v o i r que l ameencer etat 
« 'a presque jamáis de ráv issemens ; j'eruends quant auxefreis 
ex l é r i eu r s , qu i soíít de perdre le sentiment el la < haleur. On di t 
que cela n'est en eux ((u'aí cidentel, el qu ainsi, au licu de cesser, 
ils augmentent intoricurement. Les extases et ce vol d'esprit, 
dont j ' a i par lé ailleurs, sonl done rares danscelle sept iéme de­
meure,ct n'íirrivent presque jamáis en pub l ic . cómme ils faísateot 
souvent anpíur.Tnnt lorsque des objelsde píele, i<!:s que seniles 
p réd ica t ions , le ciiant de r^jlisc ét des tableaux de dévot ion, 
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fnippaicnl de id le sorlc ce pel i l papillon que ía frayen le prc-
naitct le iaisait envoler.Car alors, soit que l'ánje á laquelle j e Val 
compare' a i l i r o u v é oü se reposer, soit qu'apres avoir vu lantcle 
merveillcs dans cette dern ié re deiueure elle ne s ' e íonneplus do 
r ica, soit que sa solitude cesse, parce qu'elle se I rou . e en la com-
pítgnie de son divin époux , ou soil par quelque auti e raison que 
j ' ignore^ notre Seigneur ne Ta pas plus totre^ue dans cetle de-
meur^,et ne luí en apas plus tól fail voir toules lesbcaulés,qu*el!e 
cesse a'avoir cetle faiblesse qui lui était si conlinuelle et sí pén ib le : 
cequi an-ive peu t -é l re parce q u i l la reud alojsbeaucoup plus 
íbi te qu'elle n 'élai t , ou parce que auparavam i l voulait faire parai-
1 ce en public les g i áces donl i l la favorisait en secret, ou par qucí -
(|ue fin qu i l n 'y a que lu i qui sache, ses jugements élant inf ini-
ment eleves au-dessus de tout ce que nouspouvonsnous ímag lne r . 

Quand Dicu donne aTame ce sainl baiser qu'elle lui demando 
dans le cantique en quali lé de son épouse , i l produit en elle ees 
excellens effeís, et tous les nutres dont j ' a i par lé dans les divers 
degres d'oraisons.Cette biche blesséed 'ui i trait du divin amour, 
aprés avoir alors desal teré sa soif dans les clairs ruisscauxd'une 
eaMcéks te , trouve son ropos et sajoiedans le tabernacle d u D i c u 
vivant; et cette ckasie coionibe, couii»e cebe que i \oé ílt sortir 
de l'arclie aprés le dé l agc pom- voir s"il élail passe, apporte un 
rameau d'olivier pour mat'íjiu-qu'eWc a t r e i i w n n e torre forme 
au milieu des flots, des agitaiions el des Kfftpéiot (1H naonde. 

« O m o n doux JÉSUS, quei avaniage nons serait-ce de bien 
9 comprendre le sens de tant d'ondroits de l ' l ' l cn lu reqmpour -
> raient nous faire connaitre quelle cst cetle paix de f i m e ; et 
i puisque vous savez, Seignear, combien ¡1 nous importe de la 
» pufoséder, faites que les chrét iees-la «liei-clieul, el c a n s e r v o » 
» la par voiro bonte á ceux á .qui vous i'avez douuée , puisque 

nous devons toujours craindre jusqu ' á ce que vous nous ayez 
mis dans lé de l en posseasion íle eet:^ véri table pat^ quenuls 

' «iécles net tüiToti l l ini i ' >. Ceque je lm 'donnc le nom•de vér i -
!e n'est pas pour niarqin r que cello dont jo viens do parler 
fe soit, maisc'est á canse que BOUS r o M m w . s dans uno 

nonveílí! {juen o sí nous not»s éíoignions de Dieu. 
Quclsenlimcnt croyez-vons, mes scewvs, qnedoit t l rece lu i de 

bes ámesloi-squ'olles ponsont qn'ellos p e u w n t é t r e privées d 'uns í 
jjrand bonlieur? 11 esttolqu' i l hís fait voillor oonlinnellement sur 
olles-mémes, el tacher ñ t irer do la forcé de lenr foi'blesse, pour 
neperdro par leur fanto aucune occasion de pía iré a Dieu.Plus 
felles se voient favorisées de lu i , plus elles se déüt m d'eUes-mé-
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mes; et la connaissancequ'il leur Oonne de son infiniegrandeur 
augmentant celles qu elles oni de leur misére et de leur peches, 
i l arrive souvent comme au publicain de n'oser lever les yeux 
vers le ciel, et de soudaiter la fin de leur vie pour se voir en su­
m e , mais leuramour pour leur immorlcl époux les fait rentrer 
aussi tót dans ce désir de vivre pour le servir, dont j ' a i parle, et 
elles s'abandonnent ent iérement á sa volóme et sa misér icorde . 
D'autres fois se trouvant accablées sous la multilude des faveurs 
qu'elies rc^oivent, elles a p p r é h e n d e n t d ' é t r e comme un vaisseau 
que le trop grand pouls de sa charge l'ait couler á fond. Ainsi 
j e vous assure, mes filies, que ees ámes nc manquent pas de 
croix, mais ees croix ne Ies inquié tent poinl n i ne troublent 
point la paix dont elles jouissent.lilles passent de m é m e q u ' u n 
fíot ou qu'une légére t e m p é t e , et le calme revient auss i ló t» 
parce que la présence de leur Seigneur leur fait o u b ü e r tout le 
reste. Qu ' i l soit béni el loué dans lous les siecles de» siécles. 

C I I A P I T R E IV. 

Pourquoi Dieu permet qu'une oi aison si sublime ne continué pas loujours 
égaleinent. Quelque grand que soit le bonheur dont on jouit danscette 
septiéme demeure, on ne peut s'assurer de ne point commettre de pé-
cliés. Raisons pourquoi Dieu le penneL, et d'oü vient aussi qu'il íait 
de si grandes gráces í» quelques ames. Que l'humanité et la pratique 
des vertus sont le fondement de cet édificespirituel. Qu'il faut, h l'imi-
talion de sainte Marthe et de sainte Madeleine, joindrela vie active a 
la contemplative. Qu'il ne se faul point engager dans des désirs qui 
vont au-delíi de nos forces. Conclusión de ce traité. 

POURQUOI DIEU PEKMET QUE LES EFFETS D'üNE ORAISON SI 
SUBLIME NE CONTIAUENT PAS TOUJOURS ÉGALEMENT, 

Ne vous imaginez pas, mes securs, que les effets a'une oraison 
si sublime continuenltoujoui sdaris(les ámes avec une m é m e e g a -
l i lé . Nolre Seigneur, comme je Tai di t , les laissequelquefois ren­
trer dans leur nalurel. E t i l semble alors que loules les bétes ve-
nimeuses du dedans et du dehors du cháteau s'assemblenl pour 
se venger centre elles de Timpossibilite de leur nuire oü elles 
éta ient auparavant. Mais cela ne dure guere plus d' un jour ; et ce 
grand trouble, exci té d'ordinaire par quelque occas ion im p ré vue, 
fait connaitre quel est l'avantage que re^oit rame d ' é t i e en la 
compagnie de son Dieu; car 11 la foni l ie de telle sorte, qu'aulieu 
dediminuersa passion pourson se rv icee t sesbonnos róso lmions , 
i l semble, au contraire, qu elle augmente sars qi . ' . \\Ú se uouve 
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e b r a n l é e m e m e par un premier mouvement.Cela, comrae je viens 
de le d i ré , n'arrive que rarement, et seulement parce que notre 
Seigneur veut, pour lenir c e s á m e s d a n s rhumi l i l é , leur remettre 
toujours devanlles yeux qu'ellcs ne sont rienpar elles-memes, 
afin que la connaissancede cequ'elles lui d ü i v e n t e t l a g r a n d e u r 
des faveurs qu ' i l leur fait les obligent de plus en plus á le louer. 

Qü'ON NE PEÜT, MÉME DANS CETTE SEPT1ÉME DEMEÜRE, 
S'ASSUUER DE NE POINT PÉCHER. 

Nepensez pas aussi qu encoré que ees ámes désilíftil avec tant 
d'ardeur, et soicnt si résolues de ne vouloir pour quoi que cesoit 
se laisser aller á la moindre imperfection, elles puissent évi ter 
¿ ' y tomber, et m é m e de commettre des peches, non pas de 
propos delibere, parce que notre Seigneur les en preserve, mais 
seulement des peches véniels , car quant aux mortels, elles n en 
commettent point avec connaissance, et ne sont pas neantnoins 
assurées d ' é t r e incapables d'en commeltre quelqu'un qu'elles 
ignorent ( 1 ) , ce qui leur donne une grande peine. Elles en ont 
aussi de voir tant d ' ámes qui se perdent, el bien qu'elles es-
pé ren t de n ' é t r e pas de ce nombre, elles ne sauraient s ' empé-
cher de craindre lorsqu'elles pensent á la chute de quelques 
uns de ceux que l 'écriture nous apprend é t re tombés a p r é s 
a voir reQus de Dieu des gráces si par t icul iéres , dont Sa lomón, 
qu ' i l avait rempli de tant de sagesso et coniblc de tant debien-
i'aits, est un ¡Ilustre et terrible exemple. C'est pourquoi, mes 
soeurs, celle d'entre vous qui paraít avoir le plus de sujet d ' é t r e 
assurce, est celle qui en a le plus de craindre, selon ees paroles 
de David : Bienheurenx í'hommc qui vit dans la crainte. E t 
notre plus grande confiance doit eire dans la pr ié re que nous 
sommes obligées de Taire continuellcmeni á Dieu , de vouloir 
nous soutenir de sa main toute puissanle, afin que nous ne 
l 'ofícnsions point. Qu ' i l soit loué á jamáis . Ainsi soit- i l . 

Quoique je ne doule poinl , mes íilles, que si vous y avez prís 
garde, vous n'ayez r e m a r q u é par les eífets ce qui est cause que 

(1) La Sainte fait voiv clairement, par ees paroles, la pureté de sa doc-
tmie touchant l'assurance d'étre en gráce, en disant que ees ámes si 
parfaites et tdlement favorisóes de Dieu, qu'elles jouissejit de sa pré-
sence d'une raaniére aussi sublime qu'esl celle qui se rencontre daos 
eette derniere deineure, ne se tiennent pas assmées de n'étre pas lom-
bées dans quolquos pechas mortels qu'elles ignorent, el que l'appréhea-
*on qu'edes en ont les lourinciue. 
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notre S€i{;neur fail de si grandes ^races acer ta iuesámes , je crois 
néannioins á propos d en parler ic i . Je dis done qu ' i l ne faut pas 
s'imaginer que son dessein soil seulement de leur donner en ce 
monde de la consolation ct de la jo ie ; ce serait une grande erreur, 
puisque la favenr la plus signatóe que Dieu nous puisse faire, esl 
de remire nofcre vie conforme a cclle que son propre VAs a passee 
lorsqu'i l éiait sur la ierre, et je licns pour certain q i r i l no nous 
d. part cesfaveurs que pour íorirficr notre faiblesse, aíin deHOus 
rcndrecapablesdesoulTi i r pour son amour.II n'en faut poinld'au-
l iepreuve q ^ de voir que ceux que JÉsus-CiuusTale plusaimes, 
qui étaient sans doute sa gloricuse Mere el ses apotres, ont été 
ceux qui ont soufferl davantage. €a r quels croyez-vous, mes 
souurs, qu ' a i en lé l éauss i les travaux desaint Paul?et nepouvons-
nous pas juger par- lá des eífets que produisent ees visions veri-
tíibles qui viennent de Dieu, el non pas de noli e imaginaüon ou 
de la iromperie du d é m o n ? Ce grand apotre, ap rés les avoir re­
diles, al ia- l- i l se cacher pour jou i r en repos de la consolaikm 
qu'ellcs lui donnaient sans pouvoir é l re interrompu de personne 
m s'occuper d'aulre chose? Vous voyez, au contraire, qu ' i l ne 
passail pas seulement les jours cniiers dans Ies oceupalions si pe-
nibles de son minis térc , mais travaillail durant la nui l pour ga-
gner sa vie. E t jene saurais, sans en ressentir une grande Joie, 
entendre nolreSeigneur d i ré á saint Fierre auson ir de sa prison; 
Qu'il sen allait á l ióme pour y elre crticifié une seconde fois, 
Ainsi on ne recite jamáis ees paroles dans notre offiecsans queje 
me représen le la consolalion qu'elles donnerent á ce prince des 
apó l res , rardeuravec laquelle i l alia s'offrir a la mor í , el ce qu ' i l 
s'esiima si heurcux de la recevoir, qu ' i l considera cene grace 
coimne la j^lus grande que son divin mailre l u i pouvail í'aire. 

Fn véri té , rñes soeurs, iorsque Dieu se communique s¡ particu-
Kérement á une áme , eileoublie tontee qui regarde son repos, 
et ne se souc iep lusd 'ó t re es l imée et honorée . Comment poun ait-
el!e, é tant avec lu i se souvenir d 'el le-méme? Sa seule pensée est 
de lu i plairc ct de chercher les moyens de lu i l émoigner son 
araour; elle ne s'occupe d'autre chose dahs son óraison. G'csr 
l 'un des effels que produit ce mariage spiri luel, et ses actions 
sont des prcuves de la vérité des faveursqu'elle a reguesde Dieu. 
Carde quoi nous servirait, mes filies, d'avoir é té si recueillies 
dans la solilude, d'avoirfail tant d'actes d'amour el promis siso-
lennellement a nolreSeigneur de ne trouver riende difficile pour 
son se rv i ré , si nous faisons au sortir de lá tout le contraire? Mais 
j ' a i tort de d i r é que cela nous serailinutile, puisque le tempsqu*" 
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nous passions avec Dieu nous est toujours for l avantafjeux, es 
qu'enc^re que nolre faiblesse nous rende Jáches dans l ' exécu-
l ion de nos bornes resolmions, Dieu nous domie quclquefoisla 
forcé de les aocowiplir. II arr ive inéme que dans cette lácheté o i i 
i l voit qu'est l 'á tne , ü ren{ja{;e á entreprendre queique chose 
de i r é s -pén ib le , e t á l a q u e l l e elle a une grande repugnance 
tloni elle s"acquitle heureusement avec son secx)urs. Alors elle 
i r p r i nd courage, se rassure dans ses craintes; et s'ofl're á sa 
divine majesté avec un ardent désir de la servir. 

Ce que je veux dtre est done que cela est peu en comparaísors 
do ravan(a(|c que ce nous serait si nos a;uvrcs étaient conformes 
a nos parólos . Les personnes qu ine peuvent toul d'un coup y 
réuss i r doivent redoubler leurs efforis pour en venir á bout 
peu a peu , si elles veulent que leur oraison Icur profite, et elles 
ne niaiKiueront pasd'occasionspour s'yexercer. I I leur i m p o n e 
plus de le faire que je ne saurais le r ep ré sen i e r , et elles n'ont 
qu'a jeter les yeuxsur J^SUS-GIIBIST crucifié, pour ne trouver 
rien de dilíicile. 

iVotre Sei^neur nous ayant l émoigne son amour par des 
actions si merveilleuses et des toiirmens si l ion ibles, prcten-
drions-nous de le ponvoir coiiieiUer par de simples paroles? 
Savez-vous, mes soeurs, ce que c'est d etre véri lableinent sp i r i -
luelles? C'est de se rendre esclaves de J í ; sus -CniusT, comme i l 
abienvoulu le t re lui -míMne, aíin(]u e t a n t m a r q u é e s d e s o n s c e a u y 
qui est la c r o i x , i l pui^se dis|X)ser de nous en la man ie requ ' í i l u i 
plaira, en quoi, puisque vous lui avez soumis volre l iberte , an 
Jíeu de vous lais e l o r t , i l vous lera une grande {jrácc. 

Q U E L ' H Ü M J L I T É ET L A P R A T 1 Q U E D E S VERTtS S O N T L E 

FO?(©KMENT D E C E T É O J E I C E S P I I U T U E L . 

A moins que de prendre cene résolutioia, on n'avancera j a ­
máis beaucoup, á cause que tout cet edifico spiriluel n'a pour 
í o n d e m e n t q u e r i m m i l i t é , e tque notre Seigneur ne le lcverñ 
j amá i sgué re sicette iiumilité n'est veriiable, p a r c e q u ' a u t r e m e n í 
jílus i l serait haut, et plus sa chute etsa ruineseraientgrandes.. 

Ains i , mes soeurs, pour rendre ce fondement solide, chacuae 
de vous <!o¡i se considérer comme la moindre de toutes, comme 
la servante des aulrcSjCtnepei'dreaucuiicoccasion de le lémoi-
Qüps par des effets. C'est le moyeu de u availler encoré plus 
j -our vous que pour les aulrcs, puisque ce sera comme autaat 
depierres qj i i rí^ndrcnl le londement do col édifice si ferme, 
qu ' i l no courra poliit fortune de tomber.Mals je répé te e n c o r é 
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<jue pour réussir dans ce dessein vous ne dcvez p a s v ü u s i m a -
giner que ce foudement ne consiste qu 'á prier et á médi ler , 11 
lraut, pour vous avancer, iravailler á praliquer Ies venus; et 
Dieu veuille que vous ne reculiez pas, puisque vous savez que 
ne point avancer c'est reculer, á cause qu ' i l est impossible que 
Tamour demeure toujours en un meme é ta l . 

Ques ' i l vous semble que cela ne s'enlend que pour ceux. qui 
í o m m e n c e n t , e t q u ' a p r é s avoir iravaillé ils peuvent se reposer, 
souvenez-vous queje vous ait di t {|ue le repos dont jouissent les 
ames dont je parle maintenant n'est qu'interieur, et qu'elles en 
« n t , au conlraire, beaucoup moins qu'auparavant dans I ' ex lé -
r ieur . Car á quel dessein croyez-vous que i ame envoie de celle 
«ep l i émedemeure , etcomrae du fond de son centre, cesinspira-
lions, ou pour mieux diré ees aspirations dans toutes les autres 
<lemeures de ce cbáteau spirituel ? Est-ce, á votre avis, pour y 
Jaisserendormir tous les sens, toutes les puissances, et tout ce 
-quí regardelecorps? Nullement; mais c'est au contraire pour 
leur faire une guerre encoré plus rude quequand elle souflrait 
avec eux, parce qu'elleneconnaissait point alorsque ees grands 
travaux étaient les moyens dont Dieu seservait pour l 'attirer á 
l u i , et que le bonheur d 'é t re maintenant en sa conipa^nie la 
rend encoré beaucoup plus forte. Car si David nous apprend 
que nous devenons saints avec les saints, qu i doute qu'une áme 
q - i i , par une unión si sublime de son esprit avec celui de Dieu , 
€si une méme chose avec lui qui est la souveraine forcé , n'en 
acqu ié re une nouvelle incomparablement plus grande que celle 
qu'elle avait auparavant, comme nous voyons que les saints se 
sonl t rouvés capables de souflrir la rnort avecjoie. Ainsi la forcé 
de cette ame est telle qu'elle la communique dans toutes les de-
meures du chaieau et m é m e au corps qui lomberait souvent 
dans la défaillance si elle ne lui faisait quelque partde la vigueur 
qu'elle regoit par le moyen de ce vin délicieux dont son divin 
é p o u x lu i est si liberal dans cette sup réme demeure oü i l lu i a 
fait l 'honneurder introduire , et parce qu ' i l veul bien demeurer 
toujours avec elle, de méme que l'aliment que regoit l estomac 
»e r é p a n d ensuite dans toutes les parlies ducorps et les íbr t i í ie . 
A ins i tant que les personnes que Dieu eleve á un etat si sublime 
vivent en ce monde, elles endurent toujours d ' ex t rémes t ra-
v a u x , parce que leur forcé in tér ieure est si grande, que quel­
que guerre qu'elles fassent á leur corps, ce qu'elles souffrent 
leur parait si peu considerable lorsqu elles pensent a c« qu'a 
souffert leur époux , qu'elles auraient honte de «'en plaindre, 
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De la sont venues sans doule les grandes péniicnccs de tant de 
sainis, lelles qu'ont été celles de sainte Madeleine, qui avait 
passé auparavant une vie si délicieuse, de nolre pere saint Él ie , 
si b r u l a n t d e z é l e pourThonneur d e D ¡ e u , e t desainiDominiquc 
el de saint FranQois» (juine se lassaicnt jamáis de travaillerpour 
ali irer des ámes á lu i ,a í in qu'ellesle louassent. Car quen'ont-
ils poinl enduré , api es s 'é t reoubl iés eux-mémes pour ne penser 
qu 'á procurerson honneur et sa gloire? G'est á quoi je souhaite, 
messocurs, que vos désirs lendent, et que volreoecupationdans 
l'oraison n'ai l pas pour bu l les consolalions qui s'y rencontrent, 
mais d'y acquerir de la íorce pour eti e plus capables de servir 
Dieu. Ge serait perdre un temps si préc ieux que d'en user d'une 
autresorte,et i l serait bienelrangede p ré t end re recevoirde lelles 
faveiirs de notre Se¡gneur , en tenant un aulre cheniiu que celui 
par l e q u e l l u i - m é m e e t lous les saints o n t m a r c h é . 11 faut, pour 
bien recevoir ce divin hóte que Marlhe el Madcb ine se joignent 
ensemble, Garserait-cele bien recevoir quede nelui pointdon-
ner á man^er? { l qui lui en atirait donné si Marlhe í'ut toujours 
demcurée , comine Madeleinc, ass iseá sespieds pour écou te r sa 
parole? Or, quelle est celte nourrilure qu ' i l dés i re , sinon que 
nous nous employions de tout notre pouvoir á lui gagner des 
ames qui lo louent, et qui irouvent leur salut dans les louanges 
qu'elles lu i donnent et les services qu elles lu i rendent. 

Vous me íerez peut-etre á celadcux objeclions. La premiere, 
que JÉSÜS-CMRIST dit que Madeleine avait choisi la meilleure 
p a r í . A quoi je réponds qu'elle avait deja fail rol'íice de Marlhe 
quand elle lu i avait lavé les pieds, et les avait essuyés avec ses 
cheveux. Car quelle mortilicalion croyez-vous que ce fut á une 
personnede sacondilion d'aller a insiá Iravers les rúes , et peut-
ét res( ule, lanlsaferveur la transportait, d 'entrer dans une mai-
son iuconnue, de souffrir le mépris du pharisieu, el les reproches 
de sa vie passée, que lu i í'aisaient ees méchans á qui i l sufíisait, 
pour h hair, de voir raí ' leciion qu'elle témoignait pour notre Seí-
gneurqu'iisavaient en si grande horreur, el qui , poursemoquer 
de son changement.disaientqu'elle voulaiifaire la sainte,comme 
on le di t encoré aujourd'hui aux personnesqui se convert issentá 
Dieu, quoique tomes ne soientpas enaussi mauvaiserépuia t ion 
qu 'éiai t alors celle admirable penuente? Mais i l est certain, mes 
soeurs, qu'elle a eu la meilleure pa r í , parce que ses souffrances 
Jnt é t é e x i r é m e s , puisque, sansparler d é l a d o u l e u r i n s u p p o r t a -
bleque ce lui était de voir tout un peuple avoir une haine si hor­
rible pour son Sauveur, que ne souffrit-elie point á sa mort? Je 

11 46 
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suis persuadée que ce qu'elle n'a pas íini sos jours par le mnr-
tyre vient de ce qu'elle 1'endura aloi s, el qu'el.'e a continué de 
!e sourfrir duranl loul le resle de sa \ ¡ e , parle terribletourment 
que ce luí était d elre separée de son divin maí t re ; et Ton voit 
par-la que celte ¡Ilustre sainte n ' é t a i tpas loujoursaux pieds de 
notre Seigneur dans la contemplaiion et dans la joie. 

La seconde objection que vous me pourrez fairc, est que vous 
travailleriez de bon coeur á { ja^ntr des ames á Dieu, mais qn(; 
votre condition et volre sexe ne vous le permettent pas, puis-
qu'ils vous rendent incapables d'ensei^ner etde p réche rcomnie 
faisaicnt Ies apotres. J'ai r épondu á cela dans quelque autre 
traite, et quand ce serait dans celui-ci, je ne laisserai pas de le 
r ed i r é , parce que, dans les bons désirs que Dieu vous donne, 
cette pensée vous peut venir dans Tcsprit. 

J'ai done di t ailleurs qu ' i l arrive quelquefois que le demon 
nous inspire des desseins qui sont au-dessus de nos Torces,afín de 
nous íaire abandonner ceux que nous pourrions exécu te r , et 
qu'ainsi nous ne pensions qu'a íaire des choses qui nous sont i m -
possibles. Contentez-vous done, mes soeurs, du secours que vous 
pouvez donnerparl'oraison áque lques ames, et ne pretende/, pas 
de pouvoir é t re útiles á tout le monde, mais tácliez de I 'étre aux 
personnes en la compagnie desquelies vous vivez. Votre action 
sera, en cela, d'autant plus parfaiie que vous cíes plus obl igées 
de les servir que non pas les autres. Garcroyez-vousquecesoit 
peu íaire de les exciter et animer toutes par votre humil i té , par 
votre mortification, par votre char i té , et partant d'autres ver-
Uis, aaugmeuterdeplusen plus leur amour pourDieu et leur 
ardeur de le servir? Pí en ne lui peut [Jaire davantage, n i vous 
elre plus uli le; et vous voyant ainsi Iaire tout ee qui dépend de 
vous, i l connaí t ra que vous feriez encoré beaucoup davantage, 
si vous le pouviez, et ne vous récompensera pas moins que si 
vous iu i aviez g a g n é plusieurs ames. 

CONCLUSION DE CE TRA1TÉ. 

Pour CPÜCIUSÍQB.ÜUS tilles, » e pré tendons point de rien éd¡« 
lier í^ie SHÍ m solide fond«ni«at. Not red iwn é p o u x ne considere 
pa$ tant U fíBaadour denos oeavres queramauf ivee lequel nous 
les íaisons, et la proponion qu'elle» ónt avec soire pouvoir. I I 
rauguoentera de jour en joar , pourvuquenousnenous lassions 
pwnt de travailler, et que durantle peu qai nous resle á vivre, et 
moins enco ré p e u t - é t r e <]ue chacune de nous ne pense, nous i o i 
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offrions sans reserve nolre corps ¿ivec notre áme . Ce sacrifice 
luí sera si a^réaWe, qu ' i l le joindra á celui qu ' i l olTi it á son 
P é r e sur la croix, afin qu ' i l le recompense, non selon la petitesse 
de nos oeuvres, mai-s selon le p r i x que lui donnela volonteavec 
laquellenous nous consacrons á l u i . 

Plaise á sa divine majesle, mes chéres soeurs e t m é s cheres f i l ­
ies, quenous noustrouvions toutesensembledansceltedemeure 
élernelle, oü Ton ne cesse jamáis de louerDieu, et queje puisse 
faire voir dans mes actions quelques effets de ce que vous lirez 
dans mes écrits , par les mér i les de son Fils, qui vit et regne aux 
siéeles des sicclcs. Ainsi soii- i l . Car, en \ é r í i é , ma confusión 
d 'ólre si imparfaite est si grande, que je ne saurais trop vou» 
conjurcr en son nom de ne pas oublier dans vos pr ié res eette 
pauvre pécheresse . 

Quoiqu'en commen^ant d 'ecríre ceci, j ' y eusse comme je Tai 
d i t , une grande repugnance, je me suis i rouvée aprés l 'avoir 
achevé, fort aisc de l'avoir fait, et tiens pour bien employe le 
peu de peine qu' i l m'a donné . parceque considérant , mes soeurs, 
Tétroi ie c ló lurc dans laquelle vous passoz voire vie, le peu de 
divertissement que vous avez, el les incommodi tésqu i se ren-
conirent dans quclques-uns de nos monas lé res , j ' e spére que 
vous trouverez de la consolalion dans ce cháteau in té r ieur , oü 
vouspourrez,aqiieiquelicure que ce soit,entreret vousprome-
ner,sans endemandcrlapermission a vos supér ieurs . I I est vrai 
n é a n m o i n s q u e vous nc sauriez, par vos propros íbrees , quoi -
qu'elles vous paraissent grandes, vous ouvrir l 'entrée desde-
meures qu' i l enferme. Ce souverain qui y r é g n e est seul capa-
ble de vous la donner; et pour peu que vous y trouviez d'ob-
stacle, gardez vous bien de l'entreprendre, puisque, quelques 
eí'íorls que voüs fissiez, ils vous scraient inúti les. Mais ce r o í 
desanges et des hommes a i m e t a n i r i i u m i l l t é que, pourvu q u ' i l 
reconnaisse que vous eü avez, encoré que vous ne soyez pas d i ­
gnes d'entrer dans la rroisiéme demeure, vous vous le rendrez 
bienlót si favorable par le moyen de cetle ver lu , qu'il vous i n -
troduira dans la cinquiomo; et si vous travaillez avec ardeur, 
et vous eflbrcez de plus en plus de lui plaire, i l vous recevra 
eníin dans cette seplieme et de rn ié re demeure, qui est le glo-
r ieuxsé jour qu ' i l lionorede sa p résence . Lorsque vous se rezs í 
heureuses que de vous trouver en cet é ta t , u'en sortez point , 
si vous n'y étes obligées par le commandement de la prieure, á 
qui i l veut que vous obéissiez comme a lu i -méme. P o u r r e 
que vous en usiez en cette maniere, la porte vous en sera tou t 
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jours ouverte, lorsque vous voudrez yrelourner ; et quand vous 
aurez une fois goúte les sainles el inconcevables délices qu i s'y 
rencontrent, i l n 'y aura point de si grands travaux que J'espé-
rance de vous y recevoir ne rende fáciles á supporter; et cetto 
esperance a cet avantage que personne ne saurait vous la ra-
v i r . 

Chacune des sept demeures dont j ' a i parlé a córame divers 
appartemens au dessus, au dessous et aux cotes, qui sont ac-
compa^nés de beaux jardins, de vives fontaines, d 'agréables 
labyrinlhes. e l d'aulres objeis si délicieux, que l 'áme voudrait 
s'occuper sans cesse á louer ce grand Dieu qui en est I'auleur, 
et qui semble avoir pris plaisir a imprimer en eux son image et 
sa ressemblance. 

Que si voustrouvez, mes soeurs, quelque chosede bon en la 
maniere dont j ' a i táclie d 'éclaircir lessujets que j ' a i traités-dans 
ce discours, croyez i rés-cer ta inement que notre Seigneur me 
l a inspiré pour volre salisfaclion; et quant á ce qui vous y pa-
railra défectueux, ne doulez point qu ' i l ne vienne de moi. Je 
Vous conjure, par l ' ex t réme désir que j ' a i de contribuer detout 
tQ queje puis pour vous aider á servir celie supremo majes té , 
tle luí donner de grandes louanges toutes Ies fois que vous lirez 
t ec i , el de lui demunder rauginenlalion de son égüse , la l u -
m i é r e nécessa i reaux héré t iques pour les tirer de leurs erreurs, 
le pardon de mes peches, el de me dél ivrer des peines du pur-
galoire oü je sei-ai p e u l - é l r c encoré lorsque ce discours v e r r a 
le jour , si on n'y trouve rien qui Ten rende indigne, aprés avoir 
é t é examiné par des gens savans. S'il s'y rencontre quelques 
erreurs , on neles doit atlribuer qu 'á mon peu d'inlelligence, 
puisque je me soumels en t ié rement á tout ce que croit la sainte 
église calholique et romaine, dans laquelle je proleste vouloir 
vivre et mourir . Que notre Seigneur soit béni et loué á jamáis . 
Aíusisoit- i l . J'ai achevé d 'écr i re ceci dans le monas té re d 'Avila , 
la veille de Sa in t -André de l 'année Í 5 7 7 , et je souliaite qu ' i i 
réussisse a la {]íoirede Din? q ü i v i : et i t gneé ic rne l l e i i i en t . 



PENSÉES 
SUR L'AMOUR D E D I E U , 

QÜI E S T COMME UNE E X P L I C A T I O N D E QüELQÜliS P A R O L E S B U 

CANTIQUE D E S CAINTIQUES. 

Cespensées peuvent passer pour uno suitede la sept iéme demeu-
r e d u Cháteau de l'ame, tant la sainte y parle d'une manié re 
admirable etelevée de ce qui regarde celle sept iéme demem e, 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Sur ees paroles de l 'épouse dans lecantique des canliqnes: Que 
le Seigneur me baise (Cun bdiscr de sa bouclw. 

Du respect que Ton doit avoir pour ce qui ne nous parait pas intelligíble 
dans l'Écriture sainle. Ce qui a porté la Sainte h prendre la liberté 
d'expliquer ees paroles du canlique des cantiques. De quelle sortea 
se düiveut enlendre ees mots de baiser et de bouche. 

D U R E S P E C T Q U E L ON D O I T A V O I R POUR C E Q t l E S T OBSCüR 

DANS l / É C B l T U B E S A I N T E . 

En lisant attentivement ees paroles, j ' a i r e m a r q u é qu ' i l sem­
ble que Tame, aprés avoir par lé en tierce personne, lorsqu'elK» 
d i t : Q u H me baise d'un baiser de sa bouche, adresse la parole a 
une autre en ajoutant: Le tan qui coule de vos mameltcs est plus 
délicieux que le vin, J'avoue n'en comprendre pas la raison, et 
j ' en suis bien aise, parce que nous devons avoir beaucoup plus 
de respect pour les paroles qui surpassent notre intcllij]er.ce 
que pour cellos que nos faibles esprits sont incapables de conce-
voir. G'est pourquoi , mes filies, lorsqu'en lisant ou entendant 
des prédicat ions, ou méditant les mys lé res de notre síiinte foí, 
i l y aura des choses qui vous paraitront obscures, je vous re-
c o m m a n d e e x t r é m e m e n t de ne vouspoint géne r pour en cher-
<iier Texplication. Cela n'apparlient pas á des femmes, ni m é m e 
a la plupart des hommes. 

Que s'il plait á notre Sei í ínei i rde vous en donner r in le l l i í íence . 
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i l le fera sans que vous ayez bcsoin de prendre pour ce sujet au-
cune peine, ce qug je ne dis que pour lefc femmes et pour le» 
hommes qui ne sont pas obligés a soulenlr la véríle par leur 
doctrine. Quant á ceux que Díeu y engage, ils doivent sans 
doute y Iravailler de tout loijr pouvoir, etce ' t i i ivaif ne léa^ sau-
rait etre que fo r l utile. Mais pour ce qu i est de nous, nous n'a-
%ons, sans nous metire en peine du reste, q u ' á recevoiravecsim-
plicité ce qu ' i l plait á Dieu de nous donner, et nousré joui r dece 
que sa sagesse n ' a y á n t point de bornes, une seule de ses paroles 
c o n t i e n t t a n t d e m y s t é r e s , qu ' i l n'est pasetrangeque noussoyons 
incapablesde les comprendre.Car, sansparler du latin, du grec, 
et de l ' hébreu , á quoí i l u 'y a pas sujet de s 'é tonncr que nous 
n'entendions r íen, combien se rencontrc-t-ild'endroils dansles 
psaumes qui ne nous paraissent pas moins obscurs dans l'espa-
gnol que dans lelalin? Gardez-vous done bien, mes filies, je le 
repele ancore, de vous en tourmenter inutilement. Ce qui ne va 
point au-delá de nolre capacité sufíit pour des personnes de 
notre sexe. Dieu ne nous en demandera pas davantage, et i l ne 
laissera pas de nous favoriser de ses g ráces . 

Ainsi lorsqu'il lu i plaira de nous découvri r ees sens, nous n'y 
trouverons point de difficullé. Et s'il ne veut pas lever le voile 
qui nous lescouvre, liumilions-nous e t ré jou¡ssons -nous ,comme 
je Tai d i t , de ce que le maí t re que nous servons est si grand et 
si admirable, que ees paroles, quoique écrites en notre langue, 
ne nous sont pas intelligibles. 

Notre faiblesse est telle q u ' i l vous semblera peut-é t re , mes socu rs 
que les paroles de ce canlique auraient pu é t re plus claires; 
ct je ne m'en étonne pas, ayant méme entendu diré á quelques 
personnes qu'elles appréhenda ien tde leslire,« Que notre misére , 
» njon Dieu, est deplorable ! car n'est-cc pas ressembler a ees 
» betes venimeuses qui convertissent en poison lout ce qu'elles 
v mangent, quedejuger selon notre peu d'amour pour vous de 
» ees faveurs dont vous nous obligez, pour nous apprendre, par 
> l'avantage que nous tirons de vousaimer, qu ' i l n'y a r íen que 
* nous nedevions faire pour nous rendre dignes de jouir du 
o bonl ieurdevot recompagn¡e ,e t r e p o n d r é , par Tardeur de nolre 
» amour,aceiuiquevousnousportez?Helas,Seigneur,quenous 
B p r o í i l o n s p e u d e t a n t d e bien que vous nous faites? 11 n'y apoint 
» de moyensquevousn'employiez p o u r t é m o i g n e r v o t r e a m o u r , 
» et nouslereconnaissonssi mal, que nos pensées eonlinuent tou-
* Joursde se tourner vers la terre au lleude les porter á admirer 
* les g p a n d s m y s t e r e s q u ' e n l e n n e c e l a n g a g e d u S a i n t ' E s p r i t . » 
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Car qu i devrait é t re plus capable de nous enflammer de i'a-
mour de D i c u , que de penser que ce n'est pas sans sujct q u ' i l 
nous parle de la sorte? Mais raveuglement des hommes est si 
Ijrand, que j 'at vn avec é tonneraeniqu ' un rcligieux ayant í'ail un 
se rmón admirable sur le sujet des faveurs que DÍQVL í'ail á l 'áme 
conrm* a son-epou*, et qui n'éiáit fonde que sur les paroles de 
ce canlique, i l excila la r isée de son audiloire, á cause qu'il y 
parlaitd'amour, comme s ' i l e ú l p u n'cn pointparlcr . 

Mais je connais, au contraire, des personnes qui ont tiré tant 
d'avania^e de ees saintsdiscours, qu'i ís les ont délivrées de leurs 
craintes, el pon ees a pendre des actíons infinies de graces á 
Dieu d'avoir bien voulu, par un remede si salulaire aux ames 
qui l 'aiment avec ardeur, l eu r í a i r econna i t r e qu ' i l s ' l iuniiiie pour 
clles jusqu 'á les considérer comme ses épouses , sans quoi elles 
ne pourraient cesser de craindre. E t j en sais une entre aulres 
qui , a y a n i p a s s é plusieurs armées dans ees appréhcnsions , ne se 
put rassurer que par ccriaines paroles de cecantique, que Dieu 
permit qui l u i furent dites, et qu i lui í irent conrtailre qu'elle 
é ta i t en bou chemin. Ce queje comprends sur cela est, qi i 'aprés 
qu'une ame, par son amour pour son saint é p o u x , a renoncé 
veritableinent a toutes les dioses du monde et s'est abandonnée 
á sa conduíte , elle ép rouveces peines, cesdéfaillances, ees es-
pécés de mort, et en méme temps ees plaisirs, ees joieá et ees 
consolations donl j ' a i parlé en d'autres I r a i l é s . 

O mes filies, que vous é t e s heureuses d'avoir pour Seij;neuret 
pour é p o u x un Dieu á la connaissanee duquel rien ne peut se dé-
rober, qui est si bon e l si liberal, q u ' i l vous récompensera des 
moindres dioses que vous ferez pour son service comme si elles 
élaient fort importantes, parce qu ' i l ne les considere pas en 
el les-mémes, mais les mesure par l 'amour que vous lui porlez. 

Je linis cecien vousavertissant encoré de ne vous point é tonn. r 
<¡uand vous rcnconlrercz dans l 'Ecriture et dans les mys té res de 
notrel'oi desendroits que vous n'entendi ez pas etdes expressions 
si vives de l'amour de nolreSei^neur poar \es ames. Celui qu ' i l 
nous a t é m o i g n e p a r d e s e l í e l squ i , alíanlsi fort au-delá de toutes 
paroles, monlrent qu ' i l n'y a point en ceci d'exa(]ération, m ' é -
lonnebeauooup davanto(;e et m e m e l c o m m e l i o r s d e m o i - m é m e , 
íorsque je pense que nous ne BOBHnes que de misérahles c réa tures 
si indignes de recevoir tant de preuves de sa bonté . Je vous con­
jure , mes filies, de bien peser cei avis et de le repasser par volre 
esprit; puisque plus vous cansidérerez ce que l'amour de notre 
Scigneur lui a f;tit soullr ir pour nous, plns vous connaitrez que 
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bien loin que ees pnroles de lendi esse qui vous surprennent d a -
bord aienl desexpressions trop lurte s^ ' i l tsn 'af iprücl ientpoint de 
Taffeclion que ce divin Sauveur nous a temoi{)nee par toutes les 
aelions de sa vie, el par la mor í qu ' i l a voulu endurer pour nous, 

CE QUÍ A PORTÉ L A S A I N T E A OSER E X P L I Q U E R CES P A R O L E S 

DU C A N T I Q U E . 

Pour revenir a ce que j'avais commencé de d i ré , i l faut que 
ees paroles ducantique queje vous ai proposees compreniK 'n t 
ele Brands mysleres, puisque des personnes savantes que j ' n i 
priecs t'c m'expliquer le véritüble sens que le Saint-Espril y a 
renformé, m'oiít répondu que tant de docieurs qui ont écril S U J -
ce siijct n'ont pu encoré y en irouver dont ont s o i l d e m e u r é saiis-
fa i l . Ainsi vous auriezsujetde me croirebien presomnlueuse si 
je pré leudais d yendonner un. Cen'estpasaussi mon inlemion, 
clquoiquejenesoispassi liumble quejedevrais, ma vanité neva 
pas jusqu'a me croire capable d e r é u s s i r dans un te! dessein. 

Je p ré tends seulement de vous diré des dioses qui pourront 
peut -é t re vous consoler autant que je le suis, lorsqu'ii plaitá notre 
Seigneur de me donner quelque petile intclügence de ce que Ton 
a dit sur ce sujet. E t quand méme ce que j ' en écrirai neserait 
pas á propos, íl nepourra au moins vous nuire, puisqu'avant (jue 
vous levoyiezilsera examiné pardes{}enssavans ,o íquc , pourvu 
que nous ne disions rien de conlraire a la créance de TÉglise et 
aux écrits des saints, je crois (jue notre Seigneur nous permet 
de proposer les pensées qu'il luí p l a í t d e n o u s donner, de m é m e 
qu'en médi tant aitentivement sa passion, nous pouvons nous 
représouler beaucoup de choces des lourmens qu'il y asouf íe r t s 
<¡ije les évangélistes n'ont point ra|)portée.s; joint que n'agissant 
pas en cela avec curiosi té , mais ne voulanl que recevoirles l u -
mieros que Dieu nous donne, ¡e ne saurais croire qu ' i l ait désa-
^ réab le que nous cliercliions de la consolaiion dans ses actions 
si admirables et ses paroles si saintes, 

Gomine un ro i , au lieu de trouver mauvjis qu'un jeuneenfant 
(jui lui plairait lut surpris de la beaulé et de la richesse de ses 
habits, p rendra i ip l a i s i r ávo i r r é tonnemt nt qu ' i l en aurait, notre 
Seigneur n'a pas desagréable que nous autres femmes considé-
rionsavecadmiration les t résors renfermés dans ses divines paro­
les, que nousnousflattionsde la créance d'y comprendre quelque 
cliose, et que nous fassions part aux autres de nospenséesaprés 
q u ' e l l e s a u r ü n t é t é a p p r o u v é e s par des personnes savantes. Ainsi 
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Je nfi prdtends pas, mes filies, quo vous me re^ardiez en ccci 
que eonime ce prioce re^arderait cet enfant, ni vous proposer 
mes pensées t \m p lurront é t r emé lées de beauroup d ' imper l i -
nences, que comiüe une consolalion que je me donne en les' 
communiquania mes chéres filies. 

DE QUELLE SORTE S E D O I V E N T ENTENDRE CES MOTS DE B 4 I S E R 

ET DE BOÜCHE. 

Je vais done commencer, avec i'assislance de ce {jrand ro¡ et 
h permission de mon confesseur, á vous faire partde mes pen­
sées, et je prie sa divine majeslé de m'accoriler la méme (¡race, 
de bien renconlrer en quelque chosequ'il ma faiie en d'autres 
occasions peu t -é l re pourl 'amourde vous.Maisquand cela n'ar-
riveraitpas, jenesauraisavoir re^retau temps que j 'emploierai 
a Téc r i r ee t á m'occuper d 'un sujet qui est si divin, queje ne 
suls pas digne d'en ouí r seulement parler. 

I I me semble que par ees paroles, dont j ' a i dit au commence-
ment que Tépouse se sert pour parler en tierce personne a celui 
avec qui elle est, le Saint-Esprit veut nous faire entendre qu ' i l y 
a deux naluresenJÉsus-GnRiST,runedivineeirautre humaine. 
Mais je ne m'y arré tera i pas; mon dessein n'est de traiter que 
de ce qui peut servir aux personnes d'oraison, quoique touc 
puisse servir pour encourager et donner de radmiralion aux 
ames qui ont un ardent amour pour notre Seigneur. I I sait que, 
encoré que j'aieentendu expliquerquelques-unes de t es paroles, 
ce n'a é té que raremenl, et que j ' a i si peu de mémoire , que 
je n'ai pu en re teñir un seulmot: ainsi je ne saurais d i ré ce que 
noire Seigneurm'en a appris,et jesuis fort trompee si Ton m'a 
jamáis rien dit louchant ees premiéres paroles. 

c Quelles paroles, o Seigneurmon Dieu I Est-ilpossible qu'un 
» verde leri-e ose les ad resse rá son c r é a l e u r ? Soyez-vous béni 
» a jamáis , Seigneur, de nous apprendre de queíle sorte nous 
» pouvons parler á vous en tant de diverses maniéres . Mais, 
» mon ro i , qui seraassez hardi pour user envers vous de sem-
» blables termes, si vous ne lu i en donnez la permission ? * On 
ne saurait y penser sans etonne.nent, et Ton s 'é tonnera ausst 
peut-etrede m'entendre d i ré que personne n'usede ees termes. 

On pourra s'imaginer que ees mots de baiser et de bouche 
ayant di verses significations, ceque je viens de diré est une folie, 
Puisqu' í lsse peuvent expliquerd'uneautre maniere, elqu'ainsi 
^ est évident (lúe nous ne devons pas prendre la l iber té d'eo 

II . 47 
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usercu parlant á Dieu, ni d'exposf r de seniblables termes á la 
vuedes personncs simples et grossieies. Je demeure d'accord 
que ees divines paroles se peuvenl expüque r diversemenl; mais 
une áme si embra séede Tamour de son divin é p o u x , quelle est 
toule hors d 'el le-méme, nesaut a i tcn employerd'aulres, ni leur 
donner un nutre sens que celui qu'elles ont nalurellement. 
* fQu'y a-t- i l done en cc!a, i n o n Dieu, qui doive tant nous éton-
> ncr ? lÁ n'y a-t-il pas incomparablemenl plus de sujet d'ad-
J mirer que vous voulez bien nous faire cette inconcevable fa-
» veur de vous recevoir vous-méme dans la sainte Eucharistie, 
» pour devenir notre nourri lure ? » 

11 m'cst venu dans l'esprit que c'est peu t -é t re ce que l 'épouse 
demandait par ees paroles á JÉSUS-CURIST son epoux, ou bien 
qu ' i l lu i phit de s'abaisser jusqu ' á vouloir faire cette si é t roi lc 
unión avee la nalure humaine, qui le rend tout ensemble Dieu 
et homuie, puisque cliacun sait que le baiser est une marque 
de paix, d 'amil ié et d'aliiance entre deux personnes; et je prie 
sa divine majes tédem'ass i s le r pour faire cnlendre combien i l y 
de sortes de paix. 

Mais avantquede passeroulre, j ' a i , mes filies, unavis impor-
tant a vous donner, el la crainte de l'oublier me le fera mettre i c i , 
quoiqu ' i l lVi ipcut -e i replusáprüpos d'en parlerailleurs.C'est que 
si ceux qu i , é iant en péehe mortel, osent s'approcher du t r é s -
saint sacrement, dont Dieu veuille que le nombre ne soit pas'si 
jjiandquejelecrois.enlendaientunepersonnecommemourante, 
par la véhemeuce de son amour pour Dieu, p ro l é r e r ees paroles 
du c a n ü q u e , ils ne sen élonneraient pas seulement, mais l ' a l t r i -
buera ientáune¡ í ia rd¡esse insuppor tabIe .Ces censeurs,decequ'iis 
n entciuleul point, n'ont garde d'uscr de ees paroles, ni d'aulrcs 
scmblablesquisc trouvent, aussidang ees admirables caniiques, 
parce qu ' i l u y a que cet ard.cnt amour de Dieu qu'i l^ n'ont point 
qui les fassoprofércr . l is pcuyent bien les lire etlesreliredansce 
div in l ivre , mais non pass'en servir. EtcommenlQseraient-ilsles 
avoir en la buuclie, puisqu'on nesaurait^eulemenl les entendre 
sansetre lonché de crainte, tant elles sont pleinqs de majes lé? 
Í Celleque vou& avez, Seigneur, dans le t i és-sainl sacrement est 
> sans doule mer.veille,use; mais comme la foi de ees personnes 
> n'eslqu'unefoi morLe,i ln 'y a p a s s u j e t d e t r o u v e r é t r a n g e q u e , 
t ne ieur l^aisanl point la laveur de leur parler, pa^ce qu'ils e» 
» sont indignes, el vous voyant si huini l iésous les especes sacra-
» men ta le s , i l s a i cn i raudacedefa i r edes jugemenss i l éméra i r e s .» 

J 'avouequoces paroles, considérées selon leur simple signifi-
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cat ión, seraienlcapablesd'etonner Ies personncsqui Ies pronon-
cent; si ellcs n étaient point dans le irán sport qui les leur fait 
p rofé re r ; mais elles ne donnent nulle crainte á celles que nolt'e 
Seigneur a comme tirées heureusement hors d'elles-nifimes^ 
>»Pardonnez-moi raon Dieu, si j'ose parlcr ainsi; et q u e í q u e 
» g r a n d e que soit ma hardiesse, vous nVcxcuseriez sans dome 
aquand j ' e n dirais encoré davantagc Car, puisquelebaiser est 
*une marque de paix et d 'amit ié , pourqudi les ames que vous 
saimeznepourront-ellespasvousle demandei ? et que peuvent-
>elles dés i rer de vous qui leur soit plus avanta^eujt ? Je vous 
nleinande^one, mon Sauveur, de me donncr celte paix. et ce 
íba i se r de votre divine bouclie, qu i cst, mes íilles, la plus 
•grande faveur que nous puissions recevoir de son infinie bon-
»lé? comme vous le verrez dans lasui ie .» 

C H A P I T R E 11. 

Sur ees mémes paroles de l 'épouse, dans le Gantique descanli-
ques: Que le Seigneur me baise d'un baiscr de sa bouche. 

Des diverses sortes de paix dont quelques personnesseflattent. Excellens 
avis de la Sainle sur ce sujet. Exemples qu'elle rapporte. D'autres ex­
cellens avis qu'elle y ajoute. Des moyens donl Dieu se sert pour faire 
amitié avecles ames, et de l'amour qu'on doitavoirpour leprochain» 

l i E S D I V E R S E S S O R T E S D E P A I X . E X E M P L E S Q U E L A S A I N T E E X 

R A P P O R T E , E T E X C E L L E N S A V I S S ü R C E S U J E T 

Dieu nous garde de tant de diverses sori.es de paix dont Ies 
Ijens ¡ouissent, et qui font qu'ils demeurent tranquilles au m i -
lieu des plus grands péchés . Car ne peut-on pas leur donncr, 
au lieu du nom de paix, le nom de véri tables guerres? 

Vous avez deja, mes filies, pu voir ailleurs que cette fausse 
paixest unemarquederunion des ames a v e c l e d é m o n . I l n e v c u t 
poin l leur faire la guerre durant cette vie, parce qu'elle pourrait 
les portera recourir á u i e u p o u r s ' e n d e l i v r e r , b i e n q u ' e U e s n ' e u s s 
sent point d'^mour pour lu i , et que méme un tel senliment ne 
leur durerait guére , a cause que cei esprit malheureux ne sen 
apercevrait pas p lus tó t , qu'i l les rengagerait dansses filéis, en 
flattant leurs passions criminclles, sans qu'elles pussent s'en d é -
gager, jusqu 'á ce qu'on leur eút fait comprendreque ceite paix 
dans laquelle elles s ' ímaginent d 'é l re n'est qu'iilusion et que 
ínenaonge'. Je ne m'ar ré ic ra í pas davanlage aparler decesper*' 

http://sori.es


$60 PE>SÉI:S 

«onnes . Qu 'eües jouisscnt tant qu ' i l lour plaira de leur faux 
•l>onheur: j ' e s p é r e de la misér iconle de Dieu qu ' i l nese t rouver» 
j amá i s parrni nous. 

Le dénion pourra commencer á nous nuire par une autrede 
: ees fausses paix qu ' i l nous lera trouver dans des dioses qui ne 

semblent point é l re importantes; el nous avons toujours, rae* 
fiUcs, tant que nous vivons, sujctde eraindre. Lorsqu'une re l i -
gicuse, aprés avoir commení^é a s e r e l á c h e r en des sujets peu 

-coneiflé. aI des enapparence,conlinue d'en userde la m é m e s o r t e , 
sansenavniraucun repentir, cellepaix estfausseetdan{|ereuser 
« t l e df ilion pourra, par ce moyen, luifaire b c a i ü o u p de mal . 
Ces sones de fautes sont, par exemple, quelque manquement u 

-<e qu'ordonnenl nosconstitulions, qui, en soi, n'est pas pécliér 
« t q u e l q u c né^ l i^ence , quoique sansdessein, a exccuier ce que le 
supérietjt- commande, parce que, tenant a nolre é{jard la place 
de Dien, nous sommos obligées de luí obé i r ; que nous sommes 
venues pour cela en rel igión, et qu ' i l n 'y a rien í|ue nous ne de-

^ i o n s í'.'1 i ic pour lui donner sujet d 'é t re satisfait de no t reconduí te . 
l i e n esi e m é m e d e q u e l q u e s a u t r e s p e t i t c s c h o s e s q u i nepassent 
jr)as pour dos peches, et qui sonidos imperfectionsauxquellesles 
femmes sont sujettes. Je ne p ré tends pasque nous n 'y lombions 
j amá i s , mais je (lis que nous devons les connaitre, et en avoir 

A\U re et, puisque aulrement l e d é m o n pourrai ten profi ter ,et 
nous v- • < -Iré peu a peu insensibles. Soyez done bien persuádeos , 

-mes íi ies, (iu,:l aura beaucoup fait, s ' i l í;a{}ne sur vous de n é -
güjljer ci s pctiles fautes. Elles peuvent causer un si grand mal 
dans la smle,que je vous conjure, au nom de Dieu, d 'y prendre 

'OxiiTincí i ieut {jardo. Comme nous avons, dans eclte vio, une 
í j u e r r c c o n u n u e l l e a s o u t e n í r c o n t r e l a n l d ' e n n e m i s . n o u s ne sau-

"-l ions t i opveiller sur notre i n t é r i e n r e t no t reex té r ieur ;< íá r , en­
co ré quo Oicunous fassede {rrandes fjraces dans l'oraison, nous 
nclaissons pas, ;iu sonir ríe la,de rencontrer miüe peliles pier-
res d'aclioj pement, telles que sont celles d 'omeltre, par né(';IÍ-
Ucnce,c. ta Reschoses;den'en pas faiied'autres assez exacle-
ment de tomber dans quelques troubles ex té r i eu r s , et d'avoir 
«les leiríations. Je sais que cela n'arrive pas toujours, ni m é m e 
ordinairnnent; el tant s'en faut que je pense <iue Ton puisse 
t i t re en i ié rcnuml exempi de ees lentalions et de ees troubles; 
je les considere < omine de i res-grandes faveurs de Dieu, et 
prolitablí-s ÍIUX ames pour Us faire avancer dans la verlu, puis­
que ce scrait mal connattrcfci ftnfjíesse de ñ o ' r e na'ure, quedo 
« o u s croii'e capables d 'agir ici comiue des anges. 
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Ainsi je ne m 'é lonne point que quelqucs personnes souffrcnt 
de tres-grandes tentaiions, parce queje suis a s s u r é e q u e si elle» 
ont de ramour el do la crainie pour Dieu, elles leur s e r ó n t f o r t 
avanlageuses; mais lorsque j ' en vois qui soni tonjours .'ans ui» 
grand repos, el ne senlent aucun combat en elles-incmes; ( |Uo í -
qu ' i l ne me paraissc pas qu elles offensent Dieu, j ' a p p r é ^ e n d o 
beaucoup pour elles, et le dérnon ne les tentant poin , je les 
tente autant que je puis pour les cprouver, aíin qu'elles í'assent 
ré l lexion sur leurs aciions, pour connaitre au vrai <"* q u e l é i a t 
elles sont. J'en ai peu rencont rées de celte sorte, et ii f' peut 
faire que Dieu eleve queUjues umesá une si haute ponleni ¡atioii, 
qu'elles jouisscnt ordinaircmentde ce calme et de ce platsir i n -
té r ieur ; mais je suis persuadee qu'elles ne le connaissem pas , 
et ayant taché de m'en éclaírcir , j ' a i t rouvé qu'elles ont aussi 
leurs petiles guerres, quoique rarement. 

Pour moi, apres y avoir fait une grande atlenllon, je nelem* 
porte point d'envie, et je remarque que celles qui se irouvent 
e n g a g é e s dans ees grands combáis dontj 'a i p a r l é , non seule-
menl ne leur cédent point en ce qui regarde í 'oraison et la per-
fcctioii, mais s'avancenl beaucoup davanlage. 

Je ne parle poinl iei des ames qui , aprés avoir passé plusieurs 
années dans une si rude guerre , sont lellement raorlifiées» 
qu'on péul les cousidérer cornme mortes au monde, je me con­
tente dedire que les aulressont d'ordinaire dans le calme et dans 
la paix; mais non pas de lelle sorle qu'elles ne connaissont point 
Ies laníos qu'elles font, el n'on aient pas beaucoup de défílaisir-
Vous voyez done, mes filies, que Dieu eonduit les ames par d i -
vers cliemins; et jo ne saurais m'empccber de craindre pour 
cellos qui n'onl point deregret de lem s faulos, puisquo, quand 
oc ne serait qu'un péclié vóniol, on doil en avoir du d é p l a i s i r , 
ainsi queje ne doule poini que Dieu ne vous fasse celle gi'ace» 

Sivous m'aimez, remarquez bien, je vous prie, ceci. i \ 'esl- i l 
pas vrai que la moindi e pifjurc d'unc épingle oud'uno opine se 
í'ail sentir a une personne vivante? Si dono nos ames ne sont 
po in l mortes , mais sont animées d'un ardenl amour de Dieu , 
ne nous faít-i! pas une grande fáveur dé nous rendre ires-sen-
sibles aux moindres choses qui ne sont pas conformes á non o 
prolession e l á nos obligalions?Orne peut-on pasdirequecello 
vígilance que nous devons avoir sur nous-mémes, pour ne r íe:: 
faire qui ne contente su divine m a j e s i é , est comme parer uno 
«ne chambre de tant dé fteurs, qn'olle no saurait lót ou tard n'y 
poinl venir pour nous l émoigner conibien nos soinslui soi.x 
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i i j jréabíes? « l í e l a s ! Seijyneur, pourquoi avons-nous quí t té le 
» monde, et nous sommcs nous rcnfermécs dansccs maisons re-
» liftiouses, si ce n'est pour nous occuper sans cessea vous p r é -
» paror dans nos ames, comme á notre divin cpoux, un séjour 
i qui vous puisse pla i ro , et nous acqu iüc r ainsi du voeu que 
» nous avons fait de nous consaerer cnt iérement á son service?» 

Les personnes scrupuieuses doivcnt reaiarquer que ce que 
je disnc s'enlendpas des fautes oü Ton tombe quelquefois sans 
y penser, et dont ap rés on ne s'apercoit pas toujours, mais de 
cellcs que Tón commet d 'ordlnaire, dont on ne tient compte» 
dom on n'a pointde regret, et donl on ne í á c l i e p o i n t d e s e c o r -
r i g e r , parce que l'on sMiuaífine qifé ce n'est r i e n , et que Ton 
s'( ndort ainsi dans une íausse et t rés -dangereuse paix 

Que sera-ce done des religieuses qui vivent dans un grand 
rcjadicment de leur regle ? ce qucDieu ne veuille, s'il lu ip la i t , 
qui arrive jamáis a aucune de nous. Le démon ne manque pas 
aans doute d'user de loutes sortes d'art i í ices pour les í'aire l o m -
ber dans ce mallieur, Dieu le permetlant ainsi, pour puuilion 
de loui s peches, et je ne crois pas nécessaire d'en d i ré davan-
tage sur ce sujet. 

Je viens maintenant á cette paix et ees témoignages d'affec-
l ion que Dieu commence a donner dans Toraison. Je vous en d i -
ra i ce qu ' i l lui plait de m'cn Paire connaitre; mais i l cst bon, ce 
me semble, de vous parler un peu auparavant de cette autre 
paix que le monde et nolre sensualile nousdonnent , parce 
<]u'encore qu ' i l y ait des livres qui rexpl iquenl mieux queje ne 
pourrai faire, vous n'avez pas moyen de fes acheter, et qu ' i l ne 
se trouvera peu t -é t r e personnequi vous en fasse une a u m ó n e ; 
au l len que vous pourrez vous en ins t ru i ré danseet écr i t . 

II est íaeile de se tromper en di verses manieres dans la paix 
que donne le monde. J en rapporterai quclques-unes, pour faire 
connaitre combien nous sommcs a pia índre lorsque nous ne Tai-
sons pas lous nos eíTorts pour arriver á ce bonheur inestimable 
d'ctre beaucoup a iméesde Dieu, mais nous contcntons de l 'étre 
un peu. t Gomment pouj-rions-nous, Seigneur, é t re si fáciles i» 
> satisfairejsi nous cons idé ronsque l cst le prixdes ^iveurs íjue 
i nous pouvons, meme des cette vie, esperer de vous, lorsque 
» vous nous lañes l ' lionncur de nous tant aimer? Et combien 
* y a t- i t de pmonnes q u i , pouvant arriver jusqu'au haut de 
» de celte moniagc saitite, a laquelle l'amour que vous portez 
> sepenicomparer, demeurent aupied, l'aute de courage? » Je 
vous a i son ven t d i t , mes filies, d a n s q u e l q u e s p e t i t s é c n t s , e t j e 
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ne le repele pas seulement i c i , mais je vous conjure d'avoir 
toujours d«s dés i r s s i g é n é r e u x , que Dieu en eiant toi ic l ié ,ne 
vous fasscla {iráce d'y rendre vos üeuvres conformes. Getavis 
csl plus ¡rnportanl que vous iré le saui icz croire. 

I I yaoussidcs personnesqui remrent (Jans lesbonnes{j rácesde 
Dieu parleur repcniir et une sincere confession de leurs peches; 
maisa peine deux jourssepassent sans qu'ellcs v relombent; et 
ce n'esl pas lá sans doule cet amour et ceite paix que l'epouse 
deniandedanslecanlique.Ki'forcez-\ousdone,mes lillcs,den'a-
voir pas avoui aecuser toujüurs dans vos coníessions des mémes 
fautes; et puiscpie nolre inlirniiieosi si gratfidb, que nous nesau-
rionseviier d'enconnnetirc, lachezau moiiisquerenesoieni pas 
lonjom slcs inémes, puis ju'ellespourraienl jcier de si prolbndos 
ra cines, (ur i l se ia iLl rés-d in icüe deles an'.-clior, el que eos raci-
nws pourraiem en prodLiireencorc d'auu es, ainsi qu'une plante 
qii'on ai'i'ose lous les jüursc i 'ü i tde lc l l eso i le, i iu 'aulieuqu' i lse-
raíl lacile au comnunccmeni de Tai racher aveclesuiains, i l laut y 
employerSe íer. Je sais qu'cn cela nous pouvonssi peu, que le nial 
i i a i i luujuinsen au j jmenlan t , s inousmet l ionsnot i -econí ianceen 
nos pi'ojires í'orces; mais i l faut beaucoup deniaudera Dieude 
nous assister dans ees occasions, que nous connaí t rons á l'heure 
de la mort et de son redoulable jugement é l re si importantes, 
piincipalcment pour celles qui ont , comme nous, l'ljonneur 
d'avoir pour époux en cette vie celui qui alors sera leur ju{je . 

Quel respect ne doi i poini nous donner cetle supremo {jrandeur 
de Dk'u?C'esi un ro iqu i eslinnnortel, c'esi lesouverain maí t re 
de runivers. Ne pensez, mes íilles, (|a'á le conlenter, et consi-
dfrezí jueles t le malheur des ames qui , api es avoir ra^u tantde 
temoi.¡;na{>esdeson amil ié , i oiieviennet.lses moríe l lcsennemies . 
)¡ faut (¡ue sa misér icorde soit bien extraordinaire pour oublier 
detc íh s o í í e n s e s ; et se trouve-t-il des amis si paliens? Lorsqu'iis 
soni une fois brouillés cnsemble, ils s'en souviennent toujours, 
et leur unión n'est plus la méme . Dieu, au eonlraire, quoi(|ue 
nous ra l íens ions si souvent, altend durant des années entiéres 
que nous jfentrions dans notredevoir. « Soyez-vous, Seigneur, 
»béni á jamaisde noussupporieravectant de bon t é qu ' i l semble 
> que vous vouliez oublier quelle est votre grandeur pour n'<Hr e 
»j)as obligó de punir selou son mér i le un aussi etrange crime 
»qu 'cs t celui de vous manquer de r é s p e d et de payer d ' ingrati-
» l ú d e l e s gráces sans nombre que vous nous f a i t e s . » Q u e l e s p e r -
onnes quise Irouvent e n c e t é t a l s o n t a plaindre, puisqu'encore 
tte la misér icorde de Dien soit si grande, on ne laisse pas d en 
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\ o ¡ r mourir plusicuis sans confcssion. Je le conjure, par son 
adorable demence, do vous pi ései vcr d'un si grand malheur. 

II yadanslc monde une aulre paixnioinsdan^ereuse quecelle 
doni jeviensdi; |)arlcr ; c'esl la p a i » d e ceux q u i o n t s o i n d ' é v i l e r 
les peches morteis, ce qui encoré n'est pas peu, vu la maniere 
dont on vi taujourJ 'hui . Maisje suis persuadée qu'ils ne laisscnl 
pas d'y lomber de lemps en lemps, par le peu de compte qu'ils 
liennent d'en commetirc un si grand nombre de véniels, qu'ils 
appi ochent fort des morlels. Ces personnes ne craignent pas de 
d i ré , c l j e r a i m o í - m é m e e n t e n d u diverses fois,: Q u o ü des peches 
venicls voussemblent-iis si considerables? 11 ne l'aui que de Teau 
béni te pour les eífacer, el l 'Église, commeune bonne mére , nous 
donne encoré pour ce sujet d'aulres remedes. Qu'y a t - i l , mes 
filies, de plus deplorable que de voir quedes Ciirél iensoscnt teñir 
de tels discoui s? Je vous conjure, par l'amour que vous devez 
avoir pour Dieu, deprendre bien g a r d e á n e c o m m e l l r e j a m á i s de 
peches, quoique véniols,sous pretexte de ces r emédes . l l impor le 
de tout d'avoir loujours une si grande pure lé de conscicnce, que 
nous puissions prier sans crainle nolrc Scigneur de nous donner 
la parfaile a m i ü é q u e l 'épouse lui demande. Or , celte ami l iées t 
incompatible avec une disposilion qui nous doit etre aussi sus-
pecte quecellequi icnd á dés t rerdesconsola t ions qui affaiblissent 
laver lu , qui ponenta la l iédeur c i q u i donnent sujetdedouter&i 
les peches que l'on commet en cet dtat sont véniels cu morlels. 
Dieu nous dél ivre , s'il lui plait, de ees sortes depaix c t d amour 
de Dieu, qui ne produisent qu'une fausse paix, quand on se 
contente de ne pas lomber dans ces grands péchés que Ton voit 
commcltre á d'aulres. Ce n'est pas é t re dans une véri tuble hu-
miliié que de condamner les actions de son prochain. II se peut 
ía i re que ecux qui le jugent si coupable le sonl plus que luí, 
parce qu'i l est louché d'un verilable repentir el d'un s¡ grand 
désir de plaire a Dieu, qu ' i l s'cfí:orce de ne le plus offenser en 
quoi que ce so i l ; au lien que ceux qui le blamenl si hardiment 
par la conííance qu'ils ont en ce qu'ils ne commeitent point de 
péchés morlels, selaissent aller á prendre leurs plaisirs et leurs 
divertissemens. lis se contírnlent, pour la plupari , de bien réci-
ler des oraisons vocales, c ine prennent pas gaide de si p rés a 
ce qui peul lesavaucer dans la piélé. 

II y a une aulre .serte de paix el de témoijjnage d ' ami t i éque 
Dieu commence de donner a ceux qui nevoudraient pour rien da 
monde rof íenser , mais qui encoré qu'ils soient assez regles dans 
leurs heures d'oraison, el (¡̂ ue leuramoar pou j ' l u i l eu r í ' a s se r é -
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pandre des larmes, sont si eloi^nes de renoncer aux plaisirs de 
cette vie, qu'ilssont d'autant plussalisfailsdc leur éiat , ( ¡u ' i ls lc 
cons idérent comnie pouvanl Ies mainienir dans le reposdont m 
jouissenl. C e t é t a t est si p e u a s s u r é q u e c e sera beaucoup s i ees 
personnos ne reculent point dans le chemin de la vertu pareo que 
ne luyant pas Ies occasions, etne se privant point des plaisirs du 
monde, elíes s'affaibliront bientói dans cette voie du Seigfwurr 
oü tant d'ennemis s'efforcent de Ies empécher de la suivré. Ce 
n'est done pas la, mes filies, l 'aniitié q i i ecediv inepouxdeinaRdo 
de vous ni que vous devez dcs irer d'avoir pour l u i ; mais si VÜUS 
voulez vivreen assurance et croilre loujours en ver i» , fuyoz 
jusqu'aux moindres occasions qui pourraient vous por ler au re-
lácliemenl. Je ne saurais trop vous d i ré afin de vous ('aire con-
nai l recürnbicn i l importe, pour se garantir du peril de totfiber 
dans de ^pnndes fautes, de renoncer en t ié rement et avec une 
ferme lúsoluiion a tomes Ies aííeelions du monde. 

D E S KO¥ENS DONT D I E U S E S E K T P O U R P A I R E AJtfÍTiÉ AVEC 
L E S A M l í S , E T D E L ' A M O U R QU'ON D O I T AVOIR POUR LE 

PROCUAm. 

Les moyens dont Dieucommence a se servir pour con tracler 
amitié avec les ames sonten si grandnombre queje n'aurais ja­
máis faitsi jevoulais rapporler toul ce quej"en sais, quoíque j(! 
ne sois (lu'une femme. E l que ne pourraieiU done point iVv e síli­
ce sujet Ies c o n í e s s e u r s et les autres théoloftiens qui en ont usm 
par t icul iére connaissance? J'avoue que quelques-uns de eos 
moyens m'etonnent, parce qu'ils sont lels qu ' i l semble qu ' i l 
ne manque plus rien pour devenir les amis de D i e u , et je vais 
vous d i ré coque je sais d'une femme avec qui j ' a i ifailé depuis 
peu for lpar t i cu l ié rement .E i lecommunia i t tres-souvenl. nepar-
lait jamáis mal de personne, avait de {jrandes tendress^s dans 
Toraison, demeurait chez elle dans uneconlinuelle soli lnde, et 
était de si douce Iiumeur, que quoi qu'on lui píit d i ré , elle ne se 
mettail pointen colore, cequeje ne comptepas pour une pp ' i í e 
vertu. Elle n'avait point élé mar iée , e t n ' é t a i t p l u s en ájje de l 'é-
tre , et elle avait souffert sans murmurer de grandes e o n u a d í o 
lions. La voyanten ce té ta t sans pouvoir remarquer en elleaucun 
peché, etapprenant(|n'elle veillait íbr t sursesactions, je la con­
sideráis comnie une personne de grande oraisoii, etcomnie une 
á m e fon élevée, Mais aprés Tavoirconnue plus par t i cu l ié rement , 
je í; ouvai (jubile n'ctait dans ce grand calme que lorsqu'il ne 
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s'agissaitpoinldeson inUÍret, e t í i u ' a u s s i l ó t q u e r o n y t o u c h a í t , 
e l le n'y é l a i t pas nioins sensible qu'on l en ci'oyait détacliee; que 
áans la palienceavec laquelleelle ccoulak ce qu'on lui disait, 
e l le ne pouvait soui'frir que Ton touclu'it pour peu que ce fút ¿i 
son honneur, tant e l l e é t a i t enivnk; tle re^limc d'elle-meine, et 
«ju'cl le avait une si grande c u r i o s i t é de savoir tout ce qui se pas-
sa i t , et prenai l t a n l d e plais ir d ' é l re a son aise, q u e j e ne cora-
p r e n a i s p a s comruont ü é la i t [possil¡le qu 'c í l e p in seulement d u -
r a n t une heuredemeurerensolilude. Elle justit iaitde telle sorle 
se s actions, que si on Ten eút voulucroire, on n 'aurait pu, sans l u i 
faire lort , en cons idérer aucune comme un peché , quoiqu'H n'y 
e ú t personne, e x c e p t é elle, quine j u g e á t que c'en était un , et 
peut - é t r ene le connaissait-elle pas. Ains i , aul ieu que presquo 
tout le monde la considérait conime uno sainte, elic meíaisai l une 
grande compassion, par t icu l ié remeni lorsque je remarquais que 
les persécut ionsqu 'e l le me disait avoir soul fcncs lui étaient ar-
r ivées en partie par sa faule, et j e ne portai point d'envie á sa 
sa in te l é . Cetle personne ctdeux autres quej'ai vuescommo <!11GÍÍ 
se croire des saintes m'onL plus fait app^hender que les plus 
grands pécheurs que j 'aie connus. . . . 

Priez Dieu, ñ u s lilles, de nous donner la lumiere qui nous est 
nécessairc pour ne nous pastrornper de la sorte, et i emerc¡ez-le 
beaucoup dimeaiissigrande raxcurquecelle de vous avoir ame-
nées dans une maison consacrée a son service , o ü , quelques el^ 
fortsque le démon ía s se pour vous tromper, i lne lu ies lpas si fa-
c i led 'y r é u s s i r q u e s i vous étiez encoré dans le monde. Car, bien 
qu'enlre lespersonnesqui ysom ils 'cn trouve qui , dans le dcsir 
qu ' e l l e son ld ' é l r e parl;aitcs,< i 'oienlqu'il neleur manquerien pour 
allerau ciel, on nesaitpoinlsiellessonttellesqu'ellesscle persua-
dent. Mais dansles monastéres i l est l'aciiedele connaitro, et j e 
n'y ai jamáis eu de peine, parce qu'au lieu de í'aire ce qu'elles 
veulent, i l í'aul qu'elles lassent t e qu'on icurcommande ;etqu 'au 
conlraire dans le monde, encoré qu'elles aicnt un désir véri lable 
de p la í reá Dieu, d ' é l reécla i rées dans leur conduile, et de ne se 
point tromper, ellesne peuvent l eviter, a cause qu'elles ne font 
que leur propre volonté , ou quñ si quclquefois elles y rés is lent , 
ce n'est p^savecune aussi grande mortilication qu'est celle des 
religieuses. 11 laut enexempicr quelques personnes á qui Dieu 
a donné duranl plusieurs années des lumiéres par l icu l ié res , et 
q u i , Lien qa'cllcs soientsavantcs, nelaissent pas d é s e soumettre 
á un dir teteur capable de les concluiré, parce que la véri lable 
Jíiímilité ne pe rmé t pas de se beaucoup coníier en s o i - m é m e . 
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II y en a d'aulresqui, ap r é s que noti e Seigneur leur a fail la 

g ráce de connaitrele n é a n l d e toutes dioses d'ici-bas.üiil r enoncé 
pourl 'amourde lu i á leurs biens et á leurs plaisirs paur embrasser 
la péni tence : mais ils aimeni tant r i i o n n ^ i r , et soni si discrcts 
et si prudens, q u i l s voudraient aussi ne rien faire qu¡ ne fút 
ag^reable aux homines.Ccs deux chososne s'accordent poin^mcs 
íi l les; et le mal est qu'ils connaissent si peu leur crreur, qu ' i í s 
prennent toujours plulot le parti dn monde que c d u i de Dieu. 

La plupart de ees personnes ne sauraient soufiTir, sans se 
troubler, les moindres dioses que Too d i l á leur dcsavanlage, 
quoiqu'elles sachent en leurconadencequ'ellessontvraies.Cela 
n'cst pas embrasser la croix, c ' e s l lü t r a íne r . E l faul-i l s ' é lonner 
qu'elle leur paraisse pesante? Au lieu quesion rainiCj on trouve 
de la facilité non-seulement a l'embrasser, mais a la por te i . Ce 
n'est done pas la non plus cette amitié que l 'épouse demande; et 
je vous con jure, mes íilles, de bien cons idérer qu'ensuitedu voeu 
qnc vous avez í'ait, et dont j ' a i parlé au commencement, i l ne 
doit plus y avoir de monde pour vous. Carcomtncnt , apres 
avoir renoncé á votre propre volonté, ce qu i est de loutes Ies 
dioses la plus diflicile, poui ricz vous conserver encoré de l'affec-
tion pour cette í'ausse apparenCc' t k bonlieur qui se renconlre 
dans les bienSjles honneurs et les i f l a i s i i ^Qu 'appréhendez-vous? 
Ne voyez-vous pas que pour évi ler que Ies gens du monde ne 
pensentou ne disent quelque cliose á votre dWi$?*Rt*<ge vous 
vous trouveriez obl i^ées , pour Jetir plaire, a prendre des peines 
incroyables ? 

I I y a d'autres personnes, et je finirai par tó, dont lorsque Ton 
examine les actions, on a sujetde croire 'qu 'eí les s'avanCcnt beau-
coup, et qui demeurent néanmoins a moitié cliemin. Elles ne 
s'arretent point á ce que Ton peutdire d'elles, ni á ce faux point 
d'honneur, maisdles ne s'exercenl pas á la monijication, ni ne 
renoncent pas ñ leur propre volonté. Ainsi elles sont toujours 
altacliées au monde, et quoiqu'elles paraissent disposées á tout 
souffn'r et qu'elles passent pour des saintes, s'il se p résen le 
quelque occasion importante qui retarde la f>loire de Dieu, ei os 
préférent la leur á la sienne. Elles ne s'en aper^eivent f m s 
n é a n m o i n s , e t s i m a f í i n e n t , a u c o n t r a i r e , q u ' e l l e s n e c o n s i d é r e n t 
que Dieu et non pas le monde, lorsqu'elles app réhenden t les 
événemens , et craignent qu'une bonne a^uvre ne cause un grand 
mal. 11 semble que le démon leur apprennc á prophé t i se r milíe 
ans auparavant les maux á venir. 

Ces personnes nesejetleraient pas dans la mercommefit saint 
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Fierre, et n ' imitcraienl pas lant de sainlsqui n'ont point a p p r é -
liemlc de perdre leur repos, et de hasarder leur vie pour le ser-
\ ice de leur procliain. Elles veulent bien aider les ümes á s'ap-
procher de notre Sei{}neur, pourvu que cela ne trouble point la 
paix dón l elles jouissent et ne Ies en^age dans aucun pér i l . Ainsi 
leur foi ne produit pas de {jrancls ell'cts, parce qu'elles sont tou-
jours attachees a leurs sentimens. Et j ' a i r e m a r q u é qu excepté 
dans les monas téres , 11 y en a si pea qui n'altendent leureubsis-
tnnce íjue de Dieu, que je ne connais que deux personnes qu i 
aient cette enl iére confiance en l u i , au lieu que celles qui ont 
embra&se la vie religieusese tiennent assuréesqu ' i l ne Ies aban-
donnera pas, et si ce n'est que par le seul mouvement de son 
amour qu'elles ont renoncé au monde, je ne croís pas m é m e 
qu'elles pensent á ce qui est de leur subsistance. Mais combien 
peuy en a-t-il,mes filies, qui n ' a u r a i e n t p a s l a i s s é d ' a b a n d o n n e r 
tout, encoré qu'elles ne l'ussent point assurées d'avoir en le quit-
taftí de quoi vivre? Gomme j ' a i beaucoup parlé ailleurs de ees 
ames laches, que j ' a i represen té le lor t qu'elles se font á elles-
m é m e s , et que j ' a i montre que, pour faire de grandes actions, 
i l faut avoir de fjrands dés i rs , je n'en dirai pas ici davanlagc, 
quoique jo ne me lasserai jamáis de le r épé t e r . Ccux que Dieu 
appelle á un é i a t s i elevé qu'estcchii de renoncer á tout pour se 
consacrer en t ié remenl á son service' dans la vie relijpeuse ne 
doi vent done pas n'en visajjer que leur cellule, s'ils peu ven t servir 
ntilement leur prochain, mais bruler de désir de i'assister. E t 
les religieuses n'y sont pas moins obligées que les reli^ieux, 
puisque Dieu permettra peul-etre, soit duranl leur vie ou aprés 
leur mort, que leurs pricres seront uliles á plusieurs.Le saint 
í r é r e Jacques nousen estune (jrandepreu ve .Cen ' é t a i tqu 'un sim­
ple frére-lai, qui nes'occupait q u ' a s c r v i i ^ e t t a n t d ' a n n é e s aprés 
sa mort, Dieu le rend célebre pournoasdonner en lu i un exem-
pie dont. nous devons Ijeaucoup le rcracrcier. Que s'il plait a 
notre Seigncur, mes filies, de vous melire dans les disposilions 
dont j 'a i par lé , auxqu'el íes on ne peul arriver que par l'oraison, 
la péni tence, r immil i lé et p íus ieurs aulres vertus, i l vous man­
que p t u pour arriver a cet amour et á cette paix que spuhaite 
l 'éponx, et vous ne sauriez par trop de soupirs et trop de lar-
mes í a c h t r d obtenirde l a b o n t é d e c e d i v i n é p o u x d c vous faire 
jouir pleinement de cette g ráce . Qu ' i l soit loué á jamáis comme 
etant la sourec étei nelle de toule sorte de bicns. 
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Sur ees mémes paróles de repousedansleCaniique descanu-
ques : Que le Seigneur me Oaise (Cun baiser de sa divine 
bouchej 

Que ce baiser signifie la paix que l1 ame, qu¡ est cette heureuse épouse, 
demande a JÉSUS-CHRIST, son divin époux. Que cetle paix, qui est un 
eííel de ce dlvin baiser, est inseparable de l'amour qu'il a pour elle et 
de celui qu'elle a pour lui. Eflels admirables de celte i>aixt et qnols 
sont ceux que la réceptíon de la sainte Eucharistie doit opérer dans les 
5mes. Paroles excellentes que la Sainte adresse a JÉSUS-CHRIST sur ce 
sujet. 

SUR CES MÉJIES PAROLES : Q ü ' l L ME BAISE D 'üN BAISER D E SA 
BOUCHE. 

Je vicns mainlenant, o saint époux , a cene bicnlieureuse paix 
que vous demandez á votre épouse , á celte paix que r á m e sou-
haiteavec lant d'aidcur,qu'ellcnc craint point, po i i r l a cqué r i r , 
dedéc!arer la q u e r r é ü tou t ce qu' i l y a dans le monde, sans «éan -
moins que cetle ardeur, quelque grande qu'elle soit, l u i donne le 
moindte irouble. Qui peul expriiaer quel es l íe pr ix de cetle fa-
veur? El leuni tde lelle serte r á m e á s o n Dieu, que non-seulement 
sesparoles, mais ses aelions monlrentqu'ellen'aplusd'autrc vo-
lonlé que la sienne. II n'y a rien qu'elle n'abandonne pour luí 
obéir , elle se moque des raisons que son entendement lui r e p r é ­
sente auconiraire, et des appréhens ions qu'i l s'ei forcé de luidon-
ner; ellemcprise ses intéréts parlicuiiers, elle laisse agir pleine-
ment sa foi , et ne trouve de salisfaclion el de repos qu'en ce 
qui peut conlenler son saint époux . 

Yous vous é tonnerez peut-ctre, mes soeurs, de ce que je 
vicns de d i ré , parce que c'est une chose louable d'agir aveedis-
crét ion en toutes dioses; mais si les eflels vous fonl juger (car 
de le savoir de certitude cela ne se peut) que notre Seigneur vous 
a accordé la p r i é rc que vous l u i avez faite de vous donner ce 
divin baiser, n ' appréhendez point de renoncer á tout, et de 
vous oublier vous-mémes pour ne penser qu 'á lu i plaire. 

QUE LA PAIX DE L'AME EST UN EFFET DE CE DIVIV1N BAISEB, ET 
QU'ELLE EN DRODUIT D'ADMIRABLES. 

Quand ce saint epoux honore une á m e d ' u n e si grandefaveur, 
i l l a lui faitconnailrepar diverses marques, telles quesontcelles 
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, o i r pour toulesles dioses de la terre le mepris qu'elles mé-
tent, dene chercher de consolalion qu'avec les personnes qui 

yíit de l 'amour pour luí , et de Irouver la vie ennuyeuse, etd 'au-
lrr¡s disposilions semblables. Leur seule apprchension est de 
a^íPQ pas dignes q u ' i l se serve d'elles en des occasion^ oü i l y a 
beaucoupa souffrir; et c'est en ees renconires oü je viens de d i r é 
que Tamour et la foi agissent, sans écou te r ce que l'entende-
mcnt leur r ep ré sen l e , parce que ceite bienheureuse é p o o s e a 
rsgu de son divin é p o u x des connaissanccs jusqucs auxquelles 
son esprit ne pouvait atleindre. 

Voici une comparaison qui pourra vousle faire comprendre. 
Ur. homme se tronve esclave des Maures, et nc peut, á cause 
de Text réme pauvre té de son p é r e , e spére r de recouvrer sa l i ­
b e r t é que par le moyen d"un intime ami qu ' i l a, Si cet a m ¡ , 
voyant que son bien ne sufíii pas pour le racheter, se résou t 
de se rendre esclave au lieu de l u i , afín de le dé l ivrer , la dis-
cré t ion vient aussitót luí reprcsenter qu ' i l se doit plutot a lu i -
n iéme qu 'á son ami; qu ' i l n 'aurail peut-etrc pas tant de forcé 
que lu i pourdemeurer ferme dansla foi; qu ' i l ne pourraif, sans 
imprudence, s'cnga^er dans un si grand pér i l , el d'autres ra í -
sons non moins apparentes; maisla générosi té de ce parfait ami 
est si grande, q u ' i l ne les écoute poinl . 

Ains i , o véri lable amour de mon Dieu! que vous etes puis-
sanl, puisque r íen ne vous para í l impossible! et qu'heureuse 
est l 'áme á qui i l donne cetle pais. qui l u i fait mépr i se r tous les 
iravaux el lous les péri ls , sans pouvoir etre touchée d'aucune 
aulre crainleque de ne le pas servir comme elle le souhaite, et 
coróme i l mér i le de l ' é l r e ! 

Yous n'ignorezpas sans doute, mes filies, que saintPaulin, 
é v é q u e d e ¡Nole, louché deslarmes d'une veuve dont le fils était 
prisonnier, se rendit esclave au lieu de lu i pour le t i rerde capti-
vi té . Comme i l ne Hi cetle aelion ni pour un íils, n i pour un ami, 
mais par le mouvemenl d'une cliarilé plus é l e v é e , e t q n i ne pou­
vait proceder que de son ardent amour pour JÉSUS-CHUIST, i l 
esl visible qu ' i l avait regu de lui cet amour et celtepaix dont j ' a i 
pa r l é . Ainsi on ne doit pas s 'é tonner qu ' i l ait voulu imiier en 
quelque sorte ce qu ' i l a plu á ce divin Sauveur de soulfrir pour 
í ious , lüj squ'il est venu du ciel sur la I e r r e , pour nous afl'ran-
cl i i r de la servitude du d é m o n ; e t cliacun saitl 'heurcux succés 
qu'eut la cliai'ilé si exlraordinaiie de ce {*rand évéque. 

J'ai cónnu, et vous avez v u ce reiigieux du méme ordre d u 
bienlieurcux p é r e Fierre d'AIcaniara, qui me v in l trouver towí 
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fondanten p l e u r s p a r l e v i o l e n t d é s i r q u ' i l avail de dé l ive run cap-
t i l ' en se mettanten sa place.Nous on coiiléramcs ensemUe, etsoa 
general accorda eníin cetle permission á scs instantes p r i é r e s ; 
ínais lorsqu'il n 'éíait plus qu'a qualre lieues d 'Al^er , Dietí le re ­
t i ra á lu i , etqui peut douler de !a recompense qu*i! a re^ue? Nean-
mois assez de gens d'entre ccux q ni aiTeclenl la quali lé dediscrets 
et qui passent pour tels dansle monde, luidisaienlqu'il faisaitune 
íblie; et comme nous ne somrnes pm encoré a r r ivécs jusqu ' á un si 
haul áegvé d'amom' pour IYÍHU que celui qu'avait ce saint re í i -
gieux, nous sommes capables de faire un semblable ju í j emení , 
Mais y a-t-il, au conlraire, une plus grande folie que d 'aUnbuí r á 
prudence cetle dangereuse discrélion qui nous lait ainsi passerla 
viecomme dansunprofond sommei!; aul ieuqueramourdeDiea 
devrait nous réveiller pour travailler sans cesse á luí plaire? Je le 
prie delout mon coeur de nous laíre la gi áce non seulement d'en-
trer dans le ciel, mais d 'é t re du nombre de ceux qui y renirent 
ap ré s lu i avoir donné ic i -basde si grandes preuves deieur amour, 

Yous voyez done, mes fdles, que nous ne saurions, sans une 
assistance toute particuliere deDieu , nousporter á d e si gran­
des actions. C'cst póü'rqiíoi, si voüs me croyez, ne vous lassex 
jamáis de demander :> votre divin é p O u x c e t a m o u r el cclle paix 
d o n t j a i p a r l é ; c'esl le moyen de vous elever de telie s o n é au-
dessus de ees vaines crainieset de cet íe fausse prudence du sití­
ele, qui voudraient troubier votre repos, que vous puissiez, sans 
vous en émouvoir , lestouler aux pieds. Car n'est-il pas évideiU 
que, lorsque Dieu témoigne tant d'amour á une ame que 1 un i r 
si é t ro i t ement á l u i , i l n 'y a point de faveurs dont i l ne la gra-
Ufieet ne I'enrichisse. La seule choseque nous y pouvons con-
ir ibuer est de dés i re r et de lu i demander qu ' i l nous fasse cetle 
gráce . Mais cela raéme, nous ne le pouvons que par son ass s-
tance, a cause q u e l e p é c b é n o u s a T é d u i t s dans un éiat si déjíio-
rable, que nous n'envisageons Ies vertus que sclon la ñi-iblesse 
Ác notre nature; et quel remede, mes filies, á un si grand mal? 
iNul autre sans doute que de demander á notre divin epoujfc 
ju'ilnous baise d'ttrt baiser de sa bouche. 

Si un ro iépousa i tüne simple paysanneel qu ' i l e n e ú t d e s c n l a n s , 
ne seraienl-ce pas desprinces, nonobstant la bassesse de l 'extrac-
lion de leur mere? Ainsi , lorsque notre Seigneur a fait une s í 
grande faveur á u l i e á m e que de iaprendre pour son é p o u s e , H e 
sei a-ce pas la faute de cette óme, si Ton ne voit naí t re de ce d i ­
vin mariage des désirs ardens, des résolutions g é n é r e u s e a , el 
¿os actions béro'iquees9 
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CB QUE L'EUCHARISTIE D E Y R A I T OPÉRER DANS NOS A J I E S . 

Je suis t rés-persuadée que s¡ nous nous approchionsderado-
rable Eucharistie avec une grande foi et un grand amour, une 
seule communion nous enricliirait des i résors celestes. A com-
bien plus forte raison lant de communionsdevraient-elles done 
ysulf ire? Mais faut-il s 'é tonner que nous en lirions si peu de 
fpuit, puisqu'il semble que nous ne nous approchions de la sainle 
table que par céréioonie etpar coulume? Miserable monde, qu i 
nous fermez ainsi les yeux pour nous empéche r de voir le bon-
heur é ternel que nous pourrious acquér i r , si nous recevions ce 
grand sacrement avec un coeur tout brú lant d'amour pour notre 
Sauveur et de char i té pour nolre prochain! 

« O Scigneur du ciel et de la ter re! est-il possible que nous 
»soyonscapab le sde recevo i r , dans un corps mortel , des preuves 
• si extraordinaires de votre amour? Est-il possible que le Saint-
»Espr i t le declare si neltement par ees paroles que j ' a i r appor tées? 
» Est-i l possible que nous ne voulions pas comprendre quelles 
» s o n t l e s f a v e u r s d o n t c e cantiquefait voir qu'un Dieu tout-puis-
J sant veut bien honorer les ames? O í'aveurs inconcevables! o pa-
» rolessidouccsetsi p é n é t r a n t e s q u ' u n e seuledevrait, par la ten-
» dresse de nolre amour pourvous,monSauYeur,nousfairetoin-
» b e r dans une sainle defaillance! Que voussoyezbén i a jamáis de 
> ce qu ' i l ne tient pas á vous que nous ne jouissions d'un si grand 
» b o n h e u r . Encombien de diverses manieresavez-vous voulu et 
> voulez-vous encoré lousles jours nous t émoigner volre amour? 
> Vous ne vousconlenlez p a s d ' a v o i r p a s s é d a n s les travauxeonti-
» n u e l s l o u t l e lemps quevous avez vécu dans le monde, etd'avoir 
» e n d u r é s u r l a croixla pluscruelledeloulesles morts; voussouf-
• iroz encoré lous les jourset nous pardonnez les in juresque nous 
> vous faisons, el l 'éxcés de votre misericorde va jusqu ' á percer 
> notr e coeur par des paroles aussi penetrantes que sont celles 
i d e cedivincanlique, pour nous apprendre ce que nous devons 
» d i r e ; et quoiqu'elles ne nous fassent pas toute Timprcssioii 
• qu'elles devraient, á cause de la disproportion iníinie qu ' i l 
i y a entre vous et nous, celle qu'elles y font est le l le , qu ' i l 
» u o u s serait impossiblc de la supporier, si votre bonté ne ve-
»na i t ausecours de nolre l'aiblesse pour nous en donner la forcé, 
a Je ne vous demande done, mon Sauveur, autre chose en ce 
» monde, sinondem'lionorerd'un baiserde votredivine bouche, 
»qui produisc en moi un tcl efixi . (pie je ne puisse, quand je le 
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» voudrais, me refroidir dans cet amour, et me ralentir dans 
i celle ólroite unión que vous voulez bien me faire la {fráce que 
» j ' a i e pour vous et avec vous. Faites, o souveraln mailre de ma 
» v i e ! que ma volóme soit toujours icllement soumise á la vótre , 
» que rien n ' é t an lcapab le de Ten séparer , je puiss'e vous diré : 
i O mon Dieu , qui étes loule ma gloire , que le lait qui coute 
i de vos divines mamelles eslplus délicieux quele vin.» 

C H A P I T R E I V . 

Sur ees paroles de l 'épouse dans le camiquc des camiques : Le 
lait qui coulc de vos mamelLes , o mon divin é p o u x ! est plus 
délicieux que le vin, et il en sort une odcur qui surpasse celle 
des parfums les plus excellens. 

La Sainte dit qu'elle croit que ees paroles se doivent entendre des faveurs 
parliculiéres que Dieu fait a l'áme dans l'oraison, et en wpfíierile les 
effets d'une maniere qui montre combien lout ce que Ton peut s'ima-
giner deplaisirset de conlcnlemens dans le monde est méprisable en 
comparaison d'uu bonheur si exlraordinuire. 

SUR CES P A R O L E S : L E L A I T Q ü l C O U L l i D E V O S M A M t L L E S E S T 

P L U S D É L I C I E U X QUE L E V I N . 

Les sccrets, mes filies, qui sont renfe rmés dans eos paroles 
sonisi {jrands ct si admirables qu 'é tant comnie ímpossiblé de 
lesexpi imer, nous devons pi'ier Dieu de nous faire la ̂ race Je 
les connaitre par nolre proprc«expér ience . Lorsqu' i l p i r i t a ce 
saint é p o u x de faire une si grande faveur a une ame quede luí 
accorder la demande dont je viens de pa r íe r , i l commence á con-
tracler avec elle une amitié qui ne peut é t re compi ise que de 
ceux qui en ressentent les effets. J'en pár ierai peu i c i , parce 
que , dans la créance que cela pourrait vous é t re u t i l e , j ' en ai 
écr i t fort au long en des t ra i lés que vous ven ez ap rés ma mor t , 
si notre Sei^neur Ta pour ay réab l e . Je ne saurais assurerd'a-
voir r appo r t é préc isément les m é m e s paioles qu ' i l luí a plu de 
me d i r é sur ce sujet. 

Une si grande faveur r é p a n d une lelle douceur dans le plus 
in t é r i eu r de 1 ame, qu'elle luí ía i tb ien sentir que nolre Seigneur 
est proche d'elle. Celte douceur ne resscmble p o i n t á ees dévo-
lions qui font r é p a n d r e quant i l é de larmes lorsquel'on jiense á 
sa passion, ou que Ton picure ses peches.Car latendresse dont 
ees larmes sont accompagnées n'approclie point de celle que Ton 

• 1 . 48 
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ressenl p e n d a n ü ' o r a i s o n donl je parle. Je la nomme oraison de 
q ü i e l u d e , á cause du calme o ü e i l e m e t toutesles puissances, et 
qu i est leí que l 'áme croi l si a ssurément posséder Dieu, qu'elk' 
pense n'avoir plus rien á souhaiter.il arrive néanmoins quelrjue-
fois, lorsque rexiascn'est pas si grande, que.celanese passepas 
en l ié remenl de la sortc.Maisdans cello dont je traite, t ou t rhom-
m e e x t é r i e u r et inlcrieurse sent pene t ré el fortiíié comme par 
une ü q u e u r précieuse et odor i lé ran le ,qu i , péné t r an t jusquedans 
la moelle de Ta me, si Ton peut user de ce Jerme, la remplit loute 
d'une senteur délicieuso, de mome que si I'on entraii dans une 
chambre pleine de Todeur de divers parfums, onn'enseraitpas 
moins ravi que surpris, sans toulefois pouvoir diré quels sontees 
parl'umsflui produisent une senteur si admirable. G'est ainsi que 
cet amourde notreSeigncur, plus délicieux que Ton no saurait 
se r imaft iner , entre dans une ame avec une douceur si merveil-
leuse,qu'elle la comble dejoie, sansqu'ellepuissecomprendre 
d 'oü cíál«;éivine douceur procede, et c'esl, á mon avis , ce que 
l 'épouse veut d i ré par ees paroles : Le Uúi i/u¿ coule de vos ma-
melles est plus délicieux que le viu, ctilen sort uneodeurquisur-
passe celle des parfums les plus excellens. Elle ne sait en quelle 
maniere cela se íait, n i comment un si {jrand bonheur lui arrive, 
etel le a p p r é h e n d e s i f o r t d e l e perdrequ'a peinepse-t-ellerespi-
rer tant elle craint que la moindre chose ne Ten eloi{}ne.Mais par 
ce que j ' a i ditailleurs de quelle sorte diese doit conduire dans ees 
occasions pour en t irer du profit, et que je n'en parle ic i qu'eu 
passant, jemecontenteraid'ajouterquenotre Seif jneur témoigne 
á r á m e , ^ a r cette preuve si parliculiere de son amour, qu ' i l veut 
s'unir si intimement á elle, qu'efle ne puisse jamáis plus etre sé-
p a r é e d e lui.Dans la l umié redon t l 'áme se trouve envii o n n é e e t 
si éblouie , qu'elle comprend á peine ce que c'est que cette l u -
mié re , ce divin é p o u x lui fait connaí t re de grandes veriles, et 
quel est le néan t du monde.EIle ne voit poinitoutefois cet ado­
rable maitre qui r instrui t ,e l le sait seulement de cerlitude q u ' i l 
est avec elle, elle se trouve si éclaírde et si affermie dans les ver-
lus, qu'elle nese connait plus e l le -méme. Elle voudraitnes'oc-
cuper jamáis qu ' á publier seslouanges;'elle est si p longée , oü , 
pour mieux d i r é , si abímée dans le bonheur dont elle j o u i t , 
qu'elle est comme dans une sainte ivresse.Ellene sait durautee 
t ranspon, ni que vouloir ni que demander á Dieu; elle ne sait 
ce qu'elle est deveuue; et elle n'est pas telleraent hors de soi 
qu'elle ne comprenne quelque chose de ce qui se passe en eüe. 

A i n s i , quand cet immortel é p o u x veut avec tant de p rofu-
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sion enr ichire t coiuiue comb'er une ame des Irésors de se* 
g ráces , ¡1 run i t s¡ é t ro i iement á luí , que, dans l 'excés de son 
bonheur, elle tombeenlre ses bras comme evanouie. T o u t c e 
qu 'e l le . j^yt ía i re estde s'appuyer sur lui ,e t de rccevoir ce lait 
si dclicj^jjx qui la soulient, qui la nourr i t , qu i la íoi tifie, el qur 
la met en état d elrc honoréc de nouvelles faveursqui la ren-
dentcapable d'en recevoir encoré de plus grandes. 

A p r é s q u e Táme est i evenue, ainsique d'un profond sommeil^ 
de cetiebienheureuse ivresse, elle se trouve si é tonnde qu ' i l nre 
sembleque dans ce ii:ansport qui parait lenir quelquechosedc 
la falie, elle peutdirfeces paroles: Le lait quicoule de vos ma~ 
melles est plus dólicmix que le v'm. Ge transporl vient de ce que 
lorsquc l 'áine était dans celte ivivsscsainU1, elle ne croyait pas 
que son bonheur pulaller plus loin, et que s'eiant ntianmoins en-
suite vue élevée encoré plus haut, el ab imée dans celte iraniense 
grandeur de Dieu, elle se sent icllenient lortifiée par ce lait 
celeste, dont son divin époux l'a favor i sée ,que I on ne doit pas 
s ' é tonaer qu'elle lui dise qu ' i l est plus délicieux que le v¡n. Or , 
de ménie qu'un enfant ne sait comment i l croí t , ni comment i l 
tette, et que sa nourrice lui met souvent le lélin dans la boucbe, 
sans qu ' i l ait besoindelechercher, ainsi lame ne sait ni d ' oü 
n i comment un si grand bonheur lu i arrive. 

Sachez,mes filies,que quand tousles plaisirs que Ton saurair 
gouter dans le monde seraient joints ensemble, ils n'approclie-
raient point de ce plaisir si elevé au dessus des sens et de la na-
ture . L ' áme , comme je Tai di t , se trouve nourrie sans savoir 
d 'oü lui est venue celte nourr i ture . Elle se trouve ins t ru í te de 
grande véri tés sans avoir vu le mailre qui les lu i a enseignccs. 
Elle se trouve fortifiéedans les vertus par celui qui seül les peur 
augmenter, et elle se trouve favorisée de nouvelles g ráces par 
Tauieur de touies les grí ices, par son tl ivin époux qui en est la 
source, et qui Taime avec une telle tendresst!, que i 'on ne peut 
comparer la joie qu ' i l a de la combler de tant de faveur, qu'au 
plaisir que p r e ñ é W i e mere de t émoigner son aft'ection á ni» 
enfant p o u r l e q ü e l elle«a une passion lout extraordinaire. 

Je prie Dieu, mí í f ímes , de vous faire la g ráce de comprendre 
ou ,pour mieux d i ré , de gouter, puisqu'on ne saurait le com­
prendre d'une autre man¡ére ,quel est le contentement d o n t l ' á m e 
joui t lorsqu'elle est arr ivée a ce bienheureux é i a t . Q u e ceuxqut 
s o n l s i e n c h a n i é s d e s íausses felicites du monde viennent un peu 
lescompareracelle-ci.Quanil ü s p o u r r a i e n t j o u i r e n m é m e temps 
cftirant plusíeurs siécles de toutes les grandeurs, de lous les hoo* 
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neurs.de tous les biens, de lous Ies plaisirs et de toutes les dél i -
ces qu'ils smraient souhaitn^snnsc'Mi'e jamáis u aversés par le 
rnoimlrc chagrín et la moindre inqnielncle, cela n'approcherait 
pxisd'un instani du ÍSonWslirqBe goiito lame á qui noire Sei-
ípieur faít une si merveilleu^e faveiir. Saint Paul d i i 'r^ié lous 
íes I ravauxque l 'ón peut souffi irenc'eite vie n e s a u r a i e n t m é r i t e r 
la íjloire dontoii jouira dans leciel, ct j'ose ajoulerqn'il.s ne sau-
ra i en tmér i t e r s eu l emen t uneheurodu plaksirinconcevablo dont 
¡e 'viens de parlcr, parce qw'il n'y a point de proportion entre 
coito faveuret ees travanx. Ainsi, quelque grands qu'ils soient, 
ils ne sauraient rendre Táme digne d'une á ¡mime unión avec 
son divin époux , el de cello el'fusion de son amour qui luí de-
couvre lantde veriles e t lu i donue un si grand mepris de toutes 
los dioses d» mondo. Qu'est-ce done que ees travaux passagers 
pour les faire entrer en comparaison avec une lelle l'aveur ? Sí 
ce n'est pas pour l'amour de Dieu qu'on les souffre, iis ne m é r i -
lemaucune recompenso, et si c'est pour l'amour de lu i qu'on Ies 
endure, la conoaissance qu ' i l a de r in í i rmi té de notre flature 
les lui íait proportionner á notre íaiblesse. 

O chrét iens , ornes fdles, ne nous réveülerons-nous poínt en-
findecedanjjereuxassoupissementqui nous fait passer ce t tevíe 
commedans un profond sommeil? Je vous conjure au nom de 
Dicud 'cnsor l i re t de cons idé re rqu ' i l ne nous reserve pas seule-
ment en l'autre monde la recompense de l'amour que nous lu i 
pü r ions ,ma i s qu ' i l commeucedés ina in ienan t a nous la donner. 
« JESÚS, mon Sauveur, qui pourra nous faire connaitre le mer-
» veilleux avantage que c'est á une ame de se jeter entre vos 
i brasde s'abandonner á votreconduile,etde direapres s 'é t re 
* en t i é rement donnée á vous: Je suis toute á mon saint é p o u x , 
» et mon saint époux est tout á moi . 11 a soin de tout ce qui me 
» retarde, et je ne pense qu 'á lui piaire. Serait-il possible, mes 
> filles.quen a ¡man tquenous -mémcs , au l ieuden'aimer que l u i , 
i nous fnssious si malheureuses que d 'ótro, par notre folie, la 
» cause de notre perte ? Je vous prie done encoyi-e, mon Dieu, et 
t vous conjure par le sang que volreFils a r épandu sur la croix, 
» de me faire la {jráce de me donner un Níi ter de votre divine 
B bouclie etde g o í u e r d u Iait de vos mamelles sacróos. Car que 
» suis-je, Seigneur, si je ne suis assistée de vous? Que suis-je, si 
* jo ne suis unic a vous? Etque deviendrai-je pour peu queje 
» m e l o i { í n e d e v o u s ? O m o n Sauveur, quietes toute mon espé -
i ranee et tout mon tanheur, que puis-je souliaitcr en cene vie 
tqu imcsu i l s i avan ia ' i jouxqued 'é l io insépa / ' a l i lo inen i a i t achéeá 
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»vous? Pourvu que vous me permeuiez t r é t r e toujours en voire 
•conipagnie, rien ne me paraitra jamáis diffic¡!e,el que n'entre-
•prendrai je point pour voire service lorsque je me v e m i si 
»p rochedevous? Mais, helas! Seigneur^iu lien d'avoir lajoiecíe 
»vous servir, jen'ai qu a m'accuser, a veo une ex t r éme confusión, 
»de ce que je ne vous sers point, et permettez-moi de vous 
»dire du Tond demon cceur avec sainl Auguslin : donnez-moi la 
•g ráee d'accomplir ce que vous me rommanderez, ct comman-
*dez-moi ce que vous voudrez. Avec celle assistance, mon Dieu, 
»rien ne sera capable de m'ébran ler , e t je ne lournerai jamáis 
»la tete en ar r ié re dans cequi regarde voire service.» 

C H A P 1 T R E V . 

Sur ees paroles de l 'épouse dans le Cantique des canliques: Je me 
suis assise á l'ombre de celui que 'favau tani désiré de írou-
ver, et rien n'est plus dólicieux que le fruit donl il lui a pin 
de me ¡aire goüter. 

Explication que la Sainte donne k ees paroles. 

SUR OES PAROLES: JE ME SUIS ASSISE A l/OMBRE DE CELUI QUE 
JE CHERCHAIS. 

Pourconnaitre si Dieu nous faituneaussi grande íaveurqu 'es t 
celle dont je viens de parler, demandons á celle bienlieureutH' 
épouse qu ' i l a honorée d'un baiser de sa bouche et forlifiée par ce 
M i si délicieux ce que Ton doit sentir, ce que l'on doitfaire, et 
ce que l'on doit diré lorsque l'on est en cel état . Elle nous l'ap-
prend par ees paroles: Je me suis assise á l'ombre de celui que 
j ' a ime, et rien ti est plus délicieux que le fruit dont il lui a pin 
de me [aire goúter. Ce grand roí n í a faii entrer dans ce diviu 
cellier de son vin celeste, et ordonné en moi la charité. Cons idé-
rons, mes filies, ees premieres paroles : Je me suis assise a l'om­
bre de celui quej'avais tant désiré de trouver, et rien nest plus 
délicieux que le fruit dont i l lui a plu de me faire goüter, 

Mais comment s'accorde ceci? L 'épouse avait auparavant 
nommé son divin époux un soleil qui par l'ardeur de ses rayón* 
l'avaittoute décolorée , et mainlenant elle le nomme un arbredont 
le fruit est trés-excellent. O vous toutes qui vousexercez á l 'orai-
son, pesezchacune de ees paroles, afín de c o n n d í r e e n combien 
de diverses maniéres nous pouvonsconsidcrer aolrc Seiftncur,et 
les diversesfaveursdont i l nous honore. 11 est ce'te admirable ei 
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divine mannequi atous les goúts qaenous saurions désirer.Celle 
que les enfans d'Israel ramassaient dans le desertn'en é t a i t q u e 
la figure. E t qui pourra i lexpr imer les merveilles que Dieu fait 
v o i r á l ' ámea iravers deceite ornbre loute céles ie?Cela me fait 
souvenir de ees paroles de Tange a la t rés-sa in te V ie rge : L a 
verlu du Trés-Ilaut vous couvrira de son ombre. Qu'une ámfc 
est heureuse lorsque Dieu la met dans cette disposotion! Elle 
n'a plus rien á craindre. 

Mais remarquez qu 'excep té i r é s -peu de personnesque Dieu , 
par unefaveurloutextraordinaire, tel lequecellequ'i l fita saint 
Paul, eleve dans un moment au comble de la conlemplation eu 
teur apparaissant eten leur parlant, i l n'accorde ees gráces si su­
blimes q u ' á c e u x quiontungrand amour p o u r l u i , q u ¡ onlbeau-
•íoup travaillé pour son service, qui ne trouvent rien de difficile 
pour lu i plaire, qu i ontdepuis long-temps un extreme mepris du 
monde, qui ne cherchent leur consolatioñ, leür plaisir et leur re-
pos, que daas ce qu'ils savent lu i é l r e agréab le , qui ne veulent 
point d'autre proteelion que la sienne, et- qui font voirpartoute 
leur conduite et leurs^ctions, qu' i lsn^s'appuicnl q u e s u r r é t e i -
nelle vér i lé . Nulle prudence n 'éga le , mes f ilies, celle de ees ames 
qu i nipttent ainsi leur uniqite COnfiance en ce grand roi et ce sou-
verain mailrede Tunivers. I I acoomplira l eu r sdés i r s , elles nesc-
ront point trompees dans leur esperance, et lorsqu' i l lesjugedi-
gnes d ' é t r e á couvert sous son ombre, elles sont heureuses dans 
lesclioscs mémes qui tombent dessous les sens, sans parler de 
cellesquej'ai éprouvees diverses fois, qu'une intelligencebeau-
€oup plus élevée les rend capablesdecomprendre. Q u a n d l ' á m e 
joui tde cemerveilleux plaisir dont j 'a i par lé , elle se senttouten-
v i r o n n é e , loutecouverte, e t l o u l e n y e l o p p é e d'uneombre quiest 
comme une nuée de lad iv in i té , d 'oü tombe sur elle une rosee si 
délicieuse et a c c o m p a g n é e d'influences si favorables, qu ' i l n 'y 
a pas sujet de s'élonner qu'ellc oublic toules les peines et tous 
les dégoúls que les dioses du monde lüi ont causes. 

Elle joui t en cet état d'un rc|)os si admirable, que méme la n é -
c e s s i t é d e r e s p i r e r l u i c s t p c n i b l e ; et sespuissances sont si calmes, 
que sa volóme, bien loindeclurclierdespenscespours'occuper, 
desirerail qu ' i l ne s'en présentál . point a elle quoique bonnes 
parce que la faverir qnc lu i fait sondivin épouxes l s i grande, que 
ce f rui t auquel elle la compare, n'ayant point besoin, comme 
les autres mets les plus délicieux, d ' é i r e p r e p a r é , elle n'a q u ' á 
le reoevoir pour en goú té r la douceuret rexcellence. 

G'est avecraisonqueronusedesmots d'ombrecfe l ad iv in i t é , 
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parce qu ' i l y a comrae une nuée qui nous empéche ici-bas de 
Ja voir, et que nous en avons seulcment quelque connaissance, 
si ce n'est lorsqu'il plait a ce soleil é l e rne l , par un efíet de son 
a(nour,delancer á iravers^ces nuages quelques rayons,nonpour 
se monlrer á nous á decouvert, mais pournous fairecompren-
dre d'une maniere inexplicable qu ' i l est tout proche de nous, 
et je suis assurée queceux qu i ont é p r o u v é c e que je dis de-
nieureronl d'accord (¡ue c'est le véri table sens de ees paroles 
de l 'épouse dans ce cantioue. 

11 me semble que le Saint-Esprit étant alors méd ia teu r entre 
ce divin epoux el celte bienheureuse é p o u s e , i l luí donne cet 
ardent desir de b r ú l e r dans le leu de son amour dont elle est si 
proche. Qui pourrait exprimer, o mon Sauveur, jusqu 'á quel 
excés va la faveur que vous luí faites alors ? et soyez-vous beni 
e t l o u é a jamáis d'avoirtant d'affection pourelle. Mon Dieu, mon 
Oca ienr , esl-il possiblequ'i lyaitquelqu'un qui , parce qu ' i l est 
indigne de vous connailre, ne vous ainie pas? Admirez , mes 
tilles, dequelle sorie cet arbre, qui est JÉSCS-CURIST l u i - m é m e , 
abarsse s e sgra i ideurs in í in iesqu i son t comme sí ísbranclies, pour 
nous donner moyen de cueillir et de goú t e r les f ruits si dél icieux 
de ses {;r¡ices, et considerez combien nous sommes obligees au 
« W 0 qu' i l a r épandu surlacroix pour arroser calle divine plante, 
alin de la rendre tapable de produire fen liotre íaveur des efl'ets 
si merveilleux del'ardent amour qu ' i l nous norte. 

C H A P 1 T R E V i . 

Sur ccsparoles de l 'épouse dans le Cantique des cantiques: Ce 
grand roí m'a fait cnlrer dans son divin cellier, el bo'tre de 
ce vin si excellent. I I a ordonnú en mol la chariié. 

La sainte, dansTexplicatlon de ees paroles, compare a une sálate hftesse 
les grands ravissemens que Ton a dans l'oraison. üitrérence qu'il y a 
entre la volontó et l'amour. Que eos paroles : 11 a ordonné en moi la 
chanté, signilienl que Dieu régle les niüuvcmens de Taaiour de l ame; 
Etal de l'ame dans ees saints trausports. Exemples que la Sainte en 
rapporte, et effets qu'ils produisent. 

SUR CES PAROLES : CE GRANO ROI JÍ'A FAIT ENTRER DANS SON 
DIVIN CELLU-R, ETC. 

L ' épouse disait auparavanl que son divin epoux la nourrissait 
du la i l si délicieux qui coulait de ses mamellts. Elle a dit ensuile 
que ce l ted iv i i íenoun ¡ l u r e r a y a n i ü i r s ccné tu lde recevoirun ail-
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menl plus soliUc, i l lui afail ¡foí iunit ; ceft uit adimrabledontnous 
venons de parler, aíin de la rendrc capablede le s e rv i r é ! desouf-
f r i r . I I semble qu ' ap rés cela elle n 'ai l pliis r íen a désii er, sinon 
que son celeste époux Thonore d'un baiserde sa bouche et la 
melle sous son ombre, efaisont c e s í a v e u r s s i s u b l i m e s q u e je n'ai 
touc l iéesqu 'en passani, elquevoustrouverez, nies tilles, claire-
ment expliquecs dans le t ra i ié donl j ' a i par lé , si nolre Scigneur 
pennetqu ' i l voie jamáis lejour. Ma¡slors( |ue ect adorable é p o u x 
voit qu'une ame s'oublie de telle so r l eeüe-ménie qu'elle le sert 
purementpour l amour de l u i , i l ne cesse point de se eomrnuoi-
quer á elle en milíe manieresqui luí sont inconcevables. II ajoute 
á tant de faveurs d'aulres l'aveurs qui surpassent inlinimentses 
dés i r s et ses pensées, et ([ui montrent combien elle perdrait 
s 'ü ne luí donnait que ce qu'elle pourrait lu i demander. 

Voyons maintenant, mes filies, ce que Tépouse d i l ensuite : 
Ce grandroi m'nfait enirer dans son divin cellier. 11 sembleque 
celte h e u r e u s e á m e étant en si grand repos et á Tombre de son 
d iv in époux , i l ne lu i restail rien á souha i t e r que d'y demeurer 
toujours. Mais sí ses désirs sont lirnités, les libéralilés de ce t í n -
comparable roí ne le sont pas; i l a loujours de quoi donner, et 
i l ne cesserait jamáis de dépa r t í r deí> jinices et des faveurs, s'il 
trouvait sur qui les r é p a n d r e . Impr ime/ , mes tilles, si í b r t e -
ment celle véi i té dans votre esprit et dans votre coeur, qu'elle 
ne s'en puisse jamáis e l í acer . J'en | w i le par expé r i ence , car 
j a i vu des personnes qui p r í a n l s e u l e m e n t Díeu de leur donnor 
des occasions de mér í t e r en sonflrant pour l'amour de luí , dos 
peines p r o p o r t i o n n é e s á l e u r s forces, il l es récompensa i t en leur 
e n v o y a n l l a n l d e l r a v a u x , d e p e r s é c u t í o n s etdemaladies, qu'elles 
en savaíent oü ellesen étaient ,ct i l redoubla í l c n m é m e t e m p s l e u r 
courage pour leur donner la forcé de les supporter. Cela m'est 
a r r ivé á moí-méme lorsque j 'é tais encoré assez jeune, et me r é -
duisait quclquefois á lu i d i ré : « En voilá beaucoup, mon Sau-
i veur ; je me contenierais á moíns . » E l quand je luí paríais 
a í n s i , íl augmentait de telle sorte ma pa l í ence , que je ne sau-
raís penser sans é tonnement á la maniére dont je suppor ta í s ees 
maux. Elle étail telle que je n'aurais pas voulu changer mes 
peines contre tousles t résors qui sont dans le monde. 

Consídérez , je vous prie, mes filies, dans ees paroles de l ' é -
pouse : Ce grand roi ni a fa'u enirer dans son divin cellier, 
quellejoie celui estde pensur que son époux est un r oí tout -puís-
sant, et que son royanme est é ie rne l . Car lorsque l ame r s l a m -
vée a cv>t élat , 11 s'en faul peu qu'ellt- neronnaisse, dans louteson 
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é t e n d u e , la gradeur de ce supréme moiianjue, vt \e ne crains 
point d'assurer qu'au moins connait-elle tout ce qu ' t l i t i en pcut 
connailre en cetle vie. 

Elle d i l done (jii'il la faít entrar dans son divin cellier-, el qu'il a 
erdonnéen elle la chariié. Ces paroles montrent combien grande 
esl celte faveur, puisque ainsi que Ton peut donner plus ou moins 
d e v i n á l )o ¡ re , i l yades vlnsqui excellent debeaucouppardessus 
les autres, el que tous n'emvrent pas également , i l en esl de 
m é m e de ces faveurs de Dieu. 11 donne á í 'un p lusdedévo t ¡on ,á 
r au t r emoins ; ¡ l f a i t quece l l edesunsaugn)en t ede l e l l e so r l e ,qu ' i l s 
conimencent, á s ' oub l i e r eux-mémes , el r enoncen tá tous les plai-
sirs des sens et á Taffeciion de loules les dioses créées; i l donne 
á d'aulres une ferveur extraordinaire pour ce qui regarde son 
service; i l rend les autres transpones de son amour; e t i l allume 
dans le coeur des aun es une si grande cliarlié pour le prochain, 
que,quelque g i ands que soient les travaux oü ils s'enga^ent 
pour la luí l émoigner , ils ne l e s m é p r i s e n l pas seulemeni , mais 
ils y paraissent insensibles. Les paroles de r é p p u s e q u e n o u s vr-
nonsde rapporler expriment toutes ces ehoses, puisqu'en d i -
sanl que son époux la fait entrer dans ce cellier tout m n p l i d'un 
vin celeste, elle rnontre qu ' i l lui permet d'en boire jusqu ' á lom-
í)er dans une heureuse et sainte ivresse; car ce grand roi n'ho-
nore pas une á m e d ' u n e si e x t r é m e faveur pour la lui remire inu-
l i le . I I lui permet de boire autant qu'elle veut de ces vins déli-
cieux, et de s'enivrer de ces joies inconcevables qui la ravissej;i 
dans l 'admiration deses grandeurs. Ge saint transpon Téleve si 
fortau dessus de la faiblesse d e l a n a t u r e , q u ' a u l ¡ e u d ' app réhen -
derde perdrela vie en servantson divin é p o u x , elles souhaiie-
rait mourir dans ce paradis de délices. Qu'heureuse, mes Hi­
les, serait celte m o r í , qui la lerait j ou i r d'une vie incomparable-
ment plus excellente et plus désirable que la p r e m i é r e ! 11 est 
certain que ce queje viens de d i ré se passe de la sorle, parce que 
les merveilles que 1 ame volt alors sont si grandes, qu'elle son 
commehors d'ell-eméme, ainsi que l 'épouse le témoígne par ees 
paroles: l i a ordonnéenmoi la charitó. Quelles paroles!elquelle 
impression ne doivent elles point faire dans les ames que Dieu 
favorise d'une te l legráce , sans qu'elles puisenl jamáis la méri -
ter, si lui-rnéme ne les en rend dignes! 

L'ame en ce t é t a t ne saitpas seulement si elle aiaie, lant elle 
est comme endormieet comme enivréc; mais qu'heureux est ce 
sommeillque souhailable eslcelleivresse! Son divin époux vient 
asonsecours: ilfait que dans cet endormissement el cetle espé t» 

í í . 4í) 
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de mo. t de toutes ses pulssancos, Taniour qu'elle lu i porte esl 
s ivi^aní , qn'encore qu'elle ne comprenne r i c n á la inanieredoní 
íi TiJÍi. ¡11 'unii si inlunement a son époux , qu¡ esl i'amour múmc. 
¿i so2 ü i e u , qu'elle devient une m é m e c h o s e avec luí, sans que 
iú les S í ns. ni rentcndement, ni la mérno i rcpu i s scn ly apporter 
d'obstacle, ct i l n'y a que la volonté aui comprenne quelque 
chose á se qui se passe. 

D I F F E R E N G E Q ü ' l L Y A E N T R E LA YOLONTÉ E T L ' A M O U R . 

Jín éc r ivan tcec i j i lm 'es t venudansla pensr'e desavoirs ' i l n'y 
a point de d i f í é r enceen t r e l a volonté ell 'amour, el 11 me parait 
qu' i l y en a, en quoi peut é t re je me trompe. I I me semble dono 
qu'un amour d é g a g é de toutes les diosos de la terre, et qui n"a 
pourobje tque Dieu, esl comme une íléche que la volonté tire á 
son Dieu avec tou t r e f fo r í dentelle est capabíe , ct que cet époñx 
celeste étant , comme i l est, tout amour, la blessure toulc d'a-
mour qu ' i l re^oit l u i est si ajjreable , qu ' i l renvoie cetto fleclie 
tout erabrasce d'un nouvel amour, avec des avantages pour 1 á-
nie dontje parlerai dansla suite. J'ai su, dequelqucs personnes 
a qui Dieu a faitcette extreme faveur dansl'oraison, que le ra-
vissement dans lequel elle les met esl tel, qu ' i l parait non-seule-
menten l 'extér ieur qu'ellessont hors d 'el les-mómes, mais que 
3i on leur demandait ce qu'dles sentaient alors, elles ne le sau-
raient d i ré , n i n'ont rien compris á la maniere donl I'amour agis-
sait enelles. Elles le connaissent seulemeni par les merveilleux 
avanta^es qu'elles en req;oivent, leur foi devenant plus v ive , 
leurs vertusplus fermes, et leur mépr i s du monde encoré phis 
grand. Or , comme l 'áme re^oit tous ees avantages de la p u r é 
b o n t é de son eponx, sans y ríen conlribuer, tout ce qu'el e y 
comprend est l'incroyable douecur qu'elle ressent lórsqu 'e l le 
commence d'entrer dans ees ravissemens et ees exlases. 11 est 
évident que c'est ce que I 'épouse p r é t end d i ré par les paroles 
que nous venons de rapporter, car celte merveilleuse douceur 
ct cette consolalion indicible est tout ce qui parait d ' a n i m é e n 
elle, loi sque son divin époux la comble de tantde faveurs, sans 
qu'elle fasseautrechose que les recevoir. 

Onpeut , surcesujet, demander deux dioses; Tune, si quand 
l 'áme est en cet é tat , et tellement horsd ' e l l e -méme qu ' i l semble 
que ses puissances ne sauraient agir, elle est capable de mér i t e r ; 
l 'autre, s'il est vraisemblable qu'elle ne profite pointd'une faveur 
s i s ignalée en mcritant. Mais les secrets de Dieu seraieut- i ls í i»" 
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pené t rab les , si notre espi it était capable de fes comprendre? E t 
pouvons-iioustrop nous l iumilicr etnous anéanlii dans la vue (Je 
ses {jrandeurs ínlinies? Nousn avons alors qu*á imiter la con-
duile d é l a sainle Vierge, qui, apres avoit- demandé á Tange de 
qui He sorlece fyam mystére qu ' i l lui annoncait poui rait s'ac-
complir, et qu ' i l lu i e u t r é p o n d u que le Sainl-Esprit i 'opércra i t 
en elle, etque la v e r l u d u T r é s - H a u l l a c o u v r i r a i t d e s o n ombre, 
quoíque ses lumiéres fussent si élevées au dessus des nó t res ; 
elles n'eut pas la curiosité de s'en informer davantage, mais 
erut que cene repensé suffisail pour dissipei- lous ses doutes ct 
loules sescraintes. 11 serait á désirer que eerlains savans á qu i 
Dieu nedonne pascetle maniere d'oraison, et qui n'en ont pas 
seulement la m o i n d r e i d é e , demeurassent dans une scmblable 
liumililé, sans \ou lo i r , comme ils í b n t , juger des ehoses pai* 
leur laible raisonnenicnl, ets'imaginer que leur espi i t , tout pe-
t i t qu ' i l est, peut, par le moyen de leur seionce, les rendre capa-
Lies de comprendre Ies grandeurs iníinies de Dieu. 

O reine des anges et des hommes! e'est pai- vous que Ton peut 
-connaitre ce qui se passe entre ce divin epoux et sonepouse, e l 
qu'elle exprime en ce cantique, dont une par t íe esl rapporlrc 
dans lesantiennes et les leconsde r o f í k e q u e nous réci lons tou-
tes les semaines en son honneur. 11 vous sera lacile, mes til ias, 
avec Tassistance de Dieu, de connailrc si vous etes arr ivées ius-
qu 'á recevoir des gráces sembablesá celles dont parle l ' épous" , 
<quand elle d i t : 11 a ordonné en mol lachariié. 

EXPLICATION DE CES PAROLES : I L A ORDOXNÉ EN MOI L . \ 
CHAR1TÉ. 

11 faut voir maintenant de quelle sorte, lorsque l 'áme est dahs 
cet heureuxsomrncilet danstelte ivresse sainte, Dieu ordoene 
en elle la c h a r i l é , c'est-á-dire regle les mouvcmcns de son 
amour. Car i l parait bien qu'elle ne savait oü elle é t a i l , ni ce 
qu'elle devait faire pour reconnaitre des faveurs a u s s i é m i n e n -
tosetaussi sublimes que celles qu'elle recevait de son divin 
epoux, puisqu'dle ne Ten remerciait pas. O ames cheries de 
Dieu! querignorance de ce qíil s'est passé dans un étai aussi 
heureuxqu'estcelui oii vousvoas éies t rouvées nevous inqu i é í c 
point par l 'appréhension d'avoir manqué á ce que vous lui de-
viez; car pouvez-vous croire que voue divin epoux p é r m ' t i c 
non-seulementque vous le mécontemiez , mais que vous ne luí 
í o y e z p a s plus agréables que jamáis , dans le temps qu ' i ! vous 
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t é m o í g n e lant d'amour etde tendresse, comme i l parait parces, 
paroles: Vous étes toute belle, ma chere épome, el aulres sein-

' blables que Ton peut lire dans ce cantique? Et pouvez-vous dou-
ter qu ' i l nese donne emié remen t á vous, lorsqu'il voit que vous-
v o u s é t e s donnéess i absolument á l u i , que le transpon el la vio-
lencede votre amour vous faisant comme sortir I iorsdevous-
iBémes ,ne la i ssen t plus volreenlcndcmenl dans la l iber té d 'a^íi ? 

U me semble que Ton peut ici comparer 1 ame á de l 'orque 
Dieu, ap rés l'avoir pu r i f i épa r ses (íráces et ses faveurs, prend 
plais í r d 'enrichirirdepierres p réc ieusesd 'unc valeur inestimii-
l)Iet sans que cet or contribue autre chose á cetie merveillcuse 
be;tuté quede recevoir ees orneipens, ni que Ton puisse com-
prendre par ees paroles de l ' épouse : / / aordonné enmoilci cka-
rité, de qucls moyens ce divin anisan se serlpour commencer, 
continuer et achever un ouvrage si surnaturel et si admirable. 

Que si ramo e n c e l é t a t í'ait quelqucs actos d 'amour, elle no 
saít n i cbmmen te í l e Ieslait, ñ i q u e ! c s i r o b j e t q u ' e l l e a i m e , p a r c e 
que r e x l m n c amour que ce ro ic ternel lu i porte, et quiTa é le -
YC C a un si haui ácgvó debonheur, a uni de telle sorte Pamour 
j i ro l lc apou r lu i á eclui qu'i l a pour elle, quecos doux amour^ 
i'on faisant plus qu'un, rentendement est trop faible et I rop 

k o r n ó pour pouvoir comprendre ce qui se passe dans uueun ión 
si mervcilleuse. Elle esl teilement au dessus de l u i , qu ' i l la perd 
de vue durant ce lomps qui ne dure jamáis que peu. i /ame ne 
laisse pas néanmoins alors et encoré aprés d 'é t re t rés-capable 
de pía i re a sa divine majeslé , et rentendement le connait par 
rau^rnentation desverlus dont i l l'avait enrichie, comme par 
aulant de perlesetdediainansd'unsi grand p r ix , que leu róc la t 
r é b b u i t , et qu ' i l peut di ré d'elle cette parole du cantique: Qui 
cst done cette-ci, qui ne brille pas de moins de elarlés que le «o-
ieil? L 'épouse a done grande raison, mon Sauveur, do vous nom-
mer le rol véritable et jout-puissant, puisque vous lu i étes si 
prodigue de vos t résors , et i'enrichissez ainsi en un moment r 
non de richesses pér i ssab les , mais de richesses éternellesr 
qui lu i font d i ré avec raison que ce n'estplus elle qui agit, mais 
que c'est votre amour qui agit en elle. 

J 'cn puis parler avec certitude, parce que j ' en ai vu des preu-
ves. Jeme souviensd'une personne a qui nolrcSeigneur íit, et* 
troisjours, de t e l l e s g r á c e s queje n'auiais pu le croiie, si jen 'a-

- vais reconnu qu y ayant déja quelqucs années que ce bonheur 
lu i é l a i t a r r i v é , elle s'avan^ait toujours de plus en plus dans la 
ve r iu . J'en connais une autre qui re^ut en irdís mois ees m e m o 
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/ ¡ráces.et loutestieux élaieni jeunes. J'ensaisd'autresaussi á q » 
Dieu n'afaitcettefaveur qu ' aprés un lonfj temps; ot j e p o u r r a í s 
rapporler divers exemples decelles qu ' i l a t ra i tées commeces 
<leux J-ont je viens de parler. Je rtie crois obligée de le remar^-
quer, parcoif.íe j ' a i dit qu ' i l y a peu d 'ámes á qui Dieu fasse 
cene gráce , sansqu'elles aient auparavant souffert,duranl p l u -
sieurs années , de graiids travaux, et a u s s i a r i n d e m o n t r e r q i i ' í t 
peut y avoír de l'exception, á cause qu ' i l est de la grandeur i n -
l iniede Dieu que ses gráces et ses faveurssoient saos bornes e t 
sans mesure. 

l l a r r í v e p r e s q u e toujours^ans ees occasions ou ni les i l l u -
sions du démon , ni la mélancolie , n i la faiblesse de la nature 
n'ont point de part, que les venus s'augmentent, et que l 'amour 
«'enflamme de telle sorte, qu ' i l ne saurait demeurer caché, m a í s 
pa ra í i , sans m é m e que Ton y pense, par les effets qu ' i l produit 
conlinuellement pour l'avantage dequelques ames, ce qui fait 
<lire á l ' épouse que son divin époux a ordonné en elle taehaHtik 

Cet amour est si ardent et si bien r e g l é , q u ' i l fait que Famc 
cliange en haine ccluiqu'elle avait auparavant pour le monde, 
qu'elle n'aime plus ses parens que Jans la vue de Dieu; que s o » 
amour pour son procliain et pour áes ennemisest si grand q u ' i i 
faut, pour le croire, l ' avoirvu,e t que celuiqu'elle portea D ea 
e s t s i e x l r é m e , etla rédui t que lque lb i sen te l é t a t , que la faiblesse 
de sa nature n'en pouvant supporter la violence, elle se trouvo 
oonlrai tné de d i r é : Sontenez-moi avec des fleurs, et donnez-moí 
(f>i¿'li(ne fnt ' i a 'maiuji r pour me ¡urtifier; car je tombe dans la. 
déla. i nuce, et ?<? m r í / n 4'amour. 
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C H A P I T R E V I I . 

Sar ees paroles ( t e r é p o uso dansleCantiquedes cantiques: 5 O M -
tenez-moi avec des fle.urs, el ctorinez-mol qnelque fruit á man-
ffnr pour me fonicfire;car j e tombe dans la défaillance, et j e 
meurs d'amoitr. 

Qtt6 dansces grands ravissemensTame tombe dans une telle défaillance, 
qu'elle paraitpréte a se séparer du corps ; ce qui luí l'ait demandei-
qu'on la soutienue avec des llours.|^)iic ees íleurs sonlies désirs de 
fairc de grandes aclions pour le service de Dieu et pour l'avantage du 
prochain. Que l'action et la conitenipbhon marchenl, en cela, de 
compagnie. Que l'amour désinléressé cst représente par l'arbre ce­
leste, c'est-i-dire la croix, dont il est parlé dans ce cantique, et que 
les fruits de ees arbres sonlies travaux etles persécutious. 

Í Ü R C E S P A R O L E S D E L É P O U S E , L O R S Q U E L ' E X C É S D E SON B O N -

ÜEVH L A F A I T TOMBER D A N S L A D Í F A 1 L L A N C E S O ü T E N E Z -

1 I O I A V E C D E S F L E U R S , ('Le. 

O que ees divines paroles montrentbienla vé r i t éde ce que j e 
dls! Qnoi! sainie é p o u s e , lesdouceurs et les consolations dont 
vous jouissez vous font rriourlr, parce qu'elles sont quelquolois 
si excf ssives, etvous r é d u i s c n l c n l e l é ta t , qu ' i l semble qu ' i lne 
vous resieplus de vio, et vous demandez des í leurs . Mais quelles 
fleurs désirez-vous? Des íleurs sont-elles done propres a vous 
re l i rerd 'une telle ex t rémi té , et nc les demandez-vous point 
p iu ló ! pour avancen volre mor í , puisqu'en Pétat oü vous é tes 
on ne dés i re r ien lant que de mourir? Cela ne s'accorde pas 
avec co jue vous dites que Ton vous soulienne avec ees fleurs, 
puisqur ce lerme de soutenir marque plutót que vous voulez 
yivre pour servir ce d iv inépoux á qu i vous étes si obl igée, (¡ue 
non pas (pie vous voulez mour i r . 

j \ e vous imagioez pas, mes íilies, qu ' i l y ait de rexagérai ior» 
en ce que j ' a i di t que 1 ame tombe alors dans la défaillance, et 
parait p ré t e á se sépare r de son corps. Je vous assure qu ' i l n 'y 
a rien de plus véri lable, car l 'amour est quelquefois si violent, 
et domine de telle sorte sur les Ibrces de la nalure, que je con-
nais unepersonne qu i , étant danscetle sublime oraison, enlen-
d i t un clianl si mclodieux, qu'elle c ro i l que, s'd eúl conti­
n u é davanlage, l 'excés du plaisir qu'elle ressentait l u i auralc 
sans doule faít perdre la vie . Mais notre Sei^neur le fit cesser; 
e l cetle personne serail morte en ect é ia í , sans d i ré une seule 



SUR M'APIOUR ÜE D I E U . 487 

junóle pour l'en prier, parce qu' i l luí élait absolument impossi-
Me l o fuirc aucunc aclion exléricure. Ce n'esl pas qu'cile nc 
«oiuiuí le ¡.Í TM on elle élnit; mais cilc nc le coimaissait qn'en la 
nu-mc sort;' que l'tfn sd frouVé en ilnnmnt d'un profond sorn-
iiióll, í l ias une ^vkiutd peine dúíií un désirerait extremement de 
soriir7 sans que Ton puisse néanmoins , pour la déclarer pro-
lerer uneseute paiule^juelque ciesir queTon enait. 11 a tbute-
íois ce l tcdi f fércnce , ciu'ici Táme ne voudrait pas sortir de ct í 
é l a i , el que son conlenlement est si grand, qu au lien d'appre-
hendfirla moi't, €lJeIadéa,ire. Qu'heureuse serai tcel temortqui 
feráit qu'unc personne, par Tardeur de son amour pour son 
Dien, e x p i r m i t entre ses bras! et cet amour est si violent, qno 
si cello s u p r é m é majeslé nc faisait connailre.á Táme qu' i l á afgréa-
ble qu'elle vive e n c o r é , l a faiblesscde la nature n e p o u r r a í t s u p 
poner sans mour r i r une joie si excessive. 

í tLE OES F L E U R S SONT L E S DÉSIRS D E F A I R E D E G U A N D E S A ( > 

TIONS POUR D I E U E T POÜR I B PROCBA1N 

C*eát aussi p o u r m o d é r e r cette excessive joie, que Fame pria 
qu'on la soutienne aveedes fleurS; et celles qui naissent sui: la 
ierre n'ont riendo comparable á rodeure t á la beauté de ees ad­
mirables fleurs, p a r c e q u e , s e l o n q u é j e l e puiscomprcndrcelles 
ne sont autre chose que les désirs qu'a I'áme de faire de grandes 
actions pour lescrvice de Dieu et pour ravantaj íe du prochain, 
son amour é tant si ddsintéressé, elsa char i lé si ardente, qu'cile 
ne craint point, pour de lels su jets, d 'é t re priveedu merveü leux 
plaisirdonlelle joui t . Car, encoré qncces í l eu r smarquen tp lu lu i ; 
la vie active que la contcmplaiive, ét qu ' i l semble que l'ame ne 
peuts'oecuper ál 'act ion, sans sortir de la cont/mplaiion, notre 
Seigneurne laisse¡pas delui accordersa demande. Ainsi cesdoux 
chosesne sont pas incompatibles, et Marlhe er Madeleine vont 
presqne toujours alors de compa^nie; e a r r i n t é i icnr o p é r e d a n s 
les ocuvres e x t é r i e u r e s ; ot quand lesaciions thrertt leur forcé 
d'une racinesi sainte, on peutlcsconsidei er comme des fíeurs 
admirablesproduilespar cetle plante toulo celesioderamourtie 
Dieu, puisqu'elles n'ont pointd'autreobjet que lut; que nul in-
ttVét humain ne s'y méle, et que leur odeur, comme un párfum 
pi écieux, se r épand si loin, eta tant de vertu, qu ' i l ne réjouit 
passeulement plusieurs autres ámes , maisles fortifie. 

Je veux m'expliquer davantage. Un Iiomme préchc a veo des-
s e i u d e p r o f i t e r á ses auditeurs; mais i l n'est pas si detacliede 
íout iuí^rot, qu'i l ne dés i re aussi de leur ulaire, et d 'acquér i r de 
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la répulat ion t l d u cródil s'il a quelque bénéfice qu'on luí dis­
pute. II en estele rnémede plusieurs aulres dioses qui se font 
ponr l'avantagedu prochain et avec bonne iniemion, quoíque 
a vccbeaucoup d é^a rds á ne se point nuire et á ne méconten le r 
pcrsonne.Quesice prédica teur e s t p e r s é c u t é , i l esi bienaise de 
plaire aux rois, aux grandset généralement á toutle monde. II 
couvre cesimperfeclionsdu nom de d i sc ré t ion , et Dieu veuille 
que cette discrét ion soit veritable? Quoique ceux qui sont datiS 
ees dispositions puissent rendre quelque service á Dieu et au 
prochain, ce ne sontpas la, á mon avis, ees fleursque demande 
í 'épouse e ldont leseulobje tes l l honneur e l la ¿doire de Dieu . 
L e s á m e s qu ' i l met dans un é ta t aussi elevé que celuidont nous 
avons par lé , s 'oubüent au contraire en t ié rement el les-mémes 
pour ne songer qu'a leservir; et parce qu'elles savent quel est 
son amour pour ses c réa tures et pour ceux qu'i l considere comme 
ses enfans, elles consen ten td ' é l r e p r ivéesdes faveurs pour ne 
penser qu 'á leur protiter en les instruisant de ses vér i tés . Leur 
avancement dans la vertu est la seule chose qui les louclie, et 
elles donneraient volontiers leur vic pour ce sujet. Cette ardente 
c h a r i t é s c peut comparer á un vin celeste donl elles sont si eni-
\ r é e s q u ' e l l e s o u b l i e n t t o u t ce qui les regarde en par t ícul ier , et 
c'est par cet heureux oubli d elles-mémes qu'elles se trouvent 
capables de profiter aux aultes. 

C é l a m e fait souvenirdeceilc sainteSamarilaine, parce qu ' i l 
parait clairement que les paroles de notre Seigncur avaient fait 
«nemerve i l l euse impression dans son cocur, puis(ju'ellele qu i l l a 
l u i - m é m e pour rendre ses concitoyens participans de son bon-
heur, etque sa char i té fut si bien recompensé par Tavantage 
qu'ils l i ré ren l d'avoir ajoulé foi á ses paroles. Car quelle plus 
giande consolation pouvons-nous recevoir en cetle vie que de 
s e r v i r á l avancement de quelques ámes ? C'est alors qu ' i l me 
semble qu ' i l distille de cesfleursun sucsi délicieux qu ' i l n 'y a 
point de f rui t dont le goú t puisse é t re plus a g r é a b l e . Heureux 
ceux aqu í nolreSeigneurl'aitdeielles graces,et quelleobligalion 
n'ont-ils point de le servir, puisque vous voj ez, mes í i l les , que 
cette sainte femrne, pour en avoir re(,u une setnblable , est dans 
une ¡vresse touledivinequi lafai tcourir de rué enrueet de place 
en place pour publier, avec une vo ixmé léede cris, les merveilles 
qu'elle a entendues. Ce qui m'é tonne enceci ts t que ses conci­
toyens l'aient crue, n'ayant point d'apparence qu'allant elle-
mome q u é r i r d e r e a u , elle ful de grande condition. Mais elleavail 
ieaucoup d 'huni i l i ié , comníc i l parait en ce f|uVlIe ne s'ofl'ensa 
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poin ide ce que nolre Seigneur luí d i l ses fautes, ainsi que I W 
sofrenseaujourd'huiquandonnousditnos vér i tés . E l l e l u i r e -
ponditseulenientqu'il fallait qu ' i l l ú t u n p r o p h é t e , el elle Rlérí tü 
parceite l iumi l i iéque plusieurs personnes sorlenide la v i l l e sur 
«aparó le pourallervoirnolreSeigneur. l l e n a r m e de m é m e , ce 
me semble, á une personne, lo rsqu 'aprés avoir durant plusieurs 
anntíes par lé á ce d ivin Sauveur dans l'oraison, sans que ses f i t -
v e u r s e i r e x t r é m e p l a i s i r de s entretenir avec luí l'aient empe-
cliée deleservir avec Joie en desoceupations pénib 'es , ses aclions 
qu i ne sauraient proceder que de la celeste plante de cel ardent 
amourdonl j 'a i parlé peuvent é i re considérées commedesfleurs, 
dont l'admirable odeur durebeaucoup plus long-iemps, el p ro-
duit incomparablementde plus {jrands elfeis queles paroles et 
icsoeuvres de ceux qu¡ ,n 'ayanl en vue (pie leur i n t e r é í , nedt -
senietnefont rien qui ,quelquevcrlueux qu'ilparaisse, ne soit 
m é l é e l i n l e c i é par des sentimens d'amour-propre. 

U V E C E T AMOUK SI DÉSINTÉRIiSSÉ E S T l / A R B n E CÉLESTE , C ' E S T - A -

D I R E L.4 C R O I X , QÜI PRODÜIT L E S F R U I T S DONT L ' É P O U S E P A R L E 

E N S U I T E , E T QUE CES F R U I T S SONT L E S T R A V A U X E T L E S P E U -

SÉCUTIONS. 

C'estcet amour cn i ié rement désinléressé qui donnela forcé d<; 
souffrirles pe r sécu l ions .C ' e s t l u ique r o n d o i l c o n s i d é r e r c o m i u e 
cet a r b r e c é l e s l e q u i produi l lesfruils doni l ' épousepar le ensuite 
lorsqu'elle d i l : Donnez-moides friáis dont la nonrriture me for-
í i ^ c ' e s i - á - d i r e d o n n e z - m o i , Seigneur, deslravaux el des persc-
culions, C a r i l est cerlain q u ' u n e á r n e q u ' i l a élevécá cet é i a l l e s 
dés i re et en tire degrands avanlages, parcequ'elle ne trouve de 
plaisir qu 'á luí plaire et á imiler enquelque sorte la vie si e x i r é -
inenient pén ib lequ i l a passée sur la Ierre. Ainsi ¡I parail que cet 
arbre n'est aulre chose que la croix, puisque l époux d i l dansun 
aulre endroilde ce canl ique :C"aé /c dessonscet arbre que je voua 
airessuseilée. Quelle consolalion nedoit done po in tespére r une 
á m e q u i soufíre de grandes peines, et qui se trouve lout envi-
ronnée de croix ! elle ne joui t pas pour Tordinaire du conlente-
noent qui se rencontré dans Toraison: son plaisir est daus la 
souffrance. Mais ce t tesoul í rance ne raf fa ib i i tpoin l , aulieu que 
la suspensión des puissances dans Toraison , lorsqu'elle est fre­
cuente, épu i seses forces. L'árne a encoré uncantreraisondede-
mander de ees fruils qui sont les i ravaux; c'esi ( |u'il n'est pas 
Juste qu'ellerecoive toujoursdes faveurs de son a i v i n é p o u x s a n s 
travailler pour lui rendre du service. J'ai r emarqué en quelquea-
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personncs (lt>:r r.os pécbés funt que le nombre en esl si pc t í í , 
que plus elles s'avancentdans teiu» sublime oralson et reQoivent 
des favíNdsdc noire Seigueur, plusellcs Irítvailleut á servii-le 
procbaiii , p r i üc in . i l t 'men tencequ i i r ^an l e le salut, ct qu'elles 
donneraieni leur vie avec joicpour l i re i u n e á i n e de ré t a l l ' unes l e 
c t si dt ploraljle dq peché morlel . 

Je sais qu ' i l serait diflicile de pi rsuader cette verite aux per-
sonnrs qu(í noire .cei(;iieur commcnee afavoriser d e s e s g r á c e s 
qui leur dorine.;t l.mL de joie^et elles s^imaginent peu t -é l re que 
Ies autres soat;) plaindre, parce qu ' i l leur parait que nul bonhcur 
n ' q í a l e c d y i dejouii 'd'unc si grande consoiationdans la retraite 
et la sulih. ;(:. (Tcsi, á juoiiavis, p a r u n e c o i i d u i l c p a r t i c u l i é r e d e 
Dieu gue, dans la iVrveur oü elles sont, elles ne comprennent pas 
quello c-i laperfeclion de ees autres ames, puisque, sí elles la 
compr ( ' í . a í í . .n i , t i !esdes i rera ientdesor i i rdesdispüs i t ionsoüel les 
sonl, pour devenir semblables áelles, ce qui ieurserait p ré jud i -
ciable, á cause que, n 'é tant pas encere assez fortes, le besoin 
qu'el 'esonld'eti e uourriesdu lail de ees mamelles sacrees dont 
j ' a iparh , lailqu'elics nedoivent pas s'en éIoif{ncr, et notreSei-
(jneur saura bien, quand i l en sera temps ei qu'elles en seront 
plus cap ib l i s, les faire passer de l 'état oü elles se tronvenl a i u 
plusparí 'ai t . ftjais comme vous pour riez, mes filies, voir, tréi)-
partieulférerneiit dans le traite quo j ' a i d i l , coiuuienil est dan^e. 
Í CUX di c Irop précipi ler et de quelle s o n é on se doii conduire 
.ians le veritable désir de servir des ames, je ne m 'é l endra i pas 
Javanlage sur ce sujeí . Je n'ai p r é l endu par cel écr i l que de 
vous Caire connajlre les eonsolations que vous pouvez t irer de 
«juelques-unesdes paroles deeet admirablecanlique,ct de vous 
d é c o m r i i ' u n e p a r t i e d e s m y s t é r e s qu'elles cachentsous uneob-
scuri té a^ipar ente. l is sont si {jrands, que je ne pourrais sans té -
mer i té rn'en^tger plus avanl dans ce discours, et je prie Dieu 
de tout mon coeur qu ' i l n'y en ait point eu a d i ré ce que j ' en ai 
d i t , quoique je nel'aie í'ait que pour obéir á ceux qui ont pou-
voir de mecommander. Noire Seigneur se sert de tout comme 
i l l u i plai i , et s'il se rencontre quelque chose debon dans cedis-
cours, Í His pouvez croire bardiment que je n'y ai aucune part, 
puisque íes soeursqui sont avec moi savent le peu de temps que 
mes grandes oceupations m'ont permis d'y employer. Je de­
mande de tout mon coeur á ce divin é p o u x de nos ámes de rae 
faireconnaitrepar ma propre expér ience tout ce que j ' a i t áché 
de vous íaire entendre. Cellos qui croiront en avoir quelqu'une 
düivent beaucoupl'en remercier, el le prier qu'apres leur avoúr 
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donné une oraison si sublime, i l ajoule á celte ex t r éme favem' 
celle de n'en proí i ler passeulement pourelies-memes, mais de 
la rendre ui i leauxaut i es par des actions de char i lé . Je lu i de­
mande ¡nstamment pourelles cette assistance, et qu ' i l l u i plaise 
deleur apprendi e ce qu'elles doivent faire pour accomplir ea 
toutes choses sa sainte volonté. 

Ainsi soit-il. 





T A B L E DES CHAPITRES 
DK L A V I E 

D E SAINTE THÉRÉSE 
E T D E S E S O U V B A G K S 

C O h T E H U S D I N S I K D E I T X I B N E TOLÜME. 

D E S F O N D A T I O N S . 

AVAN1» TROPOS DE LA SAINTE. 8 

F O N D A T I O N D E MÉDINE-DU-CÍIAMP. 

CHAPFTRE PREMIER. Perfeclion dans laquelle vivaient les religieuses 
carmélites du monastére de saint Joseph d1 Avila. Combien ar 
dent était le désir que Dieu donnail k la Sainte pour le salut des 
ames 8 

II . Le général de l'ordre des carmes vient en Espagne. II approuve 
rétablissemenl du monastére de saint Joseph d'Avila, fondé par 
la Sainle, et lui donne pouvoir d'en fonder d'autres. 11 lui permet 
ensuitede fonder aussi deux monastéres de carmes déchaussés. i i 

III . La Sainte se rend íi Médine-du-Champ pour y fonder un monas-
tere de Carmélites. Dilíicultés qu'elle y rencontre, et assistance 
qu'ellereQoit de quelques personnes de piélé. Elle communique 
íi deux religíeux son dessein d'ctablir des monastéres de carmes 
déchausséi , t i lis lui promettent d'y entrer. 15 

IV. L a Sainte parle dans ce chapitre des gráces si particuliéres que 
Dieu faisait alors aux monastéres de son ordre, et les exhorte k 
l'exacte observance de leur regle 

V. A quel point de perfection l'obéissance et la charité peuvent ele-
ver lesámes. Que ees deux vertus sont préférables aux plus gran­
des consolations intérieures, aux ravissemens, auxvisionsetaux 
dons de prophétie, puisque c'est le moyen de rendre, par une 
admirable unión, notre volonté conforme k la volonté de Dieu; et 
qu'ainsiil fautquitter la retraile etla solitude, lorsqueles occa-
sionsde pratiquer ees verlus y obligent. Exemples que la Sainte 
en rapporte. 25 

VI. Avis admirable de la Sainle pourdislinguer les fauxravissemens 
d'avec les véritables, et empécher que Ton neselaisse aller k ees 
défaillances, qui ne procédent que d'une faiblesse de la nature 
cu d'imaginalion, demélancolie. Exemples que rapporte la Sainte 
sur ce sujet, et entre autres déux religieuses qui croyaient ne pou­
voir sans mourir manquer de communier tous les jours. 32 

VIL Des eflets de la mélancolie, el des moyens dont on peut user 
pour remédier k un si grand mal et si dangereux dans les monas­
téres. W 
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"VIH. Ce chapitre n'esl qu'une suite du chapUte précfident, et la 
Sainte y parle des vislons qui peuvent aussi nétre qu'un effet de 
mélancolie 

F O N D A T I O N D E M A L \ G O N . 

I X . Dcquelle sorte celte fondation se fit, sans y rencontrer aucune 
difficulié. *0 

F O M D A T I O N D E V A L L A D Q L I D . 

X . Fondalion de ce monastérc de Valladolid, faite par la Sainte. 52 
X I . L a Sainte ne parle dans ce chapitre que de la vie et de la mort 

admirable d'nne excellente religieuse de ce monastére de Val ­
ladolid , nomnaée Béatrix Ognez. 54 

F O N D A T I O N 1>U P R E M I E R M O N A S T E R E D E S CAUMES DÍÍCIIAUSSÉS. 

X I I . Du commencement de celte foudation. 59 
X I I I . Suite de la fondation de ce monastére, et de la maniére de vi-

vre si austére et si pauvre de ees bons péres. 62 

FONDATION DE T O L É D E . 

X I V . L a Sainte commence de travailler h la fondation de ce mo­
nastére, etde queliesorte elleoblintdu gouverneur de Toléde la 
permission des'y établir. 67 

X V . L a Sainte parle dans ce chapitre des excellentes vertus des re-
ligleuses de ce nouveau monaslere foadé dans Toléde. 73 

F O N D A T I O N D E P A S T R A N E . 

X V I . L a Sainte fonde ees déme monasléres h la priére du prince 
Ruy-Gomez de Sylva et de la princesse d'Eboly, sa femuie, qui, 
étant veuve, se rend religieuse dans celuidescarmélilo^. Elle se 
retire ensuite d'avec elles, etelles quittentcette maison pMK s'al-
ler établir a Scgovie. 77 

FONDATION D E SALAMANQUE. 

X V I I . Avisnnporlantque la Saintedonneaux supéríeures, tÍMebant 
laconduile qu'ellesdoivent teñir enversles religieuses, et piirlicu-
liérement en ce qui regarde Tobéissance et lamorlificarum, 83 

X V I I I . Difficultés que la Sainte rencontre dans la fondation de ce 
monastére de Salamanque, qui n'élait pas encoré \ ú n \ alTennie 
lorsqu'elle écrivaitceci. 89 

FONDATION D AL15E D E TORMEZ. 

X I X . De quelle maniére ce monastére fut fondé par le mojen d'une 
dame de trés-grande vertu, nommée Thórése de Lays, dont la 
Sainte rapporte presque ton te la vie. 94 

F O N D A T I O N D E S E G O V I B . 

XX. La Sainte rapporte en ce chapitre ce qui se passadans cette 
fondation. 10*) 
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FONDATION D E V ü A S . 

X X I . LaSainte traite dans ce chapitrc de la fondalionde ce monas-
tére et des admirables vertus de Catherme de Sandoval, qui s'y 
rendit religieuse avec sa soeur cty porta tout son bien. i f t i 

FONDATiON DE SÉVILLE. 

X X I I . L a Sainte ne parle dans ce chapitre que des vertus du póre 
Jérómc Gratlen de la Mero de Dieu, carme déchaussé. U S 

X X I I I . L a Sainte part pour la fondation du monaslére de Séville. 
Incroyablos peines et grands périls qn'elle court en clicmin, et 
difBcultés qu'elle rencontre ii cet élablissement. Mais apres qn'elle 
eut parlé a I'archevéque, ¡1 Imt en accorda enfin la permission. i 17 

X X I V . Dans les extremes difficullés de trouver une maison pour l ' é -
lablissement de ce monastére, Dieu assure ala Sainte qu'ily pour-
voira. Assistance qu'elle regoit d'un de ses frcies qui revenah 
des Indes. Enfin elle acheté une maison trés-commode, el Ton y 
porte le trés-saint sacrement avec une tros-grande solennité. 125 

X X V . La Sainte ne parle persque dans tonl ce chapitre qncd'une 
excellente filie qui se renditrelrgieuse dans ce monastére, nommée 
Béati ix de la Mere de Dieu. 12S 

FONDATION D E SAINT J O S E P H D E C A U A V A Q U E . 

X X V I . De quelle maniérese fit cette fondation. La Sainte exhorte 
a ne points'arréter au bien dans la réception des religieuses. El le 
parle ensuite des grands travaux qu'elle a soufl'erts dans ees fon-
dations, et dit comme on luí rendit lantde mauvais oHices auprés 
du pére général, qu'elle re^utdes défenses d'en fairc davantage ; 

ce qui au lien de l'affliger lui donna beaucoup de joie, 134 

FONDATION D E V I L L E N E U V E - D E - L A - X A R E . 

XXV1L Persécutions faites aux peres carmes déchaussés par ceux de 
l'observance mitigée, soutenus par le nonce apostolique, et qui 
ne cessérent qu'aprés que le roi Philippe 11 eut donnó íi ce nonce 
quatre assesseurs, trés-gens de bien, pour juger cette affaire. L a 
Sainte entreprend, par l'ordre de Dieu, de fondor un monastére 
de s n w t t t n a Villeneuve-de-la-Xare, oü neuf demoiselles y vi -
vaient en coramunauté d'uuc maniere admirable, et souhaitaient 
avecardeurd'étrecarmélites. LaSainte ayant passé pouryaller 
par un nmnastérc fondo par sainte Catherine de Cordoue, elle 
parle íort au longdela vie et des venus de cette grande sainte. i^ 'Z 

FONDATION D E P A L E N C E . 

X X V l l I . Dans la répugnauce qu'avaitla Sainte de s'engager á cette 
fondation, Dieu lui commande de l'entreprendre, et lui ordonne 
ensuite de s'établir auprés d'une église de la Vierge, quoiqu'elle 
eútdejafait le marche i'une autre maison. La Sainte rapporte 
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aussi de qnclle maniere raffaire entre les carmes déchaussés et 
les miligés fulaccommodée, etqu'ilseurentchacunun provincial. 160 

FONDATION D E S O K I E . 

XXIX. L a Sainle parle, dans le récil de ceüc fondation, des émí-
nenles vertus de l'évéque d'Osme, qni la porta principalement á 
Tentreprendre. 172 

F O N D A T I O N D E B U R G O S . 

X X X . Extrémes peines qu'eutla Sainte dans cette fondaüon, parles 
difficultós continiiclles que rarchevéque de Burgos y apporiait,' 
quoiqu'il eíit témoigné d'abord Favoir trés-agrcable, et qu'il n'y 
eut ricn que l'évéque de Palence ne fit pour le presser de teñir 
la parole qu'ilavaitdonnce. Le monastére desCarmélitesde Saint. 
Joseph-d'Avilase trouvantalorsle seul qui ne ful pas soumis á 
l'ordre, la Sainte obtint de l'évéque de cette ville, ü qui il élait 
soumis, qu'il le serait désormais comme lesautres. 178 

B E L A M A N I E R E S E V I S I T E R L E S M O N A S T É R E S . 199 

A V T S D E L A S A I N T E A S E S R E L I G I E U S E S . 215 

L E C H E M I N D E L A P E R F E C T I O N . 
A V A N T - P R O P O S D E L A S A I N T E . 221 

CUAPITRE PREMIER. Des raisons qui ont porté la Sainte 5i établir une 
observance si étroitedans le monastére de Saint-Joseph d'Avila. 223 

I I . Que Ies religieuses ne doivent point se mettre en peine de leurs 
besoinstemperéis. Des avantagesqui se rencontrent dans la pau-
vreté. Coiítre les grands bátimens, 22S 

I I I . La Sainte exborte ses religieuses a prier continuellement Dleu 
pour ceux qui travaillent pour l'église. Combien ils doivent étre 
paríaits. Frieres de la Sainte á Dieu pour eux. 229 

IV. La Sainte exhorte ses religieuses a l'observation de leur regle. 
Que les religieuses doivent s'entr'aimer, et éviter avec grand soin 
toutes singular!tés et partialitós. De quelle maniere on doit s'aimer. 
Des confesseurs el qu'il en faul changer, lorsqu'on remarque en eux 
déla vanité. 23i 

V. Suite du méme sujet. Combien il importe que les confesseurs 
soiont savans. En quels cas on peut changer ; el de l'autorité des 
supérieurs. 241 

T I . De l'amour spirituel que Ton doit avoír pour Dieu et pour ceux 
qui pcuvenl contribuer k notre salut. 245 

V I L Desqualités admirables del'amour spirituel que les personnes 
saintes ont pour les ámes & qui Dieu les lie. Quel bonheur c'est 
qued'avoir parla leur amilié. De ln compassion que les á m e s , 
mémeles plus parfailes, doiventavoir pour les faiblesses d'autrui, 
Iftiversavis lonchant la maníferc dont los relipieuses doivent se 
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«onduire, et avec quelle promptitude et sévérilé il faut répnmer 
íee désírs d'honneur et de préférence. 248 

•VIII. Qu'il impone dése détacherde tout, pour nes'atlacher qn'a 
Dieu. De Téxtréme bonheur de la vocalion religieuse. Humilité 
de la Sainíe á ce sujet. Qu'une religieuse ne doit poiut étre atla-
ohée h ses parens. 255 

'IX. Combien il esl uüle de se détacherde latrop grande affection de 
ses proches, et que Ton regoit plus d'assislance des amis que 
Dieu nous donne que Ton en re^oit de ses parens. 237 

X. Qu'il ne s'agit pas de se détacber de ses proches si on ne se dé-
tachede soi-méme parlamortification. Que celte vertu esl iointe 
á cellede rbumilité. Qu'il ne faut pas prélerer les penitences que 
Ton choisit a cellesquisontd'obligation, ni se ílatter daus celles 
que Ton doitfaire. 260 

XI. Ne seplaindre pour delégéres iadispositions. SouíTrir de grands 
maux avec patience. Ne point apprébender la morí; et qiiel bon-
heur c'cst que d'assujclir le corps a l'espHt'. 2(53 

XII . De la nécessité de la mortiíication intéricurc. Qu'il faut mé-
priser la vie el assujélir nolre volonté. Quelle imperfection c'est 
que d'aílecter les préémiueuces; el remede pour ne pas y lomber. 266 

XIII . Suite du discours de la mortificalion. Combien il importe de 
déraciner promptement une mauvaise coutume, et fulr le désir 
d'étre estimé. Qu'il ne faut pas se háler de recevoir les religieuses 
a taireprofession. 270 

XIV. Bien examiner la vocalion des filies qui se présenlent pour 
étre religieuses. Se rendre plus facile a recevoir celles qui ont 
de I'esprit, et renvoyer celles qui ne sont pas propres a la religión, 
sans s'arréter á ce que le monde peut diré. 274 

XV. Dugrandbien que c'est denese point excuser, encoré quel'on 
soit repris sans sujet. 276 

XVI. De rbumilité. De la contemplatlon QueDienen donne tout 
d'un coup á eerlaines Arnés une connaissauce passagére. De I'ap-
plication continuelle que l'on doit k Dieu. Qu'il faut aspirer a 
ce qui esl le plus parfait. 279 

XVII. Que loules lesámesne sont pas propres pour la comlempla-
tion. Que quelques-unesy arrivent tard, et que d'autres nepeuvent 
prier que vocalement; maisque celles qui sont vérilablement hum-
bles doivent se conlenter de marcher daus le ebemin par lequel 
il plaít á Dieu de les conduire. 284 

XVIII. Dessoufirances des conlemplatifs. Qu'il̂ faut toujours se teñir 
préteaexéculcr lesordres de Dieu, etdu mérite de l'obcissance. 287 

XIX. De l'oraison qui se fait en médilant. De ceux donl I'esprit 
s'égare dans l'oraison. La contemplalion esl comme une source 
d'eau vive. Trois propriélés de l'eau comparécs aux effets de l'u-
nion de l'áme avec Dieu dans la contemplation. Que cette unión 
est quelquefois lelle, quelle cause la morí du corps. Ce qu'il faut 

U . 
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tácher de faire en ees renconli es. 292 
XX. Qu'il y a divers chemins pour arriver a celte divine source de 

Toraison, ct qu'il ne faut jamáis se décourager d'y marcher. Du 
zéle que Ton doit avoir pour le salutdes ames. En quel cas une re-
ligieusepeuttémoigner de la tendresse dans Tamitié, et quels doi-
vent élre ses entreüens. 293 

XXI . Que dans le ehemin de l'oraison ríen ne doit empéclier de mar­
cher toujours. Mépriser toutes les craintcs qu'on veutdonner des 
difiicultés et des périls qui s'y rencontrent. Que quelquefois une 
oudeux personnessuscitées de Dieu pour faire connaitre la vé-
rité prévalent par-dessus plusieurs autres, unies ensenible pour 
robscurcir et pour la combatiré. SOií 

XXII . De Toraison mentale. Qu'elle doit toujours élre ¡ointe k la 
vocale. Des perfeclions infinies de Dieu. Coniparaisaudumariage 
avec Tunion de Táme avec Dieu. 307 

XXIII. Trois raisons pourmontrer que quand on commence h. s'a-
donner k l'oraison , il faut avoir un ferme dessein de continuer. 
Des assislances que Dieudonne aceux qui sont dans ce dessein. 3H 

XXIV. De quelle sorle il faut faire Toraison vocale pour la faire 
parfailement. Et comment la mentale s'y renconlre j ointe; sur 
quoila Sainte commence a parlerdu Pater noster. 314 

XXV. Qu'on peut passer en un instant de l'oraison vocale alacon-
templalion parfaite, Diííereace entre la conlemplalion et l'oraison 
qui n'est quemenlale; et en quoi consiste cette derniere. Dieu 
seul dans la conlemplalion opere en nous. 31G 

XXVI. Des moyens de recueiilir sespensées, pour tácher de joindre 
l'oraison mentale a la vocale. 318 

XXVII. Sur ees paroles du Pater : Noíre Pére qu Mes dans les 
ceux, el combien il importe h celles qui veulent élre les vérita-
bies filies de Dieu de ne poiut fíure cas de leur noblesse. 323 

XXVIII. La Sainte continué íi expliquer ees parolesde Toraison do-
nnuicale : Notre Pére, qui étes dans les cieux, et traite de l'orai­
son de recueillement. 320 

XXIX. La Sainte continué dans ce chapítre & trailer de l'oraison de 
recueillement. 331 

XXX. Comment il importe de savoir ce qu'on demande par ees pa­
roles du Pater: Que volrenom soí/sancí//^.Application de ees pa­
roles & l'oraison de quiétude que la Sainte commence d'expli-
quer, etmontre que l'on passe quelquefois lout d'un coup de l'o-
raison vocale íi cette oraison de quiétude. 334 

XXXI. De l'oraison de quiétude qui est la puré conlemplalion. Avis 
sur ce sujet. Différence qui se trouve entre cette oraison et l'o­
raison d'union, laquelle la Sainte explique, puis revieut a l'orai­
son de quiétude. 

XXXIT. Sur ees paroles du Pater: Que votre volonté soil faite en la 
ierrectmmeau eiel. La Sainte parle de nouveau sur ce sujet déla 
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conlemplalion parfaite, quicsll'oraison d'nn.on. Ce qui scnomme 
aussi líacissement. 34?f 

XXXIII. Du besoin que nous avons que notre Seígneur BOUS ac-
corde ceque nous luí demandon par ees paroles: Donnez-nous au-
jourd'hui le pain dont nous avons besoin en chaqué jour. 35í 

XXXIV. Suilede rexplicalion de ees paroles du Pater: Donnez-
nous atijourd'hui le pain donl nous avons besoin cliaquc jour. Des 
effels que la salnte Eucharisle, qui esl le véritable paia des ames, 
opere en ceux qui larecoivent dignorneut. 354 

XXXV. La Sainte continué h parlcr de l'orsbos de recueillemenf, 
el puis adi-esse sa parole au Pere éternel. 360 

XXX VI. Sur ees paroles du Paler : Et pardonnez—nous nos offemes 
comme nous pardonnons a ceux qui nous ont offensés. Sur quoi la 
Sainte s'étend fort a faire voir quelle folie c'est que des'arréter -i 
des pointillcs d'honneur dans les monastéres. 36.* 

XXXVII. De rexcellence de Foraison du Paler, et des avantages qu: 
se rencoulrenl dans celte sainte priére. 369" 

XXXVIII. Sur ees paroles du Pater : E l ne nous laissez pas suc-
comber a la íentalion, mais délivrez-nous du msl VA que les 
parfaits ne demandent point a Dieu d'elrc dólivrés de leurs 
peines. Divers moyensdont le démon se serl pour teuler les per-
sonnes religieuses. Et de riiuinilité,de la patience et de la pau-
vrelé. 371 

XXXIX. Avis pour résisler a diverses tentalions du démon, et 
parliculiéremenlauxfausses Iminilités, aux pónitences indiscrétes, 
et a la conílance de nous-inémes qu'il nous inspire. 377 

X I J . Que ramour et la crainle de Dieu joiuts ensemble sont un 
puissant remede pour résister aux tentalions du démon. Quel 
sera, a la mort, le malheurde ceux qui n'auront pasaimé Dieu, 
el le bonheur de ceux qui rauront aimé. SSi1 

XÍJ. Couliuualion du discours sur la craiute de Dieu. Qu'il faut 
éviler avec soin les pécbés véniels dont il y a de deux serles. Que 
lorsqu'on esl alíermi daos la eraiulede Dieu, on doil agir avec une 
íainte liberté, et se remire agréable a ceux avec qui ron a a vi-
^te, ce qui esl ulilo en plu îeurs manieres. 38í-

X Ü I . Sur ees deruiéresparoles du Paler- Mais délivrez-nous du mal. 39(̂  

DU C H A T E A U DE L'AME. 
.4VA>-T PR0P0S DE L A ' S A I N T E . 39<?. 

PREMIÍRE DEM D U R E . 
PUPITRE PREMIER. La Sainte compare l'ame a un superbe cbAteau 

dont Toraison esl la porte, et qui a diverses demeures , dans la 
principaledesquelles Dieu habilo, elditquil faut, pour eutrer 
üansce cbatoau, comincnccr par rentrer dans nous-inémes, afin 
ie connailre notre égaremeut, et, en se détachant des créatures, 
.uiplorer le secours de Dieu. 39.* 
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11. Etat deplorable d'imc ¡'¡me qui esl CÍJ péché mortel. Qu'il faul 
commeiicer par lacher d'enlrer dans la connaissance de soí-
móine, qui est la preiiiiéredorneure dece cháteau intérieuretspi-
riluel. Qu'il faulpasser de celtc connaissance a celle de Dieu. Ef-
forts que font les démons pour empcclier les ames d'cntrer dans 
celte premiére demeure, et ensuile dans les autres; avis de la 
Sainle pour résister á l e u r s artilices. 39í> 

D E t X l E S J E D E M E L R E . 
CHAPITRE PREMIER. Comparaison des ámes qui sonldans la premlére 

demeure k des sourds et muels, et de celles qui sont dans la se­
cunde k des muets qui ne sont pas sourds. Que l'áme se doit pré-

parer alorsásoutenir de grands combáis conlre le démon. 408 
TR01S1ÉME D E M E U R E . 

CHAPITRE PREMIER. Dans quelles sainles dispositions sont les ámes íi 
qui Dieu a fait la gráce d'enlrer dans celle Iroisicme demeure. 
Qu'en quelque élat que nous soyons, il y a toujours sujet de 
«raindre landis que nous sommes en cette vie. -414 

II. Divers avis de la Sainle sur la conduite que doivent teñir ccux 
qui sont arrivés jusqu'íi cette troisiéme demeure, el particuliére-
rnent touchant Fobéissance que Ton doit praliquer el la retenue 
avec laquelle on doit agir. 4Í9 

QUATRIÉME DEMEURE. 
CRAPITRE PREMIER. De la différence qu'il y a entre les contenlemens 

el les goúts quel'on adansl'oraison, et de cellequise renconlre 
entre rentetidement et rimagination. Qu'il ne faut point se trou-
blerde ees importunes distractions que les égaremens de l'imagi-
nalion et tantd'autres causes différentesdonnent dans l'oraison. 426 

I?. Différence qui se renconlre entre les contenlemens que l'on re-
QOÍI dans l'oraison par le moyen de la méditation et les conso-
lalions surnalurelles quedonne l'oraison de quiétude, et quela 
Sainle nomme des goúts. Des effets merveilleux qu'opére cette 
oraison. Humilité dans laquelle elle nous doit meltre el qui doit 
élre si grande, que nous nous répulions indignes de recevoir de 
semblables gráces. 432 

l i l . D'une oraisou que l'on appelle de recueillement surnaturel, qui 
précéde l'oraison de quiétude. Avis important pour les personnes 
qui, dans l'oraison, prennent pour des ravissemens ce qui n'est 
qu'un efíet deleuríaiblesse. 436 

CINQL'livME D E M E U R E . 

CHAPITRE PREMIER. De l'oraison d'union, de ses marques el de ses 
eflets. 444 

II . Comparaison derámeavecun ver ásoie, pourfairc connaitre 
une parlie de ce qui se passe entre Dieu ct elle dans l'oraison 
d'union, en cette cinquiéme demeure. 450 

III . De l'oraison d'union. Que l'amour du prochain est une marque 



de cette unión, 4a6 
IY, La SainU' Rompnre IVraUoM d'Wiiiun a un aiam^e s^iñiuel de 

rámeavec Dieu, dil quec'esi dans celle cinquieme dcmuuieque 
se laUcoimne la prcmiére entrevue de Tépoiix et de Tépouse, et 

qu'i! n'y a potnt desoin qu'on ne doiveprendre pourrendre inu-
siles les eífofls que fait le deuion alin de láeher a porter Táme i» 
relourner en aniére. Préparation a rinlelligence de la sixiémo 
demeure. iü i 

SIX1EME DEMEÜRE. 

CHAPITRE PREMIER. Des peines donl Dieu permet que soient accom-
pagnées les faveurs qu'il fait aux ámes dans cette sixiéme de­
meure, et parquelle maniére admirable il les fait cesser 467 

1!. Des peines inlérieures que Fáme soulTre danscelte sixiéme de­
meure, mais que procédant dans son amour pour Dieu, elles lui 
sont si agréables, qu'elle ne voudrait pas les voir cesser. 473 

III. De quelle sorte on se doitconduirea l'égard des esprits faibles 
ou mélancoliques, qui s'imaginent d'avoir vu et entendu dans 

Toraison ce «ju'il n'ont ni vu ni entendn. Marques auxquelles on 
connaitsi les paroles que Ton a ou que Ton croit avoir enlendues 
sont de Dieu ou du démon. 477 

IV. Des ravissemens oü Dieumet l'áme pour lui donner lahardiesse 
de s'approcher delni et d'aspirer h Tlionnenr d'étre son épouse, 
donleUe serait retenuepar laterreurqu'eiíeconcevrait de l'éclat 
de sa majesté et de sa gloire. 481 

V. D'une espéce de ravissementquelaSaintenomme voldeTesprit. 491 
VI. Effels que les ravissemens que la Sainte nomine vol de l'es-

pril pioduisent dans l'áme. Des larmes. 493 
Vil . Des peines que soulírent les ámes a qui Dieu a fait de grandes 

giáces. Qu'il n'y apoint d'oraison si élevée qui doive empécher 
que Yon ne s'occupe de la médilation de rhumanilé de JÉSUS-
CURIST. 501 

VIII. Des visions intellectuelles, el des effels et des avantages 
qu'elles produisent, Que Ton doít en communiquer avec des per-
sonnes savanles et spirituelles, et se mettre ensuite l'esprit en 
repos louchant Ies peines que Ton pourrait avoir sur ce sujet. Qu'il 
ne faut pas juger de la vertu des personnes par ees gráccsextraor-
dinaires qu'elles recoivent de Dieu, mais par leurs actions. 508 

IX. Des visions imaginaires cu représenUlives. 313 
X. Des visions intellectuelles. Qu'ellesfontconnaítreque nous n'of-

fensons pas seulementDieu en sa présence, mais que nous l'offen-
sonsdans lui-méme, et qu'elles donnentíi l'ameune clairelumiére 
de la vériló. 519 

XI. Que ees gráces de Dieu si extraordinaires dontla Sainte a parlé 
auparavant meltent en tel étalles personnes qui en sontfavori-
sées, el leur font sonllrir de telles peines, par l'ardeur qu'elles ont 
d'étre dcli' rées de la prison du corps, alin dejouirélernelleraent 
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la présence deDieu, qu'elles paraissenl élre préles de mourir, 
en courent méme le hasard. 522 

S E I ' T I K M E D E M E C R K . 

CHAPITRE PREMIER. Que lorsque Dieu fait entrer une ame dans celia 
sepliéme denieure, comme dans un ciel oü il veut contracteravec 
elle un mariage lout divln, il l'unit á lui d'une inaniére encoré 
beaucoup plus admirable que dans roraisond'union. Quclasainte 
Trinité se fait connaitre clairement á elle. De quelle serte il arrive 
que ráme, quoique indivisible, esl comme divisée; une partie 
d'elle-méme jouissantd'un paríait repos, ainsi, que la Madeleine, 
el l'autre étant, comme Marthe, oceupée des soins de cette vie. 528 

í l . De Taccomplissement du mariage spintuel de Támeavec Dieu, 
et de quelle serte il parle a la personne dont la Salnle rapporte 
des chosesextraordinaires. Différence quil y a entre ce que la 
Sainte a nominé les fiamjailles de l'áme avee Dieu et ce mariage 
spirituel. Que l'ámene peut, dans cette septiéme demeure, étre 
troublée par ce qui sepasse dans lesautres, ni par ses puissances 
etpar son imagination, 533 

f .U. Eflet de la nouvelle vie de Táme dans cette derniére demeure 
oii Jésus-Christ vit en elle, et oü le démon n'ose entrer. Qu'elle 
n'y a plus ni sécheresses, ni travaux intérieurs, mais jouit d'une 
véritable paix dans une oraison si sublime. 539 

^ J . Pourquoi Dieu permetqu'une oraison si sublime ne continué pas 
toujours égaleraent. Quelque grand que soil le bonheur dont on 
jouit dans cette septiéme demeure, on ne peuts'assurer de ne poiut 
<:ommeUre depéchés. Raisons pourquoi Dieu le permet, ct d'oü 
vient aussi qu'il fait de si grandes gráecs quelques ámes. Que 
riiumanité ella pratique des vertussont le fondementdecetédiiice 
spirituel. Qu'il faut, h rimitation de sainte Marthe el de sainle 
Madeleine, joindre la vie active a la contemplative. Qu'il ne se 
'autpoint engagerdans des désirsqui vont au-delá de nos forces. 
Conclusión de ce traité. 5-4 i 

D E S P E N S É E S S U R L ' A M O U R D E D I E U 
SCHAPITTE PREMIER. Sur ees paroles de l'épouse dans le cantiquedes 

cantiques. Que le Selgneur me baise d'un baiser de sa bouche. 
Du résped que Pon doit avoir pour ce qui ne nous paraít pas 

intelligiblcdansrÉcritureSainte.Ge qui a porté la Sainte iiprendre 
h liberté d'expliquer ees paroles du cantique des cantiques. De 
quelle sortessedoivententendreces mots de baiser etdebouche. 553 

H. Sur ees mémes paroles de l'épouse, dans le cantique des canti-
;|ues : Que le Seigneur me batse d'un baiser de sa bouche. 559 

Des diverses sortes de paix dont quelques personnes se flattent. 
Sxcellens avis de la Sainle sur cesujet. Exemples qu'elle rapporte. 

'autres excellens avis qu'elle y ajoute. Des moyensdont Dieu se 
aertpour faire amilié avec lesüuies, etde l'amourqu'on doit avoir 
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pour le prochain. S59 
HI . Sur ees mémes paroles de l'épousedans le cantlquedes cantiques: 

Quele Seigneurmebaised'un baiserdesa divine bouche 
Que ce baiscr signifie la paix que I'áme, qui esteette heureuse 

épouse, demande a Jésus-Christ, son divin époux. Quecelle paix, 
qui est un eíTel de ce divin baiscr , est inseparable de Tamour 
qu'il a pour elle, etde celui qu'clle a pour lui. EfTets admirables 
de cette paix, et quels sont ceux que la reception de la sainte Eu-
charistie doit opércr dans les ames. Paroles excellenles que la 
Sainte adresse a Jésus-Chrislsur ce sujet. S69 

ÍV. Sur ees paroles de l'épouse dans le cantique des cantiques: Le 
lait qui coulede vos mamellcs, o mon divin époux, est plus déli-
cieux que le vin, el il en sorí une odeur qui surpasse celle despar-
fums les plus excellens. 

La Sainte dit qu'elle croit que ees paroles se doivent entendre 
desfaveurs parliculiéres queDieu fait á I'áme dans I'oraison, et 
en représente les eíi'ets d'une maniere qui monlre combien tout 
ce que Ton peut s'imaginer de plaisirs et de conlentemens dans 
le monde est méprisable en coraparaison d'unbonheur siextracx-
dinaire. 573 

V. Sur ees paroles de l'épouse dans le cantique des cantiques : Je 
me suisassiseá l'ombre de celui quefavais tant ddsiréde trouver, 
et rien n'est plus délicieux que le fruit dont il lui a plu de me faire 
goüter, 

Explication que la Sainte donne a ees paroles. 577 
V I . Sur ees paroles de l'épouse dans le cantique des cantiques : Ce 

grand rol m'a fait enivrer dans son divin cellier, et boire de ce vin 
si excellent. II a ordonné en moi la charité. 

La Sainte, dans Texplication de ees paroles compare i une sainte 
ivresse les grands ravissemens que Ton a dans Toraison. Diflerence 
qu'ii y a entre la volonlé et l'ainour* Que ees paroles : U a or­
donné en moi la charité, significnt que Dicu régleles mouvemens 
de Tamour de Táme. Etat de I'áme dans ees saints trausports, 
Exemples que la Sainte en rapporte; et effets qu'iis produisent. 57S 

V i l . Sur ees paroles de l'épouse dans le cantique des cantiques: Sou-
tenez moi mee des fíetirs,etdonnezrtnoi quelque fruit á mangerpour 
mefortifler; car je tombe dans la défaillance, et je meurs á'amour. 

Que dans les grands ravissemens I'áme tombe dans une telle 
défatllance qu'elle paraít étre préle á se séparer du corps; ce qui 
luifait demander qu'on la soutieuneavec des íleurs. Que ees ííeurs 
sont les désirs de fáire de grandes acdons pour le service do Dieu, 
et pourl'avantagedu prochain. Que l'aclion ella contemplation 
marchent en cela de compagnie.Que l'amour désintéressó est re-
présentépar Tarbre oéieste, c'est-a-uire la croix, dont il estparlé 
dans ce cantique; et que les fruits de ees arbres sont les travaux 
«tles perséculions. 586 

FIK D E LA T A E L E . 
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